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Aereinsnachrichten. 

ufolge der am 16. Dezember Tegthin jtattgefundenen Worftands- 
wahlen wurde Sr. Dr. Karl Müllendorff, Kanonifus und Ehrenprofefjor, 
zum PBräfidenten der Gejellichaft erwählt. Trog verjchiedenen Drängens 
beftand Hr. Pfarrer Martin Blum auf der Moblchmung feiner Wicder- 


wahl, nahm jedod) die auf ihm gefallene Wahl als Borjtandsmitglied an. 
Der ebenfalls ausjcheidende Najfierer Dr. Mathias Kraus wurde 


& | wiedergewählt. Der VBorjtand. BD 


Lugemburg, 1. Sannar 1898, Jahrg. 4. 








Eng Neijörschkärt un e Frend. 
Fill Gleck a Fred am neie Jöer! 
D’Hierz &mmer fresch, de Rapp stäts klöer, 
Reschtech am Amt, löschtdch dohcm, 
(iesonte Schlöf a fr&lech Dröm : 
Sö häl et fest nach längech hin, 


Bis datt deng Jören der — honnert gin ! 
Ongxrenant. 
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Quelgues details sur les domaines 


du dnuche de Luxembourg. 
Par Dr. N. van Werveke. 





J’ai fait remarquer jusqu'iei a plusieurs reprises qu’au dou- 
zieme et au treizi@me sicele le pouvoir du comte de Luxembourg 
ne s’ctendait en somme que sur ses propres domaines et que le 
restant du pays dtait soustrait a sa domination. Ces domaines 
fournissaient aussi la plus grande partie des revenus du prince ; 
ils furent administres par un receveur des domaines et les pre- 
vöts des differentes pr&vötds. 

Pour le commencement du quatorzieme sitele nous possedons 
möıne une espece diinventaire des revenus anmumels qu'en retirait 
le prince, complet ou A peu pres eomplet pour quelques-unes des 
prevötss, fort incomplet pour d’autres. C'est le document le plus 
important pour la connaissance de l’administration des domaines ; 
je Vai publi&e dans le temps sous le titre d’Urbar der Grafschaft 
Luxemburg. 

Aux archives de Differdange je viens de trouver une autre 
source tr&s importante pour les domaines; e’est une espece de 
cartulaire renfermant des enquetes et des notes du receveur sur 
la eonstruetion et l’entretien de plusienrs ponts de la prevöte de 
Luxembourg, sur la grasse-chair, sur la r&ecolte da foin dans les 
prairies du prince, sur les for&ts «lomaniales et sur les corvies 
impostes aux sujets pour transporter A Luxembourg le vin que 
le souverain tirait des bords de la Moselle. 

Je vais passer en revue ces differentes questions, persuadd 
qu’elles jetteront sons bien des rapports un jour nouveau sur des 
points tonchani de pres A notre histoire nationale. 


l. Pont de Wasserbillig. Une enque&te de 1539 nous apprernd 


que l’empereur Charles-Quint, en sa qualite de duc de Luxen- 








bourg, est oblige A construire et A entretenir le pont de Wasser- 
billig. 


Si de nos jours un travail semblable est fait, e’est l’Etat qui 


en est charge exelusivement, du moins lorsqu'il s’agit d’une 
@uvre construite sur une des routes de l’Etat. A l’öpoqne qui nous 
oceupe, il en etait tout autrement; e’Ctaient les sujeis des villages 
volsins qui faisaient presque tous les travaux par corvce; le 
prince, par lVintermediaire de son receveur des domaines, n’inter- 
venait que pour peu de chose dans le payement de la main 
deurre. 


Il eonvient de faire remarquer d’abord que le pont Ctait pr&- 
erde d’un pont-levis en bois, qu’il etait fermd des deux cötds par 
une porte et que le long du pont se trouvaient des garde-fous 


egalement en bois, 


Ceux de Billig, Mertert, Lellig et Manternach feront, chaque 
menage, un jour de corvce, et recevront de ce chef un pot de 
vin et un pain d’un demi gros. Les mayeurs de ces villages, 
ayant chevaux ct voiture, am&neront chacun pendant un jour 
les pierres, le bois et tout ce qui sera ndcessaire. Un charpentier 
coupera dans les bois de Herborn et de Mompach, en alternant 
dannde en annde, le bois ndcessaire pour la eonstruction du pont- 
levis; ceux de Langsur le conduiront devant le pont et seront 
assistes dans ce travail par ceux des dits villages; on donne un 
pain et un pot de vin pour les hommes qui accompagnent chaque 
voiture,. Les sujets d’Igel poseront les planches et auront pour 
cela les aneiennes planches, qui ne valent plus rien, comme dit 
saivement Venquete. 


Les sommiers et les chevrons qui supportent les planches, 
sont coupes dans les bois de Liersch auf dem Berg et posts par 
les sujets de ce village qui auront pour leur peine les vieux som- 
miers; le bois ndcessaire sera transport© par ceux de Mesenich et 
Fedelich qui auront par voiture un pain d’un demi-gros. Entin 
ecux de Meastroft laisseront couper dans leurs bois les garde-fous 
et Jes ameneront devant le pont, ils auront pour leur peine les 
vieux garde-fous., 


La porte qui s’cleve sur la rive droite du Nleuve, du cötd de 
Wasserbillig, est eonstruite par les de Metzenhausen de Linster 
qui touchent de ce chef le droit dit J’flichtgeld, consistant en 
quatre deniers A payer par chaque batenu qui monte et descend; 
l'autre porte, @levce sur la rive gauche de la Süre, du eötd de 
Treves, lest par les soins du receveur, sans secours ni assistanee 
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des sujets. Le receveur payera anssi les charpentiers qui coupent 
le bois dans les for&ts de Herborn, Mompach ou ailleurs. 

Quant au pont en pierre et & la chaussce qui y eon«luit, les 
sujets de la cour de Mertert, qui comprenait Billig, Mertert, Man- 
ternach et Lellig, feront chacun un jour de corvce, par eux- 
memes, sils n’ont pas de voiture, par leurs chevaux et leur voi- 
ture, s’ils en ont; ceux-ci auront par voiture un pain d’un demi 
gros. 

Ce sont done les habitants de Billig et des villages voisins 
qui sont charges presque exelusivement de tous les travaux, mais 
par contre tous eeux qui y font des corvees, sont cxempts du 
droit de passage ou de chaussage. 

2. Pont de Mersch. Le 26 janvier 1548, nouveau style, le 
maveur et les &chevins de Lintgen deelarerent sous forme de re- 
cord les droits et obligations du souverain et «des sujets concer- 
nant le pont de Mersch. Ils deelarerent en premier lieu que l’empe- 
reur, en sa qualit@ de duc de Luxembourg, £tait oblige d’entre- 
tenir le pont et Ja chaussce des deux cötds de celui-ci, et speei- 
fierent ensuite, comment les fermiers devaient Jever le droit 
de passage ou de chaussage: d’un chariot, 4 deniers; d’une 
charrette, 2 deniers; d’un cheval charge, 1 denier; des bestiaux, 
savoir baeufs, vaches, veaux, pores, chevres, brebis et de toutes 
autres bötes semblables, de chaque piece, un denier ; de m&me un 
denier d’une oie ou d’une poule (d’un oison). 


Sont exempts du droit de chaussage, outre ceux qui seront 
nonm‘s ci-apres, les bourgeois de la ville de Luxembourg pour 
les objets dont ils ont besoin pour leur menage, mais non pour 
ceux dont ils veulent faire commerec; il en est de m&me des 
pretres et des nobles. 

Cependant ce droit de passage appartient au prince non seu- 
lement sur les objets qui passent effeetivement le pont, mais en- 
core sur tous ceux qui passent dans la banlieue ; celle-ci est deli- 
mitce par quatre marques ou croix, „lesquelles sont plantdes de 
„la part du souverain‘ comme d’anciennete, assavoir la croix 
„dessoubz Helpricht, le pont de Croichten (Cruchten), la eroix sur 
„le Rest par delä Pittange, et une croix de pierre par delä 
„lErrenz sur le hault par-deea Rulant“ et s’ctend du cöte de la 
ville jusqu’a In eroix de Steinsel. !) Si quelqu’un passe par ces 
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1} Une note ajoutce A la fin du record dit que, „le prince at A lever 
„son ehaussaige du pont de Mersch une lieue de ban longue sur les quatre 


„endroietz, goit qu’ilz passent oultre le pont ou non, assavoir la croix de 
„Steinsel, le pont do Marienthal, In eroix dessoubz Helprich et la eroix sur 








limites sans payer le droit de passage, le fermier en avertira les 
mayeurs de Ja prevöt® de Luxembourg lesquels l’arreteront et 


annonceront la saisie aux offieiers du prince. 

Les autres articles du record indiquent les localites dont les 
sujets sont astreints aux corvces pour la construction du pont. 
Les villages de Cruchten, Glabach, Angelsberg, Nommern, Weyer, 
Blascheid, Insenborn, Walferdange, Helmsange, Steinsel, Heisdorf, 
Bofferdange, Lorenzweiler, Hünsdorf, Schönfels, Essingen, Pittange, 
Mestdorf-lez-Mersch et Beringen ame&neront par corv6es les pierres 
et le bois n£@cessaire ; cenx de Lintgen, Schoos, Mersch, Rollingen, 
Fischbach et Reckange n’ont a amener que le bois, mais par 
contre tous les nabitants de ces villages sont exempts du droit de 
passage. 

Le dernier article du record enfin deelare que le souverain 
est tenu de donner A la justice de Lintgen un repas tous les 
sept ans et que celle-ci de son cötdc doit alors renoaveler le 
record. 

3. Ponts de Pontpierre et de Lammersbrück. Le 23 mars 
1540 le mayeur de Pontpierre indique les villages qui sont tenus 
a la construction et ä l’entretien du pont de ce lieu et qui, pour 
ee motif, sont exempts du droit de passage : Belvaux ct Redange 
(en Lorraine) amenent les pierres et le sable, paree qu’ils n'ont 
pas «de bois communaux ; Esch et Schifflange, le bois qui est pris 
dans leurs for&ts, et les autres choses ne&cessaires; Elerange, 
Mondrecange et la cense de Fatz, les pierres. Ceux de Pont- 
pierre entretiennent le pont „des deux costelz jusques au pont, 


„pour pouvoir venir dessus, et quant les massons besoignent au- 


„lit pont, sont tenuz de servir de manouvriers.“ Les villages de 
Wiekrange, Abweiler, Elange, Bettange, Sprinekange, Schouweiler, 
„so Reest pardegä Biossen, Je pont do Croichten chez la croix de Nommern, 
„la eroix ehez Heffange. Tout ce que on meine au pays pardedans ou dohors 
„ls ees quatre marques et banlieue, fault qus cenlx qui ne font erouwees 
„audit pont de Mersch donnent chaussaige, sans auleunement les exempts.“ 
La mention de ers quatre eroix est des plus interessantes ; nous constatons 
en effet qu’aussi en d’autres endroits on s’est servi de eroix pareilles pour 
delimiter les territoires. L’usage de cos eroix, appeldes Friedekreuze, £Ctait 
röpandu surtont dans Allemagne du Sud «t en Suisse, oü les banlieues do 
presque toutes les villes &taient delimitces de cette maniere. Chez nous, nous 
sırons gie les terres de bourgeoisiv W’Echternach etaient separdes des terres 
prevötales par quatre croix cdievies, devant les quatre portes de la ville, 
sur les grandes routes; je erois qu’ä T.uxembourg aussi le territoire affranchi 
par Ermesinde etait delimit& de la meine manicre. Quand aux eroix men- 
tionnecs plus haut, il ne serait pas impossible qu’elles marquassent encore 
les aneiennes limites de Ja paroisse de Mersch qui, comme on sait, etaient des 


plus etentnes, 
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Hautcharage, Bascharage, Linger, P&tange et Clömeney ameneront 
le bois et autre chose qw'on leur ordonnera, celui de Mamer «est 
tenn A amener la chaux. 

Öntre tous ces villages, eneore ceux de Leudelange, Strassen, 
Bertrange, Cessingen et Merl sont exempts du droit de passage, 
cependant le mayeur ne peut preeiser les eorvces auxquelles ils 
sont soumis. 

Le m&me jour le mayeur de Nertzange designe les villages 
qui sont obligös aux corvces du pont dit Lammerspont: ÜClc- 
meney, Linger, Pötange, Hautcharage, Bettange, Sprinekange, 
Schouweiler, Dippach, Dahlem et Bettembourg amenent le bois, 
que Yon coupe dans les foröts de Clemeney ; Kayl, Tetange, Ru- 
melange, Fingig, Huncherange, Berchem et Nerrtzange amenent 
les pierres et sont tenus „de faire erovces pour refaire le bout 
„d’ambedeux costelz, afın de pouvoir aller dessus.“ 

Les doeuments que je viens de eiter, nous renseignent sur 
le eöte theorique de ces aflaires; la pratique, nous apprenons A 
la eonnaitre par un autre document qui eoncerne Ja reconstruc- 
tion du pont de Lammersbrück. Celui-ei &tant tombe, le eonseiller 
Adam Bentzerath determina, le 5 septembre 1549, les matcriaux 
nceessaires pour la reconstruction. Il fallait avom 40 voitures de 
bois, „la piece de 20 piedz longue ct de grosseur raisonnable et 
„quipolente (suffisante) comme pour summiers, soit quel bois 
„que ce puisse estre, !) moyennant quil at lesd. loing et gros- 
„seur ;# cent voitures de pierres; dix voitures de „bois de hayes 
„pour faire une elosture pardevant le pont; le bois ad ce par- 
„tinent scroit bien & recouvrer ä Ludlenge, Abwiler et Bettem- 
burg:* 30 voitures de gros fagots lics A trois eordes („lesquelles 
„il fault hier & trois mitrains“) et 25 grands elons de fer, pour 
fixer les planches. 

Cependant, pour que tous les eorvdables fissent leur devoir, 
on repartit la besogne comme suit: 

Bettange amenera 4 voitures de bois bien chargees, „et il 
„fault que chaseune piece soit aussi grosse que la jambe d’un 
„homme en hault, on comme raisonnables sumiers de planchie et 
„de longneur environ 20 pieds;* Dippach, 3; Sprinekange, 5; 
Schockweiler, 3; Dahlem, 3; Bettembourg, 6, et Clemeney, Haut- 
charage, Dascharage, Linger et Petange ensemble 24 voitures. 

Kavl amenera 32 voitures de pierres; Tetange, 12; Rume- 

1) On peut s’'expliguer par ee detail pourquei tous les ponts avaient 
besoin «de tant de röparations (le pont du chätean de Luxembourg £tait, au 
quinzicme sicele, röpard presque ehaque annde); on prenait du bois quel 
conque, tel qu'il venait d’etre coupe dans la forct. 
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lange, 10; Fingig, 8; Huncherange, 9; Berchem, 10; Belvaux, 
4, Redange, 6; Elerange, 6; Mondreeange et Fetz, 12. 

(Juand les pierres ct le bois sont arrives, les habitants de 
Nertzange les arrangeront de wmaniere qu’on puisse s’approcher 
du pont. 

Ceux de Schiflange amenent le bois de elöture, mais ne sont 
astreints A d’antre eorvce, puisqu'ils Ja font a Pentpierre. 

Wiekrange amenera 2 charretees de gros fagots, Abweiler, 
4, Ellange, 6 et Leudelange 8; „rest ainsi encoires 8 charrees, 
„lesquel!es en fera charroier par loier et salaire.* 

I ya un detail qui devra frapper le lecteur attentif, «est 
que parmi ces villages nous en trouvons taut qui ont regu des 
lettres d’affranchisscinent et qui malgre@ cela sont assnjettis aux 
eorvees tout aussi bien que les villages non affranchis. L’affaire 
est eependant bien simple: on a vonlu voir dans les chartes 
d’affranchissement plus qw'elles ne sont en rdalit@, des privilöges 
assurant aux neuves villes une autonomie plus on moins compl£te, 
leur aecordant un degrevement plus ou moins complet de toutes 
les charges de lVaneien rögime. Tel n’£tait pas le eas: elles fixent 
d’une maniere inmmuable pour Vavenir les rentes et les prestations 
des snje‘s, röglent Ja composition «de la justiee, -et, ce qui cdtait 
l'essentiel, ee que eependant nos historiens ont perdu de vue, elles 
aceordent Ja liberte individuelle aux sujets qui cessent complete- 
ment d’etre serfs et peuvent, sans en demander d’abord le eon- 
sentement du seigneur quitter la ville, pour aller s’ctablir ailleurs. 
Mais, pour ce qui eoncerne les corvces ct autres prestations simi- 
Jaires non nommedes dans les ehartes d’affranchisscment, elles sont 
eoyservcos intactes, pour antant que Vaflranchissement n’en dis- 
pose autrement, ct nous constatons par suite que p. cxX. a Luxen- 
bourg les bourgeois doivent faire les corvees pour la construction 
des ouvrages de fortifieation, qu’ü Berbourg, localitö qui elle aussi 
sit affranchie, les bourgeois sont tenus A des eorvdes sur les 
terres du seignenr, Notamment pour tout ee qui eoncerne leentre- 
iien des ponts ct des routes, les locnlites aflranchies eontinuent 
apreos leur affranchissement a fournir les m&mes corvces qu’au- 
paravant. 

4. La grasse-chair. O'ctait un droit paye exclesivement par 
les villages libres, peut-ötre en ruconnaissance de Ja vaine päture 
ct de la glandce sur les terres et dans les bois du souverain. Le 
nom möme de cetie redevance, grasse chair, Fettfleisch, semble 
indiquer quelle &tait payle primitivement en nature; plus tarel, 
aussi loin que remonteng les comptes des domaines, elle tait 
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Vereinsnarjrichten. 


infolge der am 16. Dezember letth legthin jtattgefundenen Borjtands- 
wahlen wurde Dr. Dr. Karl Müllendorff, Nanonitus und Ehrenprofefjor, 
zum Präfidenten der Gejellichaft erwählt. ITrog verichiedenen Drängens 
beftand Hr. Pfarrer Martin Blum auf der Mblchnung feiner Wicder: 
wahl, nahm jedod) die auf ihn gefallene Wahl als Borjtandsmitglied an. 
Der ebenfalls ausjcheidende SKajlierer Dr. Mathias Kraus wurde 
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Quelgues details sur les domaines 


du duche de Luxembourg. 
Par Dr, N. van Werveke, 


J’ai fait remarquer jusqu'iei & plusicurs reprises qu’au dou- 
ziewme et au treizicme sicele le pouvoir du comte de Luxembourg 
ne s’ctendait en sonime que sur ses propres domaines et que le 
restant du pays (tait soustrait a sa domination. Ces domaines 
fournissaient aussi la plus grande partie des revenus du prince; 
ils furent administres par un receveur des domaines et les pr£- 
vöts des differentes prd&vötcs. 

Pour le ecommencement du quatorzieme sitele nous possdons 
möme une esp£ce diinventaire des revenus annuels qu'en retirait 
le prince, complet ou ä peu pres complet pour quelques-unes des 
prevötes, fort ineomplet pour d’autres. C'est le document le plus 
important pour la connaissance de ladministration des domaines ; 
je Yai publi& dans le temps sous le titre X’Urbar der Grafschaft 
Luxemburg. 

Aux archives de Differdange je viens de trouver une autre 
source tres importante pour les domaines; c'est une espece de 
cartulaire renfermant des enquötes et des notes du reeeveur sur 
la construction et V’entretien de plusieurs ponts de la prevötd de 
Luxembourg, sur la grasse-chair, sur la röcolte du foin dans les 
prairies du prince, sur les for&ts «domaniales et sur les corvies 
imposces aux sujets pour transporter A Luxembourg le vin que 
le souverain tirait des bords de la Moselle. 

Je vais passer en revue ces differentes questions, persuadd 
qu’elles jetteront sous bien des rapports un jour nouveau sur des 
points tonchani de pres A notre histoire nationale. 

1. Pont de Wasserbillig. Une enquete de 1539 nous apprend 
que l’empereur Charles-Quint, en sa qualit@ de due de Luxem- 
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bourg, est oblige ä& construire et a entretenir le pont de Wasser- 
billig. 

Si de nos jours un travail semblable est fait, e'est l’Etat qui 
en est charge exelusivement, du moins lorsqu'il s’agit d’une 
«euvre eonstruite sur une des routes de V’Etat. A l’Cpoque qui nous 
oeeupe, il en dtait tout autrement; «’&taient les sujeis des villages 
voisins qui faisaient presque tous les travaux par corvce; le 
prinee, par lintermeödiaire de son receveur des domaines, n’inter- 
venait que pour peu de chose dans le payement de la main 
dweuvre. 


Il convient de faire remarquer d’abord que le pont Ctait pre- 
erde d’un pont-levis en bois, qu’il £tait fermd des deux cötds par 
une porte et que le long du pont se trouvaient des garde-fous 
egalement en bois. 

Ceux de Billig, Mertert, Lellig et Manternach feront, chaque 
menage, un jour de corvce, et recevront de ce chef un yot de 
vin ct un pain d’un demi gros. Les mayeurs de ces villages, 
ayant chevaux ct voiture, amöneront chacun pendant un jour 
les pierres, le bois et tout ce qui sera necessaire. Un eharpentier 
eoupera dans les bois de Herborn et de Mompach, en alternant 
d’annde en annde, le bois necessaire pour la construction du pont- 
levis; ceux de Langsur le conduiront devant le pont et seront 
assistes dans ce travail par ceux des dits villages ; on donne un 
pain et un pot de vin pour les hommes qui accompagnent chaque 
voiture,. Les sujets d’Igel poserönt les planches et auront pour 
cela les anciennes planches, qui ne valent plus rien, comme dit 
naivement lVlenquete. 


Les sommiers et les chevrons qui supportent les planches, 
sont coupes dans les bois de Liersch auf dem Berg et pos‘s par 
les sujets de ce village qui auront pour leur peine les vieux som- 
miers ; le bois nccessaire sera transport“ par ccux de Mesenich et 
Fedelich qui auront par voiture un pain d’un demi-gros. Enfin 
ecux de Mastroft laisseront couper dans leurs bois les garde-fous 
ct les ameneront devant le pont, ils auront pour leur peine les 
vieux garde-fous, 


La porte qui s’eleve sur la rive droite du Nleuve, du cöte de 
Wasserbillig, est construite par les de Metzenhausen de Linster 
qui touchent de ce chef le droit dit Pflichtgeld, consistant en 
quatre deniers A payer par chaque batean qui monte et descend; 
l’autre porte, @levce sur la rive gauche de la Süre, du cöte de 
Tröves, lest par les soins du receveur, sans secow's ni assistance 
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des sujets. Le reeeveur payera aussi les charpentiers qui coupent 
le bois dans les for&ts de Herborn, Mompach ou ailleurs. 

Quant au pont en pierre et A la chaussce qui y eon«luit, les 
sujets de la cour de Mertert, qui comprenait Billig, Mertert, Man- 
ternach et Lellig, feront chaeun un jour de corvce, par eux- 
mcmes, s’ils n’ont pas de voiture, par leurs chevaux ct leur voi- 
ture, s’ils en ont; ceux-ci auront par voiture un pain d’un demi 
gros. 

Ce sont done les habitants de Billig et des villages voisins 
qui sont charges presque exelusivement de tous les travaux, mais | 
par contre tous ceux qui y font des corvces, sont exempts du 
droit de passage ou de chaussage. 
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mayeur et les &chevins de Lintgen deelarerent sous forme de re- 
cord les droits et obligations du souverain et des sujets concer- 
nant le pont de Mersch. Ils d&elarerent en premier lieu que l’empe- 
reur, en sa qualit® de duc de Luxembourg, ctait oblige d’entre- 
tenir Je pont et Ja chaussce des deux cötes de celui-ei, et speei- 
fierent ensuite, comment les fermiers devaient lever le droit 
de passage ou de chaussage: d’un chariot, 4 deniers; d’une 
charrette, 2 deniers; d’un cheval charge, 1 denier; des bestiaux, 
savoir baeufs, vaches, veaux, pores, chevres, brebis et de toutes 
autres betes semblables, de chaque piece, un denier ; de m&me un 
denier d’une oie ou d’une ponle (d’un oison). | 


2. Pont de Mersch. Le 26 janvier 1548, nouveau style, le 
| 


Sont exempts du droit de chaussage, outre ceux qui seront 
nommds ci-apres, les bourgeois de la ville de Luxembourg pour 
les objets dont ils ont besoin pour leur menage, mais non pour 
ceux dont ils veulent faire commerce; il en est de m&me des 
pretres et des nobles. 

Cependant ce droit de passage appartient au prince non seu- 
lement sur les objets qui pässent effectivement le pont, mais en- 
core sur tous ceux qui passent dans la banlieue ; celle-ei est deli- 
mitce par quatre marques ou croix, „lesqnelles sont plantdes de 
„la part du souverain’ comme d’anciennete, assavoir la croix 
„dessoubz Helpricht, le pont de Croichten (Cruchten), la eroix sur 
„le Rest par dela Pittange, et une eroix de pierre par delä 
„lErrenz sur le hault par-dega Rulant* et s’ctend du cöte de la 
ville jusqu’a la eroix de Steinsel. !) Si quelqu’un passe par ces 





1) Une note ajoutece A la fin du record dit que, „le prince at & lever 
„son chaussaige du pont de Mersch une liene de ban longne sur les quatre 


„endroietz, goit qu'ilz passent oultre le pont ou non, assavoir la eroix de 
„Steinsel, le pont do Marienthal, la eroix dessoubz Helprich et la eroix sur 











limites sans payer le droit de passage, le fermier en avertira les 
mayeurs de la prevöte de Luxembourg lesquels l’arr&teront et 


annonceront la saisie aux officiers du prince. 

Les autres artieles da record indiquent les localitös dont les 
sujets sont astreints aux corvces pour la construction du pont. 
Les villages de Cruchten, Glabach, Angelsberg, Nommern, Weyer, 
Blascheid, Insenborn, Walferdange, Helmsange, Steinsel, Heisdorf, 
Bofferdange, Lorenzweiler, Hünsdorf, Schönfels, Essingen, Pittange, 
Mesdorf-lez-Mersch et Beringen ameneront par corvees les pierres 
et le bois n@cessaire ; cenx de Lintgen, Schoos, Mersch, Rollingen, 
Fischbach et Reckange n’ont a amener que le bois, mais par 
eontre tous les habitants de ces villages sont exempts du droit de 
passage. 

Le dernier article du record enfin deelare que le sonverain 
est tenu de donner a la justiee de Lintgen un repas tous les 
sept ans et que ccelle-ci de son cöte doit alors renouveler le 
record. 

3. Ponts de Pontpierre et de Lammersbrück. Le 23 mars 
1540 le mayeur de Pontpierre indique les villages qui sont tenus 
a la construction et ä l’entretien du pont de ce lieu et qui, ponr 
ce motif, sont exempts du droit de passage: Belvaux et Redange 
‚en Lorraine) amenent les pierres et le sable, parce qu’ils n’ont 
pas de bois communaux; Esch et Schiftlange, le bois qui est pris 
dans leurs for&ts, et les autres choses ndcessaires; Elerange, 
Mondrecange et la cense de Fetz, les pierres. Ceux de Pont- 
pierre entretiennent le pont „des deux costelz jusques au pont, 
„pour pouvoir venir dessus, et quant les massons besoignent au- 
„dit pont, sont tenuz de servir de manouvriers,* Les villages de 
Wickrange, Abweiler, Elange, Bettange, Sprinekange, Schouweiler, 





„ie Reest pardech Biessen, le pont do Croichten chez la eroix de Nomimern, 
„la eroix ehez Heflange. Tout ce que on meine au pays pardedans ou dehors 
„Ile ces quatre marques et banlieue, fault quo ceulx qui ne font erouwees 
„audit pont do Mersch donnent chaussaige, sans auleunement les exempts.* 
La mention de ers quatro croix est des plus interessantes ; nous constatons 
en effet qu’aussi en d’autres endroits on s’est servi de eroix pareilles pour 
delimiter los territoires. L’usage de cos croix, appeldes Friedekreuze, £tait 
röpandu surtont dans Allemagne du Sud et en Suisse, oü les banlieues do 
presque toutes les villes ctaient delimitces «de cette maniere. Chez nous, nous 
sarons que les terres de bourgeoisie d’Eelternach #taient separdes des terres 
prevötales par quatre eroix cGlevces, devant Irs quatre portces de la ville, 
sur les grandes routes; je cerois qu’a T.uxembourg aussi le territoire affranchi 
par Ermesinde etait delimite de In möine manicre. Quand aux eroix ımen- 
tionnees plus haut, il ne serait pas impossible qu'elles marquassent encore 
les aneiennes limites de la paroisse de Mersch qui, comme on sait, etaient des 


plus etendues. 
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Hautcharage, Bascharage, Linger, Petange et Clömeney ameneront 
le bois et autre chose qu'on leur ordonnera, eelui de Mamer est 
tenua A amener la chaux. 

Öntre tous ces villages, eneore ceux de Leudelange, Strassen, 
Bertrange, Cessingen et Merl sont exempts du droit de passage, 
cependant le mayeur ne peut preeiser les corvdes auxquelles ils 
sont soumis,. 

Le meme jour le mayeur de Nertzange dösigne les villages 
qui sont oblig@s aux corvces du pont dit ZLammerspont: Clc- 
meney, Linger, Petange, Hautcharage, Bettange, Sprinekange, 
Schouweiler, Dippach, Dahlem et Bettembourg amenen: le bois, 
que l’on coupe dans les foröts de Clemeney ; Kayl, Tetange, Ru- 
melange, Fingig, Huncherange, Berchem et Nartzange amenent 
les pierres et sont tenus „de faire erovces pour refaire le bout 
„A’ambedeux costelz, afın de pouvoir aller dessus.* 

Les doeuments que je viens de eiter, nous renseignent sur 
le eöte tlicorique de ces aflaires; la pratique, nous apprenons A 
la connaitre par un autre document qui concerne la reconstruc- 
tion du pont de Lammersbrück. Celui-ei &tant tomb&, le eonseiller 
Adam Bentzerath determina, le 5 septembre 1549, les matcriaux 
neeessaires pour Ja reeonstruction. Il fallait avoir 40 voitures de 
bois, „la piece de 20 piedz longue et de grosseur raisonnable et 
„“quipolente (suffisante) comme pour summiers, soit quel bois 
„que ce puissc estre, !) moyennant qu'il at lesd. loing et gros- 
„seur;“ eent voitures de pierres; dix voitures de „bois de hayes 
„pour faire une elosture pardeyant le pont; le bois ad ce par- 
„tinent seroit bien a rccouvrer a Ludlenge, Abwiler ct Bettem- 
burg ;* 30 voitures de gros fagots Iices a trois cordes („lesquelles 
„il fanlt bier a trois mitraivs*) et 25 grands elous de fer, pour 
fixer les planches. 

Cependant, pour que tous les eorv£ables fissent leur devoir, 
on repartit Ja besogne comme suit: 

Bettange amenera 4 voitures de bois bien chargees, „et il 
„fault que chaseune piece soit aussi grosse que la jambe d’un 
„bomme en hault, ou comme raisonnables sumiers de planchie et 
„de longueur environ 20 pieds;* Dippach, 3; Sprinekange, 5; 
Schockweiler, 5: Dahlem, 3; Bettembourg, 6, et Clömeney, Haut- 
charage, Bascharage, Linger et Petange ensemble 24 voitures. 

Kayl amenera 52 voitures de pierres; Tetange, 12; Rume- 

1) On peut s’expliquer par ce «detail pourquoi tous les ponts avaient 
besoin de tant de röparations (le pont du chätean de Luxembourg ctait, au 
quinzieme sicele, repare presque ehaque annee}; on prenait du beois quel 
conque, tel quwil venait d’ctre coupe dans Ja foret. 
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Ianee, 10: Fineie, 8: Huncheranze, 9: Berehem, 10; Belvaux 
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4, Redange, 6; Elerange, 6; Mondrecange et Fatz, 12. 

(Juand les pierres et le bois sont arrives, los habitants de 
Naertzange les arrangeront de manicre qu’on puisse s’approcher 
du pont. 

Ceux de Schiflange amenent le bois de elöture, mais ne sont 
astreinits A d’autre corvce, puisqu’ils la font a Pontpierre. 

Wickrange amenera 2 charretces de gros fagots, Abweiler, 
4, Ellange, 6 et Leudelange 8; „rest ainsi encoires 8 charrees, 
„lesquelies en fera charroier par loier et salaire,* 

I y a un detail qui devra frapper le leeteur attentif, «’est 
que parmi ces villages nous en tronvons taut qui ont regu des 
lettres A’affranchissement et qui malgre cela sont assujettis aux 
corvces tout aussi bien que les villages non affranchis. L’affaire 
est cependant bien simple: on a voulu voir dans les chartes 
d’affranchissement plus qu’elles ne sont en rcalite, des privilöges 
assurant aux neuyes villes une autonomie plus on moins complöte, 
leur aecordant un degrövement plus ou moins eomplet de toutes 
les charges de Vaneien rögime. Tel n’Ctait pas le cas: elles fixent 
d’une manicre immmable pour l’avenir les rentes et les prestations 
des sujeis, röglent Ja composition de la justiee, 7et, ce qui dtait 
Fessentiel, ee que eependant nos historiens ont perdu de vue, elles 
accordent la liberte individuelle aux sujets qui cessent compleöte- 
ment d’etre serfs et peuvent, saus en demander d’abord le con- 
sentement du seigneunz quitter la ville, pour aller s’&tablir ailleurs. 
Mais, pour ce qui concerne les corvies et antres prestations simi- 
laires non nomindes dans les chartes d’affranehissement, elles sont 
eoxservcos iIntactes, pour antant que laffranchissement n’en dis- 
pose autrement, ct nous constatons par sulte que p. ex. a Luxem- 
boarg les bourgeois doivent faire les corv&es pour Ja eonstruetion 
des ouvrages de fortification, qu’äa Derbourg, !ocalit@ qui elle aussi 


er. « 


etit affranchie, les bourgeois sont tenus A des eorvees sur les 


terres du seignenr. Notamment ponr tout ce qui eoneerne lentre- 
en des ponts et des routes, les loealites affranechies eontinuent 
apres leur affranchissement A fournir les m&mes corvces qu'’au- 
paravant. 

4. La grasse-chair. C’“Aait un droit pay& exelusivement par 
les villages Jibres, peut-ötre en reconnaissanee de la vaine päture 
et (de Ja glandee sur les terres et dans les bois du souverain. Le 
nom miöme de cette redevance, grasse chair, Fettfleisch, semble 
indiquer qu’elle Ctait payle primitivement en nature; plus tard, 


aussi loin que remonteng les comptes des domaines, elle dtait 
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payce en argent; chaque troisieme annde on imposait tous les 
villages libres a la fois. 


Le eartulaire des domaines d’oü jeextrais ces notes renferme 
aussi quelques details sur la grasse-chair. Le 4 octobre 1536 on 
imposa les franes villages de la prevöte de Luxembourg de la 
manicre suivante: Bettembourg aA 25 florins d’or. Puttlange A 26, 
Linger et Pötange & 18, Clemeney aä 24, Sandweiler a 4, Esch 
sur l’Alzette a 22, Kehlen a 6, Lintgen a 22, Steinsel A 14, 
Bettingen a 15, Hautcharage a 22, Bascharage ä 22 et Schuttrange 
a 4, tous ensemble A 224 florins d’or. 


„Quand la grasse chair est assisc“, dit le eartulaire, „fault 
„que leserivain face ineontinent billet A chascun villaige et les 
„donne A un sergent pour la faire venir ens.* Le billet devait etre 
congu comme suit: „Mayeur et justiee de N. Vueillez incontinent 
„apres la delivrance de cestes asseoir entre vous Ja grasse chair 
„qui est taxde pour vostre contingent & .. florins et la faire 
„venir ens dcans 15 jours apr&s la date des presentes et l!envoier 
„ou delivrer ©s mains du sieur recepveur general, sans y faire | 
„faulte, a paine de se prendre A vous de tous despens et de l’a- 
„mende.* 

Sur la somme levee, une partie revenait aux offieiers du 
prince ; le prevöt recevait 4 fl., le receveur 2, le lieutenant-prc- 
vöt 4, le ecllerier 4, le elere-jur& 2 et le stromeyer 2; le prevöt 
et les hommes de la salle prevötale avaient droit A 2 fl,, pour 
repartivr la grasse-chair, les quatre sergents a la möeme somme, 
pour lever et faire rentrer les sommes assises sur les differents 
villages. 


C’etaient done seulement les franes villages, les loealites 
affranchies par le souverain, qui payaient cette rente, Parmi ceux 
que je viens de eiter, il y en a plusieurs auxquels l’on ne con- 
naissait pas encore cette qualit&; on savait que Bettembourg, 
Linger, P£tange, Esch sur l’Alzette, Hautcharage, Bascharage 
et Cl&mency ctaient affranchis A la loi de Beaumont; une charte 
de 1282 retrouvde aux archives de Differdange nous avait appris 


que Puttelange aussi Ctait affranchi, mais aueun de nos historiens 
n’a etabli jusqu’a ce jour que Sandweiler, Kehlen, Lintgen, Stein- 
sel, Bettingen et Schuttrange l’&taient aussi. Les chartes d’aflran- 
ehissement de ces neures villes n’existent plus, nous ne pouvons 
done pas prceiser selon quel droit elles dtaient affranchies, et ce 
n'est qu’une £&tude tres-approfondie de leurs institutions qui pourra 
faire connaitre, si elles l’Etaient au- droit de Beaumont (Bettingen 
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semble etre dans ce cas) ou & celui de Luxembourg ou de Gre- 
venmacher. 

En general, le nombre des localitdcs affranchies est bien plus 
eonsiderable qu’on le eroyait jadis; une dtude que je prepare 
sur les eroix de justice, m’a amend A dtudier d’un peu plus pres 
organisation des localites actuellement luxembourgeoises, pour 
reconnaitre celles d’entre elles qui poss@daient des eroix de justiee 
et de libertd, et j’ai pu, dans le eourant de cette (tude, qui ce- 
pendant n’est pas encore mende A fin, constater que non moins 
d’une einquantaine de nos villes et de nos villages rangent parmi 
les neures ville, eomme on appelait au treizitme siecle les 
localites affranchies. Les unes l’&taient par le souverain, les autres 
par les seigneurs partieuliers. 

Nos souverains ont aflranchi Beekerich, Belvaux ?, Bellain, 
Bettembourg, Bigonville, Cessingen, Diekirch, Eehternach, Esch 
sur l’Alzette, Grevenmacher, Hobscheid, Holler ?, Clömeney, Lim- 
pach, Luxembourg, Mondort, Hautcharage et Bascharage, Linger 
et Petange, Remich, Lamadelaine ?, Sandweiler, Kehlen, Lintgen, 
Steinsel, Bettingen, Schuttrange, Hollerich et Kopstal. 

Les seigneurs partieuliers ont affranchi Beaufort, Berbourg, 
Brandenbourg, Clervaux, Differdange, Oberkorn et Niederkorn, 
Larochette, Meysenbourg, Mastroff, Reuland, Schengen, Vianden, 
Wampach, Wiltz, peut-ötre aussi Soleuvre. 

On pourra möme aller plus loin, si je ne me trompe, et 
pretendre que de bonne heure deja nos souverains araient accord& 
la libertö a tous ceux, sauf de rares exceptions, qui vivaient sur 
leurs terres, que les seigneurs partieuliers par contre ont affranchi 
les habitants du chef-lieu de la seigneurie, ecux qui vivaient dans 
l’enceinte du burgfried ou a l’abri du chätenu seigneurial, mais 
qu’ils ont maintenu la servitude pour ceux de leurs sujets qui 
vivaient sur le plat pays, dans les villages qui n’etaient pas chef- 
lieu de leur seigneurie. 

D. Reecolte du foin des prairies domaniales. — les revenus 
que nos souverains tiraient de lJeurs domaines eonsistaient prinei- 
palement en argent pay6 A titre de rente de bourgeoisie par 
leurs sujets libres, ou a titre de cens par ceux qui n’etaient pas 
libres, ainsi que dans le prodvit en nature des dimes ou des 
nones, et des grandes fermes quils avaient un peu partout et qui 
etaient affermees pour le compte du prinee, Celui-ei posscdait en 
outre, dans Ja prevöt6 de Luxembourg, plusieurs prairies, comme 
a Lintgen, a Bettembourg et a Fentange, qui ont en partie con- 
serve jusqu’ä nos jours le nom de Kinecksbrill, le pre du roi. 











Les offieiers du roi avaient droit A une eertaine quantitc du foin 
provenant de ces prcs, le reste &tajt vendu aunuellement, sur 
pied, au plus offrant, mais toute la fenaison et möme le transport 
du foin au domicile des aequereurs se faisaient par les cor- 
vceables. 


A Lintgen le prince avait trois prds, le pre de dessous, le 
pre d’enhauit et le rieth. Le premier £tait vendu annuellement 
au plus ofrant; le foin en provenant dtait mend A la demeure de 
V’aequereur jusqu’äa la distance d'une lieve par les corveables. Le 
foin du second est r&parti entre plasieurs offieters, eelui du rieth 
est partagt entre les trois censes domamalks: Asscelsschure, 
Hardersschure et Kockartsschure qui ont ehaeune une demi- 
charretce ou un hoppeau (un tas) et Ies trois mayeurs de Lintgen, 
Steinsel et IKehlen qui en ont une quatrieme demi-charrcez; s’il 
yon a davantage, il appartient au receveur des domaines. 


Le produit du pr& d’en haut se partageait comme suit: au 
prevöt de Luxembourg, 4 charre‘ces; au prisirlent du conseil pro- 
vineinl, 2; au receveur, 12; au proenreur-göncral, au grefhier du 
conseil, an hentenant-prevöt et au elere-jurc, chacun deux; au 
s{eutmeyer tols} A chacun «des quatre foresiiers un hoppeau, cn 
tout denx chorretces; au tonnehier da prince, une; aux quaire 
sergents da prevöt, ensemble deux; au portier du chäteaa une; 
aux peueres bonus malades, eest-A-dire aux lepreuxn, une; aux 
mayeurs de Listgen, de Steinsel et de Kehlen, atısi qu’au eure 
de Mersch, a chaeun une charzeteez; au gardien on ralet du pre 
de chacun des deux pres, une demr-eharretce, ainsi qu’un maldre 
de seigle, „afin qu’il ait bon regarıl sur le yrel#. Aux officiers de 
Luxembourg qui ont droit a une partie de la recolte, le foin est 
amene par les corvcables. 








Qunme la fenaison apyroche, il faut „que les „Teutenans- 
„mavenrs de Lintgen, Steinsch, Kehlen, et les quatre serviteurs des 
„prez Yaunoneent de bonze henre au recepveur, afın que le pain 
„soit euiet, et sont lescis lieutenans-mayeurs avce lesidis quatre 
„servitenrs tenuz d’appresier toutes choses, comme gens de cero- 
„vees et faiets semblables, et de tenir Ja mam afın que le tont 
„se free an plus tost, et que Il» foing viegne au pronfiet du ter- 
„mier A qui il serat demenre, comme aussi de ceulx qui ont foing 
„iu preix d’en haut, sans que les dits Nentenans-mayeurs ct ser- 
„vitenrs de preix se pulssent partivr de JA avant qrie le foing soit 
„enmend, lesquelz Tieutenans pour telle leur peine wWont que ung 
„koppeaux de foing pour emploier a boire, et ne peult personne 
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„fauleher, n’est que les prairies da prince le soient, ne füt que 
„le recepveur en donnast congit ou bien le steurmeyer.* 

Les sujets des mairics de Lintgen, Kehlen et Steinsel, faisant 
feu et flamme, e’est-a-dire chaque menage, sont tenvs de faucher 
et de fener; ceux des m&mes mairies qui ont des biens de servile 
eondition, schaffgut, conduiront le foin, mais de maniere telle 
qu’une annde les voitures de un des pres sont faites par les 
sujets de Kehlen et de Steinsel et de l’autre par ceux de Lintgen, 
et ainsi alternativement d’annce en annde. Cependant cenx de 
Dommetldange, Eich, Beggen et de la paroisse (de Weimerskireh) 
fourniront annuellement quatre voitures pour le transport, et chaque 
sujet fera un jour de corvce. 

Lors de la fenaison chaque faucheur regoit par jour six 
miches ; les eorvcables qui ont une fourche en fer, pour retourner 
le foin et le mettre en tas, regoivent qnatre miches; l’bomme ou 
la femme qui ont un ratcau, trois miches, ceux qui m’ont qu’une 
fourche en bois, n’en recoivent que deux. Ceux qui voiturent le 
foin aux officiers, ont droit A quatre miches par jour, les mayeurs, 
les sergents et les gardiens des pris A six miches. Tl est ordonne 
que quarante de ces miches seront faites d'un setier de bie, 

Quand le foin est mis en tas, le steusmeyer y porte une hure 
ou kufre {un bonnet ?) de soie, un lien de chereur iun ruban) de 
soie, une pajre de gants de euir ide pean) ct deux dovzaines 
J’aiguillettes, le tout d’une valeur de 8 gros, pour les repartir 
entre les hommes et les jemmes qui ont travaill& le mienx. 

Pendant toute Ja fenaison, le sfearmeyer doit re rendre au 
pre au moins deux fois par jour, pour surveiller les fauchenrs, et 
aussi quelquefois Ja nuit; on lni paye de ee chef sex depenses 
de bouche jusqu’ä coneurrence d'un tlorin et demi. 

Le 8 jwillet 1544, lorsque les pr‘s de Lintgen furent vendus 
au plus offrant, les corveables durent etre payes en argent au lieu 
de recevoir le pain accoutumd, paree que „en ce temps par 
„grande fortune de guerre n’y at grains A Ja main pour contenter 
„ies povres subjeetz des eouries de Steinsel, Linehen et Kelen de 
nleurs droietz allendroiet du pain qui leur est deu d’aneiennetc“, 
Pour ce motif le receveur des domaines, reprösente par Hermann 
Breisgin, traita avec les mayeurs des trois cours mentionndes ct 
Saccorda avec cux cn ce sens que, pour cette annde senlement, 
on donnerait un patard au lieu desix miches, deux beyer au lieu 
de quatre miches, un demi-patard au lien de trois, et un beyer 


au bien de deux miches. 
b. Les forets domaniales du Grünewald et du Scheid. Ces 
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for&ts semblent avoir dependu de la prevöte de Luxembourg et 
appartenu aux domaines du souverain depuis les temps les plus 
reeules, et cependant le profit immediat qu’en retirait le domaine, 
etait fort petit, d’un eötde parce que le bois n’avait presque pas de 
valeur venale, d’un autre cötd, parce que trop de villages voisins y 
exergaient des droits d’usage, en en tirant leur bois de chauffage 
et de construction et en profitant de la glandee. Dija en 1244, 
quand la comtesse Ermesinde affranchit la ville de Luxembourg, elle 
avalt laissö aux bourgeois les mömes droits dont ils y usaient jus- 
qu’alors ; ils en tiraient le mort bois pour leur chauffage et, s’ils 
avaient besoin d’arbres pour leurs maisons, on les leur assignait 
moyennant un droit minime de stockazge ; ils y exergaient m&me 
la chasse A tonte espece de gibier sauf dans un distriet qui ctait 
reservc au souverain. Depwis lors tous les couvents de Luxem- 
bourg ct des environs avaient regen Je droit d'y prendre leur bois 
de chauffage et m&me. (de «onstruction, de sorte que les revenus 
domaniaux devaient nceessairement &tre fort petits ct que les fo- 
r&ts elles-m&ömes devaient &tre deboisces, lentoment, mais sürement. 

le 2 fevrier 1536 n. st. le lieutenant-gouverneur, Nicolas de 
Naves, president, Jean de Naney et le docteur Jean Keck, con- 
scillers du conseil provinetal, ainsi que Henri de Luz, prevöt de Lu- 
xembourg, allerent visiter Je Grarewald ; ils eonstaterent que le 
bois „a este trös mal garde, allant en desolation, par faulte que 
„les usagiers ont taillie tant de bois et tel qu’ils ont voulu indiffe- 
„ramment.“ Pour ee motif i's commirent le susdit prevöt et les 
gardes «du bois et ordonnerent que dorenavant on le ferait couper 
„par tailles et par coupes, ensuivant certaine figure faicte par 
„maistre Johan Meez, mesurier serment‘ de l’empereur, envoye en 
„eestuy pays, ayant mesurd led. bois;* ils ordonnerent en meme 
annee, provisionnellement, que pour l’anndce 1536 les usagers de- 
vraient prendre leur bois dans la coupe de cette annde et fixcrent 
en meme temps le nombre «de eordes a prendre par ehaeun des 
usagers: pour Je chätenu cent cordes; pour Je rcesveur general, 
les eonseillers et le greffier chacun vingt cordes; pour le presi- 
dent, quarante; pour les eonseillers qui ne r&sident pas A Luxem- 
bourg, e’est-A-dire les conseillers nobles, chacun trois cordes ; pour 
le proenreur-general donze, pour la ehanecllerie et le coneierge, 
vingt; pour l’abbaye de Munster, quarante, pour eelles de Bonne- 
voie et du S. Esprit ct les eouvents des Cordeliers et des Domini- 
eains, chacun trente; pour les &chevins de Ja ville de Luxem- 
bourg, ehacun dix cordes, mais sous Ja reserve formelle que „tous 
„les susdis auront led. bois pour leur affouage, sans quils le 
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„puissent vendre ne eeder leur droit A aultre.* Le nombre des 
eordes que l’on distribuait de cette maniere pour lannde 1556, 
etait done de 550. 

Des enquötes faites dix ans plus tard, en 1546, etablirent les 
pretentions que les sujets voisins du Grunewald et du Scheid 
elevaient quant au bois de chaufluge et de construction et A la 
glandce. 

La cour d’Anven qui comprenait les villages d’Ober- et Nieder- 
Anven, Senningen, Hostert, Rameldange et Ernzen pretend y 
avoir leur bois de chauffage et de construction et la glandce; 
pour ceux des pores que les sujets ‚ont &levds eux-m&mes ou 
achetes avant la S. Jean, ils ne payent rien; pour ceux qu'ils ont 
achetes apres cette date, ils payent six deniers par pore. 
C'est lA du reste une disposition que nous retrouvons dans toutes 
les loealitös ot il y a glandde, sauf que le prix a payer par pore 
varie d’un endroit a llautre, 

Ceux de Boflerdange mettent leurs bestiaux au Grunenwald 
en suite d'un accord, par lequel ıls payent annuellement quatre 
gros et amenent au reeeveur quatre charretces de bois. Ceux de 
Helmsange, Heisdorf et Dommeldange y chassent leurs bestiaux 
pendant toute l’aunde A partir du premier mai, moyeunant que 
chaeun de ces villages paye par an un florin d’or et fourmit au 
receveur six charretces de bois. Ceux de Heisdorf y ont encore 
le mort bois pour leur chauffage et le bois de eonstruetion ; le 
seigneuar du lieu n’a le bois que pour sa cuisine et une chambre; 
il peut möine couper A cet effet, mais il lui est döfendu de prendre 
des cehönes; il a de möme droit au bois de construction. Les su- 
jets de Bofferdauge, Helmdange et Walferdange ont le droit de 
prendre le mort bois pour leur chauffage, eependant ceux de 
Bofferdange ne peuvent pas aller au-delä du ruisseau dit Schet- 
zelsbach, de m&me que ceux de Helmdange et de Grevenscheuer. 


Les sujets de Sandweiler et de Schuttrange am&nent en ville 
chaque annde deux charretees de bois pour en faire les tonneaux 
a vin; ils ont pour chaque voiture un gros. Les mömes commu- 
nautds amenent chaque annde, chacune, deux charretees de bois 
„pour les bancs dessoubz la halle, afın que les drapiers puissent 
„vendre dessus leurs draps au jour de Schabertag*, et regoivent de 
chaque charretce deux gros, mais, „pour ce que le steurmeyer 
„prend le bois desd. baneques apres la foire tenue, lui eonvient 
„de donner lesd. groz et payer le loyer et Ja facon d’iceulx 
„baneqz.* En note nous trouvons ensuite une remarque assez im- 
portante qui prouve que les drapiers du moins &taient obliges A 


payer une peiite redevance pour les “talages qu’on leur assignait, 
que par consequent on n’observait pas sous ce rapport les pres- 
eriptions de la charte par laquelle Jean l’Aveugle avait institue Ja 
foire; „se hieve de chaseun baneq sur lequel ne se vent que drap 
„de pays, deux gros, mais si Von vend drap d’Engleterre avee 
„eelui de pays, se lieve quatre gros de chaseun baneq.* 

Quand il y avait de la glandte, elle dtait vendue aux en- 
cheres en presence de la justice de Luxembourg; le 5 scptembre 
1529 elle fut vendue a L£onard Becker de Luxembourg pour 60 
maldres d’avcine, 

Quant aux autres loealit“s qui prötendent avoir le droit de 
mort-bois et de bois de construction, ainsi que celui de la glandce 
au Grunewald et au Scheid, ce sont Asselscheuer, l’hospice S. 
Jean au Grund, Cockartzscheuer (Kockelscheuer), les moulins de 
Muhlenbach et des Bons-Malades, Itzig, Hamm, Sandweiler et 
Grevenscheur. 

(A suivre.) 
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Das neue Jahr. 








Da wär ja wieder gefommen ein neues Jahr über Yacht, 

Es ward in fröblicher Stunde das alte zu Grab gebradit. 

Und wieder von neuen Jahre ein jeder fich viel verfpricht, 

Es fteht neu Keben und Hoffen geichrieben in aller Geficht. 

So mancher, der fteht im Streben ermattet auf feiner Bahn 

Und denft — in dem neuen Jahre, da geht's wohl beijer voran. 
Und wer im Strudel des Lebens oft wagte zu Fühnen Slug, 
Mill legen in Rub die Schwingen und folgen ftillerem Aus. 
Dod Faun acht Tage vergangen, dann ift wieder alt das Jahr; 
Man fährt im alten Geleije, juft wie's im vorigen war. 

Die Siffer nur ift geändert, das andere bleibt befteh'n: 

Da läpt fih an allen Tagen das nänlihe Schaufpiel jeh'n: 

Ein tolles Rennen und Jagen, man führt mit vollem Danıpf 
Und mit wechlelnden Erfolge den leidigen Dafeinsfanpf. 
Daneben die alte Gefibichte im rollenden Rad der Zeit — 

Hier fingt man von Lenz und Liebe — und dort fteht ein Grab bereit. 
Was uns das Leben erfriichet, Gott ichenfe es immerdar, 

— Bumor und rofige Laune — fei Lojung das ganze Jahr! 


J. L. Nionderf. 
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2us Collerium Germanikum zu Bon amd defen Zöglinge 


as Dem Lnzemburger Funde, 


on Martin Blum, Pfarrer in Diensdorf. 


(Fortießung.) 
XIX. 
24. Heinrich Thomes. 

An 11. Juni 1853 hatte der hochwürdige Herr Nikolaus Nilles 
das Kollegium Germantkonm  verlaffen, um in fein Geburtsländchen 
zurüczufehren ; doch bald foltten zwei andere Yuremburger Sünglinge 
in der Alma Mater zu Nom ihren Ginzug halten. Es waren dies 
Heinrich) Thomes und Julins Meüllendorff. 

Heinrich Thomes (nicht IThommmes wie vielfach) diefer Name geichries 
ben wurde) erblidte, als älteftes von drei Gejchwiltern, das Licht der 
Welt, am 4. Dezember 1834, zu Bofferdingen, Pfarrei Lorenzweiler. 
Seine Eltern Nifolans Thomes, gebürtig aus Heisdorf, Pfarrei Stein: 
jel, und Catharina Philipp aus Bofferdingen, waren arte, unbemittelte 
Zaglöhner, welche fid) aber alle Mühe gaben, die ihnen von Gott ge- 
jchenften Kinder recht fromm md tugendhaft zu erziehen. Weil Hein: 
rich, nach Ausjage aller feiner Bekannten, fchon frühzeitig einen recht 
geweeien Zinn, gepaart mit außerordentlichem yieiße, zeigte, fo waren 
jeine Eltern bereit, alles zu thun und au opfern, was fie vermochten, 
um diefen Sohn ftudieren zu laffen. Kaum clf Jahre und neun Wo: 
nate alt, bezog Heinrich, nach Abjolvirung der heimathlichen Primär: 
Iehule, im Oftober 1846 das Mrhenäum zu Yuremburg, wo er im die 
damalige zweite Glafie, die Scptima, eintrat. Dier war c$ aud), wo er, 
im Sommer 1847, feine erste heilige Commmmion feierte. YAın Ende de3 
SSahres trug er" das vierte Meceifit davon. Doch diefer Erfolg genügte 
dem Heinen Studenten nicht. Mit eijernem Feige fette er feine 
Studien fort, jo daß er im den folgenden Nahren jedesmal anf der 
Lifte der mit einem Preije bedachten Schüler feiner Claffe ftand. Nad) 
abgelegiem Maturitätseramen, im Herbite 1852, meldete er fih zum 
Eintritt in das Luxemburger PBriefterfeininar und befolgte am !lthenäum 
die philojophiichen Curje im Schuljahre 1852—1853. Jim Oftober des 
legteren ahres bejtand er mit Auszeiynung die Gandidatur im der 
PBhilojophie und den jchönen Wiflenfchaften. Zodanı trat er, wie das 
Neglement e8 im jener Zeit vorjchrieb, am 18. Oktober in das Pricfter: 
jeminar zu Luremburg cin, wo er fidy) ebenfalls durch Fleig und mmiter: 
haftes Betragen anszeichnete. Wahricheintih durch Herrn Athenäums- 
profeffor Nikolaus Wis und Herrn Seminarpräfes Nohanı Michel 
Föhr anf den talentvollen, tugendhaften und Aufßerft ftrebfamen jungen 
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_\ aufmerffam gemacht, verwandte fich der hochw. Herr Brovifar 
Hifolans Adames für deifen Aufnahme in’s Collegium Germanifum zu 
Mon. Mit größter Freude und immigiter Dankbarkeit ging Ihones, 
dejien Eltern ihr ganzes Beruögen, etwa fünf bis jerhs taufend 
ranfen, auf das Studium des Sohnes verwandt haticir, auf das Ai: 
erbieten des hodhw. Herrn Adamıcs ein und verlieh mit dem cin Nahr 
jüngeren Nulius Meittlendoriff am 9. Oftober 1854 die Stadt Lirrem- 
burg. Weil cs damals zu Luxemburg mod feine Eijenbahn gab, 
fuhren unjere jungen Neifenden mit dem SBoftwagen nad) Diedenhoven 
(Thionville). Bier bejtiegen fie die Eiienbahn, um über Meg nad) 
Baris zu fahren. Es war das damals nicht bloß der Firzefte, fondern 
auch der wohlfeilfte Neifeweg von Luxemburg nach Paris. Die Wunder 
der Weltjtadt hatten aber nicht Meiz genug, um unjere Jünglinge lange 
an fir) zur feffein. Schon nad) eintägigent Aufenthalte fuhren fie per 
Eijenbahn in’s jüdliche Franfreid) hinein, nad Lyon. Ber Dampfichiff 
jegten fie von hier aus ihre Reife fort nad) Valence, um von dort aus 
per Eijenbahn die Stadt der Bäpfte, Noignon, zu erreicdyen. Nachdein 
fie dafelbft im bijchöflichen Palaft die ihnen vom hodywürdigjten Herrn 
Brovifar Adams mitgegebenen Briefichaften abgeliefert Katten, reiften 
fie weiter nach Marjeille. Bier mußten fie, weil das Dampficdiif nach 
Stalien noch nicht zur Abreije gerüftet war, jid) einen Tag aufhalten. 
Diefen Umftand benügten fie, um auf einem Nachen eine Fahrt durd) 
den großartigen Hafen bis zu der weltbefannten Jnjel Chateau d’Nf 
zu machen. An folgenden Tage jchiiften fie fi jodann ein und ge- 
langten über Genua nad Xivorno. Hier jchloffen fich ihnen zwei Ti- 
voler, Meier Yoleph aus dem Bisthum Trient und Winder Martin, 
ans der Didceje Briren, an, welche ebenfalls in’s Collegium Germanifum 
eintreten follten. Bon Livorno ging die Fahrt weiter bis in den Dafen 
von Eivita Becdjia. Weil das Schiff aus Franfreich faıı, wo damals 
die jo jchreeliche Cholera-Srankheit wiüthete, wurde dasjelbe hier der 
Qutarantaine unterworfen. Nolens, volens, waren defhalb unjere Rei: 
jenden gezwungen, in Eivita Vechia einen ihnen ıumnlichjamen Aufents 
halt zu nehmen. Doc jchon am Vormittag des dritten Tages, wurde 
ihnen, weil fich nirgends auch nur die geringfte verdächtige Spur der 
gefürchteten Krankheit zeigte, die Erlaubniß zur Weiterreife geitattet. 
roh und munter endlich) daS langerjehute Reifeziel zu erreichen, be- 
jtiegen fie den Stellwagen ; dody jie famen zu Hoi erjt am jpäten 
Abend an, jo daß fie fich gezwungen jahen, im Sotel della Minerva 
zu übernachten. Endlich, am Morgen des folgenden Tages, 21. Oftober, 
traten fie, mit danferfülltem Herzen gegen Gott, der fie fo gnädig auf 
der Idtägigen Neije geichügt hatte, in da$ Palazzo Borromeo, den 
Wohnfig der Germanifer ein. 
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redete er unzulanmenhängendes Zeug, war in fich jelbft verjchloffen, floh den 
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Weil Ihomes bereits in Luxemburg die Kandidatur in der Whilo- 


jophie jich erworben hatte, brauchte er in Nom den ganzen Bhilofophie- 
Eurjus nicht durdygumachen und auch feine Prüfungen für's Doftorat 
darin zu bejtchen. Er ging deihalb feinem Reifegefährten und Lands- 
mann Müllendorff aud) ein oder zwei Jahre in die jogenannte Camera 
theologorum voraus. Thomes hatte, vor jeiner Abreife nac Nom, die 
heilige Firmung noc) nicht empfangen. Mit vielen andern Studien: 
genofjen wurde ihm diejes Zalrament gejpendet von Mgr. Malou, Bi: 
jchof von Brüges, und zwar in der Slircje S. Machuti des Collegium 
Sermanifum, bei welcher Gelegenheit der genannte Bifchof eine recht 
ihöne Anfprahe am die Alummen richtete. Es geichah das am 17. 
Dezember 1854. 

Bei feinen Studiengenofjen war TIhomes gerne geichen, bejonders 
wegen wißiger Einfälle, die er manchmal zum Belten gab oder wegen 
der Gemüthlichleit, die er Fundzugeben fich auftrengte. SFedoch fchien cr 
von jeher zur Schwermutb geneigt zu fein. Arch joll er viel jpecula- 
tives Talent bejeflen haben. Eine Lieblingsbeichäftigung von ihm be> 
jtand in dem Studinm der Mathematif. Ganze Tage lang beichäftigte 
er fich oft damit, die ihm bis dahin unbekannte Lölung irgend eincs 
Problems zu erforjchen. Was Disciplin und Frömmigkeit betrifft, jo 
galt er bei allen jeiner Mitfchülern als cin Mufter. 

Die Toufur empfing TIhomes am 6. Vai 1855 von dem Vices- 
gerens Ligi-Bussi, Erzbiihof von fonium, 3. p. i. in deifen Haus: 
fapelle. Die zwei niederen Weihen als Ostiarius nnd Leetor empfing 
er ebendajelbit, aus den Dänden des nämlichen Erzbiichofes, 14 Tage 
jpäter, aljo am 20. Mai 1855. Die zwei folgenden niederen Weihen, 
als Exoreist und Acolythı, wurden ihn, bei einer allgemeinen feier: 
lichen Ertheilug der hi. Weihen geipendet am 2. Juni des nämlichen 
Jahres d. H. amı Quatemberjamftag in der h. Pfingftzeit, durc Seine 
Eiminenz den hochwärdigiten Cardinal Constantin Patrizi. 

Wen behauptet wird, Thomes habe auc das Subdiafonat und 
die Diafonatsweihe empfangen gehabt, jo it das cin Srrthum. 
Die Ordines majores hat er gar nicht empfangen. Die Zeit dazır (nad) 
der consucetudo im Germanifum) war noch nicht gefommen, als feine 
Krankheit ausbrad. Diejes geihah im Sommer 1858, als Ihomes 
bereits in der Theologenabtheilnng verweilte. 

Wie c8 fcheint, war das übermäßige Studieren und beftändige 
Nacıgrübeln, fowie das heige römische Klima auf den fchon von Natur 
ans zur Scwermuth geneigten Thomes nicht ohne übele Folgen ge: 
blieben. Jm Sommer 1858 erkrankte er, wie der Hausarzt erflärte, 
an einem Derzfehler. Das Eiien fchmecte ihm nicht michr, mandmal 
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Umgang mit feinen Kameraden und dgl. Alle angewandten Heilmittel 
wollten nichts fruchten. Much ein vom Arzte vorgelchriebener täglicher 
Spaziergang am Morgen in der Stähle blieb ohne Yejultat, jo dan 
derjelbe jchließlich erklärte, daß der Ktranfe, wenn er feine Seinndheit 
wieder erlangen wolle, Nom und Jtalien verlaften und in fein Deimaths- 
land zurücffehren müffe. Thomes mußte alfo, jo nıgern die Obern dies aud) 
thaten, aus dem Collegium entlaffen werden, weßhald cr am 14. Auguft 1858 
die Anftalt verlieh. Wie jorgjam die Borjtcher des Haujes aber fir den 
franfen Zögling waren, wird zur Genüge bewiejen, dur den Umftand, 
daß P. Al. Ceruti S. J., Minifter des Eollegiums, denjelben bis nad) 
Luremburg zum hodhw. Herrn PBrovifar Wdames begleitete. Dier er: 
Hörte der Arzt, der SKrante müjle dag Studieren unbedingt alien, 
welchen Math diefer auc) befolgte. Etwa ein Jahr lang verweilte er 
num bei feinen Eltern md Geichwiltern zu Boiferdingen, wo ihm, joweit 
das den guten Leuten möglich war, die zärtlichite Pflege zur Theil 
wurde. Doc die Stranfheit wollte nicht weichen. Muf die weitere Er: 
Härung des Arztes, nur in einer Anftalt jei c$ möglich, die zerrüttete 
Sejundheit wieder herzuftellen, erbot jich die edle, wohlthätige Familie 
Pescatore von Schloß Bofferdingen, die diesbezüglichen SKoften beftreiten 
zu wollen. Muf den Wunfc des hocdhw. Heren Provifars begleitete ihn 
ein Seminarift von Luxemburg in eine SDeilanftalt in der Nähe von 
Nanzig, wofelbjt der Kranke 7 Jahre lang verblieb. Wie c8 heißt, war 
er dort jchlecht aufgehoben, troß der jährlicy für ihn bezahlten Summe 
von tanfend zranfen. Bon dort zurücdgefchrt, wurde er nad dem 
Hospital von Ettelbrüd gebracht, wo er jchließlih am 18. Juli 1872 
eines ganz erbaulidhen Todes an der Auszchrung veritarb, nachdem er 
nod) mit vollem Bewußtiein die hi. Sterbejaframente vorher empfangen 
hatte. 
(Fortiegung folgt.) 
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Sengem Kann an de Po6sie-Album. 





Fun alle Getiller hei op dieser Welt 

Eleng n&emmen nt as, Jät Alles erhellt, 

Dät d’Liewen erfirbröngi an d’Liewe beschlöszt, 
Dät alles durchglidd&cht, am Död ons erlöst; 
Fu Gott as et Otem an Ilierzschläg a Glösz, 
All Ufank, all Enn an der Zät hirem Schösz 


Sö läng as op d’Ierd nach ka lichten e Stier: 


Das d’L£ıet, meı gudd Rand! O, w& huot dech sd gier 


D£ Papp. 


Onggenant. 
Ale 3 D 7 
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Les Fıangais a Luxembourg. 


Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 


Chap. V. — Le trait6 de Londres. ') 
(Suite.) 
$ 4me, La Conference de Londres. 


l. Premier echange de vues. — 2. La proposition de Beust 
— 3. La mission du comte de Tauffkirchen. — 4. La Presse en 


arril 1867. — 5. L’intervention des Puissances. — 6. Les con- 
rocations a la Conference. 


Il etait grand temps, en effet, que la diplomatie intervint 
pour empe&cher une guerre qui devenait tout ä fait imminente. 


L'&elat donne par M. de Bismarck A sa reponse a M. de 
Bennigsen, les eommentaires aigus de la presse allemande, l’&m o 
tion sculevde par les diverses interpellations faites A Ja Chambre 
des Commiunes d’Angleterre, au parlement nderlandais et au corps 


legislatif frangais, tout cela avait rendu la situation extrömement 
grave. 


Des preparatifs militaires &taient faits presque ostensiblement 
par la France et par la Prusse. Le mardchal Niel, ministre de 
la guerre, rappelait d’urgence A leurs corps tous les officiers et 
tous les sous-offieiers en conge, commengait A mettre en a@uvre 
la nouvelle loi sur le reerutement de l’armde et faisait passer dans 
toute la France une inspeetion generale des r&servistes. 


En Allemagne, tout se preparait pour une invasion de la 
France. Une convention signee a Darmstadt avait incorpor& la 
division hessuvise ä l’armde prussienne, au mepris des stipulations 
du trait& de Prague. — Pour eompleter son materiel, le gouver- 
nement prussien faisait appel A toutes ses ressources finaneieres. 
Enfin, le parti militaire, maintenu pendant quelque temps, repre- 
nait A Berlin la direction des affaires. 

Presque tous les generaux, Moltke ä leur töte, &taient ardents 
partisanıs du maintien de la garnison de Luxembourg, par con- 
sequent de Ja guerre. Seuls, Roon et Steinmetz partageaient les 
dispositions de ecux qui desiraient Ja paix. Ils voulaient attendre 
les renforts eonsid&rables qu’aliait apporter A arme allemande, 
dans l’espace de trois ans, lorganisation militaire de la Confc- 


1) Voir les num£ros de juillet a decembre 1897. 








deration du Nord. !) Mais, des ce moment, l’armement et Vappro- 
visionnemert de l’arınde prussienne dtaient formidables. Selon 


’expression du general de Roon, elle avait des fusils, des canons 
ct des chevaux d en rerendre, c’est-a-dire de quoi en fournir A 
tout le midi de l’Allemagne. „Aujourd hui, disait Je gencral de 
Moltke, nous avons pour nous einquante chances; d’iei A un an, 
nous n’en aurons plus que vingt eing.“ Il faisait allusion aux 
preparatifs que la France faisait de son eöte. 

Et pourtant a aueun moment de son histoire, cerit un des 
historiens que nous avons sonvent eite, ?) la France n’avait couru 
d’aussi grands dangers. En 1870, elle eut du moins une armde 
de pres de trois cent mille hommes a mettre en ligne. Elle avait, 
aussi, un fusil supcrieur au fusil A aiguille; le matcriel £tait en 
partie reconstitue, des forts detaches avaient tt eleves a Metz; 
on avait, tant bien que mal, eombin“ le mouvement et le trans- 
port des troupes, 

Mais, au mois d’avril 1867, aucune precaution n’avnit die 
prise. L’expedition du Mexique, dont Ja durte avait depasse 
toutes les prüvisions, venait de jeter un profond d«“sarroi dans la 
composition des effeetifs de l’armde. Du cöte de l’Est, aucune des 
places de la frontiere n’ctait en <tat de döfense. On songeait si 
pcu A se garer contre une attaque venant du Rhin, aprös le ser- 
vice immense que notre inaetion avait rendu a la Prusse lannce 
pree@dente. En fait, nos portes &taient grandes ouvertes A liinva- 
sion, et peut-&tre les offieiers prussiens n’exagtraient-ils pas quand 
ils proclamaient tout haut que, avant quinze jours, ils seraient ä 
Paris. „J’en suis r@duit, disait alors le general Ducrot, A fermer 
les portes de la eitadelle de Strasbourg, sous prötexte de r£&pa- 
ration aux ponts-levis; mais, en rcalitc, pour me mettre & Yabri 
d’un coup de main!“ La guerre ctait imminente, et il n’y avait 
pas un canon sur les remparts ; toutes les batteries dtaient de- 
imontees ; les pieces et les aflüts taient entassös pe@le-ınele A l’ar- 
senal. Il n’y avait ni munitions ni approvisionnements et il aurait 
fallu plusieurs mois pour mettre la place en £tat de difense. 

Malgr& les quelques eflorts faits depuis, l’evinement devait 
prouver, en 1870, «ne le peril que nous avions couru en 1867 
n’avalt pas assez servi d’enseignement. 

La France n’etait done pas pröte, c’est certain, au moment 
ou la question du Luxembourg prenait un caracttre si menagant, 
et elle n’avait pas d’alliances. Elle dut mettre une sourdine aux 

1) Von Sybel, op. eit. 

2) G. Rothian. La politique frangaise en 1866. 
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celats de sa lögitime irritation et, ne pouvant avoir recours A 
U’ultima ratio regum, chereher A sortir le plus honorablement 
possible de limpasse dans laquelle M. de Bismarck lavait si 
dangereusement engagte. Elle fut heureuse d’acceepter linterven- 
tion proposce par l’Autriche et la Russie; ct alors, la diplomatie 
europdenne, pour Ccarter la guerre, n’hisita pas A donner  satis- 


faction & la Prusse en dechirant le trait© conelu entre Napoleon 
III et le roi de Hollande: mais, eomme compensation, elle fit 
droit aux lögitimes susceptibilitös de la France, en contraignant 
la Prusse ä retirer sa garnison de la ville de Luxembourg. Enfin, 
pour £viter le retour du eonflit, elle proclama la neutralite du 
grand-duche de Luxembourg sous la garantie collective des puis- 
sances. se 


Ce fut lA le resultat de la eonferenee de Londres. - ag Sa 


Es 
BD E 


l. Premier dchange de rues. — 11 faut rendre justice au 
prinee Henri des Pays-Bas, frere de Guillaume III, qui £tait, & 
cette dporue, le Prinee-Lieutenant du roi grand-due dans le 


Luxembourg. C'est & lui que revient le merite d’avoir fourni les 
premieres indieatious et les premieres donnces de la solution qu’il 
eonvenait de donner A la question du Luxembourg. !) Le prince 
Henri n’avait jamais ct bien favorable A la cession du Grand- 
Duch“ A la France ct, le 22 mars 1867, au moment m&äme oü 
les n&goeciations avee l’empereur Napol“on III <taient les plus 
actives, il faisait remettre A chaque membre du Gouvernement 
Iuxembourgeois la lettre suivante: 2) 

„le ministre d’Etat, baron «vs Tornaco, vous aura, je pense, commu- 
riqnÖ une note qui imdique la solution de la grave et drlicato question de 
la position A obten;r pour le Grand-Duche ; solution qui devrait, me scinble- 
t-:], contenter le sentiment allemand et satisfaire l’amour propre et esprit 
generenx des Frangais. Cependant, comme, depuis lors, il me revient de 
Jifferents eötes que la presence des troupes prussiennes A Luxembourg est 
une question brülante pour la Franee, il est urgent, pour le maintien de 
autonomie de votre patrie, que vous examiniez promptement et consceien- 
ei»usement si les ressourees du Grand-Duche ne permettent pas d’oceuper 
la forteresso par 1800 ou 2000 hommes de troupes luxembourgeoises. La 
solution qui me parait Ctre en rapport avee Ja gravite de la situation serait 
la suivante: 

1} Vor P. Eyschen «t Ein. Servais, op. eit. 
2) Le texte, ou la traduetion, des depeches et documents diplomat iques 


que nous anrons loceasion de eiter, est emprunte par nous soit aux Staats- 
archir de 1867, soit A Vouvrage de M. Em. Servais, soit enfin A la tres 
substantielle broehure de M. P. Eyschen sur La situation internationale du 
srand-duche de Luxembourg. 











1° Evacuation ds la forteresse par les trouprs prussiennes ; 


2° Occupation de la forteresse par les troupes luxembourgeoises, le 
souverain rentrant dans la plenitudo de ses droits; 


5° Le territoire du Grand-Duch®, deelart neutre, serait reeconnu comme 
tel par les puissanees signataires du traite de Londr:s du 19 avril 1859, en 
vertu d’un traite a conelure ; 


4° L’independance et Yautonomie complites du Grand-Duche seraient 
reconnues par les mömes pnissances,“ 

Et comme le prince Henri prevoyait bien que la formation 
et l'entretien de ce corps de troupes luxembourgeoises seraient 
trös oncreux pour les finances du pays, il ajoutait: 

„Pour obtenir un resultat aussi heureux pour votre pays et satisfaisant 
pour l’amour-propre de tout le monde, et par lequel le Grand-Duche dennr- 
rait un t&emoignage de vitalite, je suis pröt & supporter les sacrificcs que la 
situation r&clamerait.“ 

Nous verrons bientöt que, sauf en ce qui concerne la demo- 
lition de la forteresse, qui n’ctait pas prevue, la solution proposee 
des le mois de mars par le prince Henri a &t& celle qu'ont adop- 
tce les puissances reunies A la Conference de Londres. 

Mais, & cette dpoque, le Gouvernement luxembourgeois, }) 
retenu par Ja erainte des charges militaires qu’il aurait dü assu- 
mer, et, d'un autre cöt‘, inquiet du pröjudice materiel que le 
depart de la garnison allemande paraissait devoir apporter a la 
population de la ville de Luxembourg, ne donna aucune suite au 
projet de trait« qui lui &tait sugger@ par le prince Henri. 

Ce fut seulement vers Ja fin de la premiere quinzaine d’avril 
que le Gouvernement frangais reconnut qu’il devait abandonner 
les illusions auxquelles il s’Ctait livr& jusque la. Apres avoir vu 
definitivement clair dans le jeu de M. de Bismardk et appreeie 
les veritables dispositions du cabinet de Berlin, il renonga & rc- 
clamer l’exdeution du eontrat consenti par le roi de Hollande, et 
rappela a Paris M. de Boigne. Mais dcsireux, tout au moins, de 
vider Ja question de l’oceupation de la forteresse de Luxembourg 
par une garnison prussienne, il fit spontanement une communica 
tion aux grandes puissances dans le but de sollieiter leur con- 
cours pour l’arrangement des diffieult“s survenues avee le cabinet 
de Berlin. 

Le 14 avril, le ministre des aflaires etrangeres, marquis de 
Moustier, declara a V’ambassadeur d’Autriche aA Paris, le prince 


1) Le gouvernement luxembourgeois «tait compose alors de: MM. le 
baron Vietor de Tornaeco, Ministre d’Etat, president du Gouvernemeut, charge 





de la direetion genirale des afaires etrangeres; Leon de la Fontaine, diree- 
teur general de la justicez de Colnet d’Huart, dirseteur general des finances, 


et le baron Felix de Blochausen, dirceteur general de Vinterienr. 
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de Metternich, que la France £tait pröte a renoncer & lacquisi- 
tion du Luxembourg, si la Prusse consentait A retirer sa gammi- 
son. La veille, il avaiı ddja envoy« des instructions dans ce sens 
au comte Benedetti & Berlin, en Jui receommandant d'’eviter 
toute oecasion de eonflit, ou meme de diseussion, avee M. de 
Bismarck. 

Le 15 avril, une eireulaire fut adressce A St. Pltersbourg, & 
Vienne et a Londres; elle protestnit hautement du desintcresse- 
ment de la France, mais demandatt qu’on examinät les droits de 
la Prusse au maintien de sa garmison. 

„Jengage nos ambassadeurs, cerivait M. de Monstier, & faire 
ressortir notre moderation, A sonder l’etendue des pröoccupations 
que Ja perspeetive d’une gmerre europeenne pourrait laisser A 
chacune des puissances et A chereher dans quelle mesure elles 
inelineraient ä& penser qu'il importe de ne pas laisser la France 
froissce et me&contente.* 

l.e meme jour, il tel&graphiait au prince de La Tour d’Au- 
vergne, ambassadeur de France A Londres: „En ce qui nous 
coneerne, Ja question se resume dans les termes suivants: Le roi 
des Pays-Bas nous a fait une promesse de eession du Luxem- 
bourg. Nous ne pourrions y renoncer, dans linteret de la paix 
de l’Europe, que si les puissanees obtenaient de la Prusse l’tva- 
euation de la forteresse.* }) 

De son eöte, le comte de Bismarck, des les premiers jours 
d’avril, avait adresse une depöche eireulaire aux agents de la 
Prusse A letrangerz; eirenlaire hautaine et blessante pour la 
France et pour l'empereur, quelle mettait personnellement en 
cause, eontrairement A tous les usazes diplomatiques. C’&tait une 
döpeche d’alarme pour priöparer V’Allemagne et YEurope A la 
guerie, ; 

2, Les propositions de Beust, — Au moment oü ces commü- 
nieations Etaient Faites, le comte de Beust, eflraye des dangers 
qne les derniers ineidents de Vaffaire du Luxembourg faisaient 
eourir a la paix de l’Europe, prenait Ninitiative d'une proposition 
transactionnelle et offrmit A Ja Prusse les bons oflices de l’Au- 
triche pour arreter le eonflit avant que des ordres irremediables 
eussent (te «donnes. 

l.e 9 avril, le premier ministre autrichien cerit a son ambas- 
sadeur a Berlin, M. de Wimpflen: : 


sa 


„Une parait pas Impossible que Ja France revienne de Vidte d’agrandir 


I) Rothan, p. 326. 





son territoire, si la Prusse consent A renoncer au droit de tenir garnison A 
Luxembourg. On pourrait alors s’en remettre au roi des Pays-Bas, qui con- 
seryerait le Luxembourg, du soin de demolir la forteresse, et le Grand- 
Duchd pourrait ätre proclame territoire neutre par un traile europeden, d 
Vinstar du royaume de Belgique“ ') 

Dans le cas oü cette proposition ne serait pas acceptce par 
les parties, le comte de Beust en suggerait une seconde, qui 
tendait A incorporer le Luxembourg a la Belgique. En change 
de cet accroissement, Ja Belgique aurait ccde a la France les 
territoires qui lui avaient &te laisscs en 1814, puis repris en 1815, 
notamment le duch“ de Bouillon, et les forteresses de Philippe- 
ville et de Marienbourg. 

Le i2 avril, M. de Wimpffen demandait une audienee a M. 
de Bismarck, et lui faisait Ja communication dont il &tait charg«. 
Ces ouvertures furent tout d’abord favorablement aceueillies. Voici 
ce que M. de Wimpffen cerivait le m&eme jour au comte de 
Beust: 


„M. de Bisinarck s’attacha a Nideo d’apres laqueile le Grand-Duche se- 
rait reuni A la Belgique, qui abandonnerait A la France les territoires de 
Philippeville et de Marienbourg; il la qualiia d’heureuse et digne d’etre 
prise en consideration. Sur ma demande jusqu’ä quel point la realisation de 
cette idl&o dans Tinteret de la paix serait agrcable au eabinet de Berlin, il 
repondit qu'il aceepterait avec empressement les bons offices do l’Autriche, 
si l’on parvenait a ce but sans exeiter l’opinion publique en Allemagne et 
sans blesser l’Angleterre et la Russie.* ?, 


Mais, deux jours apres, dans une note qu'il adressa au 
comte de Bernstorff, ambassadeur de Prusse A L,ondres, il disait 
que „dans les eirconstances oü se trouvait actuellement V’Alle- 
magne, il ne pouvait consentir ni a la stparation du Grand-Duche 
de P’Allemagne, sous quelque forme que ce fut, ni & V’&vaenation 


. de la forteresse.* ?) I’&chee de la mission de Tauffkirchen, dont 


TJ 


nous allons parler, n’Ctait pent-Ötre pas &tranger A ce brusque 
revirement. 

A Paris, les propositions de M. de Beust ne rencontrerent 
pas un grand enthousiasme, M. de Moustier, personnellement, 
reconnaissait bien #) „que la solution par laquelle la France ob- 
tiendrait une reetifieation de fronticre au nord £tait la plus con- 


1) Das Staatsarchiv. Sammlung der officiellen Actenstücke zur Ge- 
schichte der Gegenwart, von Ludwig Karl Aecgidi und Alfred Klauhold. 
Hambourg, Otto Meissner. 1567. n® 3132. 

2) Staatsarchiv, n® 3133. 

5) Staatsarchiv, ne 1775. Depeche du 14 avril. 

4) Staatsarchiv, ne 3135. Depäöche du prince de Metternich a M. de 
Beust, du 14 avril. 
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forme & son interet; que cependant cette solution reneontrerait 
probablement des diffieultös fort grandes a La Haye et a Bruxelles, 
surtout si, comme on le prevoyait, la Prusse s’y opposait.* Mais 
le gouvernement impe£rial ne voulait pas paraitre cherceher dans 
les eomplieations du moment un agrandissement territorial pour 
la France. M. de Metternich fit connaitre cette impression a M. 
de Beust par une depeche du 17 avril, dans ces termes: ) 

„En examinant les deux propositions de mediation, Vempereur me dit: 
Malgre touto la bienveillanee pour nous que je rencentre «ans la seconde 
„Malg | ne ) 
proposition, je me suis deeide a la rofuser provisoirement. ]1 ne faut pas 
ecompliquer la question. La Belgique et la Hollande paurraient faire des 
diffieultös, et je ne veux pas avoir l’air d’avo!r poursuivi un but de con- 
quete ou d’agrandissement en negociant la question de Luxembourg.“ 

„L'empereur me pria de vous faire connaitre immerliatement sa resolu- 
tion, afın que vous vous borniez A soutenir votre premiere proposition. Dans 
tous les cas, l’empereur se contentera de l'evacuation de la forterersr, ne 
me cachant pas que Ja France ne pourrait a la longue souffrir que les 
Prussiens y restent.“ 

La question de l’annexion a la Belgique se trouvait done 
definitivement deartce ct par la France et par la Prusse. 


& 
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3. La mission du Conte de Taufkirchen. — Depuis que!- 
ques mois, Ja Baviere mettait un soin partieulier a protester de 
ses sympathies et de son devouement pour l’Äutriche. Sa con- 
science Ctait inquiete; elle avait mangnd A ses engagements en 
1866. Au lieu de cent mille hommes elle n’en avait fourmi tar- 
divement que quarante-eing mille. Les dtats-majors autrichiens 
lui reprochaient aussi d’avoir saerifiC la defense commune a des 


‚considerations &quivogres. Elle pouvait eraindre qu’on ne sen 


souvint A Vienne. Et alors, la seenrit+ de ses frontieres etait mise 
en question ; elle risquait de se trouver entre une d&monstration 
militaire autrichienne et une invasion frangaise, ?) 

La publieation recente des trait“s d’alliance offensive et de- 
fensive conelus entre la Prusse et les Etats du Sud (la Baviere 
ct le Wurtemberg) avait froissc le gouvernement autrichien. A 
ee moment, MM. de Beust avait envoyd une depeeche A Munich. 
„Il ne vonlait pas, disait-il, protester contre cette publieation, 
mais il tenait seulement & deelarer que l’Autriche +tait en droit 
de protester, car ces traitcs avaleut porte A Vindependance des 
T:tats du Sud une atteinte qui etait incompatible avee les stipu- 
lations de la paix de Prague.“ °) 


I) Staatsarchiv, n® 3141. 
2) G. Rothan, p. 339. 
3) Von Sybel, op. eit. 








L’ambassadeur de Baviöre A Vienne avait repondu, au 
eommeneement d’avril, qu» la Baviere desirait la formation d’une 
eonf“dleration entre les Etats du Sud et ceux lu Nord. I lui 
importait d’obtenir da eabinet de Vienne la eertiiude que lV’Au- 
triche ne scparerait pas sa cause de celle de V’Allemagne. On hui 
proposait done une allianee selon le drwit des gens. Le eomte 
de Beust röpondit ass>z froidement: „Uns alltanze, üt-ilobserver, 
prevoit la defaite et la vietoire. Je suis ce qm m’attend en cas 
de dcfaite, mais que m’offrirez-vous en cas de sucees ? Sans doute 
un exemplaire richement reliE du traite de Prague!“ Y 11 posnait 
done comme eondition Ja reeijroeite alsolne des engagements et, 
en outre, des garanties pour la paix, garanties, ajoutait-il, que la 
Prusse, et non Ja Baviere est eapable de donner, 


Le prince de Ilohenlohe, 3 president du eonseil du gouver- 
nement de Baviöre, siempressa alors d’envoyer A Berlin un ancien 
magistrat attachö a son cabinet, Je eomte de Tauffkirchen, pour 
debattre avece M, de Bismarck les eonditions d'une alliance autri- 
chienne. Ce diplomate improvird, alnsi transforme en envoyö’ ex- 
traorlinaire, fut regu par M. de Bismarck le 12 avrıl, le jour 
meme ot Vambassadene d’Autriche, M. de Wimpffen, faisait au 
futer chanecher les ouvertures dont M. de Beust Yavait charge 
au sujet du Luxemboursz, 

Cette derniere demarche devant eire eonsiderce comme un 
signe des dispositions amieales de l’Autriche, M. de Bismarck 
autorisa sans Iwsitation M. de Taufkirchen A proposer, a M. de 
Beust, au nom de Ja Prusse et de la Barriere, nne alliance defen- 
sive ayant ponr but de maistenir Ta paix en Europe ; alllanee 
par laqnelle les gouvernements allemands ofriraient A l’Autriche 
une garantie perpituelle pour ses possessions allemandes, et une 
garantie, dont la durce serait ulterienrement fixe, pour ses pos- 
sessions hongroises. 

Muni de ces instruetions, M. de Tauffkirchen arrive a Vienne 
e: entreprend de eonvertivr M. de Deust aux idces des chancelle- 
ries de Berlin et de Munich, dont il est Je porte-parole. IL fait 
valoir les avantages eonstlcrables de cette allianee de tous les 
Ktats allemands pour Ja paix generale et pour la sceurite et la 
prosperit& commereiale de VAutriehe en partieulier. II ne eache 
1) Rothan et von Sybel. 

2} Le prines Clovis de Hohenlohe, apres la guerre di 1870, dovint am- 
lassad mr d’Alleinagne A Paris, puis statthalter V’Alsaem-Lorraine Tl est en 


ce moment ehane-lior de» V Empire allennıne. 
3) Von Sybel, op. eit. 
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pas que cette allianee est surtont dirigee contre la France, la 
brebis galeuse, qui troublait la paix de l’Europe. Il se d£elare, 
enfin, muni de pleins pouvoirs suffisants pour conelure immediate- 
ment. „Dans les vingt-quatre heures, disait-il, 1’Europe pourrait 
apprendre avcee jole que la paix dtait desormais assurce et ga- 
rantic.* 

La reponse de M. de Beust fut nette, coneise et rösolne, Il 
fit comprendre ä M. de Tauffkirchen que, si la morale politique 
difforait de la morale privee, il Ctait cependant des actes «won 
ne pouvait se permettre & la face de l’Europe sans se deshono- 
rer: „I y a & reine dix mois, s’eerja-t-il, que l’empereur Napo- 
leon n arrete la Prusse aux portes de Vienne ct sauvd, par sa 
metliation, V’integrite du territoire autriehien, et l’on vient aujour- 
d’hui nous demander de nous liguer contre Ja France! Jamais 
l’empereur Francois Joseph ne souscerira A pareille monstruo- 
sitC; il ne comprendra möme pas qu'on ait songe A lui en faire 
la demande.* ') 

L’envoyt bavarois ne demanda pas son reste, Il renonca A 
V’audience qu'il avait sollieitce pour remettre a lempereur Franeois- 
Joseph une lettre de son souverain. Elle n’&tait plus de eircons- 
tance: il la remporta a Munich, II fallait la guerre de 1870 et 
un antre ministre que le comte de Beust pour realiser le reve 
d’allianee germanique forme par la diplomatie bavaroise. 

M. de Beust s’cınpressa de raconter au due de Gramont, 
alors ambassadeur de France A Vienne, la facon &nergique et pe- 
remptoire dont il avait rejonss€ les ouvertures de M. de Tauff- 
kirchen. En eflet, A cette Epoque, encore sous limpression des 
echees sans nombre que la diplomatie et les armedes prussiennes 
avalent inflig‘s a V’Autriche en 1864 et en 1866, il avait concu 
un programme tout autre que celui de la faire rentrer dans la 
Confederation germanigue, Il r&vait alors d’isoler la Prusse, de 
se gagner les favcurs de la Russie en s’offrant A faire effacer les 
conditions si pesantes pour elle du trait& de Paris, et de tächer 
en meme temps de signer avce la France un traite defensif auquel 
partieiperait peut-Ctre aussi l’Italie, sous l’impulsion de Vemperenr 
Napoleon. 2) 


i 
E4 = 
4. La presse en avril 1867. — Pour montrer a quel diapason 


suraigu Ctait montce Ja presse allemande, pendant les premiers 
echanges de vues entre les puissances interessces, il suffit de re- 


.) 


1} Rotban, p. 358. = Von Sybel, op. eit. 
2) Von Sybel, op. eit. 
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La Gazette de TMllemagne du Nord suitenait quilu'y avait 

Il: no. .erucler, hi de s arreter Ai des ‚ropositions quav la 
Pre Davralt pas proveogwmies, et que, dans aueun cas, elle ne 
ppellerait 5» ti @upi=. Dans on numere da 10 avril, elle son- 
tignait Yirmpottanee stratögiqgre de la place de Luxembourg dans 


la zıerre immninente : 

„Bans une guerre aven la Frame, les a3mdeR allemand: s anront A operer 
nr sherız peints prineipanx: FAlrser et la Lorrain, la Bolzigue #t 1» Rbin 
införiens, #epars par le joy mentaznens enire lı Mozell» »t Ja Mouse. En 
ea Tone attaqga > offensive contr> "Onest sur le Klin snperionr ot maren, 
il Sardeait Taborl ass do Ta Time important doperations. M Ivenee- 


I» Ja Marue. Cette liene tra- 


Kai-erslantern-Metz, qui car «dluit Jans la vallce 
verse Je nirran les nombreuses farteress 5 frangaises dent 1a plas impor- 
tante eat erllo de Metz, place Warme: de premier rang, «et cepeudant de 
pen Timpeortaner »i Luxembourg (qui en est Klo’emd de sept ımill-s 4) so 
tremıve en Nil“ pouveir et la tint en «chee. Le puss' sseor DE Luxembourg 
et maitre An Ja vallee de la Sarre, qui esupe a angl» droit la liene d’opr- 
ration une arınee penetraut du Rlin moven dans Ia Champagme. Si, au 
enmtraire, Lurembourg est Sortoress> frangalse, elle est surtout un «langer 


pour Is Jignes de eonnnun’cation de cette armee. Up Luxembourg prüssien 


1; Aırtiel» reproduit par le Journal des Debats (u 27 avrıl 1867. 
2, Triste prophetie, Waterloo est derenn Sedan. 


+ Helae! ils yo sont alles trois fois. 


4; Le mille aliemand vaut T400 inetres, 





equivaut done pour nous A: süretö; un Luxembourg frangais signifie : menace 
de nos lignes de communication sur le flane droit. ’) 


l.’article faisait aussi ressortir importance stratgique consi- 
dcrable des quatre lignes de chemin de fer dont Luxembourg 
etait le point de croisement. 

Jusqu’au dernier moment ee journal eonservait cette attitude 


hostile. Le 25 avril, — la veille m&me du jour ou M. de Bis- 
marek donnait le eonsentement de la Prusse A l'ouverture de ne- 
gociations collectives, — la Gazette de l’Allemagne du Nord 


opposait encore un dementi A ceux qui pretendaient que le cabi- 
net de Berlin, moyennant certaines conditions, consentirait a re- 
tirer sa garnison. 

La Ieforme pr&voyait la guerre. Elle trouvait que le moyen 
le plus simple d’&teindre la soif inextinguible de conquötes qui 
devorait Ja France, @tait de la r&duire au rang d’une puissance 
inoffensive, en lui enlevant VAlsace et la Lorraine! Quant A Ja 
Gazette de la Croix, organe du parti militaire, elle soulevait la 
question des armements de la France, affırmant que Vaffaire du 
Luxembourg n’etait qu’un pretexte et que le gouvernement fran- 
gais cherchait dans une guerre offensive un derivatif a ses difh- 
enltes intirieures. ?) 

Dans le Grand-Duche, le parti allemand, qui avait pour or- 
gane le Courrier du Grand-Duche, menait toujours la campagne 
pour le maintien de la garnison prussienne. Le 10 avril, il Cerit: 

L'on dit que l’empereur dos Frangais ne saurait toltrer la pr&sence d'une 
garnison prussienne A Luxembourg et que, pour l’en expulser, il est dispose 
A tirer l’epee. Mais les nÖgoeiations qui viennent d’tre rompues prouvent que 
Napoleon reeonnaissait au roi Guillaume de Hollande le droit de vendre le 
Grand-Duch& ü la France. S'il avait ce droit, comment n’aurait-il pas 


celui, moins important, de maintenir un traite exzistant qui accorde a la 
Prusse le simple droit de mettre garnison a Luxembourg? 

Il s’unissait aux petitionnaires de Treves pour demander le 
maintien des liens qui attachaient le Grand-Duche ä l’Allemagne, 
liens qu’il eonsiderait comme indispensables pour le commerce et 
pour l’industrie : 

„Co qui convient le mieux au pays et A sea interets, disait-il le 14 avril, 
c'est de conseryer notre autonomir, mais A la condition de eonserver nos 
relations eommereiales avec l’Allemagne, car toutes autres relations com- 
merciales ne pourraient se concilier avee Vindependance du pays. 

I,e gouverneient doit ©tre aussi persuadd que nous que, pour atteindre 
ce but, il n'est pas necessaire d’entrer dans le Nordbund, loccupation de la 
forteresse par la Prusse est, en ra’son de notre position exeptionnelle, la 
seule condition exigee, 





1) Il est bien certain que si, en 1870, la France avait poss@de la forte-, 


resso de Luxembourg, le desastre de Sedan aurait ete Eevitd. sur 
2) Rothan, p. 352. 
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Nous no savons pas quelle politique le gouvernement a suivie, mais il 


a coımnmis une faute grave siil n’a pas cherche A conserver A la Prusse la 
garnison ds Luxembourg, pares qu’a eette oceupation se rattachent notre 
independance, nos relutions eommereinles avee le Zollverein et les interäts 
bien entendus de la ville de Laxembourg.* 

En Anutriche, on ne se "desintiressait pas de la question 
luxembourgeoise. Le 16 avril, la Presse de Vienne publia Ventre- 
hlet suivant: 

„Dans 1a question du Luxembourg, V’Antriche est appelte A exercer une 
mediation impartinle. La Frances doit röfleehir quelle a devant elle une grande 
nation intelligente et &gale en puisannee. 

La Prusse, de son cöte, ne doit pas se meprendre sur V'elan £nergique 
de Vesprit frangais, et M. de Bismarck fera bien de ne pas tomber dans la 
faute de son adversaire de Paris par une application excessive du prineipe 
des nationalitds.“ 

En France enfin, pendant tout le mois d’avril, Vaffaire de 
Luxembourg et les divers inceidents qui venaient chaque jour la 
eompliquer servirent de theme A de nombreux artieles de jour- 
nauxX,. 

M. Saint-Mare Girardin &erivait dans les Debats: 

„l,es souverains territoriaux des places fedörales, ou V’Europe, voilä les 
sculs juges et 1:s seuls arbitres l&gitimes de la question de Luxembourg ; 
mais, en tout cas, c'est une question que la Prusse ne peut pas deeider 
seule et en vertu de son droit, puisqu’elle n’en a aucun: ni droit federal, 
puisqu’il est mort (avee la Conföderation germaniqne); ni droit pris dans 
lo systeme defensif de l’Allemagne, paisquo ce droit est subordonnde au con- 
eert entre V’Autriche et la Prusse, et que lo trait& de Nikolsbourg n’a pas 
aboli cette obligation ; ni droit europlen enfin, puisque l’Europe ne lui en 
a jusqn’ici eonfere aucun.* 

M. Eug. Foreade, dans la Revue des Deux-Mondes du 15 
avril, dit que Vaffaire da Luxembourg aura &t& une des plus eu- 
rieuses surprises de la politique aceidentee de notre temps : 

„Il parait, Gerit-il dans la chroniqne de quinzaine, que la politique est 
comme le syatime e£leste, elle a s2s3 n@buleuses : l’affaire du Luxembourg est 
sans contredit une nebuleuse, M. van Zuylen avait raison de parler, dans 
son discours A la chambre nöerlandaise, du nuage qui l'enveloppait... L’eicel- 
lent M. van Zuylen a done voulu erever le nuage. Il y a röussi en s’adres- 
sant au mag:cien de Berlin... L’instinet de la eonservation nationale aver- 
tit les Hollandais des dangers du contact prussien. Aussi eco que la Hollande 
a de plus A cur, c'est de n’avoir avee la Prusse et l’Allemagne aucune 
alfaire commune qwi puisso fournir A ses voisins le prötexte d’une mauvaise 
querelle. Cette röpngnance prudento inspire pteisement Ia eonduite du peu- 
ple et du gouvornement hollandais dans affaire «du Luxembourg. Le Grand- 
Duche n’a aueun lien politique avee Irs Pays-Das. Entre eette provinco et 
le royaume, il n’v a de commun que la famille rögnante ..... 

l.»s perplexitös de la Hollande et de son roi ent eoulev& la question 
qu’on avait omis de prevoir, Il est fächeux que co soit du cöte du roi de 








1) Joris, p. 41. 








ns 
BSH E 
Hollanıe quo la solution de 12 question luxembourgeoise ait ete ossayee . ... 


Si la Franee se füt udressce direetement Aa Berlin, elle ent &t@ moins faci- 
leınent et ınoins brusquement ceonduite que le roi de llollande. Copendant 
le rofus do M. de Bismarck est retombe si publiguement sur nous que nous 
avons ete obliges d’entrer franebement en secne. La question du Luxembourg 
est definitivement poste ot priso en main par la France I1 no s’agit pas 
pour eile iei de prötention ambitieuse. Le fond ds la question est bien la 
necessite de Vevacuation par la Prusse de la forteresse de Luxembourg.“ 

Merimce eerivait encore le 1b avril A son ami Panizzi: !) 

„Nous sommes en ce moment dans un tat de tranquilits relative. Le 
ton des journaux prussiens est beaucoup moins haut; celui des journaux 
russes et des journaux angla's est aussi plus rassurant. Aujourd’hui la ques- 
tion parait se reduire Aa la rotraite des Prussiens de Luxembourg et a la 
destruction de la forteresse qui est une menace pour tous les voisins, pour 
nous particuliöroment, ou bien A son oceupition par une garnison hollan- 
daise. Toutcs les grandes puissances donnnt tort, dit-on, A M. ds Bismarck 
et je erois qu’il ecdera. 

Il me parait probable que malgre cela la paix n'est pas fort assurde.* 

Le moment arrivait ou l’union des grandes puissances (le 
concert europeen, comme on dit aujourd'hui) allait contraindre la 
Prusse ä accepter le prineipe de la r&union d'une conference 
internationale pour r&gler definitivement Ja question du Luxem- 
bourg. 

(A suivre.) 





Ein Deles Scheffen-Effen zu Berdrem 
im Aahre 1520. 


Die ehemalige Benediktiner-Abtei von Echternach befaß Jahrhunderte 
laug namhafte: Güter zu Berdhem, Bivingen, Nöjer und Strauthen. 
Für die Wahrnehmung ihrer echte hatte die Abtei in den genannten 
Ortjchaften einen Meier, mehrere Scheffen und einen Boten. m dem 
Zahlbud) de Scheffenweisihums der Derrichaft Linfter, die ebenfalls in 
Berchem, Röjer md Krautgem  begitert war, wird über ein Scheffen: 
Ejien beriäptet, das der Echternady’sche Meter zu Bercem am Mittwod) 
nad Neujehrsiag 1520 den Scheffen der Abter gab und dejfen Beichrei: 
bung hier folgen jofl: 

„Zum Erjten jeint kommen die jechs Scheffen mit ihren weilleren 
undt haben jich beraden vide den meger ausgeronffen vıdt geiprochen, 
woit Er ihnen fein ftub Fertigh machen, daß fie gewin figen vıdt jY 
binden vndt cin Yıieffnus tim, wollen fie ihr Elfen ahımehmen. Dem 
hatt Er der Meyer alfo midien nafomımen. 

Zum anderen it zu willen, da allwegh tft Ein meyer geweft 


1} P, Merimee = Lettres a M. Panizzi. 
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vuder denjelben Scheffen, ihnen zujammen zu gebieden ; feindt kommen 
jegundt zween Meyern zu dem Efjen mit ihren Weiberen jelbit vier- 
thums haben vb der wmeyerey, vndt aud) jcheffenftohl bringt mein 
Herrn doppel fojten. 

tem den botten haben jy mitbracht mit jeiner frouven, ift auch) 
bejohwernuß. Darwieder hatt fid) der medyer geftelt, hent fich bedacht 
vndt gejprocden: Er jeye jegand bey ihnen, Er jolle jegund durchgehen 
bis jchier oder morgen wollen fich bereden vndt Ein Entworth geben. 
it Ein Jahr oder drey ahvegh alfo abgangen. ahn dem meyer Kein 
beicheit von ihnen worden, wiewohl fie ihnen Haben abgewyjt vor anderen 
Zyden. 

Diep ift nuhn das Ejfen: 

Zum Erjten hatt der meyer von wegen meines Herrn von Echter- 
nah ihn dar gejeßt vundt geben: gutte rindts treippen von Einem 
Dchjen, darnad) fett rindtfleiich mit moftert, darnacd) Hoener mit fchwei- 
nen fleiich in Einer gelber briüden, ihrer zwey Ein gans Soen ; dar: 
nad) gebrädts, darnad) reyß, darnad) Fladen, Crank vndt Kuchen. 

tem, hatt der meyer geben vor gedränf newen vndt firmen 
hemmer rod vudt weiß, vıdt des genuch mit nahmen zwangigh jechs 
quarten weing Münfter maß, Haben gedrunden die fiebenzehn per: 
johnen man vndt weib. 

Da nuhn die vorglte Scheffen das Ejien alfo vollbradht hant, ift 
fommen der Meyer bey fie vndt gejprochen:: hr liebe gejellen, ich begehr 
auch von wegen meines Herrn zu wijfen von vch, ob ich meiner fachen 
genug hab gethan vndt das Ejfen geliebert: hant jy fid) Ein lang be: 
vaden cin Yang wYyhl vndt geantwort: Es Iyde fi) ; doc, Er habe darin 
verbrochen, daß ihn nit mit den Erften neuven vndt firnen wein bey 
Einander gejtelt hatt, vif daß war der Ein ihnen nit geichmedt, daß 
fie fi) ahn den andern halden ; doch ahnzı Fomme, daß der Meyer 
doc) gehe vndt den tifch noch Eins dede, daß fie zu nacht Efien. Dar- 
wieder hatt der Meyer fich geftelt vndt geiprodhen, c8 gedunfe ihm 
vgebührlich fein, weilen Er Ein bejcheit von ihrem Eigenen Herrn 
Nitterrichter erhalten, ihnen Eine zimbliche Effen geben. Darouff hatt 
geantwort Meyer Weiler Johan : vndt wan mein Nitterrichter mit dem 
Abt vndt gangen Gonvent wehren dha, jo wollen jy doc das hriges 
haben vndt wollen jy nit anjchen, alio hatt der Meyer das abents 
Eiien geben. 

Das ijt geichehen in beywejen Herren Jakobs von Noefer vndt 
Henriens Oppenheim, Kemer zu Exhternacd vndt jal fich wahr finden. 
mehr vuden ftunde aljo copirt zu Burglinfter den neunten Merg taufend 
fiebenhondert fünff. 

vnderichrieben B. Megenhaufen.‘ 


J.-P. Puxxer. 








Der Mamm hirt Härz. 


Frai iwersaat aus dem Daitschon : „Das Mutterherz“, fum Trager. 
2. 

Ech h£ren iwert d Welt iech kloen, 

Dass kaal ann’unn® L£ft si wär, 

A foller Matleed muss ech froen : 

Huet iech är,Mamm da net m&'gär, 


Hud dir,är Mamm da ganz fergiest, 
Dee Bleck w£ ct keen traire göt, 
Dee Schöss, wö sicher dir gesiest 
W& ann den Englen hirer Möt. 

II. 
Durchziddren iech keng heemlech Schauren, 
Gesid”dir; d[Mamm, d& d Köntehen dret — 
Sö laang wärt d L&ft hainiden dauren, 
W& ons der Mamm hirt Härz nach schl£t, 
Aus deem onendlech Guddheet flöst, 
W& Wäremt aus der Sonn sd fill — 
Wann d Welt och haast, am Stöch ons l&st, 
Da blaift ons, Mamm, dain trait Gefil. 

zIL, 
Du liefs, gesais du d Kanner liewen, 
Du zidders wann si traurech sinn, 
Zum Himmel dann deng Aa sech hiewen, 
Du bieds fir dass si glecklech ginn. 
A könt durch si dir nömme”Schmärz, 
Deng Left d& blaift d& neml&cht nach. 
Brecht hiren Ondank och dain Härz 
Et brecht,(mä d Kanner scent et dach. 

IV. 
Durfir, wann iech gröst Leed geschitt ass 
Durch aner Lait, durch ege Scholt, 
Da komt,a leet,dee Kapp, dee midd ass, 
Un hirt gutt/Härz,”sö trai w& Gold. 
A wann är Mamm um Kirföch lait, 
Wann dir eleng kraischt an der Nuecht, 
Da gleeft: Hirt Härz blaift hai alzait, 
Bai hireın Kant, do helt et Wueeht. 

J. P, BÖURG. 


— 
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Die Iuxemburgische Sprache. 


Die luxemburgische Sprache ist, ihrem Bau und einem nicht 
unbeträchtlichen Theile ihres Wortschatzes nach, germanischen 
Ursprungs. Ueber ihre Einreilung in die grosse germanische 
Sprachenfamilie herrscht jedoch Meinungsverschiedenheit unter 
den Forschern, welehe sich bislang mit deren Studium beschäftigt 
haben. 

Von Feller !) und Ciomes 2) theilen sie dem alt-niederdeutschen 
zu, Hardt 3) hält sie für oberdeutsch, Klein *#) nennt sie mittel- 
deutsch mit vorwiegend hochdeutschem Charakter. Ich selbst 
sehe in ihr eine mittelfränkische Sprache mit starkem Hang zum 
niederdeutschen und wi!l in Nachstehendem versuchen, an der 
Hand des von mir gesammelten Materials, die Walırheit dieses 
Satzes zu erhärten. 

Vorab sei bemerkt, dass wir es mit einer aus germanischen 
und romanischen Elementen zusammengesetzten Mischsprache zu 
thun haben. Eigentlich finden sich darin auch noch keltische 
Ueberreste vor; dieselben sind indess nicht zahlreich genug, um 
hier berücksichtigt werden zu sollen. Nach den angestellten 
Zählversuchen besteht das Idiotikon zu ?/, aus Wörtern germa- 
nischen und zu !/, aus Wörtern romanischen Ursprungs. Wenn 
man mit der Unsitte rechnen wollte, welehe zahlreiche rein fran- 
zösische Wörter der Umgangssprache einverleibt, so würde das 
Verhältniss sich anders gestalten, aber es ist dies eben nur eine 
Unsitte, welehe jeder gebildete Luxemburger als solche erkennen 
und bekämpfen sollte. Eben so verkehrt erscheint es auf der 
andern Seite, rein hochdeutschen Wörtern Eingang zu gewähren. 


Freilich ist die Sprache für manche Begriffe, die dem ge- 
wöhnlichen Leben fremd sind, äusserst wortarm, und so sieht 
man sich häufig genöthigt, in das Wortarsenal unserer Nachbarn 
hinein zu greifen. In solehen Fällen ist die Entlehnung voll- 
kommen gerechtfertigt, aber im Idiotikon darf die fremde Waare 
keinen Platz finden. 


Um den Charakter der Sprache zu erfassen, ist es nöthig 
die verschiedenen der darin vorkommenden Laute möglichst 





1) Cit. Klein. 

2) Programm des Athenäums, 1835940. 

3) Vocalismus der Sauermundart. 

4) Die Sprache der Luxemburger, publications de la Soeiete histor., 
annde 1854. 
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genau zu nnalysiren und mit den entsprechenden Lauten ver- 


wandter Sprachen zu vergleichen. Dies wo!len wir jeizt thun. 


Konsonanten 
kennt das Ioxembargische 24, es sind: 

Lippenlaute: b, p, w, f, m, m; 

Zungenlaute: d, t, z, s, sach, J, I, I, n, n, a, 035 

Kehllaute: g, k, ch, j, b; 

Mischlaut : x. 

Diese Lautzeichen haben denselben Werth wie im deutschen; 
es soll nur bemerkt werden, dass g und j nie gleichen Lautwertl 
haben. Der Buchstabe j lautet gleich dem französichen j; ü 
dient zur Bezeichnung des französischen Nasallautes. Die Bach- 
staben |], m, n bezeichnen den in unserer Sprache so häufigen 
Schwebelaut. Man hat darunter eine Art Fortklingen der aus- 
lautenden Wurzelsilbe zu verstehen, wodurch der kurze Vokal 
etwas gedehnt wird, dem langen aber gleichsam ein Eeho nach- 
tönt. Er gilt für langen Vokal 1, vor t und tt, 2, vor der reinen 
Aspirata und den Spirantenverbindangen, 3. vor ng, ft, cht und 
den aus Gemination oder Aspiration vereinfachten p und k, 4. 
vor den Liquiden und Spirauten, sowie vor der Aspirata, wenn 
sie für Melia order Spirans steht. In dea sub 4) angeführten 
Fällen ist es jedoch Beilingung, dass kein Gefühl des Inlautes 
vorhanden sei. 

sr gilt für kurzen Vokal in den sıb 4) erwähnten Fällen, 
wenn kein Gesühl des Inlautes die Wurzel trifft, 

Dialeckt- Unterschiede. 

Im Grossen und Ganzen wird an einem Ende unsers Landes 
gesprochen wie am andern; die Konsonanten bes nders sind, 
wenige Ausnahmen abgerechnet, feststehend. Inbezug der Vokale 
jedoch herrschen ziemlich bedeutende Unterschiede, welche eine 
Zerlegung «er Sprache in vier Hauptdialckte erheischen. 

Der Norden des Landes ist gebirgig, der Süden hingegen 
ach; schon hierin liegt der Grund verschiedener Aussprache. 
Ferner grenzt der ganze Osten an Preussen, der ganze Westen 
an Belgien, indess längs der südlichen Grenze sich französisches 
oder uns sprachverwandtes lothringisches Gebiet hinzieht. Unser 
Territorium ist zu klei, als dass die Sprache und besonders die 
Aussprache der Nachbaren auf uns nicht eingewirkt hätte. Diese 
Einwirkung macht sich natürlich fühlbarer in den Grenzortschaf.en. 
Was die Stadt Luxemburg selbst betrifft, so ist sie dureh den 
oftmaligen Wechsel der Besatzungen den mannigfachsten sprach- 
liehen Eintlüssen ausgesetzt gewesen. Man könnte desshalb auch 
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von einem Dialekte der Stadt Luxemburg sprechen, doch würde 
eine solche feine Nüaneirung zu weit führen, und wollen wir uns 
darauf beschränken, vier Mundarten zu unterscheiden, deren Gebiet 
sich folgendermassen bestimmen lassen dürfte. 

1. Die Luxemburger Ma.: die Kantone Luxemburg, Eschh, 
Capellen, Mersch und Redingen. 

2. Die Remicher Ma.: die Moselkantone Remich und Greven- 
macher oder das Moselgebiet. 

3. Die Echternacher Ma.: die Kantone Echternach und Die- 
kirch. 

4. Die Wiltzer Ma.: die Kantone Wiltz, Clerf, Vianden. 

Vorliegender Arbeit dient die Luxemburger Ma. als Unter- 
lage. Bei jedem einzelnen Buchstaben soll auf die Haupteigen- 
thümlichkeiten der Dialekte hingewiesen werden, so dass von einer 
Beschreibung derselben vorläufig Abstand genommen werden darf. 
Es sei lediglich hier hervorgehoben, dass Remicher- und Echter- 
nacher-Ma. vielfach in einander übergehen. So sind ihnen das 
auslautende n in den Fällen, wo die Lux. Ma. ng hat gemein; 
in beiden besteht auch st im In- und Auslaute. 

Es erübrigt uns nur noch zu bemerken, dass das Luxembur- 
gische gesprochen wird : 1) auf dem ganzen Territorium des jetzigen 
Grossherzogtlums mit Ausnahme von Doncols und Sonlez, wo das 
wallonische vorherrscht ; [in Rodange wurde früher fast nur fran- 
zösich gesprochen, heute jedoch meistens lux.] 2) in den Grenz- 
ortschaften der belgischen Provinz Luxemburg von Tintingen im 
Norden bis Athus im Süden über Martelingen, Arlon; 3) in Lo- 
thringen bis hinter Diedenhofen ; 4) nach Preussen hin ist es 
schwierig die Sprachenscheide zu bestimmen. Hardt sieht die 
Bergkämme der Eifel und den Hunsrück als Grenze an. 

Die Zahl der Einwohner dieses Landeomplexes dürfte auf !/, 
Million veranschlagt werden. 

A. Labiale. 


B. 
Anlaut: verhält sich wie im hd. und ndd. 
mnd. 
Beispiele: Bäclı Bad) bach, beke 
Bäm Baum böm 
Bich Bude beuk nl. 
billen beifen 
Bön Bogen boge 
Bössecht Bosheit  booshartigheid nl. 
Bur Brunnen borne 


Büseht Borjte borste 








Inlaut: kommt als dem hd. b entsprechend nur in wenigen 
Wörtern vor: 


Arbecht 
Nuobel 
Schirbel 
Abberzuol 
fuobelen 
Abrel 
buorbes 
Käbes 
emärbelen 


auch 


jedoch 


Arbeit 

Nabel 

Scıerbe 

mnd. aberziel 
Eifel: fabbelen 
April 

barfuf 

mnd. käbus 
marmen. 


In oben@n, aufeinander, ist bein durch den Inlaut geschwächtes 


p: op, auf. 


In der Verdoppelung tritt ndd. Gepräge zu Tage. 


Babbeler 
klabberen 
rabbelen 
sabbelen 


Beisp. : 


zabbelen 


mndd. babbeler 
Happern 

nl. rabbeler 
mndd. sabhben 
nl. zabberen 


zappeln. 


In Wörtern romanischen Ursprungs entspricht es einfach und 


geminirt dem fr. b, 


Abriko abrieot Aprifoje 
dicbelen doubler in 2 falten 
Dubbel double 2 Gentimeftüd 
Kurbel eorbeille Korb 

Suobel sable Sand. 


Auslaut: kommt nicht vor, weil immer p steht. 


P 


Anlaut: wie im ndd. entsprechend dem hd. ph, pf. 


Peffer nl, peper Pfeifer 
Päiler inndd. pilre Pfeiler 
peifen nl. pypen pfeifen 
pännen nl. panden pfänden 
Pert mndd. pert Pferd 
Pillem nl. peuluw Brühl 
PIö mndd. plöch Plug 
Puort mndd. porte Pforte. 


Iu der Echternacher Mundart wechselt p häufig mit b und 


umgekehrt. 
Bols 


Plach 


E. Pols 


Bloach 


x % 


Buls 
Bohle. 


IR 


GL 
Inlaut : dessgleichen. 
Apel mnded. appel Apfel 
däper nl. dapper tapfer 
Klepel mnded. Kluppel Kmüttel 
zäpen inndd. tappen zapfen. 

In Nöper entspricht es dem ndd. und hd. b: naber, Nadjber. 

pp stelit in- (auch aus-lautend) ähnlieh wie im ndd. und ent- 
spricht als solches dem hd. ph, pf, f, selten dem hd. b. 

Beisp. Happen ul. Happen 
huppen 
klappen nl. kloppen Hopfen 
Iuppen nl. loopen laufen 
rappen rupfen 
schappen jcdyaben 
schappech ichäbig 
Sehnappech Schnupftud) 
schruppen nl. schrapen reiben 
Stoppen nl. stoppen jtopfen. 
(Fortsetzung folgt.) 
BRENNEN EEE ENDE EEE 
Les revenus des hospices civils 
de la ville de Luxembourg 

au commencement de la revolution francaise. 

On sait que par Ia loi du 16 veademinire an V «T octobre 
1796), les hospices eivils furent maintenus dans la jouissance des 
biens, rentes ct redevances qui leur Ctaient dus par Je tröser pu- 
blie ou d«s partieuliers. D’apres l’art. 3 de la meme loi, les com- 
missions des hospiees devaient rendre compte aux administrations 
munieipales de V’etat de fortune des dits ctablissements. A Luxem- 
bourg N’höpital de Samt-Jean et V’hospiee des orphelins, tous les 
deux sitncs au Grund, et Ja maison des Bons Malades au Pfaf- 
fenthal, furent dans le eas de bencheier de la loi dan 16 vende- 
miaire, et voici un fableau qui nous fait veir quels edtaient alors 
leurs revenus. Ce tableau, dont Vorigrinal se trouve dans les ar- 
chives des saurs de Ste Elisabeth A Pfaffenthal, bien que sans 
date, ni signature, porte l'estampille de Ja commission des hospiees 
eivils du temps de Ja r&volution. 

I. Höpital de St. Jean au Grund. 
dad Objet de son institution: Soigner et entretenir les pauvres 
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malades et infirmes de la commune et aller servir les malades en 
ville. 


Nombre des indigents : 26. 

Nombre des employes: 18. 

Produit annuel des fermages des biens existants: 

En nume£raire: 1033 livres, 16 sols, 8 deniers. 

En nature: Froment 56 maldres; m£teil 7 maldres, 7 bichets; 
seigle 14 maldres, 6'/, biehets; avoine 19 maldres, 7 bichets; orge 
17 maldres, 16!/, bichets; pois 1 bichet; paille 3 voitures; bois 
2 voitures; beurre 8 pots; lin et chanvre 2 livres; pores 2; vin 
1 bichet. 

Produit des loyers des maisons: 300 livres, 3 sols, 4 deniers. 

Produit des rentes constituces sur des partieuliers: Rentes 
foneieres: En nume£raire: 209 livres, 17 sols. 

En nature: Seigle 51 maldres, 3'/, bichets; avoine 8 maldres, 
9 bichets; vin 6 setiers, 19'/, pintes; cpeautre 5 bichets; bois 
100 eordes; oics 6'/,; ehapons 10'/,; poules 131/.. 

Rentes redimibles: Numeraire: 5256 livres, 15 sols, 10 deniers. 

Produits anciens des rentes eonstitudes sur des &tablissements 
religieux supprimds: Maison teutonique 24 livres, 16 sols, 8 deniers. 

II. La maison des Bons-Malades, 
situ®e hors de l'eneeinte de la ville, du eöte d’Eich, non loin de 
l"Alzette. 

Objet de son institution: Soigner les malades attaquds de 
malndies eontagieuses. 

Nombre des indigents: ]. 

Nombre des employes: 1. 

Produit annucl des fermazges des biens existants : 

En numdraire: 46 Jivres, 15 sols, 4 deniers. 

Produit des loyers des maisons: 102 livres, 13 sols, 4 deniers. 

Rentes foneieres : 6 livres, 5 sols, 4 deniers. 

Rentes r@dimibles constituces sur des partieuliers : 228 livres, 
3 sols, 10'/, deniers, 

III. Maison des orphelins, situce au Grund. 

Objet de son institution : Elever les orphelins des deux sexes 
ct les rendre capables d’exercer des professions mecaniques. 

Nombre des indigents : 16. 

Nombre des employds: 2. 

Prodnit annuel des fermages existants : 

En numcraire : 8 livres, 15 sols. 


En nature : Froment 1 maldre, 6 bichets; avoine 1 maldre. 


Produit des loyers des maisons : 46 livres, 13 sols, 4 deniers. 








Rentes foneieres: Seigle 1 maldre ; avoine 1 maldre. 

Produit des rentes constituces sur des partieuliers: 1338 
livres, 1 sol. 

Produits anciens des rentes constitudes sur des Ctablissements 
religieux supprime6s : 5'/,, maldres de meteil. 

Produits fonciers des rentes sur des partieuliers @migres: oc- 
troyes 40 maldres de seigle et 100 cordes de bois. 

Produit des rentes dont le mode de liquidation n’cst pas 
encore determine : 50 livres. 

Designation des debiteurs: Etats du ei-devant Duche de 
Luxembourg. 

Observations: 1. Une partie des revenus consistaient en 
dimes, qui aux termes de la loi ont &t@ supprimees. L’import 
annuel en ctait entre eing et six cents franes. 

2. Le temps de guerre et les frais de poursuite ne permettent 
pas de faire fond exactement sur tout le montant annuel des re- 
venus. Cependant ils paraissent suffisants pour l’entretien des ma- 
lades et, avec de l’eeonomie, il sera possible de leur donner 
encore plus d’“tendue, 

3. La maison des orphelins a ete devastce A raison de la 
guerre. L’inondation arrivee pendant le blocus y a fait aussi des 
degäts considerables, de fagon que les r&parations peuvent monter 
a environ 1000 &£eus, 

4. La maison des Bons-Malades a perdu au cours du 
teınps, A la suite des ehangements des debiteurs et a cause de 
l’entretien du ceimetiere pour lequel une partie des fonds a 
etE employce, en capitaux et deniers de sa recette une 
somme de 5250 livres. Les revenus en provenants et restants 
de la depense necessaire sont maintenant employ&s au secours des 
autres hospices, 


J.-P. PUNNEL. 





Eng Kärt op öng Höchzeit. 


Hel a Seen dem gleeklechen Hierzensbond, 

An trei Gel&d dürch länge Lieweswe ! 

W@e Muorgesdä om blummeche Wisegrond 

Sö bleiw ert Lös bered op We a Ste! 
Onggenant. 
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Zur Litteratur unferes heimathlichen Dinlektes ü 


VI. 


Lentz Michel. 
I. Bivgraphiiche Studie. 
(Fortjeßung.) 

Es fei uns geftattet, nach diefenm Berichte, nody eine furze Scdil- 
derung des Charakters von Michel Leng, nach dem bereits öfter citirten 
„Sedenfblatt” von Gregor Spedener, der vorliegenden Biographie einzu: 
verleiben : 

„Wo uns Leng in fernen Dichtungen zur Bewunderung nöthigt, 
da Haben wir cs mit dem Dichter und dem Meenjchen zugleich zu th. 
In feinem Naturelt finden wir aud) nicht den Tleifeften Wideripruc) 
mit jeinem geiftigen Schaffen: er war ein Batriot von reinfter, tiefin: 
nigfter Liebe für fein Baterland, und was aus feinem didjteriichen Gteifte 
übergefloffen ift in die ‚Feder, das ift alles nur der echte, wahre Ab: 
glanz feines für's Vaterland erglühten Herzens, das in harmonijchem 
Einklange Stand mit jeinem Bolfe, aus deilen nreigenfter Sprache er das 
nationale Kolorit für jeine jämmtlichen Dichtungen Schöpfte. 

„Lens war feiner ganzen Anlage nach nicht zum PBejlimiften ge: 
boren. Wer Kımjt und Natur als zwei ucellen idealer Erhebung jo 
betrachtet und für jein perjönliches Leben jo daraus jihöpft, wie umder 
Nationaldichter dies gethan, dem verflärt fid) das Dajein trog aller 
Unebenheiten immer wieder zu einem, wenn auch nicht wolfenlojen, jo 
doch freundlichen Dimmel, und jo half ihm cin glüclicher Humor über 
die Klippen weg, an denen des Lebens Schifflein gerne jeheitert. Er 
jeßte fi mit allem Bittern und Unangenchmen schnell auseinander, 
grübelte nicht lange über Umabänderlicdyes nad) und erhob fich auf humo- 
riftiichem Wege jonverän über die MWeifere des Alltagslebens — die ver: 
zehrende Zweifeljucht, jene Krankheit, die Hader und HZiwictradht ıumter 
dem Volke nährt, fannte er nicht: ein offenes Wort im fernigen Zurrem: 
burger Dialekte geiprochen, erichloß gleich das Herz des Dichters . . . 
RE eng war enticjiedener Anhänger des Optimismus, nnd follte 
er aud) mandye trübe Taufchung erfahren haben, jeine ideal veranlagte 
Natur überwand im cmiiger Schaffensiuft den Eindrud ciner böjen 
Stunde. 

un Long glühte nur die Liebe zu feiner Mufe und in ihr die Be: 
geifterung für's Baterland.* ", Gitiren wir hier mod cin, aus compe: 
tentefter Feder geflojlenes Urtheil über Diichel Leng : „Deimathsliche war 


1} Loc. eit. ©. 1617. 
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jein ganzes Yeben; „Mir welle bleiwe wät mir sinn“ fein einziger 
ÖSedanfe,. Ju diefen Worten gipfelte jein Streben, fein einziger Stolz. 
Mit dem crften Gebete Ichrte er feine Kinder, das Vaterland zu lieben. 
Er zeigte ihnen deifen Schönheiten, ließ fie deilen Freiheit Ichägen und 
legte ihnen en’s Derz die tiefe, unzerftörbare Dingebung an’s theuere 
Heimathlend.” 

Diefe Worte werden durd) folgendes lirtheil nur Eelräftigt: „Ein 
goldener Faden sicht feine Schimmernde Wellenlinie durch alfe Gedichte 
unjeres Michel Yeng. Mag der Text feiner Zchöpfungen ernten oder 
heiteren Gelichtes fein; mag er feine Motive am Borne großer Dichter 
des Arslandes geichöpft oder fie an dem aleirenden Sorte mileres reichen 
Zagenichages an’s Tageslicht gefördert haben, — cin Gedanke it c$, 
der alle jeine Dichtungen befeelt, ihnen jenen gekeinmißvollen Zauber 
verleiht, der uns die Wumder chäcryptiicher Mördpenwelt vorzaubert : 
Die Liche, die unbegrenzte Yiebe zum BVBaterlande." I) 

As Schluß umferer leider nur allınipärlicen Notizen aus dem 
Leben von Michel Yeng wohen wir ned) neachfte"cnden ergößlicdhen Ans: 
zug aus der vortrefflah redigirten, echt Inpembirgiichen Zeitung von 
Ehicego, der „Yuremburger Boft", uniern Yelern nttheilen : 

u eier umliegenden Ortichaft 3; der Stadt Luzemburg war Michel 
Yeng von ‘my nnd Alt, und befomders von der Kinderwelt sinter 
den Bemen „des Heine Männchen“ Lefennt. Belanmilich war umjer 
Titer als Bircanfrat bei der Degierung bejejäftigt ; dies ermöglichte 
5 ihm, frei ven alfen ESoreen sich mit Luft und Yicbe der Kumjt zu 
widmen Mad) [Cdrup der yrofaiichen Dienftitinden unternahm er täg- 
lich bei einigermefen ertröglitem Wetier einen Spaziergang über Hollerid) 
nad) dem Bahnkof hin. Zeine Erjcheinung munte nad) Furzer Beit in 
dem ftilten Alftagsichen des Dorfes anfallen. To fan cs aud), daß die 
Irieleude Jugend gar bald vor ihm WRotiz nayın md ihm nad) ihren 
tindlichen Begriffen die jeiner Statuv anpalfende Bezeihnung, „Das 
Heime Mämmben,* anlLängte Der Vichter wer ein tinderfreumd, was 
zur Folge batte, da Knaben und Mädten reiben ecije bei feinem Spajier: 
gang Fe) ihm mähertenm amd ibm Die Dend dridtn. Der darımante 
Herr, der Leit md Eirggemefjenen Shrittes wie eine zimperlidze Jung: 
fer einderivippelte, md anf feinem tüglihen Erholungsgang mit Tich Telbit 
redete, hatte für die Steinen inner ein miammteres Wort, wie 2 DB. 
„Wo wiont dei Papp ?* — „Göst du an d’Schöl ?* -— „Kanner, 
wann der e ganzen Däx spilt, da kennt der ndiseht Iteren.* — 
„We nss deı Nuom ?* u. Ss. w. 


Die Eltern, denen ihre Zrröflinge vom Lieben „Leinen Wennchen“ 
erzäbl’en, fannten den Dichter auch meift mer diefeon Namen nach; die 

1; Loe. eit. &. 47. 

>) Es tft die Urtihait Hollerich gemeint. 
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Mehrzabl der Erwachienen hatte gar feine Ahnung, das der Heine Mann 
mit den grauen Wilheimsbart den „Feterivon" gedichtet hatte, deifen 
Nefraiı jedes Büblein zugleich mit jeinem erjten Höschen fi) aneignet. 

„Ter Dichter wer die Vünktlichkeit jeibjt. Er wer fozujegen die 
wandelnde Uhr der Dörfler. Um 5, Uhr palüirte er, und manc)e 
Dausfran richtete fi) nach ihm, um's Feuer aur Abendfuppe anzuzinden. 
„Et as halwer s&chs, de klönge Männchen as schon erdürch !* ) 

Die Nachricht von dem Tode umjeres Dichters war cine Tramer: 
botichaft für das ganze Yuremburger Land und auc für alle deffen Kin: 
der, die auf den weiten Grdenrind zerftrent find. 

Kaum war die umde von dem Dinicheiden des arcfeierten Micyel 
Leng bekannt geworden, als aucd Schon am folgenden Machmittage Die 
Yorjtände aller hbauptjtädtiichen Vereine fi im Stadthanfe vereinigten, 
um Sich zu beratichlagen, wie die Beltattungsfeierlichkeiten tm der wir: 
digften Weile ver Jich gehen fünnten. Und wahrlich! Diefelben waren 
gropertig ! 

Tas ganze Yand trauerte um Michel Lens und aus allen Gegen: 
den jtrömten die Einwohner herbei, mm an jenem Leichenjuge, der dem: 
jenigen eines FJürjten gli), theilzunchmn. Alle Vereine der Stadt und 
Umgebung waren vertreten umd joger ans weiter Jrne waren voll 
zählige Vereine und Deputetionen mit Ihwarzjimflerten Fahnen herbei: 
geeilt. 2) Die Großberzoglube Negterung hatte die Yandesfahne Über dem 
Zarge dd Verftorbenen zum Zeichen der allgemeinen ITraner ausbreiten 
leffen. „Zeit dem Dingange des feligen Erzbiidhofes Ndames," fchreibt 
Hr. Spedener, ' „hatte Yıryembirg fein folches VBegräbnin mehr geichant. 
Ni die ernjten Weiten der Traueriieder miichten fich die wehmüthigen 
Stlänce der ITranermäride und als der unabjchbere Zug durch die Strafen 
der Stadt >09, mit chrfurdtsvollen Schweigen, beerüßt ven einer nad) 
Tanfjenden zählenden VBolfsinenge, da jeh man im den Mueen Wieder ftille 
Thrünen blinken. Aın Grabe des Dichiers neigten fichh die Fahnen über 
ten Sarge desjenigen, der Die KFehbne olfbender Yoterlandelicke vier 
Sahrzchnte hochgehelten Gatte .......*H Ma offenen Grabe jang 
cin bauptitädtiicher Yerein Me fcogte Sirepbe der „Hönzecht® md die 
Fierwehr der Unterftadt Grund Ipielte die Werlodie dieles Liedes. Als 
das fegte Gebet der Geiftlichfert und des Yolles verflineen war, hielt 
Herr Etanteminifinr Raul Eyjcyen eine Sralrede, die merheirdig ge 
nug it, hier wiedergegeben zu werden, „nicht bloß weil fie cn und fir 
jich intereflant und in jprachlicher Dimlicht ein Meciftennverf tft, fondern 
ug; y J. Zahrg. 1897. Ar. 6 went 15. Dat, £&.5, Ep. D Lie 

2, Es wurden bis an dir BO verichiidene Bercinte gezählt, 

»; Loc. eit. &, 11. 
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auc weil fie eine treffliche Charafteriftif de$ Dichters und deilen Wir: 
fens enthält.“ °) 

D’get ons all recht schwer fun desem Gräf hei fort ze gön, 
well dass e gudden, treie Frönd fun ons all, d@ mer hei begruo- 
wen Jun. E wirklechen Dichter wor de Lentz, an © fun de 
böschten fun alle Letzeburger. 

Späsz an lörscht huot hie gesongen, fu Led a Fred, we 
d’Isewen et göf, ower all d& wärem Lidder fum Familjelewen, d@ 
sö zärt sin an sö reng, seng Kanner d& en esd gier hät, an hir 
Mamm, si wesse wö se hier kemmen. An all d£ feirez Lidder fun 
der Freihöt, seng Al Frenn, a mir dus der Gym, an der hirem 
Nom &ch bei d’Eer hun ze rieden, mir wessen, dass d& Blumen 
all erwuost, scher Hierschblumen och, d@ nach esö fresch waren, 
we wann sc am Fröör fa söngem Liewen geplökt wäre gin: si 
sinn erwuost def, def aus senzem Hierz. 

An de „Feierwön*“, an „Ons Hcömedeht*, an all d& Lidder, wS 
de Lentz dra geschriwen Iuot wät ons Follik während fofzeg Jör 
gelidden Iwot a gefuorccht, erhofft an erwenscht, hien huot ons 
selwer gesöt wöhir en se hät. 

„Mei Land as mer Liewen*, söt bien. 
„Meng Left as mdı Land. 

„Meı Land as mein Denken, 

„Mein Dräm, meı Gebred, 

„Mer Land as mein ent a mein alles.* 

A sengem leschte Boch, op der leschur Scıt, do stet sdı 
leschte Wonseh : 

„A wann emöl onser Herrgott meeh 
„Aus de: er Welt hei rıft zÖ sceh; 

„Dat ech an d’ewie Rö incch Ken, 

„Da schreift op d’Gräf mer op de Sten: 
„Hei lıt e letzeburger Kand, 

„Dem neischt m& lef war wö scı Land, 
„Wät hien am Herz düreh Fröd a Plö’n, 
„Hot allen Ennen mat gedrön®. 

Mir welle fill m& schreiwen op »dı Gräf. 

Mir schreiwen drop de Luof an den Dank fun denen dausend, 
dausend Letzeburger, «denen dem Lentz scı Lidd haut Fred, a 
muorgen Tröscht bruvelht hust. 

Mir danken em fir dät reicht Vermöchtn‘ss fun herrleche 
Gedanken an höge Getiller, dat hie schon zu senge Liewzeiten 


I} Zo Tony Kelten im der Berlage zur Allgemeinen (Münchener) Zeitung. Nabrg‘ 
IS04, Beilage Nummer 262, 9.3 Zr. 1. 





dem Follek ze dele gin huot, an un dem d’Hierzer fun onse 
Kannskanner söch nach erfree sollen. 


Mir danken em och fir dät Steck Arböcht fu fofzeg Jör, w& 
hien, ew& den Dicks, un onser härder Spröch gehummert huot a 
gefeilt, fir draus en eisene Röf ze schmiden em d’lätzebufger Fol- 
lek. Haut ass ons Spröch, zenter dass se geschriwe get a gedrekt, 
dät Band, wät d’Letzeburger och fir d’Zökonft zesummen hellt: 
Arem a Reich hei am Land an och all d& dobaussen, d& zu Pa- 
reis schaffen a sangen an hire Mansardskimmercher, an d& do 
schaffen a sangen an de Farmen an Nordamerika. 

Fir haut gi mer em Blume mat an d’Gräf, a mir löszen him 
scng Stecker nach &mol spillen. Mir hu seng Leich an de l&tze- 
burger Fuondel gew£ckelt a fun allen Eeken an Ennen sus dem 
Land hun se hir Fiendel gescheckt, fir sech Eng leseht Köer firun 
em ze ferndıpen an em Edd& ze söen. 

Ower nt kenne mer haut nach mächen: u sengem Gräf hei 
welle mer ons d’Hand an d’Wiort gin, fest ze hälen un onser 
Scholl, an trei zesummen ze stön zum Trön an zum Land. A wann 
dann, wät Gott verhidde miecht, den Däg n&sz komme sollt, wö 
bäl ndischt m& bleift, w& ons fest ze steipen op onst R£cht, da 
soll dus desem Gräf dem Lentz seng Stemm erem schälen dürch 
d’Land, an da w£sz jidder&n datt do erem d’Stemm as fum ganze 
letzeburger Follck ! 

Mir hun elo &nescht gebied, zum Bewdis, dass mer &ns wären 
mat dem Ferstuiorwenen a sengem Gläf, an a senger Hoffnonk op 
en änert Liewen. Et as en änere Gläf, eng Hoffnonk an eng Left, 
an denen mer och all ns wären mat dem Lentz: Fir onst hier- 
zecht Hömeehtsland welle mer breden, an d& Vateronser welle mer 
bieden den de Lentz ons geltert huot: 

„OÖ dü, do Wowen, dem scng Hand 
Dürch d’Welt d’Natiöne let, 
Behitt dü d’letzeburger Land 
Fu friemem Joch a Löd! 
Dü huos ons all als Kanner schon 
De freie Göscht jo gin, 
Lösz fira blenken d’Freihötssonn, 
De mir sö läng gesinn.* 
„Onser Herrgott, häl deng Hand, 
„Iwer d’letzeburger Land !* !) 

Noch ein anderer langjähriger Freund md enthufiaftiicher VBerehrer 
unjeres Michel Yeng hatte die Abficht gehabt, diefem bei feinem Begräb- 
niß cinen recht herzlichen Nachruf zu widmen. AUS derjelbe merkte, daf 


1) Gregor Spedener, loc. eit, ©. 11—15. 
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Herr Staatsnrinifter Eyhhen eine Nede halten woile, zog er fid) be: 
iheiden zurüd. Cleichjam nur durdy einen puren Zufall erhielten wir 
vor Kahren Ichon davon Kunde Bereits damals wandten wir uns an 
jenen Herrn, mit der Bitte mm eine Abichrift des geplanten Nad;rufes. 
Eie wurde uns ganz bereitwillig mitgetbeilt. Dach Durdilefung desielben 
baten wir um Erlaubniß, denjelben bei Heiegenbeit der Beröffentiihung 
einer Biographie von Michel LYeng veriverthen zu dürfen, Grlaubuin, 
die ums Schließlich auf unser anbalteudes Bitten und Trangen gewährt 
wırde, Nachfolgend num deffen Wortlaut: 

Dem Dichter fun der Hemecht, dem uleale Papp fun Follck, 
gehöert zum Ofschöd an d’Ewegköt en Nöklank us dem Follck, 
e leschten Edd& an der Hemöchsspröch. 

Wät Iuen ons wor, dät si’ mer elo gewuor gin bei der trau- 
recher Nöricht fu senzem Död. Et as eur Schuddereng dürch 
d’Dellten an iwer d’Bierger fum ganze Lötzeburger Land gängen 
an se huot dürch d’Broscht fun all singe Kanner geschlöen. Esd 
ewd e gudde Familjepapp sceng Kanner kennt an an de gehömste 
Fäle fun hiren Hierzer ze liese feistet: esö huot hien ons kant 
an ons aus der Sl eraus ze sange gewoszt. Wa ken Änerea huot 
hien et ferstäsen, „Gewalt fün den donkle Gefller*, d& an den 
Hierzer fü senge Lötzebürger Landsleide geschlommert hun, z’er- 
wöochen an se a senzen herrleche Liddern un d’Däglicht ze zen, 
dass et a jidder Broscht hell göf. Dat as dem Man, de mer hei 
an den lerdbiodem fersenken, scı grösze Ferdöengscht u sengem 
land an ua sengem Follck. 

Den Himmel hät him d’Gnuod fun de Lidder geschenkt. Bei 
him as nöscht wät gesicht as, neischt wät gemächt as — nen: 
ewö eng KRwell de klöer dus dem Fielz eraus sprudelt, esö kemmt 
et fun him an erfrescht Jidderen, de Letzeburgesch fillt an denkt, 
Grösz a Kleng, Jonk an Al. En huot ons eng lerwschaft hanner- 
lösz, op d& as mer stolz sin an d@ bis an de ferenst Zeiten onsen 
Nokommen zum Glöck as. Sen Lieder d& reihe sceh dene beschten 
un, de fun de Poeten aus Änere Natiöne gemächt si gin! ewell 
sı sin de riehtechen Aus.lrock fam &chte Menscherefill. Ihe söngt 
fü Menschefr&d a fu Menschelöd, fun Allem wät eng Mensche- 
brosch‘ fillt, fun Allem wät schön a grösz, gutt a bräf, ideal a 
nöbe! an engem Meuscheliewe si kan. 

Ech micht bei der Gelcenhöt de Wonseh Ausidreken, de scho 
lanır bei fille Frönn fun onser Follcksbillonk amı Geheme bestänen 
luvot; an den as: De Hören d& iwert oas Follöksschöl gesät sin, 
a besonnesch dö Hören Autore fun de Taesbicher ftir ons Schölen 


a Kollöschen. miechte sceh d@ Säch zö Ihierz huolen an onse Le- 
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tzeburger Schreftsieller, fir Allem onsem Diehterpapp, em dem 
scng Röplätz an der Ewcgket mir hei foll Sehmierz fer@udcht stin, 
d@ Bericks£chtejonk schenken, d& hinne scho läng mat Recht 
zökomt wier. 


Et wierft en onser Zeit fir, dass se ze fill am Mat£rialissem 
op geng. Onse ferstuorwene Frend huot den Danz em d’gölde 
Kallef net matgemächt. En huot e bescheidend Lös gelieft, ce wor 
zefridden a grösz doann, an honnertfeltöch si seng Versen, wö 
en dät dran äusdröckt. Sei Liewen as opgängen a sönger Arbecht 
als Denger fum Staat au a s'ngen Idtalen: an dät sehtnst, dät 
mechtechst fun all stngen Id£alen, dät wor d’Frehöt an d’Glöck 
fu scngem Land, de „Kepchen Jerd-, den him iwer Alles göng, 
fir den as hie mat all senge Kröfte gelieft a gestriewt huot, scın 
enzechen, sein äschten a seı leschte Gedanken. We e röde Fuo- 
dem zöt scch d@ L£ft zö sengem Land dürch all seng Wierker 
an an dausende fu Versen huot en er en Ausdrock gin, den ons 
all an höl&cher Begeschteronk mat fortgerass huot: 

„Meı Land as md Liewen, miöng Löft as mcı Land, 
„Eeh rufen 't an d’Welt aus bei Stürem a Wand. 
„Mc Land as meın Denken, mem Driäm, mdı Gebied, 
„Dät d@f aus dem Hierz zum Allmechtege ried.* 

A glöich mat sengem Land huot en och de Kanner all fun 
dem Land, d& ganzech Letzeburger Familjen a scı reicht Hierz 
ägeschloss a fir hirt d’Gleck gewierkt: 

„An d’Leid an der H&mecht wät hun ech se gier, 
„As wa fun en Allen e Brudder &eh wier. 

„Meng Leier d& klenkt en am Liddehen eutgent: 
„Onst Land iwer Alles, dät gleekl&cht, dät schänt ;® 

Ech miecht nach e Wuwort un d’Familjen fun onsem Dichter 
rieden, an öschter Rei d’Madamm Lentz, d& trei Gefertin fu senge 
Wierker, d@ him no Kreften de Lieweswe ferschönert huot, un 
d’Kanner an d’Kannskanner, d@ hei mat ons em scı Gräf fersam- 
melt stin an c Ferloscht ze beklöch hun, den ndscht hinnen er- 
setze kan. D’eanz Land as hinnen Dank schöll&ch fir all de M& 
an all d@ Suorgen, wömat as se sengem Dichter den traurdehe 
Liewesowend !} esö weit as Kannerlöft et fierd&eh brengt, fersöszt 
a sch® gemächt hun. Se möge scech trösehten, ewell se stin net 
eleng. Mat hinnen trauert e ganzt Land, mat hinne bekloen zwö- 
honnertdausend Letzeburger hien, de jo Papp fun Alle wor an 
de mer jo All mat gleicher Leit an ons Hierzer geschlosz häten. 


1} De Lentz wor d& 5—6 Kschter Mend fu sengem Liewe blann gin an 
as a röcht traurechen Zöstenn no an no wusgäng.n. 





Se möge sich tröschten, ewell — de Man as jo n&t död! En 
huot ons jo nemme fir eng kürz Zeit &ddE gesöt, fir an e fill 
bessert Land ze göen, wö mir erem bei hie kommen. Se Göscht, 
scın treit Hierz, seı reicht Gemitt, d& si bei ons bliwen, a si blei- 
wen d’Egentom fum Follek esd läng as öng Letzeburger Broscht 
schlöt, esd läng ew& ons Fielze stin, dürch all Geschlechter, an 
all Ewecköt ! 


A nu sehlöf röcch, M&chel Lentz, deı Fermiechtndsz as ons 
Allen helech. De Söm dens dü gesät huos, den dröt seng Frich- 
ten an dus dengem Gräf erwuossen dem Land nei Kreften, d& 
mat frescher Begeschteronk deng Ideen an deng Left zum He- 
möchsland de folgende Generatiönen iwerdröen Eng no der äner, 
a mir haut fir, mir lösehten den Edschwuor op dengem Gräf: 

Fest um Land! 
Trei onsem Mechel Lentz! 
A’ 
Löwer zesuoume ferdierwen a stierwen, 
Als onsem Land ndt seng Frähöt ferierwen! 


(Fortiegung folgt.) M. BLUM. 





Die mualerifche Ausfchmückung 
Des Chores der Batljedrale zu Luxemburg. 
Bon Prof. M. Engels, 


: 


Die font jo reiche und wechjelvolle Gejchichte unjeres Baterlandes 
und befonders die der Dauptjtadt Xuremburg weiß von Thaten auf dent 
Gebiete der bildenden Künfte leider nur jehr wenig zu berichten. Die 
Chronifen, Ueberlieferungen und die Gejchichten aller uns umgeben: 
den Nationen heben die Werfe der Architektur, Bildnerei und malenden 
Künfte hervor, die ihre Künftler zum Nuhme umd Deile der Nation ge: 
ihaffen und Beugniß ablegen für deren entwidelten Bildungsgrad. Bei 
uns ließen wohl die PBedeutungslofigkeit unjerer politischen Stellung 
und die geringe Größe umnjeres Landesumfanges eine gejunde Kunftpflege 
nicht auffommen, und der ungeheure Einfluß der Kunft auf die geiftige 
Entwidelung eines Bolfes fand leider bei dem unferigen erjchwerten 
Zugang. Erjt der zweiten Hälfte des mm zur Neige gehenden Jahr: 
hunderts war e8 vorbehalten, die Anfänge monumentaler Kunft und den 
Sinn für folche bei uns zu fördern. Dies geichah zunächft durch die 
Errichtung der beiden ehernen Standbilder der Brinzeifin Amalia da 








Sorian une des König-Sroßherzogs Wilheln II. ') Diejen Werfen 
reihen jich mu im jüngfter Zeit die Wandmalerei in der DerzXefu-Kta= 
pelfe umd dem GEhore umjerer Domfirhe an. 2; Fürwahr, cin Höchit 
erfreuliches Zeichen der Zeit! — Seit Frere Abraham?) einjt jo eifrig 
beftrebt war, fein Können in den Dienft Firchlidger Sunft zu Stellen, 
wurde hierzulande feine monmmentale Wandmalerei mehr gepflegt. Die 
Veweggrände und Entichlüffe, die das nun vor unjeren Aırgen entjtandene 
Terf ermöglichten md verwirklichten, find, für fi) allein genommten, 
eine That zu nennen. Herrn Stadtpfarrer Led), dent freilich durch die 
Zermittlung von rau Öfleiener-Graas ans hiefiger Stadt günjtige 
Umftände zu Dilfe kamen, gebührt großes Berdienft bei VBollbringung 
diejer That; aber cin mod) größeres, auch ihm zifonmmendes Berdienft 
Scheint uns darin zu beftchen, daR e3 feinen, durch Neifen und Studien 
unterftügten Bemühungen gelang, in Derriu Hiltorienmaler Ariedr. 
Stummmel den richtigen Mann für die Verwirklichung feiner Pläne zu 
finden. 

Der Künfter, ein Weftphale, ift Zögling der Düffeldorfer Akademie, 
der Schüfer Deger’s und jpeciell Ed. von Gebhardts, des einzigen heu- 
tigen Nepräjentanten der religiöjen Dlalerei an diejfer Miftalt, welche 
chedem als Haupiig firddiicher Kunft galt. 

Da überhaupt die moderne Malerei ia jchroifen Gegenjag zu 
diefer Richtung andere Bahnen wandelt und die glorreicdyen Errungen: 
Ichaften der Gornelins, DOverbed, Führih, Steinle, Deger, Sttenbad), 
Miller u. a. in die Numpelfammer verweilen möchte, jo gehört wahr: 
lid) Mannesumah nd Talent dazu, als Künftler in der Wahl feiner 
Spezialität gegen den Strom zu jehwimmen und fatholiicher Kirchenmaler 
zu werden. Dielen Mannesnmth und dies Talent bejigt Herr Stwmmel 
in hohem Maße, jo zwar, daß er felbit Schüler um fich janmnelte, 
denen er nad) dem Mufter früherer Zeiten feine fünftlerifche Anjchauungs: 
weije zu eigen macht md weldye ihm feine Mrbeiten ausführen helfen. 
Sein Wirken ift darum redjt jegensreih, da er die folgenjchwere Lücke 
auszufülten jucht, die in dem Unterrichtsprogramm jänmtlicher Kunftafa: 
deimien bejtcht. 

II. 


Unjere Domfirhe, auch Licbfrauentirche genannt, von dem ejtiten: 
1) Die fünftlrifhen Arbe.ten im Großgerzoglihen Palais fommen hier nicht im 
Betradt, da fie dem PBublifum mizugänglih find. 

2), Die Belpratung dev Malereien in der Herzichr-Hapsite fand vor ziwei Jahren 
in den Epalien des ‚Pur, Wort! und der ‚Hemecht’ ihren Plaß 

3) Frire Abrahanı, aus dev Abtei von Orval, mt dem weltlichen Namen Jean 
Henri Gilion, wiırde am 1. Tftober 1731 in Habay la-Bieille geboren, war ein ber: 
vorragender Maler ımd ftarb nad thatenveichen Yeben am 16. Januar 1809 zu 
rlovenville. 


a 
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a au B 
bruder de Brod im Jahre 1618 erbaut, hat mit mehreren anderen 


Kirchenbauten (Mariahimmelfahrtsfirhe in Köln, Keluitenkirche in Ko: 
bien; u. a.) das gemeinjam, daß die Verhältniffe umd Formen der 
Spätgothif fi) mit Details der Nenaiffance mijchen, Diefen Umftän- 
den mußte bei der Ausmalung des Chores Nechnung getragen werden. 
Das erjte Erforderniß bei Anlage einer Wandinalerei ift eine entiprechende 
architektonische Gliederung der Wandflächen. Beijpiele aus der Kunit: 
geichichte erhärten dies: Schon um 1300 begann Giotto, einer der 
hervorragendjten Frescomaler aller Zeiten, feine Darjtellungen in gemalte 
Arcitefturrahmen, die aus Säulen, riefen und Profilen beftanden, 
einzufegen und jomweit perjpectivifch zu zeichnen und zu jchattiren, als 
dies das Kunftvermögen der Zeit geftattete. Die darzuftellende Scene 
jpielte fi) aljo in einem vertieften gejchlojfenen Naume ab und zeigte 
im Dintergrunde die Anficht des die Handlung charafterifirenden Raumes, 
der das Ganze mit einem mittelblauen Tone abjc)loß. Die ganze Scyule 
Giottos folgte diefer Tendenz. Mllmälig eniwidelte fih mehr und mehr 
das technifche Können, bis fi im 15. Jahrhundert durch Dantegna 
(1431— 1506), Benozzi Gezzoli (1424—1496), Fra Angelico da Fie- 
fole (1387— 1455) u. a. das Syitem vollftändig ausbildete. Der ardi- 
teftonische Nahmen in Nenaiffanceformen ift nun vollitändig entwidelt 
und bis zur vollen Natürlichkeit fchattirt; man fchaut durch denjelben 
in die weite Zandfchaft, deren Dinmmel vom obern Fräftigen Blau nad) 
unten fich heil Tichtet ; die Figuren find voll gerundet. Dieje Erbichaft 
hochentwidelter Fähigkeiten tritt Naphacl (1483—1520) an und jchafft 
in jeinen vatifaniichen Stanzen mit den herrlidy gemalten ardiktonischen 
Gliederungen jene Meifterwerfe großartig durchdachter und malerijch fo 
harmonifcher Darftellungen. m Deutjchland weilt die Kunjt der Wand- 
Analerei innerhalb der gothiichen Formen eine ähnliche alfmäliche Ent: 
widfung auf. !) 

Treten wir nun den jett vollendeten Malereien des Ehores unferer 
Liebfrauenkirdye näher, jo finden wir, daß der Künjtler ınit gewiegter 
Sachfenntniß die Höhe feiner Aufgabe vollfommen erfaßt hat. Auch das, 
was nod befonders die alte Kunjt der Wandmalerei auszeichnet, nämlich 
die gleiche harmoniiche Behandlung zwiichen Nahmen und Yyüllung und 
die Durchführung desjelben Grundtones durd jämmtliche Ornamente und 
Bilder, ift mit conjequentem Bemwußtjein durchgeführt. Dies ift um jo 
mehr hervorzuheben, da jo oft moderne Wandmalereien Ddieje Einheit 
der Unlage vermiffen lafien, indem entweder der Rahmen den voll aus: 

1) Allerdings find mur mehr fpärliche Ueberrefte deutfcher fpätgothiicher Wandma- 
lereien vorhanden. &o unter andern die Dalereien in der Magdeburger Thurmballe, 
in der Hatharinnenfirche in Nuttenberg, die Facade des Ulmer Nathhanies urd bie 
Vorhalle des Domes in Bern. Für die Nenaiffanceformen fommt Augsburg mit feinen 
Fagadenmalereien in VBetrad)t. 
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gebildeten Figuren nicht entiprechend entwidelt oder die Einheit des” 
Trarbenaccordes nicht dur die Wiederholung derjelben Töne durd) alle 
Bilder fejtgehalten it. Dier finden wir den für die gemalten Ylrchitek: 
turen angewandten Umbraton für jänmtliche Gliederungen verwendet. Um 
die die deutjche Nenaiffance bezeichnenden Hierformen am Trimmphbogen 
sc. hervorzuheben, ift der Grund oderfarbig gehalten. Aus diejen zivei 
Tönen bilden fi) alle Gliederungen, jowohl die durch den Erbauer fon 
vorhandenen, als auch die durch) den Maler Hinzugejchaffenen. m den 
Bildern jelbft ift der Umbraton in den Architekturen des Dintergrundes 
feftgejegt und fpielt im die Schatten der Lofaltöne hinein; die legtern 
find aus den DOcderfarben, einem milde gejtinnmten Blau umd Falten 
Grün nebjt caput mortuum violert gehalten, alfo einer Zufammenftelz 
lung, welche als fühl bezeichnet werden fann und der Spätgothif in 
Wand: und Slasmalerei eigenthümlic ift. Auch was die Figuren aus 
belangt, ift an die Kunft der jpätgothiichen Niederländer angefnüpft, die 
in Faltenwurf md Koftüm nod die fromme Daltung des Mittelalters 
fefthalzen. Die Oejanmmtwirfung des ganzen Werkes tft eine ruhig har: 
monifche zu nennen und läßt eS wie aus einem Gaffe erjcheinen. 


Der Anhalt der Darftellungen ift finnig gewählt und hauptiächlich 
dem Marienfult gewidmet. Oben vom hellen Gemdibe leuchten ung ent- 
gegen die Bropheten des Alten Bundes, welche die Mutter des Erlöjers 
vorher verkündet haben, jowie Symbole aus dem Tertlaute der Laure- 
tanischen Yitanct und den Werfen der Ktirchenväter ; diefen fchliegen ic) 
an in den Spisbogen beider Seitenwände die perjönlichen Vermittler 
des Gotteswortes, die vier Evangelijten. Nechts tiefer an der Wand 
jehen wir, wie Chriftus dem jungen Ehepaare von Nana tn Galiläa 
die Weihe des Salramıentes ertheilt, ein Aft aljo, der der vielfach an: 
gejtrebten Beriweltlichung der Eye das geiftige Gegengewicht bietet. Unter 
diefer Darftellung an der Zangwand ijt die Hochzeit jelbjt angebracht md 
geichildert, wie Maria ihren göttlichen Sohn zu deifen erftem Wunder 
veranfaßt, alfo ihr Fürbitteamt zu Gunften der Sünder und der leiden: 
den Menschheit ausübt. Auf der Linfen Chorjeite wird durd) die Bilder 
der hi. Familie und des Wicderfindens im Qempel auf das chriftliche 
Familienleben und den kindlichen Gchorjam Hingewichen. Ar der Doch: 
wand, in der Dlitie des Chores, die bis jett durd) den ficd) emporredenden 
oberu Aufban des gothiichen Dodzaltars verdedt war, ift in freier Nad): 
ahmmmg und brilfanter Nompofition durd ein großes Bild mit prächtig 
gemalter gothijcher Umrahmung an das zerjtörie allegoriiihe Gemälde 
erinnnert, das chemials (1TSI) Jrere Abraham gemalt hatte und das 
der Kirche gejchenft worden war: Die Jungfrau Maria, mit dem Jeju: 
finde auf dem Zdjooße, thront auf den Wollen, umgeben von Engel: 
hören und nimmt ans den Dänden der perjonificirten Stadt Yuremburg 
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"pie Schlüfiel der Stadtthore entgegen. Sie gibt dadurch ihren Willen 
fund, Stadt und Yand umter ihren mächtigen Schug zu nehmen. An 
Stelle der etwas trivialen Flußgötter (Mojel, Sauer, Alzette), die den 
untern Naum des Frere Abraham’ichen Bildes einnahmen, jind hier 
hiftorische Geftalten aus der Luxemburger Gejchichte (Prinz v. Chimay) 
getreten, eine Abweichung, die dem nenen Bilde jehr zum Vortheil gereicht?) 

Die Figuren fänmtlicher Darftellungen find äußert edel nnd ernit 
anfgefaßt, vornehmlich die Geftalten von Ehriltus und Maria ; die Zeidh: 
nung tft freng und rein, manchmal großartig im Yinienipiel des yalten- 
wurfs, das Kolorit harmonisch, ruhig umd gemüäßigt, wie e$ die Geiete 
der Wandimaleret bedingen. 

Su der Koftiimfrage ftellt fih Herr Stummel, wie jon oben an: 
gedeutet, ebenfall3 auf den Standpunkt der jpätgothiichen Niederländer. 
Nad) dem Beijpiel der Memling (14301495), Nogier van der Weyden 
(1400— 1464), van Eye (1366—1426;, Dürer (1471—1528) und 
Holbein (1498 —1543) wählte er für die Dauptgeftalten des Heilandes 
und feiner jungfräulichen Mutter jenes ideale zeitloje Koftüm, das 
die ältere italienische Schule und die Nenaiffance geichaffen; für alle 
Nebenfiguren nahm er zu der jo eminent malerischen Gewandung des 
Mittelalters feine Zuflucht. Beide Auffalfungen haben ihre Beredytigung : 
Wollte man die Vorgänge der hl. Gejchichte jo malen, wie fie jid) mög- 
licherweije abgeipielt haben, jo würden nothiwendigerweie die Väter des 
Alten Bundes jowie Chriftus umd jeine Apoftel dur ihr Acußeres zu 
Beduinenhäuptlingen herabgewürdigt. 

Die riftliche Malerei aber erkennt nicht ihre Aufgabe darin, den 
Orient in getreuer Abjpieglung uns vor WAugen zu führen, jondern fie 
ift berufen, mitzuhelfen an der Bolfserzichung im chriftlichen Sinne. 
Die bibliiche Diftorie, zumal die des Nenen Tejtamentes, ijt ohne Uns 
terjchied der Spraden und Nationen ein koftbares Gut der gejammten 
Ehriftenheit geworden, und deshalb darf ein chriftlicyer Dialer, der mit 
jeinen Bildern zu feinem Bolfe reden will, die hL. Scenen in feine eigene 
Heimath verpflanzen. Da die moderne Kleidertracht aber die Würde der 
Darftellung zu beeinträchtigen geeignet ijt, wie die Bilder Uhde’s und 
des Franzojen %. Beraud’S c8 gemügend beweilen, jo greift man mit 
Vorliebe auf das mittelalterlihe Koftiim zurüd. Das thut jeit langen 
Kahren mit großem Erfolge der eminente Düffeldorfer Maler, Brof. E. 
v. Gebhardt, und das thaten, wie jchon erwähnt, jeinerzeit die großen 
Niederländer, die deutichen Schulen und vor Allen der Staliener B. 
Veroneje (1528-— 1588). Dieje Künitler braudpten freilich nidyt auf ver: 


1) Es ift unbefannt, wohin Frere Abrahams Bild gefommen ift; das Gemälde, 
welches fpäter die Stelle des Originals einnahm, war nur eine fdywadhe Kopie desfelben 
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floffene Zeiten zurüd zu jchauen, jondern nur hineinzugreifen in das 
blühende Leben, das fie ungab. 

Rum zum Scluffe ein Wort über die Technik unferer Dombilder : 
Nadyden vom Meifter jelbjt fämmtliche Entwürfe mit Stift, Feder md 
leichter Farbengebung in Hleinem Format fomponirt md ausgeführt find, 
werden diejelben in vergrößertem Mafftabe nad) dem Tebenden Modell 
auf's Jorgfältigfte gezeichnet und gemalt, dann mit Hilfe der Schüler 
in der Größe, wie die Musführung an der Wand e8 erfordert, nochmals 
gezeichnet. 

Eine jold;e, aljo hergeftellte Zeichnung nennt man Karton; die 
Umrisffe oder Konturen der Figuren werden mun auf die Wand durd) 
Banjicren übertragen. Die zu bemalende Wand wird zur Gewinnung 
eines joliden Malgrundes vorher auf's jorgfältigfte präparirt. Nachdem 
der alte Mörtel abgeichlagen ift, und die nadt zu Tage tretenden Steine 
des Manerwerfs mit einem gleihmäßig vertheilten guten SKalfmörtel 
nen bededt und gut ausgetrodinet ijt, wird der ceigentlide Malgrund 
mit der „Malgrundmafle”, vermilcht mit einigen ITheilen Kalkbrei, auf: 
getragen. Nad) völliger Austrodnung wird die Wand mit „Därteflüjfigkeit” 
getränft, wiederum vollfommene Xrodenheit abgewartet und dann nod)- 
mals getränft. Auf diejen aljo präparirten Malgrund wird mit den crit 
vor wenigen Nahren durdy den Chemifer Keim in München erfundenen 
sarben (Keim’schen Mincralfarben) gemalt. Die Malweile ift die der 
Mauareliimalerei, wirft aber fajt fo fräftig wie die Declfarbe, da diefe 
‚yarben nöthigenfalls, trogdem reines Waller das Bindemittel ift, auc 
dif aufgetragen werden fünnen und dann die Lichter, wie bei der Gou- 
ache- und Teclmalerei, nicht ausgeipart, jondern aufgejegt werden. 

Die fertige Arbeit wird firirt und it mim, glei) der jeit uralter 
Zeit im mühjamerer Technik gepflegten Alt: Fresco-Malerei, dauerhaft 
für unabjchbare Zeit. 

Das mm fertige und enthüllte bedeutende Werk chriftlicher Maler: 
fenft im umferer Kathedrale gereicht Herrn Hiltoriemmialer Stunmel 
und feiner Künftlericpaar zu Huhm und Ehre und ift cine große Zierde 
der Dauptfirche umnferes Landes. 


Gefchichtlicher Rückblick 
anf die im Großherzogthum Lugemburg bisher erichienenen 
Zeitungen und Beitjehriften. 
XxXVI. 
Expose de la situation du Grand-Duche de Luxem- 


bourg sous le rapport administratif, industriel 
et commercial, presente aux Etats du pays. 


‚nn den „Reglement (du 22 juin 1817) qui determine le mode 
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d’aprös lequel les Etats du Grand-Duehe exereeat leur pouvoir 
et leur autorit“, conformöment a lV’art. 152 de la lo: fondamentale 
(des Pays-Bas)* ») Tantet Artifel 37 wie folgt: „La deputation fait, 
ä P’ouverture de chaque session ordinaire des. Etats, un expos6 
de la situation de la provinee sous le rapport de son adminis- 
tration.“ ?) 


Diefer Beftimmung zufolge ftattete der Gomvernenr des Grofher: 
zogthumg, im feiner Eigenschaft als Bräfident der Stände und ihres 
Deputationsausichuffes 9), regelmäßig von den Kabren 1816 bis 1829 
einjchließlich die vorgejchriebenen Berichte ab. Die Art und Weite, 
wie er diejelben ausarbeitete, gibt der Gouverneur, Sr. Willmar, felbjt 
folgendermaßen an: ?) 

„Ce reglement (du 22 juin 1817), reveta de la sanction de 
Sa Majeste, a trace dans lart. 12, la distribution des diverses 
matieres qui comprennent toute l'tendue de vos nombreuses 
attributions ct sur lesquelles Votre Deputation se propose d’avoir 
’honneur de Vous entretenir; elles sont numerces dans la dispo: 
sition suivante: 

„„Art. 12. L’Assemblce se partage en quatre seetions ; la pre- 
miere sera chargee des affaires concernant l'administration gene- 
rale, la deuxicme s’oecupera des affaires eoncernant les imposi- 
tions directes et indireetes et la comptabilit@ communale ; — la 
troisicme traitera les affaires qui intcressent le eulte, l'instruetion 
publique et les etablissements de bienfaisance ; — la quatri&me 
sera chargee «de tont ce qui eoneerne les travaux publies, les 
routes, lV’agrieulture, le commerce et les manufaetures.©* 

„C'est dans cet ordre de matieres, tracd avce tant de sagesse, 
nobles et trös honorables seigneurs, que nous avons trouvd le 
plan le plus simple et le plus naturel du tableau de notre situa- 
tion adıninistrative. Nous nous estimerions heureux si, en deeou- 
vrant Jes nuances presqu’impereeptibles qui servent de point de 
liaison des objets entre eux, nous parvenions A les elasser d’apres 





1) Siebe: P. Ruppert : Les Etats provineiaux du Grand-Duche de Luxem- 
bourg de 1816--1830. Luxembourg. Lcon Bück, 18390. Annexes, p. 26—3H4. 

2) Ibid. p. 31. 

3) Ibid. p. 30 (Art. 34). 

4) Diefe Beridhte finden fi) abgedrudt in vorfichend citivtem Werle, md zwar 
für 1816, ©. St—104; 1817, ©. 168-216; 1818, ©. 281-8332; 1819, ©. 
377—395; 1820, ©. 446—458; 1821, ©. 515-539: 1822, ©. 6GIT—638$; 
1823, ©. 103—T14; 1824, ©. 157-774; 1825, ©. 818-837; 1826, ©. 
907-927; 1527, &. 1012— 1043; 1828, S. 1144— 1181 und 1829, ©. 1272 
— 1501. 

5) In dem Bericht für 1817, loe. cit. S. 168. 
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les caracteres partieuliers qui leur assignent des cadres differents 
et differents degres d’importance.“ 

Die gewöhnliche Sejfion im Monat Yuli 1830 war die Iegte der 
Provinzial-Stände des Großherzogthums; in Folge der eingetretenen 
Ereignifie hatte die Stände-Berjammlung des Großherzogthums zu be: 
itchen aufgehört. Ende September 1830 brad) zu Brüffel die belgifche 
Revolution aus, wodurd Belgien nnd auch ganz Inremburg, mit Wus» 
nahme der Dauptitadt, al8 von Holland unabhängig erklärt wurden. 
Diefer unerquidliche Zuftand dauerte bi zum 19. April 1839, an 
welchem Tage, durd) Uuterzeichnung des Londoner Vertrages, das frühere 
Sroßherzogthum Luxemburg zur Hälfte (der wallonische Theil) an Bel: 
gien abgetreten wurde und Luremburgs ntegrität unter die Garantie 
der europälfchen Großmächte geftellt wurde. 


Am T. Oftober 1840 1) hatte König-Großherzog Wilhelm I. zu 
Sunjten feines Sohnes, Wilhelm Il, abgedanft. Am nämlichen Tage 
übernahm Lesterer die Negierung. 2) Nachdem Wilhelm II, im folgenden 
Nahre au Ort und Stelle die Wiünjche und Bedürfniffe des Großher: 
zogthums fennen zu lernen verjucht hatte, oftroyirte er demjelben am 
12. Dftober 1841 eine den Gejegen des deutichen Bundes entiprechende 
fandjtandiiche Verfaflung. >) Die Volfsvertretung beftand aus Land: 
ftänden. NArtifel 46 der neuen Conftitution jchreibt vor: „Le Conseil 
prösentera tous les ans aux Etats un expose sur la situation du 
pays et des communes, sous le rapport administratif, commereial 
et industriel.4 #) 

Dod, „Gut Ding will Weile haben”. Obwohl die damalige Re: 
gierung den Zandjtänden, von 1842 ab, altjährlid) ihren Bericht regel- 
mäßig abgejtattet hatte, jo hatten die LYanditände fi) dody nicht allzu: 
ichr beeilt, aud) die Koften für deffen Drucdlegung zu bewilligen. Erft, 
als in der Sieung vom 24. Yımi 1843 (der vorlegten diefes Jahres) 
Herr Nürion die Frage aufgeworfen hatte, wann denn einmal das 
„Compte-rendu des scances des Itats“ durch den Drud veröffent: 
Ihe würde, beichlojfen die Yandftände, daß nicht bloß diejes „Compte- 
rendu*, jondern aud) das „Exposc* in der Zukunft alljährlich gedruckt 
werden jolften „Iy’assemblee eonsultec*, jo lejen wir, 5) „deeide par 
assis et lev&e que le Compte-rendu, ainsi que les Exposes de la 
situation administrative du Grand-Duche seront imprimes annuel- 
lement. 


1) Siehe die diesbezügliche Prollamation im „M&morial lögislatif et admin's- 
tratif du Grand-Duch“ de Luxembourg, Anne 1840, n® 35, ©. 277—280. 

2} Ibid. ne 35, ©. 280—281. 

3) Ibid. 1841, ne 51, ©. 125 — 436. 

4) Ibid. ne 51, ©. 434. j 

5) Compte-rendu des seances des Etats du Grand-Duche de Luxembourg. 
S ssions de 1843, p. 404 —405. 
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syn Folge diefes Beichluffes erjchien min im folgenden Jahre 1844, 
in der Offijin von Scmit-Britk zu Luxemburg, der evite diejer Be: 
richte, ein Band von 103 . in 8%, unter dem Titel: „Expost de la 
situation du Grand-Duch“ de Luxembourg, sous le rapport ad- 


ministratif, industriel et commcreial, prösente aux Etats du pavs, 
lors de leur session de 1942. Die Regierung veröffentlichte, an der 
ES pige dejjelben, nachstehende 

Introduction. 

„la Constitution d’Etats impose au Conseil de Gouvernement 
l’obligation de prösenter, chaque annde, aux Etats un expose sur 
la situation du pays, sous le rapport administratif, eommereial et 
industriel. 

„Le Conseil de Gouvernement a pens‘ que cet expose devait 
embrasser tous les objets auxquels pent s’ötendre le cerele de 
vos attributiors, qui sont d@termindes par la Constitution d’Etats. 

„C'est au Conseil de Gouvernement, qui par des observations 
incessantes et journaliöres sur Jes besoius de ladıninistration, est 
le plus en &tat de les reconnaitre; c'est A lui aussi & faeiliter 
aux Etats l’accomplissement de leur täche, en leur soumettant le 
resultat de ses observations, a quelque branche du Gouvernement 
qu’elles puissent s’appliquer. 

„C'est en partant de cette idee que nous avons crm devoir 
dresser le cadre de cet exposc. Nous le eroyons, au reste, con- 
forme au texte et a Vesprit de la Constitution.“ ") 

Weil aber dieje Arbeit unvollftändig wer, Tah fich die Negiermmg 
genöthigt, diefer Einleitung folgende Erflärung hinzuzufügen : 

„Le Conseil de Gouvernement se voit oblig@ A ajourner A 
l’annde prochaine Ja partie statistique dont il ne pourra vous ütre 
soumis que des fragments incomplets. I] se bornera & marquer en 
quelque sorte votre point de depart dans la carriere que vous 
allez pareourir, en indiquant en gencral la situation du pays sous 
les differents rapports sociaux que vous avez a apprecier et que 
votre mission est de maintenir on A’ameliorer, pour atteindre le 
but eommun que se propose le Roi Grand-Due, les Etats et lad- 
ministration: le bien-“tre du Grand-Duche.* ?) 

Die Regierung hielt Wort. Es folgte der zweite Theil unter dem 
Zitel: Exposce de la situation du Grand-Duch@ de Luxembourg 
sous le rapport adıninistratif, industriel et eommereial, presente 
aux Etats du pays lors de la session de 1843. (Ibid. 65 p. in 89), 


Su der Introduetion zu diefem Bäanddhen beißt cs: „Nous ve 


1) Loe. eit. p. ». 
2} Tbid. p. >. 
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nons vous soumeitre lV’exposc de la situation administrative du 


pays, qui etait destind A vous Ötre prösente pendant votre session 
derniere. 

Deyuis cette Cpoqwe rotre organisation s’est ccmiplätce, Nad- 
ministration a marchde dans la nouvelle voie que vos institutions 
lui ont tracce. 

Des faits nouveaux doivent tre constates, 

Nous resumerons ces faits, en les plagant dans un cadre pa- 
reil a celui de l’expose de l’annce derniere. 

Si ees deux rapports ne presentent pas encore un EXpost 
complet de notre situation intcrieure, ils en offrert au moins un 
apergu. D’annce en annde le point de vue ol nous pourrons nous 
placer avee vous pour jeter un regard sur l'ensemble de notre 
administration s’Clevera, les obstacles que nos investigations ren- 
contrent, disparaitront, et nous pourrons achever dans ses details, 
un tableau, que jusquiiei il ne nons est possible que d'c- 
baucher. ’) 

Darnad) folgte regehräßig ein ähnlicher Band mit dem moBdifizirten 
Titel Expos£c...... administratif pour Vannce 1845, 1844, 1845 
et 1840. 

Die einzeinen Exposds erjchienen, in etwas vergrößerten YForntat, 
vom fahre 1844 an bei afob Lamort bis zum Sabre 1847, von 
welcher Zeit an, wir willen nicht weßhalb, diejelben gänzlich unter: 
bleiben. Wir finden darımm von 1846 bis 1867 eme Xüde. Erft im 
sahre I868 erjchien wieder cin mene$ Expose, welches aber nur mehr 
einen Theil der früher behandelten Segenftände aufnahm, indem cs ji 
nur mit der adımimitrativen Zitnation beichäftigte. Es führte defhalb 
and; einen ciwas abweiczenden Titel. 

XXVI. 
Expose de la situation administrative du 
Grand-Duche de Euxembonrg. 

An der Spike der Negierung ftand, vom 3. Dezember 1867 cn, 
Herr Emmanuel Servai. Diver Fichte die alten Sepflogenheiten 
wieder einzuführen amd jo Finden wir denn, tm Dahre 1868 wieder, 
nac zweiimdzwanzigjähriger Unterbrechung, ein meancs von dem Megie- 
rungsconjeil ansgearbeitetes Expose. Cingangs deilelben Iejen wir 
‚solgendes : 

„Il est assurdment desirable que les hommes qui adıninis- 
trent un pays, sils veulent s’oeenper des besoins A satisfaire, des 
amchorations A rlaliser, se rendent periodiguement eompte de la 
situation de tous les services publiesz; il importe aussi je ceux 


1) Op. et. 0.5, 
r | 169) 











qui coneourent A la confeetion des lois, soient bien instruits des 
faits qui s’aeccnmplissent dans toutes les branches de l’administra- 


tion et des resultats obtenus par les mesnres qui ost dte prises ; 
enfin il convient que, daus un pays libre, ou il n’existe ni jour- 
nal ofheiel, ni journal offieieux, l’opinion publique soit Celairce, A 
un certain jour, par des donndes positives sur la solution des 
questions qui linteressent et qui se diseutent quelquefois sur des 
renseignements inexacts et partant sur des suppositions, 

Le Gouvernement a cdt& determind, par ces considcrations, 
a publier un Expose de la situation administrative du Grand- 
Duche. Il a pense que le moment ol une nouvelle ere politique 
eommencee, tait surtout opportun pour entreprendre ce travail. Il 
a eru aussi qu’un interet de lögitime euriositG s’y attacherait, 
puisqu’il indigqne le chemin qui a &tt fuit depuis 1847, annde 
pendant laquelle le dernier Expose de la situation administrative 
a cte soumis A l’Assembl‘e des Etats. }) 

Diefer Band, jowie die folgenden, erichienen in Klein-Quart:For: 
mat in der Offizin von Bifter Biüf in Yuyemburg. Ym Ganzen 
zählen wir fünf jolcher Bände, für die Jahre 1568, (premiere partie) 
1869 (seconde partie) 1871 (premiere partie) 1874 und 1880. Da: 
neben erjchien auch für die Rahre 1867—1872 ein anderer Band be> 
titelt : Eixposl de la situation administrative des communes. Aid) 
Diefer ging in Nlein-Quarto hervor aus der Druderei von Niftor Bid. 

Tnefle für Ar. KXVI amd NAVI: Sammlung der „Exposes* in der Athe- 
nänmebibhoibet zu Yırembivg.) 


(Fortjekung folgt). M. BLUM. 
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Fesperinger Sagen.” 








Die weiße Fran von Hesperingen. 

ar Zunjanna Meis (de Al Lisebetts) nd Scheiteler Maria 1 3i: 
WongSs) von Hesperingen gingen vor ctwa 392 bis 40 Jahren nad 
Azingen auf einen Kindtanfichntans. ES war Schon jrät in der Nacht, 
als fie nad Danje gehen wollten, MS fie bei das Krenz anfamen, 
das zwijchen Alzingen und Hesperingen an der Landftraße jtcht, War 
rlöglich eine weine Frau Let ihnen. Boll Angie eilten fie Ichnelt nad) 
Mzingen zurüd. 

bi Bor ungefähr JO Jahren fanen am Abende zwei ungen aus 


Ä 


Hlzingen von Yuremburg, wo Te bei Tage auf der Feftung gearbeitet 


1) Op. ecit. p. 1—2. 
2) Aus dem Nadlaffe des feligen Hervin Kofepy Speyer von Hesperingen. Bgl. 
„Ons Ilcinecht*, 1806, ©. 447: 1897, ©. TS md 697-699. 
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hatten. Als fie zu dem Srenz zwiichen Desperingen md Ksingen 
famen, näherie ji) ihmen eine weiße Frau, die immer größer wurde. 
Aus Angjt liefen jie jo, jchnell fie fonnten, nad) Hanie, Der eine der 
beiden Jungen fiel in Ohnmacht. Schon am jelben Abende wurde er 
franf md jtarb Furze Zeit nachher. Der andere ward aud) frauf; nad) 
einigen Mochen war diejer jedoch wieder gejumd. 

c) Käoutschen Sts von Hesperingen mußte eines Nadjt3 über 
Deivelsbett gehen, um nad) Dauje zit gelangen. ls diejelbe bei 
„Breiesehgart* anfam, trat eine große, Schlanke, weißgefleidete Frau 
hinter der Gartenmarer hervor, md ging mit ihr über die Mecicher: 
britdte bis zum SHesperinger Pfarrhaufe. Bei dem teilen Fahrmege, 
der zur Hesperburg umd zu ihrem Dünschen führte, war die weiße 
ran plöglich verichhwunden. 

d) Rischen Gret, Debanıme, ging einmal nachts von Hesperingen 
neh Haufe. Wis fie bei ihrem Wohnhanfe anfam, das jwilchen Des: 
peringen und Alzingen beim Kreuz an der Landftrage liegt, fah Sie 
plöglidy in der Nähe eine weiße Fran, die jo sron wie eine Bappel 
war. Schneli Kopfte fie an der Darsthire und als ihr Mann aufge: 
than Batte, fiel fie gleich in Ohnmacht. Kamm war jedod) die Thüre 
geichloffen, als nod) ein gewaltiger Streidy anf diejelbe gefiihrt wurde. 


Einiges über die weiße Aungfran und die weiße Kage von 
Hesperingen-Alzingei. 

Wenn man nachts von Hesperingen nad) Mzingen ging, jo erichien 
die weiße ungfran oder die weiße Naße erft bei der Meicherbrüde, md 
begleitete dann die PBerfon bis bei das Tpitalsfrenz;, wo fie zurid: 
blieb. Und umgefchrt begleitete die weiße „Nungfran oder die weiße 
Kage den von Myingen Herfommenden erjt von dem Zpitalsfren;e au, 
und dann cbentalls nur bis sur Meicherbrüde. Es war niemand To 
fühn, in der Dahe der Kungfran oder der Kaße zu Iprechen, aus Furcht 
unglücklich zu fein. 


Die weiße Nase swilden Hesperingen und Alzingen, 

Die in päter Nat am „Spitalstrenze” zwijchen Desperingen md 
Alzingen vorübergehenden PBerfonen baben feit einer langen Reihe von 
Nahren bis im allerlette Zeit ftetS eine weiße Kare geiehen, welche die 
auf Hesperingen zugehenden PBerjonen fogar bis zur Meicherbrüde be 
gleitete, dann jedocd) wieder umtchrte. 
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France). Reeueil historique et hiraldique par J. Th. de Raadt, 
Bruxelles. Socicte beige de librairie. Tome TI, faseieule 3. In 8° 
de 120 pages avce de nombreuses planches. Prix: 6 frs. 

Dans notre nundro de novemhre dernier nous avons deja vondu attentif 
A la publieation de eet ouvrage, un des plus considerables que comptent les 
seienees archtologiques et höraldiques. L’introduetion, «une “tendue consi- 
derable — elle embrass 154 pages — est A olle seule un travail devant Te- 
quel tout eurienx des ehosos d’antrefois et speeialement Vheraldiste ne peut 
passer indifferent : lorigine des armoiries, les trar sformat'ons et changements 
Warmoirivs, les brisures, Ies margues do bätardises (question sur laquelle 
M de Randt met des observations trös nouvelles et qui detruisent plus 
d’une opinon soutenue jusqwanjonnl hui par les plus savants heraldistes), Ies 
eimiors, los tenants et les supports, le eri dd» guerre, les seenux d> femıne, 
les heaumes, les familles Egnagres y sont Vohjet d’etudes trös erudites, 
basies sur des doeuments W'ineontestable importanee. La seience heraldique 
v trouvera une econtribution dont la valeur est cons'derable. 

l.e plan que M. de Raadt a adopt# pour son travall ne peut donner 
maticro A aueuno eritigne, Le livre a Ja forme «un dietionnaire onomas- 
tige. A eöt> de chaque nom se trouvent indigne s les qualitss de Vinte- 
resse tel que le doenment I» revile, Yanalvse suceinete du document, la 
deseription du sceau, Vindiention dn funds ot la piter est conservee, 

Nous avons devant nous la troisieme livraison (ls co grand reeueil he- 
raldieo-kistorigne. Je plus vaste de son espeee qui ait jamais &te publi® dans 
anenn des eng pays quil embrasse. Elle eomprend les noms de Blankert 
jesqwWia Donse, So’ze planch»s, reproduetions de sesaux et quatre planches 
Tarmoiries, edersincos d’aprös les seenux d’une fa,on remnrquable, ornent ce 
Faseienle. Les les ins sont exeentes dans er bean style du XIVe siöcle, sihblen 
ropresentd par Varmoarial du el darmes conserve A la Bibliothegus royale 
A Bruxelies. Cs planches r&eunies formeront, apr's In publieation complete, 
un reeueil Iwralligne unique d.ns son genre, 

En pareourant la partie deseriptive (de ee dietionnaire, nons avons td 
surpris du grand nombre de famitles bourgenises dont Nautenr a retronve 
ls armoir'es, Autrefois tout le mol» devant sceller, nul ou A peu pres 
n’etait depourvu d’un seonn heraldiguez; ma’s depuis, beaucoup de familles en 
ont perdn la tradition. Ce qui rend pmtierhiörement utile la publieation de 
M. de Ranılt, e'est que ses serapnlens»s ind’entions ds sources permettent A 
chacen de retrouver les orieinaux «ont il s’est sorvi dıns s>s Ctudes, 

Unelle guantit® de details on y retrouve por V’h’stoire loeale et rögio- 
nale, Vhistoire des famlles, grandes et potites, nobles et bourgeoises! Pour 
"histo're du Luxembourg, nons frouvons entre autres dans eeito troisiime 
livrae'son les noms «d» Beolland, Boppard. Born, Bosch, Bost-Moulin, Bonlay, 
Bourscheicd, Brandenbonrg, Breux, Brorek, dr Chöne. Daun, ete. Quel pre- 
eieux appti pour les monozraphies des guerres au moyen Age, en co qui 
voncerne les personnagos qui y prirent part! Pour n’en eiter que quelqnes 
exermples, eonstatons ae M. de Brandt donns des renseigneiments sur des 
milliers do eomb.attants dans les gnerres de Flandre (1356), de Juliers (1371), 
ete., avce «w:eription de leurs arımoiries Mapris les seoauxn, Tont cela est 
pris «dans «des doeuments autlentiques «Au teinps. 
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Die Flora der Heimat sowie die hauptsächlichsten bei uns kul- 
tivierten fremden Pflanzenarten biologisch betrachtet. Eine An- 
leitung zur selbstständigen Beobachtung der Lebens- und Anpas- 
sungserscheinungen in der Pflanzenwelt von Dr. Edm. J. Klein. 
Verlag von Mathias Kraus, Luxemburg. (Druck von Justin Schrall, 
Diekirch.) 552 Seiten in 16°, Preis: 5 Mk. gebunden. 


Leben gab ihr die Fabel, die Schulo hat sie entseelet, 
Schaffendes Lvben aufs neu gibt die Vernunft ihr zurück. 
Schiller. 

Wenn je dieses Diehterwort seine bereehtigte Anwendung fand, so ge- 
schicht es bei der uns vorliegenden Arbeit unsers geschätzten Vereinsmit- 
gliedes Prof. Klein. Zuerst als Programmablandlung des Diekircher Gym- 
nasiums erschienen, ging nachträglich dieses sehr zeitgemässe Werk unseres 
besten Naturalisten als Soparatdruck im Verlage von M. Kraus in Luxem- 
burg heraus. Es hat zum Gegenstand die in den letzten Dezennien auf dem 
Gebiete der botanischen Forschung sich entwickelte neue Diseiplin, die Bio- 
logie, d. i. die Lelire von den Anpassungserscheinungen der Pflanzenwelt, 

Bislang wurde das botanische Studium grösstenteils zu einer trockenen, 
geistlosen Beschäftigung, zu einer Plage der Jugend herabgedrückt. da es 
nur das beschreibende, das systematische Moment berücksichtigte ; die Haupt- 
aufgabe dieser Wissenschaft, welche wie keine zweite berufen ist, bildend 
auf Geist und Gemüt einzuwirken, wurde günzlich vernachlässigt, man lernte 
nicht Iesen in dem erhabenen, so vielen verschlossenem Buche der Natur: 
die Fesseln des Systems engten alles ein, kein Leben in dieser unter der 
Führung Klein’s so lebendig sich gestaltenten Wissenschaft. Statt nackter 
Beschreibung der Pflanzenteile lernen wir hier, wie die PHanze in allen ihren 
Organen in wunderbarer Weise ihren Existenzbed’ngungen entspricht, wie 
die Natur überall ein harmonisch geordnetes Ganzes, wie jedes Glied dieser 
Einheit auf die andem angowiesen, von ihnen und dem Ganzen abhängig ist. 
Dieses Werk ist so recht geeignet, uns das Verständnis der Natur zu er- 
schliessen und Lust und Liebe zu derselben zu erwecken. 

Wenngleich diese biograph’sche Flora besonders für den Schüler be- 
stimmt ist, so dürfte doch andererseits das grosse gebildete Publikum nicht 
weniger Vorteil daraus schöpfen ; sie zeigt diesem, wie die botan'sche Wissen- 
schaft heute recht anderso Bahnen verfolgt wie früher, Es kommt dem 
Autor vor alleın darauf an, Naturfreunde zu bilden, die im sinnigen Umgange 
mit der heimatlichen Natur durch ein freies, frohes Studium Bildung für 
Geist und Herz finden. 

Ausser der Gefässpflanzenflora unseres Landes sind auch die kultivierten 
und sogar viele Topfpflanzen herangezogen ; die Gattungen sind alphabetisch 
geordnet, doch ist bei jeder Gattung die entsprechend» natürliche Familie, 
sowie Klasse und Ordnung des Linne'schen Systems angegeben. Deutsche, 
französische, sowie zahlreiche lJuxemburgische Benennungen sind beigefügt. 

Aus vollem Herzen beglückwünschen wir den Autor zu der glücklichen 
Lösung der sich gestellten schwierigen, doch auch erhabenen Aufgabe und 
wünschen mit ihm, dass dieser erste Versuch einer biologischen Flora sein 
Ziel nicht verfehlen und vielfach zu frachtbarer Naturbetrachtung anregen 


inöge, damit der Natur durch die vernünftige Beobachtung jene Belebung 
oJ 





wiedergegeben werde, welche das systematisierende Treiben der alten Schule 
ihr geraubt. 
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der dem Vereine für Luxemburger Geschichte, Litteratur und Kunst 
im Austausch zugegangenen Schriften. 


Monat Dezember. 


Berlin. „Brandenburgia.* Monitsblatt der Gesellschaft für Heimatkand» 
der Provinz Brandenburg zu Borlin. VI. Jahrg. Nr. 4 Juli 1897. — Alter- 








tümer aus d«m Kreise Teltow. — Kleine Mitteilungen. 
Idem. Nr. 5. August 1897. Ein Bruchstück aus der ältesten Geschiclhts 
Brandenburgs. — Kaiser-Wilhelm-Medaille. — Tiefwerder und dr Faule 


Sse. — Kleine Mitteilungen. — Fragekasten. 

Idem. Nr. 6. September 1597. Die Glockeninschriften von Sternebeek 
und Tempelhof. — Der Rosenthaler Gold- und Silberfund. — Kleine Mit- 
teilungen. 

Idem. Verwaltungs-Berieht. über das Märkische Provinzial-Museum für 
die Zeit vom 1. April 1896 bis 31. März 1897. 

Chicago. Luxemburger Post. 197. Nr. 32-37. 

Dresden. Neues Archiv für Sächs’sche Geschichte und Altertumskunde. 
Herausgegeben von Dr. Hub. Erin’sch. 18. Band. 1897. 

Idem. Jahresbericht des Königlich Sächs. Alterthums-Vereins übor das 
12. Vereinsjahr 18% —97. 

Dubuque (Jowaj. Luxemburger Gazette. Für Rscht und Wahrheit Im 
Dienste der Kirche. 1897. Nr. 1374— 1377. 

Eilelbrück. Der ÖObstbaufreund. Organ des Landes-Obstbau-Vereines. 
Luxemburg. 1897. Nr. 11. 

Frankfurt a/}M. Berichte des Freien deutschen Hochstiftes zu Frank- 
furt am Main. Herausgegeben vom Akademischen Gesammt-Ausschuss. 
Neue Folge. 13. Band. Jahrg. 1897. Heft 2—4. Zur Geschichte der ınaccaro- 


nischen Possie. — Die freie Arztwahl bei den Krankenkassen. — Zur Sta- 
tistik des Frauenüberschussss in Doutschland. — Larevellierre-Lepeaux, 
Mitglied des Direetoriums nach seinen Memoiren. — Neuere Goethe- und 
Schillerlitteratur. — Hochstiftsmitteilungen. 


Innsbruck, Register zı den Zeitschriften: S.unmler für Geschichte und 
Statistik von Tirol, Archiv für Geschichte und Alterthamskunde Tirols, 


Zeitschrift des Ferdinandeums. (bis inel. Bed. 430 der III. Folge.) Heransge- 


je 


geben vom Verwaltungsausschusso des Fertlinandeums. 

Idem. Zeitschrift des Ferdinandenms für Tirol und Vorarlberg. Heraus- 
geseben von dem Verwaltungs-Ausschusse derselben. Dritte Folge. 4. Heft. 

Louvain. Analectes pour servir ü Vhistoirs reeldstastique de la Belgique 
publies par le chanoine BReusen® II, Serie. Tome X. (XXVIe de tonte la 
eolleetion‘ 4 live, 1807. 

Luxemburg. Vorwärts. Organ des Luxemburger Stenographen-Vereins. 
1597. Nr. 11 November und 12. Dezember, 

Neuburg a. D. Kollektaneen-Blatt für di» Geschichte Bayerns insbeson- 
dere des ehemaligen Herzogtums Neuburg. herauszegeben von dem histo- 
rischen Vereine Neuburg a. D. 60. Jahrgang. 1896. 
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Strassburg. Jahrbuch für Geschichte, Sprache und Litteratur Elsass- 


Lothringens, herausgegeben von dem historisch-litterarischen Zweigverein des 
Vogesen-Clubse. XIII. Jahrg. 1897. 


——— iii «| di 


Zitterarifche Aovitäten. 





Brouta Jules. La cienea moderna, sus tendeneias y euestiones eon ella rela- 
cionadas. Edieion illustrata. Barcelona 1897, 

Bulletin de la Soeict& des seiences med’erles da Grand-Ducht de Luxem- 
bourg. (Annde :) 1897. Luxembourg. Th. (Emile) Schreell. (1597.) 
(Avee 5 fig. sur 3 pl.) ') — Nous y trouvons les travaux sui- 
vants: 

Dr. Buffet Lucien. Aus der Jrren:-Anftalt Ettelbrüd. Zur Eafuiftif des intefti- 
nalen Autointorifations-Piychofen. (p. 1-11.) 

Dr. Buffet Adolphe. Retlexions sur les causes prineipales de la folie 
et ses progres dans notre pays. (p. 15—89.) 

Dr. Klein, Thilges et Koch. Feve dans la bzonche gauche diun en- 
fant. (p. 91—103.) 

Dr. Koch Paul. Petradhtungen über Natnr und Diagnofe der Diphteritis. 
(Considerations sur la nature et le diognostie de la diphterie). 
Bon Prof, Dr. Croeq. (Bulletin de !’Academie royale de medeine de 
Belgiqı.e, 1896. Nr. 7. — Kritifches Neferat, erjchienen in der „Mo- 
natsichrift für Obrenbeiltunde, fowie für Stchllop‘- Nafen:, Rachentrant: 
heiten,“ 1897. Nr. 4. (p. 105—114.) 

Dr. Leclere P. Ein Fall von complieirter Schädeljractur mit Knochendeprei 
fion und confelutiver vollftändiger Paraphlegie, Trepanation. Heilung. (p. 
115—119.) 

Idem. Careinome de l’®sophage, de la trach@ee et du larynx, 
avec communieat'on entre !’asophage et la trachee. (p. 121—124.) 

Idem.  Statistique sur N'etat sanitaire des ouvriers faisant partie 
de la caisse de secours de Ja Soeicte anonyme des Hauts-four- 
neaux et Forges de Dudelange pendant l’annee 1894. (p. 125—156 ) 

Dr. Knaff. Ein all von fpontaner Abftofung und Heilung eines Fußes 
nad Gangrän. (p. 127— 141.) 

Dr. Pündel. Ein all von ifolirter Jußluration im Zalo-Tarfalgelent, (p. 143 
—149.) 

Idem. Ein aetiologifh und prognoftifch intereffanter Typbus-Blutjtuhl. 
(p. 151—155.) 

Siegen Karl. Tubereuline et Tubereulose. (p. 157-163.) 

Mackel N. Drei 7zälle von Toriion de3 Uterus mit Tethaleın Ausgang. 
(p. 165 — 167.) 

Huss N. Ueber eine mit Sapo kalinus bereitete Quedfilberjodifalbe. (p. 169 
— 172.) 

Idem. Trennung der Metalloride der Gruppen IT, III und IV bei Se: 
genwart von Chrom, Phosphoriäure und ralfünre, als Beitrag zur 
qnalitativ.chemifchen Analyfe. (p. 173— 178.) 

1) Konnte aus Mangel an Ham im der lebten Nunmer des vorigen Yahrganges 
nicht emvähnt werden, 
g u 
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(Grob Jakob, ur Stulturgefhichte de3 Yurembaunger Yandıs. AJwanglofe Stijjem. 2. 
Het. Bildung amd Unterricht tm die Sende des 18. Jahrhunderts. 
Yıremburg. St. Banlıs Sefeltiihaft, 1807 

(Held Karl Anton Ludwig). Ehysmatismus dev Diözefe Yuremburg für das Jahr 
1897, Yureinburg. Zt. Paulus Gefelliihaft. 1805 (—- 1897.) 

Institut archeologigue da Luxembonrg. Annales LI"e annte, ton» XNXATI. Ar- 
lo. V. Ponein. 18:7. ') 

Koenig Alerander. Die Nelianien Mariens. Grlchichte der Aur’bewahrung md Bor: 
ehring der Gottesinntter Nelinnien auf Eden. Mit oberbirtliher Drud- 
genchmigung. Negensburg. 1597. 

Moes Nicolaus. Wodhus Büchlein. Yebensgefificdte Dde$ heiligen Nochus, zweiten 
Ktirhnpaivans vor Berburg ind Sinibparrons gegen Peit, Cholera md 
anftdend: Nrantbeiscı, nebit Noläjlen, Gebeten und den Statuten der 
Brmderichat zu Ehren Dies Deligen. Mit biihöfliher Genchmiguiig. 
Grvenmader. . Ehlen. I897. 

Dr. Nilles Nieolaus $. J. Kalendarium mannale utriusque Ecelssi@ Orien- 
tal’s et Oceidentalis, Academiis celericorum acromodatum, aus- 
pieiis Commissarii Apostolici, auetins atque emendatius iterum 
edidit. Superiorum perm’ssu. Tomus 11. ®) Oeniponte. Fel, 
Rauch. 1897. 

(Beiners Adam.) Armen: Seelen walonder für das Jahr 1808. Münden. (1897). 

(Idem‘\  Serzefefussttalender für das 1898. München, (1897. 

(Idem.)  Yourdes Nalender für das Nabe 180% weiter Jahrgang. Zugleich 
illuftriertes Jahrbuch der wımmdervaren Vorgänge, Heilungen, Erborungen 
an der Hrotte und der Pilgerungen zu dem Weltbeiligtume au Dlafla- 
biellonielfen. Jm Anfhluffe an die Annalen von Yonrdes. Münden. (1897.) 

(Idem.) Mündpener-Marien talender für das Jahr 1803. Deimben. (1897.) 





Dons 


faits a la bibliothaqua da Cercle litieraire, historique et arlistique da Luxembourg. 

Fischer Eug. und Enzieiler Joh. Die landw.rtbihaftlihe Wanderausftellung in 
öln, mit MHüdoliden auf unfere Berbältnifle. Yuremburg. ol. Leffort 
(1895). Don de M. Blum, eur& a Mensdorf). 

Gergen Wilh. Gruß (an’s Serriherbaus) (Gedidht.) S. 1. ind. (Lux. 1897.) Don 
de M. Gredt, Direceteur de V’Athenee. 

Grand-Duche (Le) de Luxembourg en 1816 et 1596. Luxembourg. L. Bück 
(1866). Don du M. Aug. Brück, Chef de burcau au Gouverne- 
ınınt. 

Grechen Math. ne Trage des NAltoholismus. Tfene Briefe an Hrn. GEhrenpro- 
ieffor Dr. Karl Müllendorff. Ziparat-Abdrud aus dem Yırpanburger 
Wort für Wahrheit und Rede, 180597. Yırremburg. St. Raulus: 
GSrelellichalt. 1897, Don de Yauteur, 


1) Siehe das Iuhaltsverziidnuß in der „Nundi.han“ im der lebten Nummer des 
vorigen Jahrganges. 

2, Tomus I diei.s Wertes ıft angezeigt worden in „Ons Hömecht® 1895 Nr. 
6,5. 233-254. Tomus II enthält 8 Gravüren. 


Luremburg. — Drud von P. MWorrs-Dertens, Wiltbeimftraße. 
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Aue Bochte vorbehalten. 


Luremibarg, 1. Schbruar 1898. Sahrg. 4. 


2lbuun-Derje. 


Du willft mich indem Album Icdfen - - 
Wort vom Privhwrferund geidwriehen, 
noch, went Hand und Kerz verwefen, 
Dir als Eriimmerung geblisben. 


Digitized by Google 





Ich jage nicht: „Bleib fern vom Böen!" 
Mein Zweifel müßte dich betrüben. 
Bleib nur, was immer du gewejen, 


Ein Kind, das Polt und Menfchen lieben. 
Dom BHinmelsbeimweh einft genefen, 
Erfennit du es im bejiern Drüben. 


N 





Les Yrangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 


Chap. V. — Le traitö de Londres. 


(Suite.) 
s 4”e. La Conference de Londres. ') 
(Suite.) 
5. L’interrention des puissances. — Le 16 avril 1867, le 


Parlement de l’Allemagne du Nord avait termine, par un vote 
d’adoption, la diseussion du projet de constitution de la nouvelle 
confederation. Le meme jour, les Commissaires royaux des gou- 
vernements confederes avaient pris acte de ce vote et l’avaient 
ratifiG au nom de leurs souverains,. 

Le lendemain, 17 avril, le roi de Prusse presidait en per- 
sonne la seance de elöture du Reichstag; quelques passages du 
diseours qu’il y prononga n’etaient guere rassurants pour les par- 
tisans de la paix: 

„le moment est venu, disait-il en terminant, ou notre patrie 
allemande, par sa puissance d’ensemble, par sa concorde, est en 
etat de faire respeeter ses droits et sa dignite. Le sentiment 
national dont le Reichstag a recueilli l’expression &levde a trouve 
un puissant @cho sur tous les points da sol germanique.* Il ajou- 
tait toutefois: „L’Allemagne entiere, peuples et gouvernements, 
n'est pas moins d’accord sur ce prineipe que la puissance natio- 
nale reconquise doit, avant tout, s’affirmer en assurant les bien- 
faits de la paix.“ 

Et le meme jour, M. de Bismarck faisait encore dire au 
gouvernement anglais „que personnellement il ne voulait pas s’op- 
poser au plan de M. de Beust, qui lui paraissait avoir pour but 


1) "Voir le numero du Ier Janvier 1898. 
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le maintien de la paix; que cependant, il ne pouvait s’en oc- 
euper que dans la mesure olı le sentiment publie de V’Allemagne 
le ui permettait; que, sur ce point, il ne saurait se guider que 
sur experience; mais que, autant qu'il pouvait en juger, cette 
condition indispensable ne lui paraissait pas remplie; quwil 
pouvait done, dans les eirconstances actuelles, que maintenir le 
statu quo.) 

C'ctait done bien un refus eategorique d’entrer en n4gocia- 
tions au süjet des propositions de l’Autriche. Et lord Stanley, 
chef du foreign office, linterpretait ainsi, lorsqu’il deelarait A 
’ambassadeur d’Autriche, qui sollieitait le conceours du gouverne- 
ment anglais afin de faire r&ussir la mediation, „qu'il etait superHu 
meme de se prononcer sur une solution de la question, tant que 
la Prusse n’aurait pas modifi& l’opinion quelle avait exprimee 
d’une maniere si positive quelques jours auparavant.“ ®) 

Nous avons vu €galement que jusqu’au 25 avril la presse 
offiecieuse allemande persevcrait dans une attitude tr&s hostile A 
la France, et absolument opposce & toute compromission sur la 
question du Luxembourg. 

Et pourtant, le 26 avril, M. de Bismarck donnait a M. 
d’Oubril, ambassadeur de Russie ä& Berlin, le eonsentement de la 
Prusse A l’ouverture de negoeiations collectives ä Loudres, sur la 
basc de la neutralit@ du Luxembourg ; neutralit@ placde sous la 
garantie europeenne, ce qui impliquait, evidemment, l’&vacuation 
de la forteresse par la garnison prussienne. 

Que s’etait-il done passe pendant cet intervalle ? 

Les efforts combinds de l’Autriche, de l’Angleterre et, prinei- 
palement, de la Russie avaient eu raison du mauvais vouloir du 
eomte de Bismarck. Ils lui avaient ouvert les yeux. Le ministre 
prussion fut eontraint de reconnaitre qu’il ne pourrait pas compter, 
comme il l’esperait, sur le concours des grandes puissances dans 
sa resistance aux legitimes demandes de la France. Se retrancher 
toujours derriere l’opinion publique en Allemagne, il n’y fallait 
plus songer. On savait trop bien que cet dtat des esprits e’&tait 
Ini, Bismarck, qui le ercait lui-möme, suivant les besoins de sa 
politique du jour. Il ne pouvait plus prötendre que le peuple 
allemand füt r&ellement oppose — usque ad bellum — A l’eva- 
euation par les troupes prussiennes de la forteresse de Luxem- 
bourg. 


a 
ıE 


1) Staatsarchiv. Despiche = lord Stanley ä lord Lofius et a lord Cow- 
loy, aınbassadeurs d’Angleterre & Berlin et a Paris, 18 avril. 
2) Depöche du eomte Apponyi a& M. do Beust du 20 avril. 
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Nous avons rendu compte ?) des ouvertures faites, au commmen- 
cement d’avril, par le eomte de Beust aux eabinets de Berlin et 
de Paris. Nous avons raconte egalement la singuliere intervention 
de la Baviere et le piteux &chee de la mission extra-diplomatique 
du ceomte de Tauffkirchen. 

Malgre le refus peremptoire oppose tout d’abord par M. de 
Bismarck, le gouvernement autrichien ne se decouragen pas. Fort 
de l’assentiment que l’empereur Napol&on, — pret A accepter tous 
les moyens d’en finir pourvu que la Prusse abandonnät la forte- 
resse, la France ne pourant, ad la lonque, souffrir que les Prus- 
siens y restassent, — avait donnd A sa premiere proposition (la 
neutralisation du Grand-Duch£), il fit de nouvelles demarches 
auprts du eabinet de Berlin. Mais, en m&me temps, il s’adressait 
au gouvernement anglais, et demandait galeınent A la Russie de 
eoneonrir A Vauvre de mediation qu'il avait entreprise. Il eut, 
enfin, la satisfaetion de voir aboutir les eflorts r&eellement desin- 
teresses qu'il avait faits dans l’interet de Ja paix de l’Europe. 

Le gouvernement anglais ctait jusqu’alors rest“ dans une 
attitude passive, se contentant de tenir le parlement britannique 
au courant des divers incidents dc la question franco-Juxembour- 
geoise. Sa situation insulaire Juni permet une grande „ind&pendance* 
d’aetion. Toujours prete A profiter des conflits des autres, ’Angle- 
terre repugne A prendre des’ engagements trop intimes avec ceux- 
ei ou avee cenx-la. Mais la reine Vietoria, n'onbliant pas les 
souvenirs de la lutre commune en Crimee, avait conserv& pour 
la Franee des sympathies, que la politique personnelle de l’empe- 
reur Napolcon s’etait appliquee A maintenir et A eultiver pr&eieu- 
sement. L’interöt bien compris de la France a-t-il toujours recueilli 
des avantages reels de cet effacement devant les idees anglaises ? 
C'est une question que nous n’avons pas A examiner ici. Mais il 
est incontestable que l’Angleterre et V’Italie ont &t& les grandes 
inspiratiices des tendances politiques et &comomiques du gouver- 
nement frangais pendant Je regne de Napoleon III. 

La reine Vietoria n’avait pas encore voulu sortir de la re- 
traite absolue ou elle s’etait renfermmee depuis la mort du prince 
Albert. Pourtant, sor les instances de lor«d Stanley et de ses col- 
legues, agissant ainsi contrairement aux traditions de la politique 
apres de franches explieations sur 





anglaise, la reine consentit, 
la Belgique echangtes avee le eabinet des Tuileries, — & oublier 
momentandment son deuil pour se faire, aupres du roi de Prusse, 


l’invocatrice r&solue de la paix. „Je sais ce qui s’est passe, disait 


1) Voir le numero du ler janvier. 
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la reine au prince de La Tour d’Auvergne, notre ambassadeur & 
Londres. M. de Bismarck, bien qu'il le nie aujourd'hui, vous a 
lui-möeme encourages a reclamer le Luxembourg. Je sais aussi 
que l'empereur sc borne A demander l’&vacuation de la forteresse, 
et jai dit au roi Guillaume nettement toute ma pensee A cet 
egard.* 1) La reine ctait convaincue que, si toutes les puissances 
s’entendaient pour dire Energiquement A M. de Bismarck qu’il 
avait tort, il cederait. 

Nous trouvons dans le Globe de Londres, du 27 avril, le 
texte a peu pres complet de la lettre autographe que la reine 
d’Angleterre &erivit au roi de Prusse. Elle lui fut remise, le 24, 
par lord Augustus Loftus, ambassadeur de la Grande-Bretagne & 
Berlin: „Sa Majeste conjure le roi de Prusse, en consideration 
des relations intimes de l’Angleterre et de la Prusse, et des liens 
qui unissent les deux familles, d’epargner a l’Europe les horreurs 
d’une guerre comme celle qui la menace, en tenant compte des 
justes susceptibilitös des puissances voisines. Elle fait observer 
qu’en cas de guerre, l’Angleterre ne pourrait meme pas donner 
un appui moral a la Prusse, mais que, desapprouvant la politique 
prussienne, le gouvernement de Sa Majestd conserverait une neu- 
tralit& absolue,“ ?) 

En adressant äa lord Loftus, par un courrier extraordinaire, 
la lettre de la reine, lord Stanley donnait, en möme temps, des 
instructions pressantes a son ambassadeur & Berlin. Il devait en- 
lever au gouvernement prussien tonte illusion sur les sympathies 
eventuelles de V’Angleterre. En etablissant que les pretentions de 
la Prusse n’etaient pas plus fondtes en droit que justifices par 
les eirconstances, Ja chancellerie anglaise invitait M. de Bismarck 
A deferer aux vaux de l’Europe, le rendant en quelque sorte 
responsable d’un conflit. ®) 

Mais lorsque lord Loftus se presenta, le 21 avril, au minis- 
tere des affaires &trangeres pour s’acquitter des ordres de son 
gouvernement, grande fut sa surprise: il apprenait que M. de 
Bisinarcek avait_subitement disparu. On le disait parti pour la 
campagne, mais sans pouvoir Vaffirmer. Il n’avait Jaiss6 a son 
representant, M. de Thule, ni instructions, ni adresse. Toute action 
diplomatique se trouvait fore&@ment suspendue. ®) 

En effet, M. de Bismarck, avee son habilet“ ordinaire, s’ttait 
derobt au „moment psychologique.“ Pressentant qu’il allait &tre 





1) G. Rothan, op. eit. p. 342. 

2) Voir le Journal des Debats du 29 avril 1867. 

3) Depöches de lord Stanley ä lord Loftus dıs 19 et 20 avril 1867. 
4) G. Rothan, p. 344. 
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oblig@ de edder, et soncieux avant tout de sa popularite, il tenait 
ä laisser au roi le merite comme la responsabilit@ des concessions 
que Vattitude des puissances et les h£sitations de "Allemagne me- 
ridionale (constatces par V’Cehee de la mission de Tauffkirchen) 
imposaient de plus en plus au gouvernement prussien. Il voulait, 
en un mot, avoir lair de subir les negociations plutöt que de 
les eonseiller. 


Apres une celipse de eing jours, passcs dans ses terres de 
Pom£ranie, il reparaissait a Berlin. Et le lendemain, 26 avril, il 
assistait chez le prinee royal (notre Fritz), & un concert donnd 
a l’oceasion du mariage du comte de Flandre, frere du roi des 
Belges I.&opold II, avce la princesse Marie de Hohenzollern- 
Sigmaringen, cousine du roi Guillaume. Le comte Benedetti se 
trouvait &galement & cette föte, ot il fut l’objet des prevenances 
de Ja cour allemande et du roi Leopold, qui s’efforgait de le 
tranquilliser sur Vissue du conflit. Mais M. de Bismarck et lui 
eviterent de se rapprocher, se contentant de s’observer de Join. 
En ce moment, tout entretien eüt «td trop delieat entre ces deux 
hommes qui se croyaient tant de griefs r&eiproques. 


Pendant la soirce, lord l.oftus put, non sans peine, aborder 
le roi Guillaume et profiter de Ja premiere oceasion qui se pre- 
senta pour lui parler des desirs de la reine Victoria et de son 
gouvernement. 1} lui eonfirma que l’Angleterre desirait une solu- 
tion pacifique et qu’elle n’necepterait pas une conference si la 
Prusse ne consentait, au prealable, A @vacuer la forteresse. Le 
roi ayant fait observer que ses ministres avalent & tenir eompte 
de l'opinion publique en Allemagme, Vambassadeur anglais ne 
eraignit pas de repondre qu'il fallait prendre en consideration 
„opinion europtenne de preferenee A opinion allemande,* L’am- 
bassadeur de France suivait le colloque du regard ; il voyait lord 
Loftus parler avce une vivacitc solennelle et le visage du rei 
trahir limpatience. „J'observais le roi, Cerivait-il; il m’etait facile 
de constater que Sa Mujest# n’aceueillait pas avce faveur les ob- 
servations de Yambassadeur. Cependant, ajoutait-il, lord Loftus 
n’en est pas moins eonvaineu que ses paroles laisseront une salu- 
taire Impression.“ ) 


Ce fut Ja Russie, venue A la reseousse, qui enleva la position. 
Ce n’etait pas la derniere fois en ce sieele, que la Russie, oubliant 
et la Pologne et la Crimle, — reteris immemor injurie — de- 


1) G. Rothan, p. 317. 


vait empöcher, ou tout au moins amortir, les coups dont la Prusse 
nous menagait. 


u * 


Si linsueces du eomte de Tauffkirchen eut un vif retentisse- 
ment en Allemagne, ilne passa pas inapergu en Russie. Un grand 
pays n’est pas toujours maitre de se maintenir jusqu’au bout dans 
la röserve qui serait dans ses goüts. L/attitude des autres exerece 
sur la sienne une influence inevitable. La resistance de l’Autriche 
a entrer dans la eoalition formte contre la France, — conlition 
dont la Prusse aurait eu tout le profit, — donna A reflechir au 
cabinet de St. Petersbourg, et le deceida & sortir, en m&me temps 
que la chancellerie anglaise, de l'attitude prudente dans laquelle 
il etait reste jusque la. Alors, sans transition apparente, le prince 
Gortschakoff rompait le silence qui avait si pe@niblement affeete 
le cabine: des Tuileries et exprimait, le 18 avril, au baron de 
Talleyrand, notre ambassadeur a St, Petersbourg „sa satisfaction de 
„voir le ealme et Ja moderation dont faisait preuve l’empereur 
„des Francais. Il donnait a entendre que l’empereur Alexandre 
„s’emploierait volontiers a faciliter au besoin une solution equi- 
„table et de nature a oflrir a la France des bases acceptables 
„d’accommodement.* !) Le 20 avril, il le ehargeait „d’informer M. 
„de Moustier que Vempereur Alexandre travaillait chaleureusement 
„a la solution pacifique de la question du Luxembourg, et que les 
„nouvelles qu'il recevait &tnient favorables.* ?) 


le tsar Alexandre £tait, en effet, intervenu d'une fagon de- 
eisive en faverr de la pais. Par des demarches personnelles 
auprös des souverains, par des letires pressantes adressces au roi 
de Prusse, son oncle, il parvint A triompher de la rdsistance de 
M. de Bismarck. Les ouvertures eonfidentielles qu’il fit aupr&s des 
eours europeennes regurent, meme A Berlin, des reponses encou- 
rageantes. Bien que, dans le jrineipe, l'’empereur de Russie eüt 
ete aussi peu dispose que l’Angleterre A s’immiscer dans lYaffaire 
du Luxembourg, il se decida A Cerire & la eour de Loondres „que 


le seul moyen capable de preserver V’Europe d’une guerre terrible 


Ctait une entente des puissances. Les gouvernements neutres &taient 
unanimes ä reconnaitre que le droit de garnison possede par la 
Prusse etait deren cadue par le seul fait de la dissolution de 
la Confederation germänique. Quant les puissances auraient pro- 


1) Le baron de Talleyrand a M. de Moustier. 18 avril 1867, 
2) Le baron de Talleyrand ä M. de Moustier. 20 avril. 








nonee !e jugement de l’Europe, Tepinion publique allemande 


n’aurait plus qua se calmer et a sy soumellre,* ') 

En eonscquenee la Russte proposait une conference des 
grandes puissances qui se rlunirnit a Londres, sur les bases de 
la neutralit® du Luxembourg et, par suite, de Veraenation de Ta 
forteresse. 

Cette intervention de la Russie, due en grande partie aux 
sollieitations du roi de Hollande et du prince Henri, fut deeisive. 
M, de Bismarck renonca, bien qu'ä confre-cwur, A maintenir ses 
pretentions et, comme nous Favons dit plus haut, donna offieielle- 
ment, le 26 avrıl, son consontement A Vonverture de neroeiations 
eollectives. 

Le baron de Talleyrand telegraphia aussitöt a M. de Mous- 
tier: „Le prinee Gortschakoff vient de recevoir le eonsentement 
„ofhieiel de la Prusse A Vouverture d’une ndeoeiation eolleetive A 
„Londres, sur la base de la neutrahsation du Grand-Duche plack 
„dorcnavant sous Ja garantie de V’Enrope.- 9 

Wambassadenr d’Autriehe A Beriin vonlait deeider le comte 
de Bismarek A aecepter formellement Vevaeuation de la forteresse 
comme base des nÖgociations, mais II parvint seulement A obtenir 
une communication eonfielentielle «isant „que le president du 
Conscil des ministres acceptait le scsultst de Ja mediation ; que. 


« 


toutefois, la coneession qu’on Ini demandait et qui eonsistait dans 
’Gvacuation de la forteresse, ne ponvait ötre faite qu’au Grand- 
Duche seul, dans une eonferenee des grandes puissancer, comme 
une eonsÖquenee de la neutralisation du pays, garantie par les 
puissances et, ajontait-il, semblable a Ta garantie qui existe ac- 
tuellement pour la Belgique. ® 

Il disait de meme aA Vambassadeur d’Angleterre, le 26 avril, 
qui nc pouvail d’avanee adınettre anerme base darrangement, 
ni accepter eomme obligatoires les resolations de Ja conference. 
„Toutefois, faisait-ıl observer, kı Prusse peut ecder dans la con- 
förence ä la Hollande et A VEurope ce quelle ne peut conecder 
avant Ay 'entrer. Mais elle ne pourait d’arance se Tier ni cedder 
ce qui etait demande au wom de la France *) Voila done la 
recompense de Ja neutralitc plus que bienveillante, neutralitt 
impolitigue au plus haut degr‘, dont la France avait fait preuve 

1) Von Sybel, op. eit. 

2} Staatsarchiv. No 2795 et 2798. 26 avril. 

3) P. Eyschen, op. eit., p. 15. Stantsarehiv. Ne 2700 et 3150. 28 avıll. 

4) E. Scervais, op. eit. Dipeches de lord Loftus et de lorı Stanley & 
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pendant Ja guerre prusso-autrichienne. M. de Bismarck, ayant 
trouve l’occasion d’avoir conscience des forces de son pays, ne 
se consentait pas d’ötre ingratz il meditsit ddja la guerre 
de 1870. 

l,a situation restait done toujours Inquietante. Un seul point 
ctait acquis, gräce aux bons offiees de la Russie, le consentement 
de la Prusse & soumettre äAune conference des grandes puissances 























la solution de eette epineuse affaire, 
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6. Les convocutions da la Conference. — Son programme. 
Par qui seraient adressces les convocations A la Confcrence ? 





Quclles questions seraient soumises & ses delibcrations ? 

Apres l’Cchange de tant de communications diplomatiques, — 
et extra-diplomatiques, — il fut enfin eonvenu, ä la fin du mois 
d’avril, que la ConfÖrenee serait reunie a Londres et qu’elle serait 
composte des plenipotentiaires des puissances signataires du traite 
du 19 avril 1859, ') e’est-a-dire de V’Autriche, de la Belgique, de 
la France, de la Girande-Bretagne, des Pays-Bas et du grand- 
duch“ de Luxembourg, de la Prusse et de la Russie. 

Ce n’est pas sans une Icgere discussion que le nombre des 
membres de la conference fut ainsı limite. A ee moment, tout le 
monde demandait A en faire partie. Le Danemark, le Portugal, 
’Espagne et l’Italie sollieitaient leur admission. C’&taient les ou- 
vriers de la derniere heure, Ils se pr&sentaient apres la tourmente, 
mais ils auraient te fort satisfaits de prendie place A cötd des 
grandes puissances. S’il y avait un gäteau A partager, peut-ötre 
en pourraient-ils recneillir quelques miettes ! 

I’Italie, prineipalement, insistait, bien que ses pretentions ne 
füssent en aucune facon soutenables, au dire meme du comte de 
Bismarck. ?) I’Italie m’etait, en effet, qu’une expression glogra- 
phigne a V’cpoque ou s’etaient signds les actes de 1839. Ce n’c- 
tait pas le desir de soutenir les interets de la France qui la gui- 
dait dans eette demande. Sauf quelques demarches platoniques 
tentees a Berlin, elle avait fait Ja morte tant que la France £tait 
en pcril. Elle se disait lamie de tout le monde, mais, pour ne 
pas s’iengager, elle se derobait en invoquant a Berlin les souve- 
nirs de 1859, a Paris cenx de 1866.°%) Elle se retranchait der- 
riere un pretexte: si, avee laide de la Franee, elle avait eom- 
mene‘ sa delivranee, e'ttait avee le coneours de la Prusse qu’elle 


1} Voir le numero de Ons Hemecht du 1er juillet 1897. 
2) Li»ttre de M, Benedetti A M. de Monustier. 
3) G. Rotlan, p. 368. 


Favait achevce. I} n’ctait pas douteux d’ailleurs que, malgrd des 
assurances offieielles, ses sympathies se reportaient plutöt vers la 
Prusse. On ne voyait plus en France ni le comte Arecse, ni le 
marquis Pepoli, qui jadis faisaient la navette entre Florence et 
Paris. 

l.e gouvernement italien, n’ayant plus d’illusions A entretenir 
aux Tuileries, n’ayant plus rien A demander, commengait Aa se- 
cover une tutelle qui Jui pesait et s’irritait des reproches d’ingra- 
titude dont il etait Vobjet. Il n’adinettait pas que la reconnais- 
sance püt servir d’argument en politique, et se tenait pour de- 
gage par la cersion de Nice et de Ja Savoic. L’empereur seul, 
puisant sa confiance dans les lettres qu'il dehangeait avee le roi 
Vjetor Emmanuel, dans les affırmations passionndes du prince 
Nayolcon et dans les protestations interessces du chevalier Nigra, 
persistait A tenir lalliance italienne pour certaine, dans toutes 
les «ventualit‘s. Il oubliait que le roi Vietor-Emmannel, tout po- 
pulnire, tout sineere qwil püt ©tre, dtait un souverain constitu- 
tionel, oblige avant tout de compter avec ron ministere et son 
parlement. Le roi d’Italie le lui avait fait comprendre deja au 
londemain de Sadowa; il devait le Iui faire sentir plus cruclle- 
ment encore au mois de juillet 1870. }) 

Nous verrons plus loin, en rendant compte des scances de la 
Conference de Londres, que V’Italie arriva a scs fins et parvint 
as'y faire admettre. 

La conference serait-elle eonvoquce par les trois grandes 
puissances signataires de la proposition de mediation, oa par le 
roi grand-due? Les avis dCtaient partages. La Russie, d’aceord 
avec le cabinet de Berlin, se prononeait pour la convocation 
eolleetive; l'Angleterre, avce le eabinet de Vienne, prefcrait en 
laisser Vinitiative au roi des Pays-Bas, Ce fut l'opinion du cabi- 
net anglais qui prevalut. La convocation de la Conference fut 
faite le 1er mai 1867, au nom du roi de Hollande, grand-due de 
Luxembourg. 

% ® & 

Il ctait moins aise d’arrcter le programme des questions A 
debattre ,„.. . des „morceaux du concert.“ Des negociations qui 
avaient cu lieu se degagaient bien trois points prineipaux : inde- 
pendance et neutralit© du Grand-Duchd, garantie A accorder par 
les puissances, et @vaeuation de la forteresse de Luxembourg par 
les troupes prussiennes, 

Mais M. de Pismarck ne voulait pas se lier d’avance. 1 


1) G. Rothan, p. 372. 
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entendait ne paraitre & Londres que libre de tout engagement, 
repoussant Ja pretention de lord Stanley de soumettre A la dis- 
eussion de Ja Conference, comme pour un simple arbitrage, un 
projet de trait& tout libelle. I’cvacuation, d’apres lu, ne devait 
etre que la cons@quence et non la base des delibcrations. I rc- 
elamait, pour assurer Ja neutralisation du Grand-Duche, la garan- 
tie formelle et individuelle des puissances. Il r«elamait aussi le 
demantelement, pour bien montrer, disait-il, que la forteresse ne 
saurait plus desormais devenir un sujet de convoitise et de dis- 
sentiment entre la France et la Prusse. ?) 

Lord Stanley, de son cötd, r&pugnait A donner A cette ques- 
tion de la garantie l’tendue que les autres puissances jugeaient 
indispensable pour assurer & la neutralitt du Grand-Duch€ un 
caractere absolument intangible et irr@vocable. Il eraignait de 
voir, par linsertion de cette elause, un danger pour l’Angleterre 
qui pourrait un jour se voir, malgre elle, eontrainte A pröter un 
coneours militaire effeetif pour en appuyer l’exceution. Et l’on sait 
que V’Angteterre n’aime guere A se battre pour defendre seulement 
les interöts des autres, ('e n’est qu’au dernier moment, et presse 
energiquement par les ambassadeurs d’Autriche et de Russie qu'il 
se deeida & laisser inserer dans Varticle 2 du traite que le prin- 
eipe de la neutralitd &tait place sous Ja sanetion de la garantie 
collective des puissances. ®) 

Le programme des question A debattre, tel qu'il a td, en 
fait, suivi A la eonförenee de Londres, se trouve, d’ailleurs, tres 
elairement Ctabli dans les instruetions que le eomte de Beust en- 
voyait, le 3 mai, & NVambassadeur d’Autriche A Londres, comte 
Apponyi. Je erois devoir les reproduire iei: 

„Les poarparlers eonfidentiels engagex depuis quelque teinps ont amend 
co resultat que la France et Ja Prusse ont tontes deux denn‘ A entendre 
qwelles aequieseeraient A une dseision curopeenne qui, In’ssant le Grand- 
Duch® dans la possession du roi Grand-Due, placerait co pays dans les memes 
conditions de neutralite et sous les memes garcanties que eolles assurdes au 
royaumo de Belgique par les traitös «de Londres de 1831 et de 1839. La 
Conference est appelde A rögler dans ce sens la question du Luxembonrg 
et a consigner le resultat de ses deliberations dans un aecte formel qui sera 
plac® sous V’egide du droit publie europeen. Je erois devoir donner A votre 
Excellence quelques indieations sur Ja manicre de proctder. Le representant 
da roi de Hollande exposernit Netat de la question. I] expliquerait qwil se- 


1) G. Rothan, p. 375. 

2) On lira avee fruit daus Youvrage de M. P. Eyschen, ol cette question 
est traitce ex professo, uno trös conseiencieise «dissertation juridique sur le 
earaetire et N'Ctendue de cette garantio europtenne de la neutralit& du 
Grand-Ducht. 
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ü 
rait dans Tinteröt bien entendu de l’Europe, afın d’Ccarter une cause de 
difheult‘s futures, de mettre le Grand-Dueh& A Tabri de toute eontestation 
possible, eu proclamant sa neufralitd a Vinstar de celle de la Belgique et 
en plagant cette noutralite sous la garantie des grandes puissances. Le re- 
preösentänt prussien deelarerait que la Prusse ost pröte A retirer ses tronpes 
(de Ina forteresse, st la Cunference proclamait la neutralit du Grand Duche 
et plagait cette neutralite sous la garantie collective des grandes puis- 
sances.“ !) 

* 
En * 

Le premier resultat de Vannonee offieielle de la prochaine 
reunion de la conference fut une detente momentance dans les 
rapports entre la France et la Prusse. 

La situation avait dt‘, en effet, extremement tenduce au mi- 
lieu de ce mois d’avril, surtout au point de vue militaire. Les 
aımements se prlparaient, des deux cötis, avee une activite fie- 
vreuse. Un fait, & peine crovable, en donnera la preuve. Le 13 
mat, les ourriers traraillaient encore aux fortifications de Lu- 
zembourg. ? Et ils v travaillaient non seulement pendant le jour, 
mais meme pendant la nuit. On aurait pu ceroire quil s’agissait 
de reparations urgentes: nullement : e’Ctaient des travaux neufs.?) 
It le traite ordonnant le demantelement de la forteresse arait 
elE signe Varant-ceille! 

l.es ministres frangais furent p'us ce mseieneieux, plus con- 
fiants dans le sueees de Feruvre de la diplomatie. Le 30 avril, le 
Moniteur inscrait Ja note suivante, en tete de sa partie non offi- 
cielle : 

„l.orsque les derniers ineidents relatifs au duch“ de Luxembourg ont fait 
naitre une certaine appröhension pour lo maintien de la paix, larmce fran- 
gaise, par suite des reduetions operers en 1865, etait tombee ar -dessous de 
l’effcet:f normal. D’un autre eöt#, le corps d’eeenpation du Mexique, en ren- 
trant «n Franee, avyait la'ss# en Amerique sept mille chevaux, dont tro!’s 
mille de trait, qu'il etait indispensable de remplaeer. 

le devoir du gouvern ment a done “t& de prenidre des mesures de pre 
eaution, qui ont eonsiste A relever Velfeetif des r&ziments, A faire acheter un 
eortain nombre de chevaux et A metire nos places fortes de la frontiöre en 
etat do defense. 

Les nouvelles paeifiques swvennes depuis quelques jours ont determine 
"Einpereur A donner Vordre «de ne prendre aueune mesure nouvelle, afın de 


nu 


ne fournir a NVopinion publigue aucun pretexte de s’#mouvoir et ne pas con- 
trarier les esperances de Ia pain.“ 
(Quelgues jours auparavant, en reponse a une nouvelle de- 
mäande diinterpellation de Jules Favre sur la question du Luxem- 
1) P. Eyschen, p. 15 et 22. 


4) E. Servais, p. 159. 
2\ Cest ü cette epoqus qu’a etd achevce Ja grande esserne du Rham 


qui sert actwellement «’bospier pour ls vieillards. 








bourg, le ministre d’Etat, M. Rouher, avait &erit au president du 
Corps legislatif pour le prier de faire repousser cette demande 
comme inopportune: „Des ndgoeintions favorables au maintien 
„le la paix en Europe sont entamdes et activement ypoursuivies 
„par les grandes puissances. Cette situation diplomatique impose 
„au gouvernement de !’Empereur la plus grande reserve, 11 croit 
„one de son devoir de ne pas assumer la responsabilite d'un 
„debat publie prematurd.= 9) 

Entin, dans Ja scanee du vendredi 3 mai, le ministre des 
affaires etrangeres, marquis de Moustier, faisaitt au Senat et au 
Corps legislatif une commmnieation du gouvernement, anıoncant 
officiellement l'ouverture d’une eonfirence „dans laquelle seraient 
resolues toutes les diffieultes relatives au (rrand-Duche.* 

„Les sentiments qui animent tous les gouvernements, jontait-il, les 
appreeiatious respeetives öchangees entre eux avant la fixation de la eonfe- 
rence, nous donnent l’assurance que de ces deliberations sortira une solution 
eonforme aux interets ct A a digaite des puissances engagles dans la ques- 
tion. Catte transaction eonsslidere ainsi la paix onroptonne.* ?) 

A Berlin, le roi Guillaume proctdait en personne, le 29 avril, 
a l’owverture du parlement prussien. Son disceours, pacifique au 
fond, se ressentait tonte’ois des mouvements belliqueux des der- 
niers jours: 

„les forees unies de la nation, disait-il aux deputes prussiens, seront 
appeltes et seront propres & garautir A l’Allermazno lcs bienfaits de la paix 
et la proteet’on efficace de s»s droits et de ses interötaz, Dans cette eonvie- 
tion mon gouvernement aurı A corır de prerenir tout trounble de la pair 
europeenne par tous les mryens compatibles avec Uhonneur et les interets 
de la patrie.* j 


Mais il ne dit pas ın mot de l'affaire du Luxembourg. 

A La Haye, on eontinuait & s‘parer avant tont Ja question 
du Luxembourg d’avee les interöts propres des populations nder- 
landaises, Cette question fut diseutce A nouveau A la chambre 
hollandaise dans la scance du 26 avril. Un depute, M. Schinimel- 
pennink van der Oye accueillait avee une vive satisfaction les 
esptrances d'une solution prochaine: 

„Un autre bon resultat. s’&eriait-il, c'est que desormais nous n'nvons 
plus ä intervenir dans les affaires du Luxembourg. 


Une issue pacifique du difförend est souhaitable, Z’independance du 
Luxembourg ayant et reconnus, le yranıd-duce ne peut souffrir une gar- 
nison etrangere, qu'elle soit francaise ou prussienne, et, de son cöte, la 
France ne peut tolerer qu’une garnison etrangere reste dü Luxembourg, 


1) Corps legislatif, seance du samedi 27 avril 1867. Moniteur universel 
du 28 avril. 
2) Monilteur Universel du 4 mai 1867. 





pas plus que la Prusse ne peut adınettre l’ineorporation du Luxembourg A 
la France. 

Eh bien! que le Luxembourg soit declare neutre et que le grand-due 
puisso en disposır librement, sous cette riserve que la forteresse soit de 
mantelee.“ 

A Londres, le premier ministre anglais, lord Derby, fit, le 2 
mai, & la ehambre des eommunes, une deelaration analoue & celle 
ne V’Empereur avait fait faire au Corps legislatif frangaıs. 

A Inxembourg, enfin, on paraissalt se preoceuper surtont des 
eonsequenees röflexes du retrait de la garnison et de Finfttuence 
fächeuse que le depart des soldats prussiens aurait sur les intc- 
r&is prives des eommergnnts, leurs fournisseurs ordinaires. Nous 
allons, d’ailleurs, revenir sur cet tat un peu terre A terre des 
esprits dans Ja ville et sur les manifestations exterieures, au moins 
singulieres, par lesquelles il s’est traduit aupres des plenipoten- 
tinires reunis a Londres. 

(A suivre.) 





Die Iuxemburgische Sprache. 


Auslant : entsprieht wie ndd. p dem hd; b, f, pf. 


Beisp. : Damp mudd. damp Dampf 
Happ nl. hoop Daufe 
Knapp mndd, knöp Knopf 
op nl. op auf 
gropp grob 
Romp ımndd. rump Rumpf 
Somp Sumpf 
Tromp engl. trump Trumpf 
Stomp mndd. stump 
Strömp Strumpf 
ne Iropf 
lrapp Trab 
Zäp nl. tap. 
In einzelnen Wörtera entspricht es ndd b et ahd. p. 
Kamp engl. comb 
Lamp engl. lamb 
ahd. 


Schwamp Swamp Schwan. 


W. 


Anlaut: wie im ndd. & hd. 


engl. \ 


= W Wanne e 5 


an mnd. wanne 
Widdem wedem Witthun 
Wieder weder Metter 
wuor wor wohin ° 
wont want wund. 


Inlaut: dem auslautenden f entsprechend ersetzt es, wie im 
ndd. das hd. b und seltener f. 


Beisp. Deiwel engl. devil Teufel 
fierwen ‚ ndl. verwen fürben 
bleiwen blijven bleiben 
gruowen graven graben 
kliewen kleven fieben 
liewen leven leben 
reiwen wryven reiben 
schreiwen schryven Ichreiben 
striewen streven jtreben 
Uowen oven Ofen 
Zweiwel twyfel Zweifel. 


dän. tvivl. 
Auslaut: kommt nicht vor, weil immer ft: 


so: Böf Böwen 

Kluof Kluowen 

Strict striöwen 

Zef Zöwen 

F. 
Anlaut: entspricht dem hd. v und f und ndd. v. 
fir mnd. for vor 
Föerman nd. vörman Fırhrmann 
foll vul voll 
Feier vuir Teuer 
engl. fire 

Fermöjen innd. vermogen Vermögen. 


Inlaut: entspricht allein und geminirt dem hd. f, ff, pi, b, 


ndl, p und f. 


ströfen itrafen ndl, straffen 
Afen Aifen 

käfen faufen koopen 
läfen laufen loopen 
Peffer Pieter peper 

peifen pfeifen pypen 
praffen pfropfen 


Jofter Sjungfer juffer 





B Koffer Kupfer ee kopper 
ruffen rufen roepen 
sehäfen Ichaflen sehaffen 
scheffen Ichöpfen scheppen 
sitten jteben ziften. 

Auslaut : entspricht dem hd. b und f., ndd. f und p. 
Der Tieb engl. thief 
Gedrift (Setriche 
Glar Slanbe ndl. zeloof 
Gröf raf graat 
graff grob rof 
Graof Straben engl. groove 
Haff Dof ml, hof 
Leif Leib nal. Iyf | 
Luof Yob lof 
Kollef Kolben kolf 
Kluof loben 
Rief Kcbe 
Ruff Ruf rocp 
Schöf Zıhaf schaap 
Strief Ztrebe 
Stuff Stube 
Wollef Salf wolf, 
Bemerkenswerth sind: 
Zr Sehe 
l,cf Yowe. 
Tritt auslavtendes f in dena Inlaut, so verwandeli es sieh in 
w (Siehe w). 
” M. 
Anlaut: verhält sieh wie der entsprechende Buchstabe in den 
übrigen germanisehen Sprachen. 
Melech Mitch nill, melk  ensl. milk 
mengen : 
Imenen inerten meenen inean 
Met Mitte imidıen middle 
Millen Miihle molen mill 
Moff Muif moft muff. 
Inlaut: dessgleichen. Es gibt einige Abweichungen: 
schmank Ichlanf 
Schmuolef Schwalbe 
Frumfäschten srohnfaften 





ze = 5 
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Q je} 
Auslaut: einfach und doppelt wie m in den übrigen germ. 
Sprachen. 
Hän engl. ham 
Mamn | 
Kläm Klammer 
zam zahm ndl. tam 
Bäm Daum boom. 
In Buodem, Fuodem entspricht es ndd. m, hd. n. 
bodeme Boden 
vadem Faden. 
M. 
Dasselbe wie m; siche Schwebelaut : 
kömt fünmt 
Hambier Himbeere. (Fortjegimg folgt.) 


| ——————— | NEE u eo 


Quelques details sur les domaines 


du duche de Luxembourg. 
Par Dr. N. van Werveke. 





(Suite et fin.) 

Le premier juillet 1986 fut emise une ordonnance destinde A 
rögler Vexploitation du Grünewald :; elle est malheureusemt in- 
eomplete dans le cartulaire, il y manque les deux premiers ar- 
ticles et le commencement du troisi&me. Cependant une eopie com- 
plete de cette ordonnance se trouve aux archives du Gouverne- 
ment Aä Luxembourg. En voici le eontenu : 

Apres que dans les dernieres anndes la Clhambre des comptes 
de Bruxelles et le gouverneur de Luxembourg eurent &mis plu- 
sieurs ordonnances au sujet du Grünewald et du Scheid, per- 
mettant aux usagers et privildgies d’y prendre leur affouage et 
leur bois de construction au moindre dommage de ces foröts, et 
pourvoyant A ce que celles-ci fussent conservees et replantdes, les 
usagers y ont agi d’une maniere arbitraire, pris le bois ot il leur 
plaisait et m&me coupd les plas beaux arbres a fruits, de maniere 
que les foröts sont pres d’ötre ruinees et le sont d4ja en partie; 
pour ce motif Jean Drenckwart, conseiller des finances, et Jean 
Faure, eonseiller a la chambre des comptes de Namur, du con- 
sentement du gouverreur Pierre-Ernest, eomte de Mansfelt et de 
Vianden, de son lieutenant Je comte de Manderscheid et du Con- 
seil, ont deerete une nouvelle ordonnance : 


Art. 1. Erstlich, dass nieman, was qualitet und stands die 





a 
auch seien, so nieht berechtiget und privilegiert sein in gemelte | | 
hochwelde zu faren, sich nit sollen darin Jaissen finden noch | 
kommen mit einchen pferden, iren wagen und karchen, umb 
holz darin aufzuladen und auszufueren, uf bois und strafe, vur 
das erstmal da sie darin betrapt, uf 10 goldgulden, vur das zweit | 
vur 20, und vur das dritt uf confiscation pferd und karchen, und | 
über das auf erkantnus des gericht willkürlich gestraft zu werden, 
die bois zu applieieren, die zwo theilen zu nutz Irer Kunigl. 
Maj., und der drittheil zu nutz des waldfursters oder waldknecht, 
der den angriff oder pfandung gethan haben werde. 

Art. 2. Und soviel diejenigen belangt, so glaubhaftig und 
gut recht haben in solehen welden ir brenholz zu nemen, soll 
keiner von denselbigen, er sei gleich wer er wolt, von dieser zeit 
an abhauwen oder abhauwen laissen emehe baum, wie der auch 
sein kunt, so lang als durch alle dieselbige welde holz uf der 
erden ligent gefonden wurde, und wan keins ımehr auf der erden 
vorhanden, sollen sie doch nit abzuhauwen macht haben dan 
allein die doite, düre noch uffricht stehend beume, nichts tragend 
zu gepurlicher zeit weder bletter noch frucht, und das alles auf 
pene von 6 goldgulden vur das erstemal, vur das zweitmal das 
dcble, und vur das drittmal erblieh und immermehr irs rechten 
otgemelter behnlzung priviert zu sein, von welchen boissen das 
-drittheil zu kommen zu nutz des stenermeiers cder waldknecht, 
der den angriff und pfandung gethan und die andere zwo theilen ! 
zu nutz Irer Könizgl. Maj. obengemelt, welche jetzt gemelte penen 
und strafen on einiche opposition oder appellation ingedrungen 
werden sullen, 

Art. 3. In mangel sulches holtz sollen diejenigen, so obge- 
melte gerechtigkeit haben, sich zu gemeltem rentmeister verfügen, 
derweleher, so oft er durch obangeregte berechtigten erfordert 
sein würde, schullig sein soll dem steuermeyer oder waldknecht 
zu bevelhen, damit dass durch sie inen soviel beume und nicht 
mebr gezeichnet werden, als sie vur ir gebüre des brenneholtz von 
nothen haben werden, ohn dass sie muegen andere ungezeichnete 
beume, wie oben gemelt, angreifen, diewelche gezeichnete beume 
sie schuldig sein sollen abzuhauwen hart an der erdea und zum 
wenigsten ein fuss nach bei dem boden und das alles Lhintorter 
von dem monat septembre an bitz durch den gantzen monat 
martii nechstfolgend ; solten auch schuldig sein dasselbig holz 
ausser gemelten welden zu führen inwendig des ends des monats 
may auch nachfolgend und das alles bei pene wie obstehet. 


Art. 4. Es solten auch gemelte rentmeister, steuermeyer und 
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waldknecht gut und fleissig ufsehen haben, dieselbige zeiehnung 
zu ihun zum hochsten profit und wenigsten schaden derselbigen 
welde, als nemblich dass sie laissen solten die schoensten und 
ansehnlielisten beume freistehen, und zeiehnen solten vur's erst 
under allen anderen die beume so keine frucht tragen und die- 
jenigen so zum theil verdorben im stock, das sie in- oder aus- 
wendig, ohn andere so gar gantz sein anzugreifen. Solten sich 
auch wol versehen, da in sulehen welden kein unfruchtbare oder 
nicht bei dem stock verdorbene beum gefenden, einichen baume 
zu zeichnen, so weniger dan ein fuder holz geben wurde; der- 
welcher baum also durch sie gezeichnet solt durch denjenigen 
dem er zustehet ganz zerhauwen und hingefürt werden mit seinen 
resten (avec ses branches), ie und zuvorn man schuldig sein solte, 
ime weiter holz zu designiren, auch bei obg. pene. 

Art. 5. Item cs soll auch niemands in selbige welde schicken 
holz zu nehmen dann allein sein eigen hausgesinde und pfertl, 
ohn sulche ire gerechtigkeit zum theil oder zumal, cs sie gleich 
wem cs wolt, zu verkaufen oder einer anderer gestalt überzu- 
lassen, auch bei vur gemelter pene. 

Art. 6. Item dass nimands von inwonerm der dorfer und 
anderen, die gefonden wurden mozen, sulehe gerechtigkeit des 
brenholz zunehmen, soll mügen verkaufen noch geben in einiche 
manier, wie das scin mügt, noch ubergeben, theilhaft machen oder 
anders ausführen einich holz in sulehen welden genommen undern 
schein sulcher gerechtigkeit, bei pene confiscation des verkauften 
holz, zu applicieren wie oben gemelt, und nebent dem erkent zu 
werden hernaebmals priviert zu sein obgemelter gerechtigkeit und 
nieszung in obgemelten welden. 

Art. 7. Und was diejenigen belangt die da gefonden werden, 
gute füge und reeht zu haben ausser obg. welden holz für zu 
bauwen zu nehmen, sollten uns mitsampt gemeltem rentmeister 
schuldig sein in obgemelten welden durchaus zu suchen, ob nicht 
einiche eichen oder andere zute beume zu finden, so durch regen- 
wetter mogen über hauf umgefallen sem, die zu sulchem irem 
bauwe nützlich, und sich dern gebrauchen, und so sich befinden 
werde keine dergestalt vurhanden zu sein, solt derselbe rent- 
meister schuldig sein inen zeichnen zu lassen an sulehem ort inen 
guet und eben beduncken sein wurde, soviel holtz sie zu irem 
bauwe von nothen und das zum geringsten schaden und grosten 
nutz desselbigen walds wie vorsteht. 


Art. 8. Item soll auch derselbe steuermeyer noch waldknecht 
nicht zeiehnen, geben noch anders zulaissen, das in gemelten 
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welden abgehauwen werde einiche baume, wie der auch sie, obn 
wissen und sunderlich bewilligung ermelts rentmeisters und des 
obristen waldfursters in versehung des Grünewalds und Scheids, 
der darzu hernachmals von wegen Kön. Maj. ordinirt und autori- 
siert sein wird, bei peen irer empter beraubt zu werden und 
überdies nach beschaffenheit der sachen anders und willkürlich 
gestraft zu werden. 

Art. 9. Item soll obg. rentmeister und oberster waldfürster 
nit mugen zulaissen einichen menschen, von was qualitet und 
stands der auch sei, so nit sunderlich und von alters privilegirt, 
zulaissen zu holen einiehe beume vur zu bauwen, bei pene den 
doblen wert an ihm zu erholen, sonder soll ein jeder schuldig 
sein sich deshalb zu Ihrer Kön. Maj. finanz- oder rechenkamern 
zu verfuegen. 

Art. 10. Item soll derselbe steucrmeyer und waldknecht 
schuldig sein obgemeltem rentmeister, so diek und oft sie durch 
inen erfordert werden, rechnung zu thun und ime zu lieberen die 
kerbstock, die sie zu halten schuldig sein solten von der vielheit der 
donnen, daruf das holz, so sie uf obgemelter ordnung und in maissen 
wie obstehet vur cin jeder, so obgemelte gerechtigkeit haben, ge- 
zeichnet haben würden, damit gemelter rentmeister desto besser 
aufsicht haben kunt, dass niemand mehr hinweg nehme dan ime 
zusteht und gebuert. 

Art. 11. Item dass alle die hammer, eben sowol die kleine, 
damit man das brenholz zeichnet, als die grosze, damit man die 
bauwhulzer gezeichnet, sollen sein in gewarsam des rentmeister 
generals und in des obersten waldfürsters obgemelt, wol in eime 
coffer verschlossen, davon jeder under inen ein schlüssel haben 
soll, wolverstanden jedoch dass von nun an bis dass durch Ire 
König. Maj. jeman za obgemeltem fürsterampt und zu verwahrung 
der obgemelten schlüssel (bestelt sein würde, obgemelter schlüssel) 
sein soll in henden gedachts steuermeyers. 

Art. 12. Desgleichen wird hiermit verpoten, dass ein man, 
wo der auch sei, privilegirt oder nit privilegirt, soll muegen 
einiche geissen zur weiden dreiben in obgemelte welde bei pene 
eonfisention derselbigen geissen. 

Art. 13. Das auch nimans einich ander viche in obgemelte 
welde zur weile dreiben moge dann allein die so darzu berech- 
tiget, auch dass diejenigen so berechtiget, nit sollen mugen ir ob- 
gemelt viehe dreiben auf die orter da carei jahr zuvorn grosse 
und schadbare abhauwung der baume beschehen und das alles 
bei pene der geltboessen obengemelt zu nehmen und holen auf 
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dem der sulch viele dahin gedrieben, und zu applicieren wie 
vornen. | 

Art. 14. Item nachdem man befindt, dass grosse unordnung 
committirt wirdet in gemelten weldern underm schein des todt- 
holz, das man hiebevorn dem waldknecht von S. Remeistag an 
bis zu Lichtmess zugelassen ; man verbeut hienforter allen obge- 
melten waldkneehten nit zu nehmen, verkaufen noch hinweg 
schenken noch in einicher anderer manier zulassen noch ausführen 
einich todtholz noch anders in obg. Irer (Kön.) Maj. welden noch 
auch daselbst zu schifflen und roden umb zu schen einiche fruch- 
ten, wie dann gemelte waldknecht ein zeit lank usurpirt und 
geubt haben, bei pene irer empter beraubt und neben dem am 
leib gestraft zu werden. 


Art. 15. Item obgemelte waldknecht sullen mit niehten mugen 
nehmen einich holz in obgemelten welden vur ir brenholz noch zu 
verkaufen, sonder allein was sie auf irem rücken dragen mugen, 
ohn dass sie mit karchen, wie sie dann zu thun angefangen, darin 
fahren ımügen, auch bei vurernanter pene. 


Art. 16. Und damit gemelte waldkneeht nun hinforter frome 
und zu behütung sulcher welde fleissiger seien, soll man inen 
geben anstatt des todtlıolz obgemelt ein ehrlich traetiment und 
beso'dung an geld, und über das soll inen gemelt dritte theil 
aller geltboissen durch den rentmeister bar und an derselbigen 
stunden da sie ir anbringens von dem durch sie beschehenen an- 
griff gethan haben, bezalt werden, vermitz dein jedoch dass sie 
ime zustellen ein zettel durch den stattschreiber verzeichnet, da 
er notiert hab sulche pfandschaft, vermuge welcher also durch 
gemelten stattschreiber gethaner verzeichnus vielgemelte rentmeister 
schuldig sein soll, zu hof rechnung zu geben von allen sulchen 
boisen, chn jeman dieselbige nachzulassen noch zu dissimulieren, 
bei pene dass ıman sich des doblen bei ime rentmeister erholen 
soll. 


Art. 17. Item sollen auch gemelte waldknecht schuldig sein 
zum wenigsten zweimal des tags dieselbige welde ganz durchzu- 
gehen, und das jeder besonder in verscheidene ortern, umb zu 
besehen, ob nicht etliche dieser ordnung zugegen handlen zu 









finden, diewelche sie schuldig sein sullen anzutasten und zu pfen- 
den ohn einiche dissimulation, und das alles bei pene der gelt- 
boissen vur das erst und zweitmal wie oben gemelt, davon ein 
theil zukommen soll demjenigen der das anbringen dem rent- 
meister gethan, der sulehs auch bar darzelen soll, und die ander 
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zwo theilen zu nutz Irer Kön. Maj.,, und vur das drittmal bei 
verlierung ires ampts. 

Art. 18. Und belangen die gerechtirkeit so die wietwen der 
hern (des) provintialraths zu Lutzemburg und magistratz daselbst, 
der rentmeister und andern previlegirten in selbigen welden zu 
haben vereinen, wird in gemein verpoten, das keine von den- 
selbigen mugen holz nehmen, ohn diejenigen, die besunderlich darzu 
von der finanzkammer auctorisiert werden, bei pene confiscation 
des holtz und willkürlicher straf. 

Art. 19. Und soviel die gerechtigkeit belangt, so die gemeine 
bürgerschaft der statt Lutzembourg zu haben vermeinen in sel- 
bigen welden macht zu haben zu holen soviel holz als jeder auf 
seinen rucken oder halz dragen kunt, wird provisionsweis und 
bis auf andere ordnung zugelassen, dass sie mugen an sulchem 
ort als der rentmeister general oder jemands der darzu bevelch 
haben würdet, ihnen gezeicht werden, zu nehmen tot holz und 
dasjenig so auf der erden liegt, ohn dass sie sunst mugen ab- 
hauwen einich ander holz, wie das auch sein mucht, und das 
alles bei eonfiscation desselbigen holz, ext und krommen, nebent 
dem einer hoissen von zehn stübern vur das erst mal, vur das 
zweit mal doble und vur das dritt mal bei willkürlicher straf. 

Art. 22. Und damit nieman unbefuegter weis und wieder 
einiche habende recht und gerechtigkeit sich in vurernente welde 
inflick (sie) daselbst einich tot oder ander behultzung zu nehmen 
und sich dessen anzumassen, auch acker und weidgang darin zu 
suchen, sollen alle und jedere, die in einen oder den anderen 
wegen einiche gerechtigkeit in obgemelte welde wegen tot oder 
ander holtz, oder aueh niessung des ackerschatz, weid und lang- 
halm zu haben vermeinen, ire previlegien und brieflichen schein 
davon den hern des hochen raths alhie zn überlieberen, damit 
allem bedrog vorkommen und daruber verner geordnet und erkant 
werde, was pillich und recht.“ 

Des copies de cette ordonnance furent affichdces & la chan- 
eellerie du prince, a ’hötel de ville et sur la porte de Treves 
(an der Dingselpforten). 

Sous Ja date du 29 mars 1597 nous trouvons une instruction 
pour Jean de Burnon, steuermeyer et premier forestier des bois 
de la prevötc de Luxembourg et partieulicrement du Grünewald 
et du Scheid, „comment vous aurez A vous eonduire et r@gler en 
„la charge et garde des dits bois, A quoy vous estes entierement 
„establi et ordonne avce les trois sergents d’iceulx :* 


1. Vous aurez a hanter et frequenter journellement les dits 











bois, prenant soing que les dits trois sergens facent le mesme, A 
la fin d’empescher que nmulz degastz ny foules s’y commettent 


par qui que ce soit, 

Tenant sur ce bon soing et soigneux regard que l’ordon- 
nance dressee ct publice en Yan 1580 par les commissaires or- 
donnd‘s au redressement des domaines de S. M. es pays duche& de 
Luxembourg et conte de Chiny, Jehan de Drenewart, lors con- 
seiller ct eommis des finances ct Jehan de Faure, aussi conseiller 
et maitre ordinaire de eeste chambre, avee consentement et advis 
de Monsieur le ceonte de Mansfelt, gouverneur gencral du dit 
pays, du sicur conte de Manderscheid, son lieutenant audit gou- 
vernement, que des president et gens du Conseil, soit ensuivie et 
observce en tous les poincets; procödant par vous sans port ou 
dissimulation queleonque, contre et envers tous y contrevenans, 
par les multes et amendes eommindes par ladite ordonnance, afın 
d’cvader aux degasts, ruines et foules que l’on entend se com- 
mectent par ceulx pretendans avoir droiet d’y prendre leur af- 
fouaige, et nomement ceulx des couvens de Munster et S. Esprit, 
Bonnevoie, des freres prescheurs et eeulx de l’'hospital, les rei- 
glans A prendre les bois gisans ou couch€s par terre, mort bois 
du tout seeg et non portant feuilles ni fruits & Ja saison, avant 
pouvoir toucher ä aultres arbres. 

3. Et ou il y auroit conrtresse ou faulte de tel bois, advi- 
serez de les reigler selon qu’est port€ par le 4° artiele de ladite 
ordonnanee, marquant, au plus grand proufiet et au moindre de£- 
gast ct dommaige des dites forests, non plus d’arbres qu’il faul- 
dra a chaeun d’eulx pour leur eontingent d’aflouaige, laissant les 
plus beaux et apparens arbres en pied et qui sont encore de 
eroissance, marquant, premier et devant tous, eeulx non portans 
fruiets et lesquels sont aucunement gastez au troneq par dedans 
ou par dehors, et que tous les arbres ainsi marquez et designez 
soient du tout coupds et emport‘s avec les branches, avant que 
de designer aultres. 

4. Et comme en l’observanee de Ja susdite ordonnanee con- 
siste l’entier salut dudit bois, d’aultant que l’on entend estre si 
mal mesnage par eeulx y pretendant droict d’affouage, comme 
diet est, et que vous incombe la charge de faire observer ladite 
ordonnanee, vous adviserez en rendre les debvoirs et diligenees 
qu'il convient, ä peine de recouvrer sur vors les interets et dom- 
maiges qu’on trouvera y estre commis et advenuz par vos faultes 
et Ne: 


’. Plus, la ou que ne pourriez du tout ou en partie faire 
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observer les poincts susdietz, vous aurez ü vous adresser au pro- 


eureur-gencral, anuquel la Chambre encharge de vous assister en 
tout ce qu’il verra appartenir en droiet et justice, y employant 
l"’authorite de son office. Fait le 29 de mars 15097. Soubsigne de 
Smesse. 

En 1632, lors de la r&daction du grand cartulaire des do- 
maines de Ja prevöte de Luxembourg, une nouvelle enquete fut 
faitte au sujet du Grünewald et du Scheid, pour pröciser les 
droits du sonverain et des usazers. 

A cette cpoque Jean de Riaville, reeeveur general des aides, 
etait autorise A couper au Grünewald le bois ndcessnire A son 
haut fourneau; maitre Cornelis Renson, ceharpentier de Luxem- 
bourg, payait par an deux florins d’or pour la permission d'y 
prendre son cehauflfage en mort-bois, en suite d’un oetroi de la 
ehambre des comptes du 3 aott 1621, et de meme ccux de la 
justice de Hollerich et de Bonnevoie, en vertu d’un octroi pareil 
du 9 aoüt 1603, payent par an 14 florins d’or et einq lievres. 

La commmnaute de Ieisdorf paye annuellement onze florins 
d’or au recevenr des domaines, et aux forestiers du Grünewald, 
le jour de la fete des Bons-Malades, deux batzen valant trois pa- 
tards et demi de Brabant, et amenent en mai au receveur Six 
charrettes de bois, nomme Auchholtz ; lorsqu'ils amenent ce bois, 
le receveur leur donne pour chaque voiture un demi batzen au 
trois liards et demi. Par eontre ils ont le droit de vaine päture 
pour tous leurs bestiaux, mais seulement au Grünewald, pendant 
toute V’annce; si eependant il y a de la glandce, ils n’y pourront 
pas chasser leurs bestiaux depuis Ja S. Remy jnsqu’a la S. Ger- 
trude. Ils ont de m&me la glandde pour tous leurs pores dleves 
on achet‘s avant la S. Jean, sans en rien payer; pour ceux des 
pores qu’ils auront achetcs apres ce jour, ils devront s’entendre 
avec le fermier de la glandee. Enfin ils ont le droit de prendre 
du mort bois pour leur chauffage, et le bois ndcessaire pour 
leurs maisons ct leurs instruments de labeur, le tout en eonfor- 
mite de leurs anciens privileges confirm‘s par une sentenee du 
grand conseil de Malines du 10 scptembre 1611. 

öenest Fock de Hubingen, seigneur de Heisdorf, d@elare qui 
a les m@mes droits que ses sujets, sauf qu’il a droit au bois de 
chauffage pour deux menages, et qu'il doit un diner a las. Jean 
et a Noül aux forestiers du Grünewald; il a en outre le droit de 
chasse au Grünewald en vertu d’un privilöge accorde a ses 
aneetres par Jean VAvceugle en 1510. 


Les sujets de Helmsange et Walferdange, qui ne font qwune 
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communaute, payent annuellement au mois de mai un florin d’or 
et fonrnissent A la möme Cpoque au receveur six charrees de bois 
pour Ja cuisine, kuchholz ; eeux qui amcnent ce bois, regoivent un 
demi batzen par charree. Le jour des Bons-Malades ils payent 
aux forestiers deux batzen. Ils ont les m&mes droits a la vaine 
päture que ceux de Heisdorf. Quant A la glandee et A l’affouage, 
seuls ceux de Walferdange y ont droit, aA l’exelusion de ceux 
de Helmsange. 

Les sujets de Bofferdange ont les mömes droits que ceux de 
Heisdorf, pour ce qui concerne la vaine päture, latfouage et la 
glandce, mais seulement „jusques au lien ou ruisseau appele 
„Jungen Schetzelbach et jusques au lieu dit Staffelstein vers la 
„fontaine appelce jungen Schetzelsborn,* mais n’en payent rien, 
uivant les lettres leur donnees le premier decembre 1450 par 
Licvin van Ypre, alors receveur-gencral. 

Les sujets de la cour d’Anven, qui comprend les villages 
d’Ober- et Niederanven, Senningen, Hostert, Rammeldange, Ernster 
et la cense d’Engelshof, ont la glandde au Grünewald pour les 
pores dlev&s par cux ou achetes avant la S. Jean; de eceux qu’ils 
ont achet‘s apres ce jour, ils payent un demi batzen ou sept 
priequettes, la moitic au profit du prince et l’autre moitic & celui 
des seigneurs de la cour. Chaque anne le mayeur du souverain 
et ceux des seigneurs foneiers se reunissent, le jour de S. Luc, A 
Vendroit nomme Grevelscheid, pour reeevoir la declaration du 
nombre de pores achetes apres Ja S. Jean; si quelqu’un ne les 
declare pas et les chasse ndanmoins au bois, ils sont confisques 
au profit du sonverain et des seigueurs fonciers. Les-sujets de la 
ceour d’Anven ont anssi Ja vaine päture pour tous leurs bestiaux, 
mais seulement au Grünewald, depuis la S. Gertrude jusqu’a la 
S. Itemy, ainsi que leur afflouage en mort-bois. Quand Ala glandce, 
ils ne pourront dresser un pare pour y loger leurs pores qu’au 
jeune Schetzelborn et au Glasborn, eeux d’Itzig peuvent le faire 
au vieux Schetzelborn. — A cötd de ces avantages ils ont aussi 
des eharges: ils sont obliges d’entretenir au chäteau de Luxem- 
bourg un eheval pour mener l’ean, appel® Wasserpferd, „a charge 
„que Jedit cheval soit tel qu'il puisse faire service et, venant 
„iceluy & £tre inutile ou trop vienx, en le leur rendant, d’y 
„mettre un autre, ou siil menrt, en leur rendant Ja peau, d’y 
„mettre pareillement un autre, selon la lettre du 15 de juin 1362, 
„au Fieu duquel ıls ont pay premierement un Horin d’or et 
„maintenant un florin d’or et demy, faisant monnaie de Brabant 
„deux florins et deux sols.“* Ils doivent en outre fournir annuelle- 
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ment avant Ja S. Jcan, ceux qui ont assez de chevaux pour une 
pleine charrue, trois charretces de bois dit kalksholz. 

Les seigneurs foneiers de Ja cour d’Anven ont egalement au 
Grünewald leur bois de chauffage, Ja glandee et la vaine päture, 
sans Ctre obliges A quelqu’une des charges mentionndes, 

l.cs habitants de Sandweiler payent annuellement a la Ss. 
Remy 8 gros desept priquettes, valant 7 patards, moyennant quoi 
ils ont la glandle au Grünewald, (mais ni au Scheid ni au petit 
bois dependant de Grevenscheuer,) depuis la S. Remy jnsqu’a la 
S. Gertrude, pour tous les pores nourris dans leurs auges; ils ont 
en outre Ja vaine päture au Scheid, en dehors du temps de la 
glandce. 

Les religieuses du 8. Esprit, comme proprietaires du Weimers- 
hof, ont la glandde au Grünewald pour 50 pores moyennant une 
rente annuelle de 8 gros Aa sept priquettes. 

Antoine de Bassy, receveur a Sierck et Christophe Bock, he- 
ritiers de feu Marguerite Houst, veuve de Jacques Dassy, ont 
pour une de leurs censes de Hanım la glandle au Grünewald, 
moyennant une rente annuelle de 8 gros, et laffonage moyennant 
une rente de un florin d’or de 28 sols, de plus les menies droits 
pour leur autre cense au meme lieu moyernant une rente de 
35 sols. 

On voit done ecombien j’avais ralson en prötendant que les 
domaines ne refiraient du Grünewald que des gommcs insigni- 
hantes. 

7. Coredes peur le transport des rins domaniaus. Le doeu- 
ment que jaai mentionnd a lingres de cet artiele sous le titre de 
Urbar der Grafschaft Luxemburg, ne rerscigne pas les revenus 
en vin que les domaines du prince posscdaient ; ils Ctaient cepen- 
dant fort considcrables, car le souverain avait la none, e’est-A-dire 
un neuvicme du produit d’une grande partie des vigrobles depuis 
Mondorf, la Moselle en aval, jusqu’a Wasserbillig, et de la en re- 
montant Ja Süre jusqu’a Diekirch. Aux vendanges le vin ctait 
recu par les mayeurs; plus tard il Ctait conduit a Luxembourg 
par les corvdables. 

l,ce eartulaire du domaine que jai en main, dit a ce sujet: 


„les ensuivans sont tenuz de mener les vins du prince avce 


„les tonnenux et ce qu'il en depend, eomme barures et choses 
„scmblables, et a Ta Schadbermess et neuf marchie de mener aux 
„eordonniers et drapiers leurs banques. Premierement que tous 
„frarez villaiges sont tenuz de par chasceun an mener les tonneaux 
„et vins du prince, soit qu’il y ait beawrconup ou peu de vin en 








„chargeant les ungz envers les aultres (e’est-A-dire en tenant 
„eompte de l’importance de ces villages) selon la raison chascun 
„aultant que l’aultre a l’advenant du rombre de chaque villaige, 
„comme aultrefois a este faict et siensuit: 

„Chariotz pour mener les vins du prince hors de la court 
„de Remiche & Luxembourg: Kuntzig, 22 chariotz; Nieder- 
„kerssen, 22; Oberkerssen, 22; Liner, Pettingen, 22; Bettem- 
„bourg, 22; Kelen, 22; Bettingen, 20; Sandweiler 7, et Schit- 
„tringen &.* 

C'est la la repartition faite en 1539, cependant il ressort 
d’autres notes qui suivent que ce n’etait pas encore tout. Nous y 
trouvons d’abord deux formulaires des ordres envoycs aux villages 
pour le transport du vin; en voici la teneur: „Mayeur et justice 
„de N. Veuillez donner ordre que soient envoyez de vostre vil- 
„laige pour Jundi prochain apres tous les sainetz de bon matin 
„dix ehariotz au lieu de N., pour illeeques charger les vins du 
„prince et les amener en ceste ville de Luxembourg en tel lieu 
„que vous sera diet alhors, et qu’il n’y soit faiet faulte a paine 
„de fourfaire douze florins d’amende.* L’autre ordre, adresse ? 
la justice de Steinsel, porte ce qui suit: „Mayeur ct justice du 
„roy nostre sire A Steinsel. Ne lessez de demain mereredi ou 
„mardi du bon matin d’envoyer en la ville de Machern le Conte 
„dix chariotz pour illeeques charger les vins de nostre sire le 
„roi et les amener en ceste ville de Luxembourg en tel lieu que 
„alors ilz entendront, et qu'il n’y soit faict faulte, a peine de 
„douze florins d’or d’amende. De Luxembourg, le jour S. Simon 
„et S. Jude l’an 39.* 

Nous y trouvons encore les details pour les corvees de 
Steinsel, de Lintgen, de Sandweiler et de Schuttrange, le tont 
tir& de billets semblables A celui envoy@ & Steinsel: „A Linchin 
„dix eharces pour cestre mereredy ou mardy du bon matin ä 
„Machern le Conte et amener les vins du prince ; donne le jour 
„S. Simon et S. Jude lan 39. (Ceulx de Steinsel n’ont faict que 
„sept et eeulx de Linchin dix). Ceulx de Lintgen, avec les dix 
„chariotz qu'ilz ont eu A Machern, ont encoires ordonne six 
„ehariotz pour charger le surplus du vin lundy apres le jour des 
„armes (des ämes) aud. Machern ; semblablement d’avoir aussi 
„ledit jour quatre cehariotz a Diekrieh. Ceulx de Steinsel, oultre 
„les charces, auront encoirs quatre chariotz au lieu de Diekrich 
„lundy prochain avce ceulx de Linchin, pour charger.le lende- 
„main. Schittringen, ordonne A Henry Thiel, pour estre avecq 


„ses compaignons ä Putlingen Jundy apres le jour des armes et 











„ehaseun avecq quatre chariotz ; ceulx de Sandweiler auront de- 
„main au soir huiet chariotz a Wellenstein ou Remmersingen. 
„Sittringen, Claus sur le Buchel doiet la demy crouvece de vin, 
„n’at faiet que trois charrces, entre lesquelles il y at une demy- 
„charr&e depuis Wormeringen ; lui est encharg@ en cas de besoing 
„encores deux, aA l'eneontre de quoy sera aussi aultant encharge 
„aux aultres du villaige de Schittringen, A scavoir Jonger Jan- 
„heines, Tell Adam et Ley Jehan.“ 

Pour pouvoir appröcier combien ces eorvees &taient lourdes, 
il faudra eonsiderer non senlement que ces voyages duraient tons 
deux jours, car par les routes defonedes et souvent presque impra- 
tieables de ces temps il parait impossibl« de les faire en un jour: 
il faudra eonsid£rer encore le nombre des menages qui se trou- 
vaient dans chacun de ces villages. Nous en connaissons le nom- 
bre par le d&nombrement des feux fait en 1541, ainsi deux ans 
senlement apros la date A laquelle les corvces menrtionndes durent 
etre faites, de sorte que nous pouvons admettre quw'en 1539 le 
nombre des menages aura &t@ le m&me. 

Or rous trouvons, pour: 

Clemeney, 22 voitures, 24 me£nages,. 

Bascharage, 22 voitures, 13 menages. 

Hautcharage, 22 voitures, 19 mdnages. 

Linger et Pötange, 22 voitures, 11 menages. 

Bettembonrg, 22 voitures, 42 menages, 

Kehlen, 22 voitures, 26 menages. 

Bettange, 20 voitures, 16 menages. 

Sandweiler, 15 voitures, Il menages. 

Scehittringen, 20 voitures, 25 menages. 

Steinsel, 14 voitures, 18 menages. 

Lintgen, 20 voitures, 4 menages, 

A moins que, par eonsequent, les villages voisins, compris 
sous Je ressort de chaque justice, n’aient ete, eux aussi, astreints 
A ces corvces, il y avait des villages olı chaque menage (et je 
n’ai pas defalqud les menages pauvres, devait fournir une voiture 
et m&eme deux. 

Ces nmıemes villages devaient aussi mener sur les bords de 
la Moselle ct de la Süre les tonneaux vides, „A seavoir que A 
„chaseun chariot est ordonnde de mener eing tonneaux d’un foder.* 
Nous possedons une repartition de ces corvees pour le ınois 
d’oetobre 1548: Sebittringen, une voiture A Puttelange ; Lintgen, 
une A Diekirch; Bettembourg, Sandweiler, Hautcharage, Bascha- 
rage, Linger et Petange, Bettange, Steinsel et Keblen, chaque 
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village une voiture ä Remich, et Lintgen encore une voiture ä 
Wellenstein. s 

8. Le droit de tonlieu leve da Remich. C'ctait un droit leve 
sur les denrees et les bateaux qui passaient devant Remich, en 
montant ou en descendant Ja Moselle. Ce droit existant depuis 
des siceles fut regl& par une ordonnance du Conseil de Luxem- 
bourg du 18 janvier 1563 en ce sens: 

1. D’une piece de vin vieux ou nouveau da Rhin, de Hamm 
ou d'un autre endroit sis sous Tröves sur la Moselle. deux gros, 
et de chaque bateau un flacon de vin tenant environ un setier. 

2. Du vin d’Alsace, de Beaune, de Bourgogne ou autre sem- 
blable, de chaque piece quatre gros, d’une queue deux gros, et 
de chaque bateau un fHacon de vinz le tonlieu doit ötre payd 
avec les m&mes especes que sont payces les rentes du prince, 
mais on ne paye rien des fierlingen ou filfassen, c’est-a-dire des 
petits tonneaux. 

3. Du vin de Metz et de Bar, de chaque queuc un gros et 
un flacon de vin; des sömples vins du pays de chaque piece un 
gros quatre deniers et un flacon de vin. 

4. D’une piece de Maltisier, Romaney, Mescateller et sem- 
blables vins doux de chaque piece & gros. 

5. D’une tonne de cervoise ou mid (de biere ou de vin 
doux), selon que le tonneau est grand ou petit, huit deniers. 

6. De cent maldres de grains soit froment, seigle, pois, 
avoine, feves ou autres, un florin de 32 gros et de möme & pro- 
portion pour les quantitcs plus petites. 

1. Des marchandises empaquetees cn quartes dont chacune 
pese 100 livres, deux gros, et d’un paquet dont deux forment la 
vharge d’un chariot, quatre gros. 

8. D’une tonne de harengs, d’huile, de beurre, de graisse, 
de poisson du Rlıin ou d’autres poissons sales, et de miel, deux 
gros et 8 deniers. 

9. D’un navire charge de peaux de bfebis, dix gros huit 
deniers; d’une livre (je suppose que ce mot est mal lu) de cuwir 
non tannd, quatre gros et des peaux non tanndes de bötes A cornes 
six pfenninck la picee. 

10. D’un eent (cent livres) d’etain et de euivre deux gros 8 
deniers, d’un cent de plomb et de fer un gros 4 deniers, et d’un 
ehariot „charge de raisonnables pacquets® quatre gros. 

11. D’un tonneau de sensson ou chroden 20 gros. 


12. D’un silliere pour couper grains, nomme en allemand 
sichelen, 8 deniers. 








13. D’un tonnelet d’acier on d’alun (ullaum), 8 deniers. 

14. Des paquets ou corbes (corbeilles) remplis de pesles de 
fer ou d’airain (de poöles de fer oa de euivre), de chaudrons et 
autres semblables choses, quatre gros. 

15. D’un cent de eire, quatre gros. 

16. D’un cent de suif, deux gros, 

17. D’un sac de riz, deux gros 8 deniers. 

18. D’un sac de laine, de la grandeur d’un chariot, dix gros 
et 8 deniers, plus ou moings selon que le sac est et d ladrenant. 

19. D’une balle de serdach dix gros 8 deniers. 

20. D’un navire charge de menbles oa de pots en terre, huit 
gros et vingt pots, non des moindres ni des plus grands. 

21. D’un navire d’un steönroder, charg€ de cabus, deux cents 
tötes de cabus, et des moindres narires d l’advenant; et d’un 
navire chargt de naveauw, quatre gros huit deniers. 

22. Des oignons, ails, pommes et poires quon mene hault 
et bas aux wmarchiez, de soixante gros ung gros, ou aultant 
de ladite denree ; ce qu'est au dessoubz d’ung demi-florin, ne 
doibt riens. 

23. D’un navire d'un steinroder charge de bois d’edifice, dix 
gros 8 deniers, et autant d’une flotte de bois. 

24, D’un navire pareil charge de charbon, dix gros huit 
deniers. 

25. D’un navire pazeil charge de foin, de paille et autres 
gerbes semblables, 10 gros 8 deniers, d’un petit navire A propor- 
tion de la grandeur, et d’un navire charge de fumier (fiente), 
quatre gros. 

26. De soixante planches on en leve nne. 

27. D’un ba&uf deux gros, d’une vache et des autres bötes A 
cornes, un gros, et si elles ne sont que d’une anne, six deniers. 

28. D’un cheval sans selle, deux gros. 

29. De chaque bause de figues ou de raisins, deux gros. 

30. D’un poullet de sorets, 2 gros. 

öl. De soixante niorues (stockeisch) une, point des grandz 
ni moindres, ou deux gros a la volonte du marchand ou ma- 
rinier. 

32. De cent pores qui ont pay& le droit de haut eonduit au 
pays, un florin, et de ceux qui ne l’ont pas payd, de soixante 
pores un, point des plus grands ni moindres. 

33. De m&mes des moutons. 

34. De cent brebis de nourrisson, un demi-florin. 
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35. D’un bateau de steinroder charge de pierres de taille ou 
d’ardoises, qu’il y en ait beaucoup ou peu, dix gros 8 deniers. 

36. De tous les paquets et fardeaux d’ouvrage de pelleterie 
et de drap, teint ou non teint, quatre gros par cent livres; de 
drap non peigne, de toiles et de filets, deux gros par cent. 

37. De earpes, brochets ou autres poissons frais, de soixante 
un, ou la valeur en argent selon les poissons, point au plus hault 
ni moings. 

38. De fromage ou de beurre non mis en paquets, de soixante 
pieces une ou la valeur; si ces denrlces sont mises en tonneaux 
ou paquets, du cent deux gros 4 deniers. 

39. De papier non mis en paquets, de soixante rames une; 
siil est ınis en paquets, du cent deux gros 6 deniers. 

40. De chanvre et de cordes, un gros le cent. 

41. De verre pour veriers (fenötres) qu’on mene dedens des 
escrins, se doibt lever de chascun cent 3 gros, semblablement de 
verres pour miroirs; et de ce que au!trement l’on transporte 
dedens la paille, se doilt lever a l’adcenant de soiwante gros 
ung. 

42. D’un navire novveau avec un s’einde voder ou d’un ba- 
teau nomme pont, un flcrin. 

43. D’une neuve nessalle (nacelle) appelde drubert, dix gros 
4 deniers. 

44, D’un petit bateru nomme »achen, 2 g’os 8 deniers. 

45. D’un navire charge de tennerie (tarnerie, sans doute 
ecorees de chene), dix gros 8 deniers. 

45. Du lard non mis en paquets, de soixante gros un, 

471. De plusieurs autres menues picces de la valceur d’un 
Horin, un gros de soixante gros, mais on ne leve rien de ce qui 
vaut moins qu’un deimi-florin. 

48. De formes de lict, layes, buffets, eserins, banques, esca- 
belles, armoires et de semblables marchandises se doibt lerer a 
l’advenant de la valeur de soiwante gros ung gros, ou de lu 
marchandise & l’advenant, & la volunte et option du marchant 
ou marinier. 

Les autres articles de Vordonnance indiquent la maniere dont 
sont A traiter les priviltgies: 

Les bourgeois de la ville de Luxembourg sont franes et 
exempts du conduit et du tonlieu de Remich pour leurs propres 
biens et marchandises oüt que personne aultre d’estrangiers n’ont 
part, qu'ils peuvent transporter sur la Moselle en amont et en 
aval, mener hors du pays et vendre sur leur propre gain, perte 
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et aventure; par contre ceux de Remich jouissent de la möme 


exemption A Luxembourg. 

Si un bourgeois de Luxembourg ou d’autres sujets vendaient 
dans le pays des denrees queleonques ä des dtrangers et que 
ceux-ci voulussent les faires transporter sur la Moselle et les faire 
livrer a Metz, a Sierck, a Treves ou autre part, ces marchandises 
seront soumises au tonlieu ; si les fermiers doutaient des assertions 
du marchand ou du marinier, ceux-ei seront tenus A faire leur 
deelaration sous la foi du serment et a affırmer qu’ils ne veulent 
„pröjudieier ou empescher au droict du tonlieu du prince par 
„eauteles, deeeption ni aultrement.*“ 

Tous les bateaux charges de vin ou de toute autre denree, 
qwils viennent d’en haut ou d’en bas, abordant a Ehnen et v 
d@barquant les marchandises, „pour les vendre hors ou dedens le 
pays ou bien eschanger contre aultre denree*, doivent payer le 
tonlieu. De möme tous les marehands qui transportent leurs mar- 
chandises par terre & travers le Luxembourg, doivent paver le 
tonlieu de Remich, s’ils les font transporter ensuite a Remich ou 
ä Ehnen, pour les charger sur des navires, quand m&me ils au- 
raient payd le haut conduit du prince aux endroits ou il se leve. 

Le dernier artiele de l’ordonnance concerne les prelats et le 
elerg& de Trüves, ainsi que les bourgeois de cette ville et les 
nobles du pays du Luxembourg, qui tous jouissent de certains 
privilöges assez &tendus. 

it = * 

Depuis la publication de mon premier article sur les domaines 
de Luxembourg, Monsieur A. Witry d’Echternach a cu la bont+ 
de me eommuniquer quelques documents touchant les corvdes A 
faire pour la restauration du pont de Merseh; je tiens & lui en 
exprimer publiquement ma reconnaissance, espterant que son 
exemple sera suivi par d’autres amateurs de notre histoire. 

Le premier de ees doeuments est un extrait du cartulaire 
des domaines de 1632, eartulaire eonserve en plusieurs copies. 

La seeonde piece est plus importante, c'est un me&moire &erit 
et signe, le 14 aoüt 1686, par Mahieu, alors interdant au duch“ 
de Luxembourg; il est intitule: Memoire des villages tenus au. 
coreees pour la refection du pont de Merche: „Lintien avee ses 
„dependances, Merche, Rekingen, Rollingen, Sches et Fisbach (je 
„maintiens l’orthographe de loriginal) sont obligees de fournir 
„hors leurs bois communaux tous les bois qu'il sera de besoin 
„pour ledit pont; Steysel, Crouechten, Glabach, Walferdingen, 
„Elmezingen, Hellingen, Pittange, Engelsberg, Nomeren, Weyer, 
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„Blantscheit, Heisbrouch, Heistroff, Bouferdingen, Lorensweiller, 
„Heinstorff (Hünsdorf), Schinfeltz, Mestroff-lez-Pittange, Beringen 
„proche Mestroff sont obliges de charroyer les materiaux, soubois, 
„pierre, chaux, sable, fer et autres choses pour ledit pont. Et 
„tous les susdits villages, tant ceux qui fournissent les bois que 
„eeux qui font les charrois, sont obliges de prester Ja manauvre, 
„le tout suivant la repartition des maire et &chevins de Lintgen. 
„Il est ordonne (A eeux-ci) de se transporter au pont de Merche, 
„oü estant avec les entrepreneurs pour la refeetion et restablisse- 
„ment dudit pont, et les experts qu’ils y ameneront, ils examine- 
„ront la quantite des bois, pierres de taille ou brocaille, chaux, 
„sable et autres ınateriaux qui seront nöcessaires a cet effet, et 
„Apres en avoir pris un m&moire sign& J’eux et desdits experts, 
„ıls feront fournir suivant l’ancien usage les bois et la manauvre, 
„et feront faire la voiture des autres materiaux par les lieux de- 
„nommes au me&moire ei-dessus, qui y sont obliges, auquel ceffet 
„aous ordonnons aux maires et habitants d’iceux d'y satisfaire et 
„d’obeir aux ordres qui leur seront envoyez par les mairce et 
„eschevins de Lynchen, enjoignant auxdits maires et habitants 
„des lieux de ne point entrer en traitC ni composer en argent, 
„pour se redimer des 'dites voitures et corvces, ä peine de cent 
„livres d’amende envers ceux qui y auront contrevenu, laquelle 
„imende nous declarons et promettons de donner an profit de 
peeux qui nous les denonceront, et sera envoy& copie en bonne 
„forme par les maire et &chevins de Lynchen du present ordre 
„a chacun dudit lieux, afın qu’ils n’ent ignorent. Fait a Luxem- 
„bourg, le 14 aoust 1686.“ 

En 1742, le pont de Mersch dut &tre reconstruit de nouveau; 
le 30 avril de cette annde les deputes ordinaires des Etats avaient 
donn& les ordres necessaires (dont cependant je ne connais pas 
la teneur) ; le 19 mai ils reitererent leur ordre dans les terımes 
suivants: 

„Les deputes ordinaires des trois Etats de cette province 
„ayant va la requete presentse en l’assemblee des Etats le 17° de 
„ee mois par les habitants des villages de Lintgen, Merche, 
„Reckingen, Rollingen, Schoss ete. et le deeret y reudu, ordon- 
„uons A la justiee de Lintgen de faire ineessament la r&partition 
„des corvces et autres prestations pour les ouvrages et r&parations 
„& faire au pont de Merche, relativement & leur ordre du 36® 
„avril dernier, sur les ecommuns habitants des villages y denonmes, 
„avee ordre iteratif auxdits habitants de satisfaire aussi incessam- 
„ment audit ordre, A telle peine que de raison, et aura ladite 
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„Justice A envoyer d’abord aux d@putcs des Etats copie de la re- 


„partition qu'elle aura faite pour les dites corvces et prestations, 
„et A les informer de ce qui s’en sera ensuivi. Fait a Luxem- 
„bourg, le 19 mai IT42.# 

L’orre est sigm& par les «d&put&s permanents des Etats: Willi- 
brord, abb& de Saint Maximin, le baron Du Prel seigneur d’Er- 
peldange, et W. Knepper, &chevin de Luxembourg. 

Le 21 mni 1742 maitre Feit Sanem de Pittange, au nom de 
Georges Kaus, entrepreneur du pont de Mersch fappel&e die lang 
brücke) demanda & la justice de Lintgen de faire conduire „auf 
„Berschbacher .segimuhlen ein eichen bloch ad 11 schue lang 
„von der dicken, «dass zum wenigsten 30 stück thiel daraussen 
„mögen geschnitten werden; item büchen und eichen schöne 
„richte stangen umb geschöltzen zu machen, zehn guter fuhren : 
„sabel 300 teimer, kalk 14 fohren, stein 300 fohren.“ 

lie 4 juillet 1742 la justice de Lintgen, composce de Pierre 
Spiek, landfürstenmeyer, ‘Peter Mergen, Hans Michael, Jacob 
Reuber, Adam Steger, Mathias Fischer et Nicolas Altmüller, 
echevins, parmi lesquels trois ne savent pas signer, fit la r£parti- 
tion des corvöes demandde par les Etats: 

les corv@es pour le transport des pierres furent reparties 
eomme suit: Cruchten, 10 voitures; Gladbach, 5; Stevsel, 49; 
Walferdingen, 14; Hellemsingen, 19; Essingen, 2; Pittingen, 16, 
Angelsberg, 8; Nomern, 17: Weyer, 6; Blaschette, 7; Eysen- 
brouch, 5; Heisdorf, 26; Boufferdingen, 26: Lorentzweiler, 19; 
Hünsdorf, 17; Scheenfeltz, 16; Mesdorf, 11 et Beringen, IT, en 
tout 284 voitures., 

La fourniture {ou plutöt le transport) de huit voitures de 
ehnux fut relaisses A Dominique Leisz de Bentzerath pour le prix 
de quatre reichsthaler, celle de TO voitures de sable, au m&öme, 
au prix de trois sols la voiture, ce qui fait en tout, y compris 
la chaux, 7 &eus 6 escalins, A payer par tous les corve£ables ; 
chaeun d’eux aura done a payer un sol et demi; „weilen aber 
„etwas kleines mehr uf gehet, ist verwilliget dass dasjenig, so zu 
„viel uf gehet, dem ufheber obiges gelts solle zukommen. * 

Comne on avait besoin en outre de cent voiturcs de pierres 
ä paver, il fut ordonne que chaques trois m&nages de chacun des 
villages susdits en eonduiront une au pont de Mersch. 

Quant aux corvces pour Ja main d’@uvre, on se conformera 
A la repartition anterieure (que nous ne connaissons pas): „dass 
„die handopferei solle umbgehen wie in voriger lag geordnet 


„worden.“ Il est done probable que chaque village devait, A tour 
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de röle, fournir ehaque jour un certain nombre d’ouvriers, tant 

que les travaux dureraient. 

Le 3 deeembre 1742 enfin la justice deelara que, s’il dtait 
necessaire de faire transporter encore d’autres matcriaux, elle le 
ferait faire par les corvdables. 

Les deux pieces du 21 mai et du 4 juillet resp. 5 d&cembre 
1742 sont de la main de J. T. Heuard, mayeur foneier de l’ab- 
baye S-Maximin & Lintgen, qui a aussi certifi& celle du 4 
juillet. 
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Einige Angaben 
über die Beliszungen der Deutichherren im Inremburger Lande 
zu Ende des XV. Rahrhunderts, 








Der dentjche Orden, Ordo equitum Teutonieorum, dejjen Mit: 
glieder Deutjchherren oder Kreuzherren Hiefen, wurde von deutjchen 
Bilgern zur Zeit der Kreuzzüge im heiligen Yande gegriimdet, von Cics 
mens IIT. im Jahre 1191 als jelbjtitändiger Orden zur Pflege der 
Pilger canonifch errichtet und um das aber 1199 von nmocenz III. 
als eigentlicher Nitterorden bejtätigt. Ordenskleid war ein weißer Manz 
tel mit einem Schwarzen Kreuze geziert. Von PBalältina aus verbreitete 
fich der dentjche Orden jchnell über den größten Theil Europas. ‚Das 
Gebiet des Ordens war in Bezirke, Balfeien genannt, abgetheilt, deren 
man zur Zeit feiner höchjten Blüthe 16 zählte, wovon 12 in Deutjd)- 
land, darunter Lothringen, Elfaß mit Burgund und Koblenz. 

An der Zpige des bdeutichen Ordens jtand cin XYaie, der den 
Namen HDochmeifter führte. hm wurde, nadyden die Beligungen des 
Drdens ich ehr vermehrt hatten, ein Gchiülfe beigegeben, der den 
Titel „Meifter deutichen Ordens in deutichen und wäljchen Yanden" 
füßrte, dem aber nicht alle Balleten wnterftanden, da mehrere direkt vor 
Hochmeiiter abhingen. Ar der Spige der Baller ftand der Landescoms 
thur. Die Valfeten waren abgetheilt in Comthureien (commanderies), 
denen Gomibtre (commandeurs) vorftanden, Der Drden hatte jeinen 
Hauptjig zuerft zu Acca in Baläftina. Nad) Eroberung diefer Stadt 
durd) die Türken im Sabre 1291 wurde der Ordensjig nad) Venedig 
verlegt, wo cr bis 1509 verblieb. As im Jahre 1229 der deutiche 
Drden in Lande der heidniihen Preußen Eingang gefunden hatte, 
wurde die Eroberung und Ehriftianiiirung diefes Landes cine feiner 
Hauptaufgaben. In Folge defjen wurde der Ordensfig im Jahre 1309 
nach Preußen verlegt und blicb daielbjt erft in Marienberg, dann in 
Königsberg bis 1525. u diefen Jahre ging durd) die Upoftafie is 
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” predhts von Brandenburg Preußen dem Deutjchorden verloren. Damit 
begann ein ftarfer Niedergang des Ordens jowohl wegen des Abfalles 
mehrerer Landescomthure zum Broteftantismus, als aud) in Folge poli- 
tiicher Verwidlungen. Dedod) leifteten die Deutichherren noch immer 
mande Dienfte, Towohl im den Kriegen gegen die Türfen, wie durch 
Fördernng der chrijtlichen Kultur. 


Neue Schläge brachte dem deutjchen Orden die Zeit der franzö- 
fijchen Revolution umd des erjten Saiferreiches; der Wiener Friede 
von 1815 machte ihm im Deutichland ein Ende: Preußen, Bayern, 
Würtemberg, Bejfen nnd andere deutiche Staaten theilten fi in 
feinen Befig. Nur in DOcjterreich). blieben die Deutjchherren als ein 
jelbftftändiges geiftlicymifitäriiches Anftitut bejtehen, das unter einem 
Erzherzog, der den Titel „Doc: und Deutjchmeifter" führt, noch heute, 
fowohl in Spitälern, als auc in der Seeljorge und in Unterrichtsan: 
ftalten, thätig it. 

Yın Inyemburger Lande befand fich nachweislich jchon im "der erften 
Hälfte de8 XIV. Jahrhunderts eine Comthurei des deutjhen Ordens. 
Da die Dentjchherren bereits im SYahre 1212 in Trier eine Nicder: 
lafjung bejaßen, jo darf man wohl vermuthen, daß nicht lange nachher 
der Dentjchorden von Trier aus auch mach Luremburg fi verbreitete. 
Herr Brofeffor Dr. N. van Wervefe hatte die Güte, mir aus jeinen 
Aufzeichnungen die Namen der erjten omthure der Commanderie 
Luremburg mitzutheilen, deren in den bisher befannten Alten Ermwäh: 
nung geichieht. Es find: Siverd (genannt im ahre 1343), Conrad 
(gen. 1358), Deinrid) von Prüm (gen. 1389), Thielman von ?fried- 
burg (gen. 1423), (Sverard Boos von Walde (gen. 1432), Philipp von 
Elvingen (trat in den Orden 1431, wird als Comthur genannt in den 
Syahren 1434, 1438, 1439, 1440), Sohann von Heppenheim ‘gen. 
1442, 1455, 3455, 1462), Kohanın von Montabour (gen. 1465), 
Fohann von Micdye.buch gen. 1468, 1474, 1478, 1484, 1485, 1487), 
Heinrih von Yutern (gen. 1490), Sigmund von Grundelsheim (gen. 
1500, 1502, 1508, 1523, 1529), Zohann von PBianden (F 1533), 
Nikolaus Heidesfelder (F 1533), Nikolaus Steil (gen. 1610). 


Aus jpätern HBeiten werden als Gomthuren von Luremburg er: 
wähnt: Karl Caspar von Megenhanien (1690), Sojeph Leopold Se- 
baftian Zweyer von Ebenbady (1782), Wilhelm Ludwig Freiherr von 
Dienheim (1T84—1794), gejtorben zu Ehrenbreititein am 12. Jumi 
1812; Franz Sigismmnd BZweyer von Cbenbad) (1794—1805). 
Mehrere Iuremburgiiche Adelige gelangten auch in anderen Comthureien 
de8 dentichen Ordens zu hohen Stellungen. So war Johann von 
Fels (1565) Landescomthur von Lothringen ; Wilhelm von Megenhaufen, 
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Obrijtlientenant und Comthur von Coblenz von 1679— 1698; Johann 
Friedrih Mohr von Wald, Comthur von Coblenz (1705—1704), 

Die Commanderie Luremburg gchörte zur Balfei Lothringen und 
unterftand dem „Meifter dentjchen Ordens in deutichen und wäljchen 
Landen.” Die Deutjc;herven Eefagen zu Luxemburg ein Ordens: oder 
Commendahaeus. Das crfte Conmendahaus mit Garten lag in der 
Unterftadt Grund, auf dem rechten Ufer der Petrus, gegenüber der 
Urid;sfirde, alfo gegenüber der Eeutigen &erberei Kong, Neben dem 
DOrdensbanje flard die dem Orden gehörende Et. Elifabethen-Stirche. 
Später kefend fid) tas Cemmendabaus des deutjchen Ordens in Elaufen. 
E83 war dcs große Gckäute an der Wlzette, das heute den Familien 
Funk Ziegan:Hedin gebört. Auperdem bejaßen die Dentjchherren im 
Herzogtkum Luremburg mehrere Wälter, Höfe, Hönfer und Ländereicn. 
Als die Frenzofen im Achre 1795 die Stadt Yurremburg eroberten und 
Stadt und Land der franzöfiicen Negublif cinverleibten, wurden die 
Güter S Ordens für Nationalgut erklärt und eingezogen. 

Einen Ucberblid über die Güter und Einfünfte des deutfchen Or: 
dens in der Commmanderie Yuremburg am Ende des XVII. Sahrhun: 
dertS erhalten wir aus 2 Rechnungen der Xerwolter der dortigen Com: 
therei von den Kehren 1781 und 1787, die fi) im Archiv der 
Echweftern der hl. Elifabeth zu Pfaffenthal befinden. 

Ter Naum-Erjparnig wegen find diejelben bier nicht wörtlid) 
wiedergegeben, wohl aber dem Juhalte nad). 

Beginnen wir mit der Necdinung des Einnehmers Beter Net vom 
Sahre 1787. 

Diefe Nedynung erftrcdt fi) vom 1. März 1787 bis zum 50. 
April 1788 und gibt einen Ucberblik über Einnehmen und Ausgaben 
der „deutichen Ordene:Commmenderie Lugemkurg“ vom Sahre 1787. 

In diefer Nechnung wird gerechnet: 

Der Reichysihaler zu 8 Schilling, der Schilling zu 7 Stüber, der 
Stüber zu 2 Kreuzer, der Krenzer zu 4 Xiards; *) das Malter zu 10 
Eefter ; der Scfter zu 4 Faf. 

Alle Früdte und Grumndzinien waren zu liefern am 28, Dez. in 
festo Innocentium. 

(kinnahmen 1787: 


I. &emäß voriger Rechnung ift zu Necep (in Galla): 340 Rthlr. 
4 Eıill. 3 Str. 2 Liards. 

II. Einnahmen in ®elb. 

An ftändigen Zinfen. In der Stadt Luremburg: Ton Hätts 


*, 1 Reihsihaler = 4,61 Aranfın; 1 Echilling = 57°, Contintes; 1 Stüber 
= $'/, Centimes; 1 Kreuzer = 4,116 Centimes; 1 Yiard = 1,029 Gentimes, 
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jern, deren 4 in der Großgalie und 1 im Breitemveg gelegen find: 1 
Nthlr. 4 Schill. 10 Str. 12 Liards und 2 Kapannen. 

Yin der Unterftadt Grund Bon 10 Häufern, gelegen in 
der Münftergaffe, Henfersgajfe, Wlrichsgafie, über der Briüdermühle, 
neben dem Brovianthauje; von 2 Stellungen in der Wirichsgafle und 
2 Brauhäufern in der WlrichS: und Denfersgafie ; ferner von 6 Gärten, 
gelegen in der Ulrichsgaffe, vor dem Ulrichsthor, an der Betruß, bei der 
Quirinusfapelle; md endlich von cinem Plage bei der Ulrichskirche, 
wo früher die St. Kacobi-Sapelle geitanden hatte: 5 Nthlr. 2 Schill. 
4 Str. und 4 Yiards. 

In Bonneweg. Bon dem jogenannten Waflergut: 2 Schill. 3 
Str. und 4 Liards. 

in Dommeldingen. 5 Schill. 4 Str. 4 Liards. 

In Straßen Von 2 Häufern md 4 verjchiedenen Gütern: 8 
Schill. 3 Str. + Liards. 

n Eontern. Bom Hamesgut: 1 Rthlr. 

In Delmjingen 1 Nr 4 Schill. 1 Malter Korn und 5 
Kapaunen. 

Sn Bettemburg. Bom Sclofie der Gräfin von Gueule: 3 
Schill. 2 Str. 4 Liards. yerner N. Dippert von einer Vogtei, einem 
Haufe ud einem Wiefenplag: I Nr. 4 Str. 4 Yiards. 

In Weiler zum Thurm: 1 Edill. 1 Str. 

In Zeudlingen. Dafelbjt erfalfen 100 Bejen, wovon die Ge- 
vichtslente nad) ihrer Ausjage frei find „und dafür 8 Befen für 1 Str. 
bezahlt, mehr nicht, wegen Abgang der Gerichtsiente; alfo 48 Bejen 
de8 Kahrs erfalfen, jo zahlen jelbe nebjt 2 Malter und 1 Eefter Hafer: 
6. Str." 

An Boferdingen: 5 Edill. 6 Str. 

In Bereldingen. Der Meyer des Grundhofs zieht jährlich von 
den am 27. Dez. gelieferten Köricher Nenten 10/, Schill., weldje er 
am 28. Dez. entrichtet. 

Yan Schifflingen Das Klofter der Congregation bezahlt aus 
dem jogenannten Marrengut: 5 Schill. 2 Str. 2 Liards. 

In Garnid. 3 Str. und 2 Kapaunen. 

In Sprinfingen Meier nnd Gericht liefern an Wachsgeld : 
5 Egill.; ferner 3 Malter Korn, 1°/, Kapaunen, 1’/, Dühner. 

In Bous. Nikolaus Wellenftein von Ehnen liefert von einem 
Baumgarten in der Dahlem auf Boufer Weg: 1 Rthlr. 4 Schill. 

In Beidweiler Bom Dafengut: 2 Schill. 7 Str. 8 Liards 
und 10 Scjter Korn. 

In Eihweiler Vom Halengut: 1 Rthlr. T Schill. 

In Sänl (Zeyl). Meier und Gericht zahlen 2 Schill. 1 Str. 2 Liards 
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und 5 Malter a Arlouer Maap = 4 Malter 2 Sefter Iirem: 
burger Maaf, '/,; Hua und 9 Pfund Flacs. 

Sn Rind ee ;ahlt Nifolaus Duberty von feiner Vogtei : 
1 hir. 5 Schill. 2 Str. 4 Liards; ferner 2 Böde und 200 Eier. 

Zu Nindichleiden gehört dem Orden cin Theil de8 Bcehnten, der 
den Bajtor dajelbit gegen eine jährliche Lieferung von 3 Malter Korn 
und cbenjo viel Hafer überlafien wirde. Der Bajtor bezahlt die 3 
Malter Korn und die 3 Malter Hafer feit vielen Fahren mit 12 
Kthlr. 

Demnad) ergeben die beftändigen Zinjen an Geld: 34 Nihlr. 
3 Schill. 6 Str. 4 Xiards. 

Geldeinnahbmen von Temporalbeftänden (zeitwei- 
ligen Berpadtungen). 

Zu Luremburg. Derr von Schreiber, Feld: Kriegscommiffarins 
bezahlt wegen der Wohnung de8 Commando-Haujes jährlid) IO Nthlr. 

Kahlihener:Hof. Der Hofmann bezahlt jährlih 4 Rthlr. und 
2 Malter Korn. 

Steinjeler Hof. Der Hofmann bezahlt jährlich 120 Rthir. 

Detringer Hof. Der Hofmann bezahlt jährlih 8 Nthir. 2 
Malter Weizen, 3'/, Malter Korn, 2%, Malter Dafer. 

Sandweiler Hof. Der Dofmann bezahlt jährlih 18 Nthlr. 
Hengeld and 15 Malter Korn. 

Summa aller Geldeinnahmen aus Temporalbejtänden 240 
Nehlr. 

Seldeinnahmen aus Temvoralbeftänden von Wiejen, Gärten 
und Weinbergen. 

Yuremburg. Von einen Garten gegenüber der Wrichsfirche im 
Grund md einem ©arten und Wieienplag hinter dem Xerlorenfoft: 13 
Hıthir, 4 Schill. 

Merl. Bon Wieten und Feldern: + Rihfr. 

Bivingen. Yon einem Wiefenplag: 1 Ythlr. 4 Schill. 

Schifflingenm Don Wiren: 12 Nthlr. 

Nemich. Jakod Erocins Sohn, von Nemid), bezahlt von einem 
TO rdens:Weinberg 8 Nthlr. 

Nemerjihen (Remifcen). Yon Ordensgütern: 21 Nthlr. 

Zufammen: 60 Rthlr. 

Seldeinnahme von verfauften Weizen (4 Malter und 5 Sefter 
zu + Nthlr. und 4 Schill. das Maltv): 19 Nthir. 2 Schill. 4 Str. 
31/, Xiards. 

Seldeinnahme von verfauften Korn (26 Malter und 3 Sefter zu 
3 Nthlr. 6 Schill. 6 Str. das Malter): 101 Nihlr. 3 Schill. 3 Sir. 

4°/, Yiards. 
g 
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Geldeinnahme von verfauftem Hafer (1O Malter und 3 Sejter zu 
17 Schill. das Malter) : 21 Nthlr. T Schill. 5°/, Liards. 

Seldeinnahme von verkauften Holz: 

Berfauft im Sahre 1787 in dem Kahlicheuer Walde 27 Korden 
Holz und 1700 „Fagoten" zu 8 Schiff. die Korde und cbenfalls 8 Sıill. 
das Hundert „Fagoten” ; macht: 44 Nthlr. — Die übrigen 40 Korden 
und 600 Faldhinen hat der Verwalter in gemeldeten Breije behalten ; 
macht: 46 Nthlr. Da aber dem Berwalter jährlid” 4 Korden Dolz zu: 
fommen und er im Sahre 1786 nichts befommen hat, weil damals fein 
Holz verfauft wurde, jo find für das zurücdbchaltene Dolz 38 Nthfr. 
in Mechnung zu bringen. 

Plöcher verfauft für 16 Mthlr. Neifer und Abfall für 2 Rthlr. 

Sejammtbetrag : 100 Nthlr. 

Seldeinnahme vom Aderichag (Eichelmaft). Da 1787 fein Ader 
(Eicheln) gewachien, jo beträgt diejer Boften nichts. 

Seldeinnahme an Penjionen. Yon 500 Nthl. zu 3%, ausgeliehen : 
15 Nthlr. Da 1786 fein ntereffe bezahlt wurde, jo beträgt die jegige 
Einnahme von 2 Fahren: 30 Nthlr. 

Geldeinnahme von verkauften Geflügel. Es wurden 12 Kapaunen 
zu 10%, Str. das Stüd vedimirt, T Kapaunen zu 10°), Str. das 
Stüd verkauft, 8 Hühner zu 5 Str. das Stüd redimirt, 4 ae zu 
je 5 Str. verkauft. 

Zufammen: + Nthlr. 5 Schill. 4 Liards. _ 

Geldeinnahmen in’S Gemein verjdjiedenen Sadıen). Für 2 
Börlein: 4 Schill. ; für 200 Eier: 6 Schill. ; für 25 Eier: 5 Str.; 
für 5 Pd. Fladis zu 6 Str. das Pd. 4 Schill. 2 Str. Zufammen : 
1 Nthle. 7 Schill. 


Ucberficht der Geldeinnahmen : Rthlr. Schill. Str. Liards. 
An Neceh 340 4 3 2 
An ftändigen Zinjen 34 5 6 4 
An Tenporal:Beftänden 240 
Bon Wicjen, Gärten und Weinbergen, 60 
Bon verkauften Weizen 19 2 4 31], 
Bon verfauftem Korn 101 3 4 487, 
Von verkauften Hafer 2 7 5°/, 
Bon verfauften Gchölz 100 
An Benfionen 30 
Bon verfaufteın Geflügel 4 5 4 
Bon verichiedenen Sachen 1 7 

Zulammen: 354 1 4 72], 


Ansgaben 1787. 
Ausgaben in Geld. 
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Dem Gnädigen Herrn durd) das Postamt zu Luxemburg geichidt 
20 Louisdor = 102 Nthlr. 6 Schill. 6 Str. 

Für Kirchen- und Gottesdienft. Für die gewöhnliche Wochenmeife 
vom Xahre 1787 dem Herrn can Bierre gegeben: 6 Nthlr. 4 Schill. 
— Das Mefftipendium betrug daher 1 Schill. oder 573, Centimes, — 
Den Dominifanern bezahlt für ein HDochamt am Fefte der hi. Elija- 
beth : 1 Rthlr. Zulammen: T Rthlr. 4. Schiff. 

Salör der Offizianten der Commenda für 1787. Dem Waldföriter 
des Conter Waldes: 2 Nthlr. ; dem Waldförfter deS Sandweiler Wälbd- 
hens: 1 Neth. 2 Schill. 2 Str.; dem Waldförfter des Kahlicheuer 
Waldes: 2 Nthlr. 4 Schill. ; dem Necevenr Nifolas Ncht: 28 Nthlr. 
— BZujammen: 33 Nthlr. 6 Schill. 2 Str. 

Pro hospitalariis et Leprosis (Spital St. Johann im Grund und 
Sichenhaus auf dem Sichenhofj. Xeprofen-Almofjen für IT8T gegeben: 
5 Nthlr. 1 Schill. 2 Str, — Für die Frohnfaften-Nente im Spital 
St. Fohanı: 5 Nthlr. 2 Schill. 4 Str. 

Den Handwerfgleuten für Arbeiten im Commenda-Hauje und im 
Gommenda:Garten im Grund: HT Nthlr. T Schill. 6 Str. 

Bezahlt in die BalleisKaffe : 22 Nthlr. 3 Schill. 2 Str. 

Pro subsidiis. erichiedene gewöhnlide und außergewöhnliche 
Schagnngen : 7 Rthlr. 4 Schill. 5 Str. 6 Liarde. 

ns Gemein (diversa). Dem Herrn Sean Pierre für die ihm 
gnädigit bewilligte Lebensrente: 10 Nihle. — Für die Belöftigung der 
Lieferanten in festo Innocentium: 4 Nthlr. 1 Schill. 5 Str. — Für 
einen Sefter Korn, der für befagten Tag gebaden wurde: 3 Schill. — 
Dem Meier von Lendelingen für Empfang der dortigen Daferernte in 
diefem und vorigem Jahre: 6 Schill.; für Transport des Dafers nad 
Luremburg: 5 Schill. — Der hodyw. Mutter der Congregation in 
Luremburg bezahlt: 8 Lonisdeor — 41 Nthlr. 1 Schill. 1 Str. Für 
Briefporto, Papier und andere Stleinigfeiten 3 Nthlr. Zufammen : 60 
Rthir. 6 Str. 4 Liards. 


Ücberficht aller Geldausgaben Nthlr. Schill. Str. Liards. 
Dem gnädigen Herrn 102 6b 6 

Für Kirchen: und Gottesdienste 7 4 

Salär der Offizianten 33 6 2 

Pro hospitalariis ct leprosis 10 36 

Den Handwerfsleuten (ad interim 97 7 6 

An die Ballei-Kaffe 22 3 2 

Pro subsidiis 1 4 5 6 
Ins Gemein 60 6 4 


Zujammen : 362 5 6 2 








Athfr. Schill. Str. Liards. 


Bilanz: Einnahmen 954 1 4 19/2 
Ausgaben 362 5 6 2 
Bleibt in Kajfa 591 3 > bj, 


Einzelne Einnahmen und Musgaben. 

Weizen. Einnahme: 4 Malter 5 Echter. Ausgabe: Verlanft 4 
Malter 3 Scfter. Für den Schrumpf auf dem Speicher 2 Sciter. Be- 
merfung. Der Baltor von Dahlem it Tehnldig jedes dritte Jahr ein 
halbes Malter Weizen zu dem Kornzins von Eprinfingen beizulegen, 
wo hingegen jeibiges Jahr von dem Zprinfinger Kornzins ein Balbes 
Malter weniger geliefert wird. 

Korn. Einnahme: 27 Malter 5 Sefter. Ausgabe: Xerfauft wur: 
den 26 Malter 3 Zelter. Schrumpf auf dem Speicher: 1 Malter 2 
Zcfter. 

Hafer. Einnahme: 10 Malter 8 Zcjiter. Ausgabe: Verfauft 10 
Malter 3 Eefter. Schrnunpf auf dem Zpeidher : > Selter. 

Kapaunen. Einnahme: 19 Stüf. Ausgabe: 19. 

Dühner Einnahme: 12 Stüd. AUnsgabe: Verkauft md redimirt 
12 Std. 

Gier. Einnahme 225. Redimirt 225. 

Bödlein Einnahme: 2. Redimirt 2, 

Flads. Einnahme 5 Pd. Lerfauft 5 Bio. 

Luremburg, den 11. Dez. 1788, 
Unterjchrisden: 


Der Beriwalter, N. Nect. 
Wilhehn B. von Dienheim, 
commandeur de Luxembourz., 

Xorftchende Rechnung warde controlirt su Ebrenkreititen am 1. 
Dornung 1789. Nicht weniger als 22 Mmoitilten fügte ikr der geftrenge 
Nevifor bei. Ueber den auffaltend ftarfen Zdirumpf auf dem Speicher 
bemerkt der Ntepifor, wohl nice mit Unrecht: „Da Compntang bereits 
in jeiner erjien Rechnung über den ohngewöhntidyen Schrampf-Anjak 
ein Mpoftilt befommen, To ift es obnerhört, daß, da allen Kurfürftlich 
Keliners mur 2 Walter vom Dimdert pajlirt werden, derfelbe fic) von 
25 Malter Korn: ein Malter, zwei Zefter, und alfo im Berhältniffe 
diefes von 100 Malter ich ineireca I Melter Schrumpf anfete. Im: 
gleichen ift der Schrumgf für die #/, Mater baaber mit 5 Ecfter das 
font landesüblich beftchende Derlomaren weit überjchritten, und fann 
diefer Anfag von 100 Malter: 5 Malter Schrumpf ohnmöglic paffiren, 
und will Rechner ich hierdurd) mr in der Ausgabe cine Conformität 
gegen die Einnahme zn wege zu bringen.“ 
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Aus der Nechnung des früheren Ginnehmers vom 1. Mat 1781 
bis zum legten April I782 ergibt ich Folgendes : 

Einnahmen: An ftändigen BZinfen: 34 Nihlr. 3 Schill. 6 
Str. 4 Liards. An Temporal:Beftänden : 240 Hthlr. — Von Wie: 
fen, Gärten und Weinbergen : 60 Nthlr. — Von verfauftem Weizen 
(3 Malter 4 Scfter 1 Fan zu + Nthlr. das Malter): 13 Rthlr. 5 
Chill. 3 Str. — Yon 27 Malter 6 Scefter Korn zu 26 Schill. und 
> Malter zu 27 Schill. das Malter: 99 Reh. 6 Schill. 4 Str. — 
Zon 14 Matter Dafer zu 15 Schill. und 1 Malter zu 2 Rthlr.: 28 
Hithlr. 5 Shit, — Yon 5 Softer Erbjen zu 17 Str. den Sefter: 
1 Atylr. 4 Shit. 1 Str. — Einnahme von verfauftem Dolz. Ver: 
fauft im Thilten Wäldchen bei Sandiveiler 260 Norden zu 5 Ccıill. 
die Korde, macht: 162 NWthlr. 4 Schill. Zurücdehalten 20 Korden. 
PBlöcher verkauft für 1 Nthlr. 3 Schill. 3 Str. 4 Liards, — Einnahmen 
vom Aderjchag. Yerlaß des Aders im Conterwabd 6 Schill. Jin Kahl: 
icheuer Wald ift der Ader gefanmelt worden. — Benfionen 15 Nthlr. 
— Bon verfanftem Geflicel: Bon 15 SKapaunen zu 10 Ztr. das 
Stud: 5 Reber. 1 Edit. 5 Str. — Yon 6 Hühnern zu 4), Str. 
und 7 Hühnern zu 4 Zir. das Stüf: T Sıill. 6 Str. — Yon 2 
Bödlein + Schill. — Bon 225 Eiern: 6 Edill. 5 Str. — Schaden: 
erfaß im Kahlicheuer Waid: 1 Schill. 3 Str. — Ton 5 Bd. TFladys 
zu 5 Str. das Pfund: 3 Sdill. 4 Str. 

Sejanumt-Einnahnle: 652 NRthir. T Schill. 4 Str. 

Ausgaben. 

Ausgaben in Geld. Am 15. Sept. 1781 dem OGmädigen Herrn 
auf dejlen Befchl verjchiedene Bücher gekauft für 76 Xivres oder 
16 Nthlr. 2 Chill. 2 Str. —- Dem Önädigen Herrn abgeliefert 30 
nene ZSciid-Lonisd’or und 12 neue Ponisd’or, macht: 215 Nthlr, 7 
Schill. 7 Er. 

Für Kirchen: und Gottesdienft: T Ahle. L Schift.. 

Für die Offizianten der Commenda: 32 Nthlr. 4 Schill. 

Pro hospitalariis et leprosis : 10 Nthlr. 4 Schill. 





Für die Handwerfsiente: 104 Nthlr. > Str. 6 Kiards, darımter 
für den Danerlohbn von 2>0 Korden Holz im Thilten Wäldchen zu 6 
Str. die Korde: 30 Nthlr. 

Für Vacationen des Advofaten Guiriny im Brosch betreffend den 
Gtrevenmader Kirkenbar: 32 Goldgulden 16 Str. TY, Denarien oder 
16 Nthlr. 2 Schill. 2 Str. D XYiards. 

Erftantien. Der Baftor von Rindicleiden hat diejes Jahr nichts 
bezahlt von den 12 Kthlr., die er jährlich jchuldet. 

Pro subsidiis: 8 Rthir,, 5 Schill. 2 Str. 1 Yard. 
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n’s Gemein. Für eine Reife nach Trier zur NRechnungsablage: 
3 Nthlr. 

Für Botenlohn: 3 Schill. 1 Str. 4 Liards. 

Für das Sammeln von T’/, Malter Eicheln, nm einen Theil des 
Kahlichener Landes damit zu befüen: 8 Nthlr. 7 Schill. 1 Str. 4 
Liards. 


Dem Föfter für Beauffichtigung des Holzichlages während 54 
Tagen: 13 Nthlr. 1 Str. Für einen Graben von 340 Klafter (das 
Klafter = 6 Ehuhb = 1,949 Mieter) Pänge, zu + Str. das Nlafter: 


24 Nthlr. 2 Schill, 2 Str. Für 58'/, Nlafter Graben, zu 3'/, Str. 


das Ntlafter: 3 Rthlr. 5 Schill. 1 Str. 6 Liards, — Für Beföftigung 
der Licferanten am 28. Dez. 1781 ausgegeben: + Nihlr. 2 Schill. 

Für Sammeln von 3 Malter Eicheln: 30 Schill. — Den Fuhr: 
leuten: 5 Schill. 1 Str. — Dem Lendelinger Gericht: + Schill. Rente 
des Hru. Jean Bierre: 10 Nhlr. Für Pflügen umd Bejäen mit 
Eicheln von 23'/, Morgen Yand, zu 3 Edyill. den Morgen: 9 Rtbhlr. 
> Sdilf. 

SGejammt-Ausgabe an Geld: Hd Nthlr. T Schill. 4 Str. 2 
Liards. 

Nehlr. Schill. Str. Liards. 
Rifanz: Einnahmen 652 7 4 
Ausgabe 535 7 4 2 
Pleibt in Kafla: 117 Nthlr. weniger 2 Liards. 

Einzelne Einnahmen und Ausgaben : 

Weizen. Einnahme: 4 Walter 5 Sefter. Musgabe: Berfauft 
3 Malter 4 Scfter 1 Far. Schuldig geblieben 7 Zeiter. Schrumpf: 3 
S7fter 3 Jap. 

Korn. Einnahme: 32 Walter 6 Zofter. Ausgabe: Verkauft: 30 
Malter. Zu Brod gebaden bei den Yieforungen: 2 Zefter. Schrumpf : 
1 Malter 8 Selter. 

Hafer. Einnahme: 16 Malter 2 Scfter. Ausgabe: Verfauft: 15 
Malter 2 Sefter Schrumpf 1 Malter. 

Erbien. Einnahme: 5 Sejter. Verkauft: 5 Scft. 

Kapanmen. Einnahme: 18 Stüd. Lerfauft: 18 Stüd. 

Hühner. Einnahme: 13 Stüd. Verkauft: 13 Stüd. 

Eier. Einnahme: 225. Verkauft: 225. 

Bödlein. Einnahme: 2. Verkauft: 2. 

Fladhs. Einnahme: 5 Pfund. Lerfauft: 9 Pfund. 

Vorftchende Rechnung wurde geprüft und unterjchrieben zu Trier, 
am 18. Oft. 1782 von dem FFreiherrn oleph Yeorold BZweyer von 
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Evenbadh, Ercellenz, hodhwürd. Gnaden, des hohen deutjichen Ordens 


Mitter, Statthalter der Ballei Xothringen, Commenthur zu Trier, Bet: 


tingen und Luremburg. 


J.-P. PUNNEI.. 





En Drenksproch 
op de Lötzeburger Feierwierbond. 


En treio Kommrät, 
E brawe Gesell, 
Bei all Kujenät 
Gleich flott op der Stell: 
De Pompje hellt duor 
Bei Hötzt a bei Kellt; 
Neischt get him ferluor, 
WO hie söch histellt. 


All Mensch as seı Fründ, 
Hie rött Häp a Gutt. 
Am Streit mam Element 
* Do wiszt him de Mutt. 
Do Bleck fest gericht 
Op d’Arbecht fir s&ch, 
Getrüocht a gebicht, 


Neischt leszt .hien am Stich. 


Op Reich oder Arın 
Dät as him endun, 
Hie folgt dem Alarm 
Hie kemt we geflu’n. 
Wät gröszer d’Geför, 
Wät stierkar seı Mutt: 
De Kapp helit hie klör 
A röcch »eı Blutt. 


Seı Wöpen zwö Henn, 
Ferschlonge fest, trei, 
D# sö’'n allenenn : 
Gudd Frendschoft as hei. 
Duorenner d& Brand, 
De pried&cht ech d’Löwt 
De wochter d’ganz Land 
All Pompje dürchdöwt. 


An driwer dät A 
— Dreilck6ech seı Rand — 
Diät werkt jech: Meijä, 
Si wächın am Land! 
Em d’Gunzt schwiert de Krösz 
Aın nöche Rond: 
"T get kömols ze hesz 
Dem Feierwierbond! 


Fertrauen op Gott 
Durch Stärem a Wand: 
E gudde Patriot, — 
Hellt fest hie mam Land, 
Seı Lanıl as seng Fred, 
Scı Stol!z a scı Gleck : 
Fir d’Land stöts bered 
As hien all Ablöck! 


Düorfir löst mer All 
Erhfewen onst Gläs 
Fir & Frödeschal, 
En Drenksproch zepäsz : 
Hei All an der Rond 
Mir schwieren — Derdürch, 
Hög Feierwierbond 
An hög Letzebürg! 


Onggenant. 





> 


Q Pe * * F .. . 
Dis Collenium Germanikum zu Boom und defen Zöglinge 


ans dem Fnrrmburger Lande, 


Son Martin a Bea in Mensdorf. 


(Fortiekung.) 
EX, 


25. August Julius Müllendorff. 


Wie wir bereits willen, trat mit Heinrich Thomes ’, gleichzeitig 
ein zweiter Yuremmburger ın’$ Collegium Öermanifum ein, dejfen Lebens: 
jchicfjafe mit denjenigen des hochw. P. Nikolaus Nitfes gar manche Adn- 
lichkeiten aufweijen. Es war dies Anguft Julins Miüllendorff. Geboren 
zu Luremburg, den 9. Wuguft 1835, entjpropte derjelbe einer recht be: 
güiterten md einer der hochangejeheniten familien des Großherzogthums. 
Seine Elteru, Johann Baptift Müllendorff und Ana Schrobilgen, 
bewohnten damals das in der Großftraße gelegene Dans Nr. 37, in 
welchem heute von Deren Guftav Ucbe ein chwungvolles Konfeftions: 
geschäft betrieben wird. Dev Vater hatte fi) anfangs dem Kaufmanns: 
fache gewidmet, jpäter aber trat er, zuerjt al$ Unterinpektor und jchliep: 
lich als nfpektor des Dctvor’s, im die Dienfte der hauptjtädtiichen 
Gemeinde-Berwaltung ein. Die Ehe der beiden jrommen Satten war 
mit Kindern reicylich gefegnet, wovon 7 Zöhne und 2 Töchter. Julius 
war das zweitjüngite dev Kinder und der jechitgeborene der Söhne. 
Bon diefen widıneten Fich Be als vier dem Priefterjtande, 
nämlich Karl, ?) Auguit, 3 Sulins 9 md Emil, 5) während eine der 
Töchter © in cine religiöje Genoffenichaft eintrat, ein Beweis wie cdht 
jromm die Eltern ihre Ninder zit erziehen veritanden. 

Vie die älteren Brüder, jo zeigte auch Julins chen als Kleines 
Kind, während des Belisches der Brimäridhnlen feiner YBaterftadt, recht 
glüdfiiche Anlagen und bedeutenden Fiei, jo dan er bereits im Oktober 
1846, aljo fanın elf Jahre und Ei Monate alt, ir die unterite Kaffe 
des Athenämms zu Yuremburg, d. h. in die Octava eintreten fonite. Wie 


1} Ons Hömecht. 1898 Nr. 1, S. 15—18. 

2) Doftor der Philofophie und ichönen :feni.ha’ten, von IS57 bis 189) Pror 
feffor am Arbenäum zu Quremburg; Domberv an der Kathrdrale zu Pupenburg. 

3) Zoftor der phyffaliiihen uud mathematifhen Mille nfäpniten, Brofeflor am 
Arhenänm zu Yuranbary von 1864-1879; von ISTI—1881 Diveftor des Progymt- 
nafiııms » Echternacd und jeither Direltor des Gymnaftums zu Diefird). 

4) Der Germanifer, von dem cben Nede ift. 

5) Refnit feit 1858; wirfte zu Ontito in Eruador (Sid:Amerita), dann zu Paris 
und refidirt Geute zur Bleenbed in Holland. 

6) Namens uife, trat in die Congregation Ü. Y. Fran zu Yuremburg, geftiftet 
von bE Peter zzourier, gewöhnlid) genannt St. Sophie. Ihr Klofternante lautet Schweiter 
Auguftine. 
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fleißig er gewejen, wird beiviejen dadurch, daR er am Ende des Sdhul> 
jahres ich den dritten Preis erobert hatte. m diefem Jahre war cs 
auch, wo Julius am 8. Huguft (1847) die erjte heilige Kommunion 
empfing. Seinem damaligen Meligtonsichrer md Beichtvater, Herrn 
Broichhor Wies, blieb Meillendorif jein ganzes Leben lang mit der 
größten Liebe uud Dankbarkeit zugethan. 

Auch die übrigen Studienjahre hindurch ftand Yulius altjährlic) 
auf der PBreislifte unter den erjten feiner Meitichüler. Nachdem er im 
Monat Auguft 1855 das Matnritätsceramen glänzend beftanden hatte, 
befolgte er als Student den BhHlojophie-Enrjus an Athenäum, als Bor: 
bereitung zum Eintritt in das Briefterjeininar jeiner Geburtsftadt. Eben 
in dem Nahre 1853 hatte Drr Nikolaus Nilles 5 jeine Studien am Col: 
legiuum Oermanifum zu Mom beendet und war derjelbe in die Deimath) 
zurücgefehrt. Es regte ich jegt in Yulins Meillendorff mächtig die Sehn- 
Jucht, im der nämlichen vielgeprieienen Anftalt ebenfalls jeine philojophiichen 
Studien beendigen und die theologischen abjolviren zu können. Wir 
glauben nicht irre zur achen, wenn wir behaupten, daß, wie bei Nifolaus 
Niltes und Heinrich IThones, jo aud bei Julius Meüllendorff, deifen 
langjähriger Beichtvater, Herr Brofeffor Nikolaus Wies, nicht ohne Ein: 
Hu auf diefen Entichluß gewejen fer, jondern er denjelben jogar her: 
vorgerufen und zu deflen Ausführung recht viel beigetragen habe. Es 
geihahen nun die zur Erreichung des beiagten Zwecdes nöthigen Schrit: 
te umd, dank der Werwendung des damaligen Mpoftoliichen Brovifars, 
des hochwürdigiten Herrn Mifolaus Adames, wurde unferm Yultus die 
Aufnahme zugefagt. Wer war wohl jest froher und glüdlicher als diejer ? 
As die Derbjtferien 1854 ihr Ende erreicht hatten, Ichnürte Mültendorff 
fein Bündel, und, begleitet von dem beiten Segenswünichen jeiner Bor: 
gefegten, Eltern, Gefchwilter, Verwandten und Kameraden, verließ er, in 
Sejellichaft von Heinrich Thomes aus Bofferdingen, am 9. Oktober die 
Heimtath, um nad) der ewigen Stadt abzureijen. Nach) dreizehntägiger 
Fahrt langten Beide munter und wohlbehalten am 21. Oftober morgens 
in Germanifum an. Um nicht bereits Gejagtes zur wiederholen, verwei- 
jen wir für den Verlauf der Reife auf das im Xeben von Heinrich 
Thomes schon Meitgetheilte, 9 

Es unterjteht wohl nicht dem geringitsu Zweifel, daß Müftendorif 
im Germanifum jowohl durch Eifer in den Ztudien, als and durd 
portichritt in allen Tugenden fich auf feinen hohen Beruf vorzubereiten 
juchte. Weit er bei feinem Eintritte ın’S Germanitınn das heilige Saframent 
der Firmung nod) nicht empfangen Hatte, fo wurde ihm diejes gleich 
2) Ons Hemeeht, 1897. Mr. 9, 3. 477-495, Nr. 10, S. 566-574; Re. II, 
S. 632—6236 und Wr. 12, ©. 681-631. 

2) Ons Hemecht. 1598 Wr. 1, ©. 16. 
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zeitig mit Heinrich Thomes geipendet. Aud) die Zonjur umd die vier 
niederen Weihen empfing er mit diefen feinem Landsmanne. 

Nad) dreijährigen philojophiichen Studien wurde Julius am 4. 
September 1857 zum „Doctor philosophise* proffamirt, worauf er jidh 
ach mit allem Eifer dem Studium der Theologie hingab. Am 20. Mai 
1860 jpendete ihm der hochw. Wicesgerens, Ligi:Buffi, Erzbiichof von 
Skonium i. p. i., in feiner Hausfapelle, die heilige Subdiafonatsweihe. 
E3 war das am Sonntag in der Oftad von Ehrifti Dimmelfahrt. Acht 
Tage jpäter, den 28. Mai, am Pfingftmontag, ward ihm das Diafonat 
zu Theil und zwar durd den nämlichen Prälaten. Endlid), am 2. Juni 
1860, empfing cr in der Bajilifa des heiligen Aohannes im Lateran, 
die heilige PBriefterweihe aus den Händen jeiner Eminenz, de3 Cardinals 
Eonjtantin Patrizi, Cardinalvifars Sr Bäpftl. BPeiligfeit Pius IX. 
Sein erjtes heiliges Meßopfer feierte Hr. Millfendorff in der Mutter: 
gottes-Kapelle von Santa Maria Maggiore, vor dem Bilde, welches der 
heilige Evangelijt Zufas gemalt haben joll. Jhım ajfiftirte dabei P. MU. 
Geruti S. J., derjelbe, welcher den armen, franfen IThomes in feine 
Heimath begleitet hatte. Das zweite hi. Mekopfer brachte er dar, unter 
Ajfiftenz des hodyw. Herrn de Moreau-d’Andois, Neffen des damaligen 
Biihofs von Lürtich, im der unterirdischen Kapelle unter der Konfeifio 
Sancti Betri ; dag dritte endlid) celebrirte er am Altare des hi. Aloyfius 
in der dem Hl. DOrdensftifter Ygnatins von Loyola geweihten Kirche, unter 
Alfiftenz des hodyw. P. Huber, Spiritualg des: Germanifums. 

Drei Jahre noch Empfang des Doftorates in der Bhilojophie, genau 
am jelven Tage (4. Septanber 1860), erwarb fid;) Julius Müllendorff 
das Doftorat in der Theologie. 

In Fahre 1858 war Meülfendorff die Ehre zu Theil geworden, 
anı Eotllegium Germanitum als Präfekt oder Roepetent der gricchiichen 
Spradie zu fungiven ; im Jahre 1860 wurde er mit dem inte eines 
agiiter cantus bewrant. Ju legterer Eigenichaft compomirte er ein 
„Bivat“, welches bei Gelegenheit der Nusbringung von Zoaften durch die 
Sermanifer gejungen wurde, und welches nod) in den achtziger Jahren im 
SGebrauche war. Syeder der drei Theile desjelben endigt mit einem vicr- 
ftinmmigen Accord, das Ucbrige wird umnijono gefungen. 

Die hödjite Ehre aber, welche wohl einem Germanifer zu Theil 
werden faın, Ehre deren aud) jchon Dr. Nilles theilhaftig geworden 
war, 2) war aud unjerm Landsmann Müllendorjf vorbehalten. Wie 
Hr. Nilles, jo wurde auch Hr. Miüllendorff von jeinen Oberen bezeid): 
net, um im Jahre 1860, am Allerheiligenfeite, vor Seiner BPäpftlichen 
Heiligkeit, Pius IX. und dem gefammten Cardinalscollegium, in der 


9) Ibid. Mr 1, ©. 17. 
2) Ibid. 1897. Mr. 9, S. 4857. — Card. Steinhuber I, 160. 


112 


je) 


'Q 


(ga 


Sirtimiichen Kapelle, die übliche Feitpredigt in lateinischer Sprade zu 
halten.) Das hiezn gewählte Thema war cin ganz einfaches md all: 
genteinies: Die Glorie der Heiligen und die yüriprache derjelben für uns 
in diejen Thränenthale. Ju Folge diejfer Predigt wurde Hr. Meüllendorif 
etivas jpäter mit P. Delacroir, den Rektor des Kollegium Germantkum, 
huldvoiiit zu einer Privataudienz beim hi. Bater zugelajfen. As Bing 
N. vernahm, daß der ihm Vorgeftellte ein Yırremburger jei, erfundigte 
er jich Liebevoll nach dem Apoftoliichen PBrovifar Adames, erwähnte aud) 
des VBiichofs Yaurent und |prady dan über die Heiligen, welche, wie der 
Feltprediger, ebenfalls den Namen Julius getragen haben. Eodamı jchenfte 
er ihn zum Echluffe eine filberne Medaille in jamıntnem Etui. 

Hecht oft im jeinem jpäteren Leben erinnerte fi Hr. Miütllendorff 
daran, dat, als er vor der bejagten Predigt, den Rubriken gemäß, vor 
Sr. Heiligkeit Intete, um den Segen zu begehren, der heilige Yater dem 
Segensipruche das ermmmnternde Wort „Coraggio* (Muth!) binzufügte. 
Gewiß hat er jeither, innerhalb der 37 Jahre jeines Briefterthums, vet 
oft im Geifte diefes Wort wiederholt und ich Jelbjt zugerufen ! 

As das Nahr IS5I jeinem Ende entgegenging, waren die Sträfte 
unjeresS Germanifers, der von häufigen amd ftets wiederkehrenden Fieber: 
anfallen gar Manches während feiner Studienzeit zu leiden gehabt Hatte, 
ziemlich erjchöpft, bejonders da er von Natur aus von delicater Eonjti: 
tution war. Die mim folgenden Ferien, jorwie die Deimreile, welche uns: 
gefähr 3 Woyen in MUniprach nahm, murten darum gewiß recht erjris 
jchend md meirbelebend anf Gert umd Körper des jungen PBricjters 
wirfen. 

Am 26. Auguft 18561 verließ Hr. Müttendorff Nom und die ihm 
jo lieb gewordene Anftalt, gewiß ohne zu ahmen, daß cr, 22 Yahre 
jpäter, als Praefectus spiritualis der Auen dorthin zurüdtchren follte. 
Fr Begieitung dreier Mitjchüter, zweier Baiern (Andreas Yahner aus 
der Didzefe Bamberg und Jofepp Maier aus dem Bisihum Eichftätt) 
und eines Tyrolers (Jojeph Weiler, welcher mit ihm und IThomes am 
nüsmlichen IJage eingetreten war, wie wir bereits witgetheilt haben) ®) 
trat cr die Püdreife in jein Vaterland an, über Bila, Mailand, den St. 
Gotthard, Meria Einfiedeln und Miinchen. ES tagte eben damals eine Ka: 
tholifenverjanmlung in legterer Stadt und wohnte Müllendorff derjelbei 
auch bei. Zu feiner großen Usberrajchung md Freude traf er dajeibit 
mit P. Pilles und mehreren anderen Luxemburger Bekannten zujammen., 
Dieje Katholtfenverfanmlung hatte auf ihm einen jo guten Cindrud 
gemacht, daß er and) jpäter nos mehreren anderen beiwohnte, nänlid) 
1862 zu Machen, 1865 zu Sranffurt und 18565 zu Trier. 








“ 


1} Lureinburger Wort, 1860. Ar. 118, ©. 8. Ep. 2. 
2) Ons Hemecht, 1898 Nr. 1. ©. 16. 
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Segen Mitte September traf unier Germantfer im eiterlichen Danfe 
zu Luxemburg wieder ein und feierte dajelbit, am 29. desjelben Mona: 
tes, jeine Quafi-PBrimiz. Ueber diejelbe entnehmen wir dem „Lurremburger 
Wort" ) nachltehenden Berict : 

„Hente hat der hocdmwiürdige Herr Dr. Julius Müllendorff, der 
fürzlich aus Nom zurücdkchrte, wo er während 7 Jahren im deutjchen 
Eolieg gewohnt hat und im Collegium vomanım jeine philofophijchen 
und theologtichen Studien abjolvirt hat, fein erjtes feierliches Hochamt 
in unferer Viebfrauenfirche gehalten. Seine Päpftliche Heiligkeit hat Allen, 
die nad) würdigen Empfang der bi. Saframente diefjeom Hocamte bei: | 
wohnen umd mad) der Meimung des HI. Baters beten würden, voll 
fonmenen Ablag zu verleihen gerubt. Der Audrang der Gläubigen war 
jehr groß. Die Stirhe war geitict voll. Die Einwohner unferer Stadt 
hatten an diejem Tage auch das jeltene Slüd, etwas zu jehen, was feit 
Menfchengedenfen hier nicht vorfam, nänlich drei ?) Brüder am Altare. 
Hr. Lifar Dr. Beters, der gleichfalis zwei Jahre ı Nom weilte umd 
dajelbft auf der Sapienza das canoniche Redjt ftudierie, hielt die Fyeit- 
predigt. 3) Nachdem er mit einigen Worten das hohe Glüd der FFa- 
milie dc5 jungen Celebranten dargethan, lenkte er auf die hehre Berjon 
des Hl. Vaters jelbit ber umd hielt in meifterhafter Weile eine LXob- 
vede auf Pins IX, deflen Züge er feloft geichaut und defjen Sprade er 
gehört." 

Bereiis am 21. Scpiember war Hr. Vlitllendorif vom hochiw. Herrn 
Brovifar Adames zum Bifar an der Kirche Unjerer Lieben Fran zn 
Luremburg ernannt worden md, trat auch gleich, nad) Seiner SDuafi: 
Brimiz, dieje feine neue Lielle au. Außer den gewöhnlichen, ihm oblies 
genden Arbeiten wurden Herrn Müllendorff während mehrerer Yahre 
noc außergewöhnliche Funktionen anvertraut. AlS im Jahre 1862 Herr 
Bernard Glajen, damals mod; Meligionsichrer an der Normalfchnle zu 
Yuremburg, jeine befannie Keife in das heilige Land machte, wurde Herr 
Miültendorfi vom hochw. Herrn Wrovifar Adames, im Einverjtändniß 
niit der Negierung, mit dem Nelionscurins an bejagter Normalichule 
betraut, für die Dauer der Mbwejenbeit des Herrn Clajen. Jm folgen: 
den Jahre, 1865, wenn wir nicht ivren, wurde ihm der Gurfus der 
griechischen Sprache für die dem Seminar adjeribirten Bhilofophie: 
Schitler übertragen ; im Jahre 1864 endlich ward ihm caucd die Auf: 
gabe, im Ktlofter von St. Sophie fatechetiichen Unteriht zu eriheilen. 


1) Jahrg. 1861, Nr. 139, ©. 2. Sp. >. 

2) FIulins, Karl amd Anguftz der jüngfte Brnder Em’! war damals mod nicht 
Priefter. Als Prosbyter alftitens fuungirte der hodhw. Herr Atbenäumspdireftor Müller. 

3) Auf den ganz fpeziellen Wunfch des badhmw. Heren Provifars Adams war Hr. 
Dr. Peters, damals noch Bifar zu YViebfranen, dev zwei Jahre in Nom ftudiert hatte, 
mit diefer Feitpredigt betraut worden, wenngleid Hr. Müllendorff dafür Herrn PBro- 
feffor Kies in Ausficht genommen gebabt batte. 





. + . - . + ” - . -.r, ‚ - =, . 5 | 
Die färglibe Mußezeit, welche ihm die jo vielfältigen Beichäftigungen in 


der wichtigiten md fchwierigften Pfarrei des ganzen Yandes geftatteten, 
verwandte der junge, jtetS Ichaffensiuftige Vifar zu litterariichen Ar- 
beiten. Diefer Epoche gehören vor Allem au der „Liremburger Daus: 
falender”, welcher jeiner Zeit jo allgemein beliebt und verbreitet war, 
dann eine im denticher md franzöfticher Sprade adgefaßte „Unterwei- 
fung über die mit gejegneten Gegenftänden verbundenen Wbläffe“ umd 
eine zu Yuremburg am Fyeite des hi. AMloyfius an die Kinder der Pri: 
märschiulen gehaltene Predigt, jorwie endlich mehrere deutiche Ueberjetsungen, 
resp. Ueberarbeitungen verjchiedener in franzöfiicher und italienischer 
Sprache erichienenen Werke. ') 

Als im Fahre 1865 durch den Tod des hochw. Herrn Nikolaus 
Leylen die Pfarrei Kayl-Tetingen ?) vafant wurde, ernannte Hr. Adames 
den bisherigen Yuremburger Bilar Julius Müllendorff auf den jo 
jchwierigen Poften, am 26. September. Wie im der Haupftadt, jo arbeitete 
diefer auc hier rajtlos und umverdroffen an dem Serlenheile der ihm 
anvertrauten Pfarrfinder und jorgte für die Verichönerung des Gottes: 
haufes nnd die Anftandjesung des Pfarrhanfes jorwie des Pfarrgartens. 
Auch hier fand er noch Zeit und Maße zu Sehriftftelleriichen Werfen. 
Bejonders verdienen aus diefer Epoche hervorgehoben zu werden, die 
von Müllendorff edirten Uecberjegungen der für die verichiedenen Stände 
Männer, Nünglinge, Frauen und Nungfranen) von dem Apoftoliichen 
Miifionar B. Marchal verfaßten Schriften, die Geichichte des Gnaden- 
bildes U. %&. Frau von Yuremburg, die verjchiedenen Bibelausgaben 
für die Yuremburger Brimärjchelen, jorwie mehrere Lebensbeichreibungen 
von Yırremburger Heiligen (Willibrordus, Kunigumdis) und endlich eine 
dogmatiich-ascetiiche Abhandlung über den Neichthum der göttlichen Er: 
darmmingen. 

Als Pfarrer von Kayl-Tetingen wirkte Mütlendorff von Anfang 
Oftober 1865 bis zum 10. März 1872. 

Shon während feiner Studienzeit zu Mon, wo er die beite Gele: 
genheit gehabt Hatte, den Keinitenorden hohichägen nnd lieben zu fernen, 
Hatte fc der junge Germanifer mit dein Öedanfen getragen, in diejen 
Drden einzutreten. Dod) feiner Ihhwachen Nerven wegen fonnte er ic) 
damals nod) nicht zum Gintritt im demjelben entichliefen. Auch dachte 
er überhaupt, er bedürfe dazıı nor) eines Hareren Zeichens von Oben. 
m ahre 1871 drängte fi dein damaligen Pfarrer von Kayl ber 
Sedanfe an die Bortheile, weld;ie ihn das Drdensleben bieten würde, 
immer ftärfer und mächtiger anf. Er begab ji deshalb wehrere Male 





BCE) 


1) Weiter unten werden wir die Titel fammtlicher von Hrn. Dr. Julius Mülten: 
dorff edirten Werfe und Beiträge in gelehrten Zeifihrifien uamba’t machen. 

2) Das Dori Tetingen gehörte damals noh zur Plarcei Kayl als Filiale. Eri 
im Sabre 1873 ward dasfelbe von Wapl abgetrennt md zu einer eigenen, felbititändigen 
Piarrei erhoben, 
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nad) Arlon, um ih mit dem Obern de$ dortigen \eluitenhaufes, dem 
hochw. P. Heinrich Lermatre zu beiprechen und hielt and) dort geiftliche 
UÜebungen, um den göttlichen Willen Far umd beftimmt zu erfennen. 
Dem hod,würdigjten Heren Biichof Mdames gab er mehrmais feinen dies 
bezüglichen Entjchtun zu erkennen; doch vertröftete ihn diejer Ttets auf 
eine gelegenere Zeit. US er mun endlich feinen Entfchuß umviderruflich 
gefaßt hatte und er von dem ihm Fanonisch zuftchenden Nechte ferne 
Demifforialen zu begehren, Gebrauch zu machen beichloß, reichte er ncu-= 
erdings feine Bitte um Entlaffng ans dem PBfarrverband und um Er: 
laubuig in den ejuitenorden einzutreten, jchriftlich ein. Leider follte ein 
tranriger Vorfall, welcher fich in Kayl abipielte, die Veranlaffıng bieten zur 
Erhörung feiner jchen öfter gefteliten Bitte. An Yaltnachtsdienitag 
1872 nämlich (den 15 Februar), hatte cin Theil der männlichen Be: 
völferung von Kahl eine Gavalcade aufgeführt, wobei in einer Spott: 
prozellion eine jeandalödje Darftellung resp. Berhöhnung des heiligen 
Vaters, der Biihöfe md der WBriefter veranstaltet worden war. Auf 
die Kunde diejes Öffentlichen Aergernifjes, welches das ganze Yand mit 
Abjcyen erfüllt Hatte, wurde die Pfarrlirdhe von Kayl am 10. März 
mit dem Firdhlichen uterdifte belegt und Herr Müllendorff von der 
Pfarrei abberufen. °) Gleichzeitig wurde ihm and vom hocdhw. Herrn 





1) Nachitehend wollen wir mittheilen, wie diefe Seichichte fich abwidelte: 

Der hodiw. Herr Provifar Adames Tief allerdings, bevor er bieten Schritt that, 
bei Hrn. Plarrer Müllendorff anfragen, ob er damit einverftanden fei, Was fonnte 
diefer aber unter den obwaltenden Berbältniffen wohl anders thun, als feine Zuftiım- 
mung -— wenn aud mit Lintendem Herzen — zu geben ? Gefallen fonnte ihm, gegen 
den perlönlich ja nicht Die mimdelte Klage vorlag, gewiß ein folder Schritt nicht. Herr 
Risthumsfefrerär Peter Hoffmann wurde nun vom Herrn Provifar nad; Nayl depntirt. 
Am 10. März verkündete dieier, im Namen ıumd YAuftrage des Herin Adames, daß 
Herr Julius Müflendorif von Kayl abberuien fei, daß die Piarrei auıh nicht wieder 
befegt würde, bis die Eimvohner von Kayl fiir das gegebene Aergerniß Genugtbuung 
geleifter hätten, dat big dabin dev Kaplan von Tetingen mit der Verwaltung der notb: 
wendigen Sefhäite betraut Ser md daf endlich in der Kirche zu Nayl fein Gottesdienjt 
gehalten, feine Satramente geipendet, feine Sloden geläutet werden dürften, bis nad) 
erfolgter Sühne. — Diefe Gefihichte fonnten wir ganz genan mittbeilen, weil wir ba: 
mals zu Bettemburg, alfo in dev Nähe von Nayl, als PBilar angeftellt, in freund: 
ichaftlichen Berichre mut Piarrer Dlültendorit fanden. — 

Zur Ehre der Eimmvohnerichaft von Nayl jet jedod) bier gleichzeitig bemerit, daß 
alle Gutgefinnten von Herzen das in ihrer Mitte genebene Aergerniß gar fehr bedauer- 
ten, umd daß am Oftermontag, (1 April; eine feierliche Sühn: md Pittprozeifton der 
Pfarrei Nayl zum Gnadenbilde dev Tröfterin dev Berrübten nad) Yuremburg wall- 
fahrtete, um im folcher oftenfiblee Weile das gugebene Nergerniß zu fühnen umd feier: 
liche Abbitte zu leiten. An der Spise befand fi anfer dem damaligen ZTetinger Na 
plan, Heren Johann Yaptiit Speyer, beutigem Barrer von Heffingen, and) der der 
zeitige Bürgermeistiy, Herr Magen von KNayl. Durch diefen Schritt gerührt nnd 
befün’tigt, bob Herr Adames die tiber Hayl verhängte Strafe wieder anf und ernannt: 
Herrn Zouffaint, Vifar zu Editernach, zum Parrer in Kayl. (Val. über diefe Sühn: 
prozıfjion das „VYuremburger Wort“, 1572, Nr. 79, ©. 1 Ep. 1-2.) 








Biichof, die Erlaubnig gegeben, feinen Tängft gehegten Wunfeh, in den 
Seinitenorden einzutreten, ausführen zu dürfen. Er 309 fich jegßt in’s 
clterlihe Wohnhaus nad) Luremburg zuräd, m die legten Anordiumngen 
zu feinem Eintritt in das Noviciat zu treffen. 

Zor Allen wandte er ji au den damaligen General-Obern der 
‘eluiten in Nom, den hodyw. P. Bedr, wm die jedem Germanifer, in: 
folge des von ihm geleiteten Suramentes, nothwendige Erlaubniß zum 
Eintritt in irgend einen Orden zu begehren. Als diefe im März oder 
April 1872 eingetroffen war, wandte fid) Miütllendorff an feinen Yands: 
mann, den hochw. P. Niltes zu Junsbrud und an P. Lemaire, Neftor 
des Nejuitenhanfes zu Arlon, um durc deren Bermittlung Aufnahme 
in der öjterreichiich:ungarischen 1) Provinz des Yeiniten- Ordens zu er: 
bitten, welche ihm auch durch den derzeitigen PBrovinzial von Dejterreid), 
den how. P. Emil Bırlow ertheilt wurde. Doch wegen eines Mißver: 
ftändniffes bezüglich der Grlaubniß des P. Generals Bedr verzögerte 
fih Mülfendorffs Abreiie und mußte fogar der Zelegraph jchlichlich 
dazu dienen, um anzufündigen, daß jedes Dindernig befeitigt, oder beffer 
geiagt, daß fein Dinderniß vorhanden jei. 

Endlid) war alles jo weit in der Meihe, daß nichts mehr feiner 
Abreiie im Wege fiand. Diefe trat er denn auch am 17. Juli, dem Feite 
deS I. Mlerins, an, ohne irgend weldye Begleitung. Er nahın jeinen 
Weg über Diedenhofen, Meg, Straßburg, Kehl, Freiburg (im Groß: 
herzogthum Baden), Bajcl, Gofjan, Altftätten, nad Feldirch. Hier ftat- 
tete er den efuitenpaters im der weltberühmten „Stella matutina® 
einen Beiuch ab und jegte dann die Merie über Bludenz und den Arl- 
bera fort bis \nnsbrud, wo cr wiederum einige Tage bei den Pejniten 
ich aufbielt. Jest war ihm Gelegenheit gegeben, P. Milfes auc mind 
lich feinen beften Dank auszufprechen für Alles was diejer gethan hatte, 
um ihm die Aufnahme im den Orden au eviwirfen. Bon nnsorud 
jegte Deüllenderff dann feine Neife fort, um über Biilach, Klagenfurt, 
Kühnsdorf und Wöifermarkt endlich jein Ziel, Et. Andrä, in Kärnten, 
zu erreichen, wo er amı 29. \uli cintraf. 


1) A die dentfehe Crdensprovinz, konnte er nid eintreten, weil ja die dentichen 
Jeiniten Thom Fozufagen bereits ansanwieten warı, d. D. div Termin, das deutliche 
Hei zu verlaffen, ihnen hen angezeigt warz er mußte alfo fürchten, bei ihnen \ve- 
niger willfonmmen zu fein. An zranfveich, das noh an den Wunden des beutid)- 
franzöftjchen Krieges Llutete, war gar midzt zu denken; für Pelgien empfand Mülfendorff 
fee Eynipathien. Hätte er größere Neigung für diefes Yand gehabt, fo hätte er gewiß 
die ihm Schon im Jahre 1863 von dem hodyv. Seren Biihoi Montpellier von Littic) 
angebotene Ztrlle als Pro’fior der Philofophie am Heaven Scminar von Saint-Trond 
mußt ansgeihlagen gehabt. Unter diefen Umftänden Elieb ihm nichts Weiteres übrig, 
als in die ifterreihfihengartfche Tidensprovinz einzutreien, worin ev ja aud mehrere 
Belamite und Fremde hatte, 
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Bekanntlich dauert das Noviziat bei den SYejniten zwei volle ‘ahre. 
Nu St. Andrä verblico Mlillendorif bis zum 30. Dezember 1873, an 
welchen Tage er über Wien nad) Prag reilte, wo fich damals die Ba- 
{res Nefniten der jogenannten dritten PBrobation befanden. Dier beendete 
er das Noviziat und legte, genam zwei Jahre nad) jeinem Eintritt in den 
Orden, die einfachen Gelübde ab. Die Zeit des Noviziates war ausge: 
füllt worden mit Gebet, Dendarbeit, Katecheje, geiftlicher Yelung und Eyer- 
citien, welche einen aanzen Monat hindurd) dauerten. Weil Viillendorff 
ichon feit jo langer ‚Zeit SPriefter war, wurde er, ausnahmsweiie, wäh: 
rend feines Xerweilens zu Prag, von feinen Oberen Bbeanftragt, an 
verschiedenen Orten gneiftliche Erereitien zu geben. Solche hielt er 5. 8. 
in Brag jelbjt für die Ordensritter vom vothen Kreuz nnd die Elija- 
betherinnen zu Saaden. Ganz bejonders aber wurde die Noviziatszeit dazu 
benußt, das „nftitut” zu jtudieren, d. b. die Konjtitutionen und Regeln 
deS Ordens kennen zu lernen md das Leben darnad) einzurichten. 

Nachdem Müllendorif die einfacdyen Gelübde abgelegt hatte, wurde 
er von Prag nach Kalfsburg bei Wien verjeßt, wo die Yejniten ein 
bedeutendes Collegium (Öymımafium mit Snternat) bejigen. Bier wirkte 
er während zweier Dahre (1874-1576) als Bräfckt des Studenten: 
corps, in welcher Eigenfchaft cr die Zöglinge bei ihren Studien zu 
überwachen Lbatte; auch hielt er cin Nahr lang an den Sonn: und 
Feiertagen Erbhortationen an diejelben und einzelne Vorträge au Die 
Gongreganiften. Fleißig half ev zudem im den Nacdbarspfarreien, um 
Kalfsburg herum, als Prediger aus.) Jım Berbfte 1876 jandten ihn 
feine Oberen nad) Blois, im Departemente Loire et Cher, in FSranf 
rei, wo er während + Nahren als Brofeffor der Morattheologie 
(1876— 1880) und auch während 2 Jahren (1878—1850) als Brofeiior 
des Ktirchenrechtes am Jelnitencolleguum thätig wer. Mrd; oblag cs ihm 
im erjten Jahre (18T6-—1877) täglich den Alıımnen die Betrachtung: 
punkte anzugeben. Zudem mupte er, während jeines MAufenthaltes zu 
Blois, öfters Towohl in Prarrfirchen auf dem Lande, als auch in cinzel- 
nen Kapellen veltaidfer nftitute im franzöjtiicher Epradye das Wort 
Gottes verkünden. Zn den Herbitferien von 1877 md 1878 und aud) 
ichon einige Monate, bevor er nach Blois gefandt wurde, hatte fih P. 
DMeillendorif nach Paris Gegeben, um im der deutjchen Kirche der Nr: 
jniten, in der rue Lafayette, wo, wenn wir gut berichtet find, and) 
fein Bruder Emil damals angejtellt war, in der Zcelforge für die Deut: 
chen Anshülfe zu leiften auf der Kanzel, im VBeichtftuhl uud in dem 
Kranfenbejuh. Auch im verjchiedenen nftituten von Paris mußte er 
öfters in denticher Sprache predigen und Beicht hören. Grwähnen wir 


1) eberhaupt half P. Müllendorff überall, wo er flationirt war, von Zeit zu Zeit 
dem benachbarten Weltelerus im Predigtamtr aus. 
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ichlieglic no, daß Mülfendorff, während feines Aufenthaltes zu Wois, 
auch zum ordentlichen Beichtvater der dortigen Schulbrüder berufen 
worden War. 

Aus Frankreich; mach Dejterreid) zurüdbernfen, wirkte er von 
18801885 als Spiritual in dem mit der f. f. Franz: Nojeph-Univer: 


‚Tität verbundenen theofogiichen Comvifte zu Jnnsbrud. Als folchem oblag 


ex 


ihn ganz befonders die Aufgabe, den Comviftoriften täglich) die Betrad)- 
tungspunkte anzugeben, geitliche Ermahnungen an diejelben zu richten, 
ihre Beichten zu hören, im einem Worte, ihnen als geiftlicher Bater und 
Führer zu dienen. Much gab P. Mülfendorff während diejes Zeitraumes 
mehrmals geiftliche Erereitien in verjchiedenen Klöftern Tyrols. Wegen 
jeiner bejonderen liturgischen md vnbriciftiichen Kenntniffe wurde er im 
Kahre 1880 von jeinen Oberen mit der Abfaffung des Ordo oder Direc- 
toriums (firchlicher Kalender) für die Öfterreichiich-ungariiche Ordenspro: 
vinz der Selutten beauftragt, und hat er denn aud) wirflid) von 1881 
an bis 1898 (mit Ausnahme der Jahre 1884 md 1885) diefen Ordo 
redigirt. 

Bergeffen wir nicht, hier einzufchalten, daß am 15. Auguft 1882, 
dem jchönen Feite von Mariä:Dimmelfahrt, Miülltendorff Brofeh (d. h. 
die ewigen Ghelübde) ablegte. 

Bon 1885—1884 finden wir unjern Landsmann wieder in dem 
ihm früher jo thener gewejenen Collegium Germanicum:Hungaricun zu 
Nom, und zwar in der Eigenichaft als Spiritual der Germanifer. Täg: 
lich gab er denjelben die Betrachtungspunfte an und hielt ihnen alfe 
14 Tage einen religiöjen Vortrag. 

‘N den drei folgenden Sculjahren (18354—1887) wirkte er zu 
Lana in Zirdtyrol als Iheologie-Profeifor im Dausjtudium der Kleri: 
fer deS dentjchen Hitterordens ; im SKahre 1887 endlich wurde er nad) 
Klagenfurt in Kärnten geichidi, wo er auch heute noch refidirt. fm 
erjten Sabre feines dorrigen Aufenthaltes (ARST—1888) wurde ih, 
wie zu ynnsbrucd im Convifte und im Germanitum zu Nom, die geift: 
liche Zeitung im Briefterfeminar, als Spiritual, übertragen. Im folgen 
den SYahre (1888 —1889), docirte er Dogmatik, jet 18839 aber biS auf 
den heutigen Tag Moraltheologie. Yon 1896—1897 war er noch dazu 
als Hilfsprofeffor (Znpplent) des Stirchenrechtes thätig. Er hielt wöcjent: 
lich, als jolcher, fünf Stunden Borlefungen und bereitete die Alummen 
anf die Eramtıta vor. ") 


Während der 9 lessten Jahre hieit Müllendorff auch vielfad) geiftliche 





1; Die meiften diefer Angaben über die Wirffamfeit des hoch. P. Julius Düllens 
dorii, Seit feinem Eintritt im den ehritenerden, haben wir den verichiedenen, gedrud:> 
ten Alummenverzeihniffen des Collegium Germaniftum-Hungarilum entnommen. 
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Uebungen ab für Priefter in verfchiedenen Provinzen Oecfterreich’s fo ;. 
B. in Mähren (zu Brünn), in Tyrol (zu Annsbrud), in Kärnten. 

ir haben bereits gehört, wie Miitllendorif als Vikfar zu Luremburg einen 
Kalender gründete und während 11 Jahren (1855— 1873 einjchlienlid 
herausgab. !; Auch in Klagenfurt gründete md redigirte cr während dreier 
Jahre einen nenen Nalender, betitelt „Stlagenfurter Moarienkulender*. 
(1889-1891). Urfache diejes Unteruchmens für ihn war der Umftand, 
daß bis zu jener Zeit (L8SY kein Ipeciftich-Fatholiicher Kalender in Kärı- 
ten erichien. Als im Jahre 1891 der neue St. Joleph-Berein zu la: 
genfurt gegründet wurde «ein Berein zur VBerbreitimg guter Bücher, 
übergab Miittendorff feinen Salender dieiem Bercine. Derjelbe ericheint 
alljährlich heuer in 19,000 Exemplaren) und tft recht fchön umd ge 
dDiegen, Weil cs dem Gründer an der nöthigen Zeit und Mune fchlte, 
übernahmen fett 1892 jüngere Kräfte aus dem Zärular-Klerus von 
Stlagenfurt die Medaction. Für jährlihe Zahlung von nur einen öfter: 
reichiichen Gulden (2,50 Franken: erhalten ihm die Vereinsmitglicder 
mit noch drei oder vier anderen guten Bichern. 

Ueberhanpt war P. Miiltendorff, jeit Beendigung feines Noviztates 
in litterarijcher Dinficht äuperjt ihätig. Namentlich verdienen in dicter 
Dinficht hervorgehoben zu werden jene „Entwürfe zu Betrachtungen 
für Klerifer.” Es tft diefes cin großartiges, anf 12 Bändchen berechne: 
tc8 Werf, von denen bis jeßt Die acht erften jich Ichon im Bırchhandel 
befinden, während der neunte muter der Preife ift. 

Eben, wo wir diefes Ichrieben, ging uns von der Nationalen Ber: 
(ngsanftalt Regensburg (früher ©. %. Manz) die Wir. 3 des „Yilterari 
icher Anzeiger" Dezember 1807) zu, worin wir lojen: „In Vorberei: 
tung befinden fich nachjtchende Werke: . 2... .. Nenter Lob., Der 
Veichtvater in der Verwaltung des hi. VBußfafranents. 4 Mur. Nen 
bearbeitet und heransgegeben von Prof. Aulins Meillewdorff, ©. 3.” 
E3 it Ddieies Werf eine nene dentiehe Bearbeitinng de8 fo berähnten 
und geichägten „Neo-Confessarius® vom Sefniten-Pater Sohanmes 
Nenter, gebürtig aus Scyimpad, Pfarrei Mederwanpad. Berfaffer und 
Ucberarbeiter find allo beide von Geburt Yırremberger, gehören beide 
dem Jejniten-Trden an nnd gereihen beide ihrem Daterlande zur größten 
Ehre. Was für uns Yureinbnrger diefes Werf noch werthooller matt, 
it, daß P. Müllendorsf demmjelben eine eingehende Biographie des Ver: 
faffers vorausfchieft, Fo weit ihm die Tuellen dafiir zu Gebote ftanden. 

<liehtid) wollen wir noch erwähnen, dan Dr. Mitltendorif, wäh 


1) Nadı Müllenderif's $ Eintritt ir den efnitenorden wwnvde derielbe fortgefegt von 
Herrn Dr. Ich. Bapt. Jallize (INTI-ISTE, Prarrer Robann Baprift let, von 
Dalbeim (1877-1881), Prarver Franz Karl ihr, von Bellingen (1BS2—1S85,, 
Yitterat Dobann Kitolaus Moees {1886 — 18-9) md fihließlih von Burchöruder 
Meter Brüd (ISCO—IS8B), rad deiien Fede av zu erfcheinen amihörte. 





rend feines Wirkens als Weltpriefter in feinem Deimathslande, jeit dem 
ahre 1868 auch dem „Berein für chriftliche Kunft” im Bisthum 
Yırembarg angehörte, in deifen Heitichrift er verjchiedene Aufjäge ver: 
öffentlichte. m Oftober desjelben Jahres war er ebenfalls ziun „cor: 
respondirenden Mitgliede” der hiftoriichen Zcfttion des Grofherzoglichen 
nftitutes zu Luxemburg ernannt worden. (rortietung folgt.) 
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Bitte Fin em por, 
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Der holden Kindheit Blume 
Haft dir dem Herru geichenit, 
Und zu dem SHeiligthumte 
Die Schritte gern gelentt. 
Wie ftrablte deine Jugend 


Sn veinften Viltenglanz ; 
Ein Ausbund aller Tugend 
War deiner Scele Kranz. 


Du bift der Rumgfraun Nrone, 


Die Sattin treu und gut, 
Die auf bein Katleribrone 
Sn Wohltbum ie gerubt. 
Tu haft die Welt gemieden, 
DO fromme Gottesbraut, 
Und in dem Slofterfrieden 
Nicht vor dem Tod gegrant. 





TO bheil’ge Kımiqunde, 

üb’ uns von Hinmnelsböhn, 
ie wir in treuen Bımde 

nr deiner Fahne ftchn. 

Wir wollen eins Tieben, 
ie Er von ums begehrt, 
Und ftets die Zugend üben, 
Nie due c3 uns gelebrt. 


ee 
ar 
DZ 
Pe 
zı 


sm Kampf, o Sımiqunde, 
Hilf uns mit ftarfer Hand, 
Dah in der Todesftunde 
Wir ziehn in’s Heimatbland. 
DO Echußpatronin, ueige 
Tem frommen Gruß dein Chr! 
Turch Engeldhöre fteige 
Die Bitte fühn empor ! 
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Zur Titteratur anferes heimathlichen Dinlektes. 





VI. 


Lentz Michel. 
1. Biographiiche Studie. 


Gyertiekung.) 


Unferen bishergebrachien biogropbiichen Notizen über Michel Yens 


möchten wir ned) enge 

befannt worden find. 
Wie gelagt, ftarb Meichel 

fall wollte, dap am folgenden 


der Stadt Yırremburg ftattfand. 


Freundeshaud zugefteltten 
Zikung beantragte Dr. 


E 


für den verjtorbenen 


a; 


Details hinzufügen, 


Yenß om 


die uns cerft machträglid 


1. Zeptember 159. Der Zu: 


eine Sikung des Gemeinderathes 


ierüber lejen wir im ciner 
Zeitung folgenden Ballus: 
Derriges, man möchte zum 
Ialionaldichter 


Yen die 


uns von 
„zu Anfang der 
Zeichen der Trauer 
Zipmmg während fünf 


Minuten aufheben. Dieiem Eriuchen wurde willfehren nnd erflärte der 


Bürgermeifter (Dr. 
Bräfidenten der Nereine 
nchnmen wirden, daß Die 


diefe in corpore 
einen 
Dichters niederlegen wolle und dal 


Brajieur) daß nah garflogener Nüdjprad;e mit den 


an dem PBegräbniß  theil- 
stranz anf dem Grabe des 


der Yeichemvagen criter Slafie auf 


Kosten der Stadt die Leiche zum Friedhof führen werde," ®) 
Aie diefe edle Dandlungsweile von Zeiten der Dinterlajfenen des 


ee auch in ihrem vollen Werthe 
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EN: A. 22,© 2, £p 1 





gewirdigt wurde, erjehen 


oda parti national demoeratiqur Iusembourgeois. Nehrg. 


a ii: EEE a Er En Er 


wi m ol 


wir aus nachitehendem Auszug aus dem offiziellen Berichte über die 
Gemeinderathsiigungen. 

Scance du vendredi, 6 octobre 1893. 

A Toouverture de la seance, M. le President (Brasseur) donne 
leeture de la lettre suivante, adressce par la famille Michel Lentz 
ä Messieurs les membres du Conseil communal: 

Luxembourg, le 20 septembre 1893. 
Monsieur le Maire, 
Messieurs les Conseillers communaux, Luxembourg. 

La famille de fen Monsieur Michel Lentz, profond@ment tou- 
ehtce des honnenrs insignes que vons avez bien voula rendre A 
son :cgrett& chef, et de la sympathie que vous Jui avez montröe 
lors du deees de Monsieur M. Lentz, nous charge (de vous en 
exprimer ses plus vifs remereiments. Elle en gardera un souvenir 
imperissable. 

Veuillez agr@er, Messieurs, nos eivilitds les plus empressces. 

(sign&e :) Edmond Lentz, 
V. Clement. 

M. le President eroit se faire linterpröte de tout le Conseil, 
en deelarant que le souvenir de Michel Lentz, notre poete natio- 
nal, restera imp£rissable parmi nous. 

Le Conseil, se joint aux sentiments exprimes par M. le Pre£- 
sident du Conseil. ?) 

u Betreff der nämlichen Gemeinderathsfigung lefen wir: 

Hr. EServais. Die „KRöltifche Zeitung“ hat das Andenken an den 
Dichter Lens auf eine abjcheuliche Art in den Koth gezerrt. Jh glanbe, 
daß wir c& dem Andenfen an den Todten jchuldig find, dagegen zu 
proteftiren. 

Hr. Bürgermeifter. Wir können ums doc hier micht mit Zeitungs: 
ftinnmen abgeben. 

Hr. Servais. Die „Köln. Ztg." Hat eine große Verbreitung amd 
Itegt hierlands and) fehr zahlreich auf, md ic) finde, daß c$ an uns 
ift, gegen die Veribung ciner folgen That zu proteftiren. 

Hr. Bürgermeifter. Jh ichliepe mic den Gefühlen an, welche der 
Proteft deS Hrn. Servais hervorgerufen. 3 

Hiermit Gegnügte ih Hr. Emil Servais nidyt. Er wollte feine 
Sefühle über die niederträchtige Art und Weife, im welcher  unfer 
Nationealdichter in dem farın Über jeiner fterblichen Hülle geichloflenen 
Grabe verunglimpft worden war, auch vor dem ganzen Yande zur Offent- 


n. 


1} Ville de Luxembourg. Bulletin communal. No 19 de 1899, 5. 185, 
Sp. 1 bi8 ©. 1%, Sp. 2. 
2; L’Eeho ete. Ibid. No 46, ©. 2. Ep. 4 bis ©. 3, Zp. 1. 
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lichfeit bringen. Deßhalb lieh er im „Echo” den bejagten Artikel ab: 
druden und begleitete denfelben (Eingangs und zum Sıchluffe) mit einigen 
Reflexionen, welche gewiß in dem Bergen eines jeden Achten Yurens 
burgers einen mächtigen Widerhalt und ungetheilte Anerkennung gefun: 
den haben. Wir erlauben uns derhalb den betreffenden Zeitnngsang- 
Ichnitt umfern Lefern mitzutheilen, damit auch Fe jich Jelbft ihr Urtheil 
bilden fünnen: ; 

la Kölnische Zeitung a toujours servi de depotoir aux or- 
dures des rönegats luxembourgeois. Voici un specimen qu’elle 
pourra ajouter a la colleetion de ses titres de gloire: 


Fin (uxemburgifder Didter. 
Luxemburg, 30. September. 

Mihel Yen, der poöta laureatus der Yırremburger, it mit fürftlihen Ehren 
begraben worden. Aus allen Teilen des Vandes waren Aränze für den enifchlafenen 
Sänger eingetroffen ; diefelben Jahnen, die vor einigen Wochen dem in die Hanpiftadt 
einzichenden erbgroßberzogliden Baar entgegengeflattert hatten, sentten fich über feine 
Gruft, und der Sarg wurde in den Falten einer von der Etaatsregierung geipenoeten 
Landesfahne der Erde übergeben. Staatsminister Baul Eyfhen, der chen vor Kahren 
unter dem Namen Paolo eine Heine Schrift über Lens veröffentlicht hatte, dicht die 
Grabrede anf Yuremburger Deutjd) md verietste die ganze Teidtragende Berfanmlung 
in eine Wwehmiütig-patriotiiche Stimmung. Und faum hat der awige Schlummer für 
den PDidrer begonnen, jo it fihen die Hebe daven, ihm ein Denkmal zu errichten, md 
in der Breffe verlantet fogar, die Wegierung beabftiihtige, in der mächlten Kammer 
tagung einen dahinzielenden Antrag eimzubringen. 

Khie ft der Mann nun zu al dem Ruhm bei einem Wölfen gefommen, das 
nur der Alltageprofe Tebt und das fonft fin Roche und überbaupt für Titevarifihe 
Dinge Tozufagen midts übrig bat? 

Drichel Penb hat zwei Yändihen Inrifcher Gedichte in Inrenburgifcher Mundart 
veröffentlicht, wwevon das erfte den Til „Zraß und Ernft“, das zweite den Titel 
„Serbitbhumen“ trägt. Man beleidigt niemanden, wer man behauptet, daß ehr 
weine Perionen im Yande dirfe Banden von Anfang bis ze Ende gelefen baben. 

Aber unter den Gedichten beranzd fi) ein Gelegengeitsgedicht, das Kude der fün” 
ziger Jahre Let der Eröffnung dev erften Inremburgfhen GEienbabn gebumgen vonde 
und damals befonders wegen feiner anfprehenden Melodie gelalien hatte. 3 tührte 
den Titel „Seierwon“ Grenerwagem amd endigte im Nehrrem nut folgender Anrıde 
an die bei jener feierlichen Gelegenheit in Yiremburg berfammtehten Ausländer : 
„ent ber aus Franlreis), Belgien, Preifen, Mir wollen ench unfve Heumat weifen; 
Frage nad) allen Seiten bin, Wie wir ejo zufrieden fur“ Das ift die wörtlihe Bor 
deutichung des Achereims, wobei wir des Keimes wegen für das Schluftvort jedes 
eintzelten Birles die furemburaiihe Jar beitebatten haben. Der Peer richt daraııs, 
dat; es fi datei einfach um gereimie Prufa handelt, md dan and) die Profa micht 
einmal als blübend bezeidynet werden fann. Nähtsdeftotweniger Tamen die Berfe zu 
hohen Ehren, und das ging folgendırmaßen zu. An den politiichen Krifen der Nabre 
1867 und 1870/71 hatte fi eine mmbändige Angit dev Cinemburger benädhtigt, das 
böle Prenfen ache mit den Gedanten um, Yırremlıza zu verfeinden. Da erhoben fie 
einen gewaltigen Yarm und fanden eben nichts Lefferes, als ihre Angft in den Sichr- 
reim des „Feierweon“ einzufleiden. Ste griffen nicht zu den Waffen und zogen nicht 
an die Grenze. Sie fegten fi) in die Kafcs md farnen ven morgens Dis abends Den 








„zeinwon“ Kein Menic kannte fänmtlihe Strophen des Liedes. Die gefcheiteften 
Köp’e wuhten die erite Strophe auswendig, der Allgemeinheit aber Fam es nur davanf 
an, immer wieder die Schlußverie zu fingen und Curopa Kunde davon zu geben, dal; 
die Yuremburger jeden Wedhfel ibrev Geichiefe abhold freien. 

Schlichlidy Fchien ihnen die Behräftigung ihrer nationalen Gefühle in der Zentichen 
‚Form nicht mehr kräftig genug, und mm emiitand folgende tapferer Hingende Yesart 
ded Kchrreims des Schlußvers: „Mir welle jo feng Preife gin!* Zu Ehren des 
Dichters muß hervorgehoben werden, daf ev fi gegen diefe Friegerijche Musgeftaltung 
des Kindes jeiner Mufe immer aus Yeibeskräiten geehrt bat. Aber man hörte nicht 
an? ibm md fand es ımethiger, Preußen die Zähne zu z.igeir Ars alter Gewohnheit 
that nıan das demm and) noch fpäter, als die Mritifchen Zeiten, ohne irgendweldjei 
Schaden anzurichten, vorübergsgangen waren. Weil aber der „zeieriwon“ dem natio= 
ralen Empfinden der Lureinburger Ansdrud verlichen batte, wurde der Sänger des 
Pedes in aller Ganen des Yandvs ein belichter amd voltsthiimlicher Mann, und er 
wurde nicht anders mehr als dev „Naitonaldidyter” genannt. 

Er batie dern Gipiel des Inremburgiichen Parnafied erHommen, aber dev Weg 
binauf war nicht duch die blühenden Gefilde der Dichtung, fondern durd) das Straud)- 
wert der PBolitif gegangen. 

Die Yurenburger verdanfen Lenb ein anderes Nationallied, „Die Heimat”, das 
nicht in den profaifchen Pathos des „zeierivon" verfällt und Teßtern dafür an Wert 
bedeutend übertrifft. Zvobdem geben die Französtinge Ah Mühe, das Heimathslied 
nicht aufkommen zu laffen, und zwar aus dem einfachen Grunde, weil c8 ihnen die 
Gelegenheit nicht bietet, anf Preußen zu Ichimpfen. 

Von den übrigen Liedern des Dichters if weiig oder nichts ins Bolf gedrungen, 
denn der Inremburgifche Bauer kann nur hodhdeutich Iefen, und die Pentsfchen Ges 
dichte And ihım ebenfo fremd wie dem niederfächftichen Bauer die Erzählungen von 
Fig Reuter. 

Den Geb.fdeten aber, der Diele Gedichte zu Icfen vermag, feffeln fie micht, weil fie 
doch eine zu geringe Iiterarifche Husbente ergeben. 

Der postiiche lg hält fich fters auf beicheidener Höbe, uud das beite, was Lent 
befttst, it micht jpecifiich Iuremburgiih, fondern dentich : feine Gemütstiefe. Diefe hat 
ihm mancdes goldene Wort und manchen rührenden Bers cingegebeit. 

E35 war übrigens am und für id, ein Meines KAunftitäd, deu rauhen holperigen 
ureinburgiichen Dialekt Tpradzlich Fo zu bezwingen, wie Yent ihn bezwingen hat. Aber 
er bat fo fange und fo liebevoll an dem ungefügen Gefellen berumngefeilt, daß er Glanz 
und Forın befam und fich Ihliehlihy in die yefleln des Vrsinaßes fAlagen lieh. Dazıı 
bot der Dialekt nod eine andere Schwierigkeit: ev war unendlich wortarm und beiaf 
nur Ausdrüde für die täglichen Bedüriniffe d8 Lebens. Für über das Alltägliche 
Hinansragende md für die Welt der höhsın Gedanfen gab es keine Wörter im dicher 
Mundart, die dürftig war wie ein Negerdialeft. Viele Sebildete furhen die Yen nod) 
heute dierd) franzöftiche Wörter auszufüllen, und jo kommt cs, daß der Dialekt nur im 
Dunde der ungebildeten rein erklingt, während er im Munde der meisten Gebildeten 
zu einem gräßlichen "Werhfelbalg wird. Für jeden, dev Sprachgefühl befitt, it «8 eine 
wahre Sual, den hier zutage geförderten fpradlihen Midtmalh anhören zu müllen. 

Michel Lug erfanmte, da einer Toldien Ausgeftaltung de3 Dialskts fein poctifh 
verwertubares Ausdrudsmittel übrig blieb, und daß cs die rein deutihe Mumdart der 
Yurembinrger entweiben beißt, wenn man durd) Berinengung init einer freinden Spradje 


eine häpliche Zwvitterbildung daraus macht. Der Yyrifer der luremburgifchen Dialelt: ' 


dichtung wachte eiferfüchtig über die Neinheit feiner Spradhe. 
Wenn ihn ein Wort fehlte, fo griff er ohne Zagen in den unerichöpflichen Schatz 
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der hohpdentichen Mutterfprahe md fhmolz den bocdydeutichen Ausdrud in die Dialch 
forın um. Zo bat er feine Sprache fists Tenfh und fledenrein zu erhalten gewußt, 
md nur anf Diefem NBoge war es überhanpt möglich, in Iuremburgifher Deundart zu 
dichten. 

C'est tout simplement abjeet. On ne diseute pas avec lauterr Tun px 
roil Gerit. Disons seulement qu’'au point de vuc des sentiments nobles et 
eleves. les Luxembourgeois m'ont rien A envier anx enfants de la Grande 
Allemagne. 

Quant A la n&moire de notre cher poÖte national, elle n’est pas atteinte 
par les Celaboussurer du rentgat, et Spass an Erscht et le Feierwön eoa- 
tinueront a faire vibrer dans nos eweurs les sentimonts d’independaneo et de 
patriotisme qui, quoi qu'en dise le collaborateur de la Gazette de Cologne, 
sont plus nobles que lV’esprit ds sorvilite et de dölation qu’on reneontre chez 
ses pareils. ') 


(Fortiegung folgt.) M. BLUM. 





Van Genegem. — La Guerre des Paysans. (Juelgues noms et 
quelques faits: 1798— 1799. 2° “dition, revue ct augmentee, ac- 
compagnde d’une earte topographique des heux eitcs. 1 beau vo- 
lume in — 8° de. 292 pages. Prix. 3 frs. 50 — Bruxelles. Societe 
belge de librairie. 1897. 

Les debats qui ont eu lien, le 21 deeembro dernier, dans notre chambre 
des deputes ont fixe Yattention (le tous 1>s patriotes aux hiros qui ont suc- 
eomb& dans le ssullvement eonnu sous le nom de Klöppelkrieg oa querre 
des bätons. Entretemps il no ıs est parvenu un ouvrage d'une valeur incon- 
testahle qui consaere les puroles les plus dlogienses A ces defenseurs de la 
patrie, ees heros luxembourgsois. Nous nous faisoas un Jdevoir de rendre nos 
leeteurs attentifs A cette publication. 

En 18%, le Magasin litteratire publinit, sous lo titro de: Guerre des 
Paysans, noms et faita, par M. Yabbe van Comnegem, une serio d’artieles du 
plus vif interet. Cos artieles, trös Alegumment Ferits et puiees aux meilleures 
sourees, rerurent un si bon aceavil aupris da publie, que Voditeur erut pou- 
vor los publier en brochuro, Au buut de quelgues jours, le tirage A part 
fit entierement epsise. Cet’o einde m’ctait que Io resume da>travail plus 
important quo nous rdservait lautsur et qui vient de paraitre. Tous ceux 
qui s'interessent au mouvement historique de notre pays, tous ceux qui ont 
a caur notre honneur national vondront live ce Fivre, dont chaque page res- 
pire l’amonr de la foi et du sol natal,. La question est pleine d’actualite. 

La loi sur la eonseription militaire da 5 septembre 1,95 fit celater 
toutes Is haines contre les etrangers et provoqua des soul&voments dans 
les provinces do Brabant, d’Anvers, de Flandre, de Hainaut et de Luxein- 
bourg. Isa guerre des paysans! Cette periode agitee, oü da sein des cam- 
pagnes surgirent, dans un superbe &elan de foi et de patriotisme, ces sollats 
inconnus, que les Fiamands appelaient „onze jongens“, les Wallons „pa- 
triotes“ et que Vennomi stirmatisa da nom de „brigands“, date glorieuse ! 


1) Ibid. No 46, €. 1, Sp. 4 bis &. 2, &p. 2, 
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L'insurreetion fut toute spontande. Rien n’avait et& prepared; les bandes de 
paysans dtaient depourvuss d’armes et de ınunitions; elles n’avaient pas 
meme de chefs reeounns, Privce jusqu’au bout d'une volonts energique, 
d’une intelligence puissante, capable de la guider et do la soutenir, cette 
guerre n’en est quo plus admirable. Le eonlövement dans la Belgique est re- 
trace! d’une maniere admirable. 

Mais M. van Cienegem n’onblie pas les anciens fröres de ees patriotes 
belges, trois chapitres sont consaeres aux falts qui se passcrent dans le 
Luxembourg, L’auteur nous fait voir que le souffle vigoureux da Ja tempfte 
n’avait pas ebranl& seulement la partie oceidentale ds la Belgique, mais 
egalement les anciens departements de V’Ourthe et des Foröts. ll nous montre 
ce» peuple sobre. ardent et gentreux, qui avait päti des memes affronts et 
des memes alarmes. La mömeo horreur pour la tyrannie convertit un jour en 
guerriers redoutables ces pacifiques blousiers, jusqu’alors aceoutumes aux 
paisibles oecupations du ehauımne et de la glebe. ]l nous montre, en so ser- 
vant souvent de llourrage da fea M. Vabbe Engling, que lV’histoire de l'in- 
surreetion Iuxeınbourgeoise est empreinte d’un cachet partieulier qui tient 
da draine. Le soulevement patriotique da Luxembourg est noyd dans le 
sang des patriotes: la patrie Juxembourgeoise perd Teelite et la fleur de ses 
fils. Volontiers nous dirons d’eux ee que dit Leon Gauthier des guerriers de 
Roncevaux: Tous s’acheminent vers la r&gion des Martyrs et des Innocents. 
Les anges s’abattent autour deux sur le champ de bataille onsanglantte et 
viennent rceueillir les ämes des chrätiens pour les eonduire doncement „en 
saintes fleurs“ du paradis. 

Dans la Belgique, un comit@ s’est constita@ pour eelöhrer avec Celat la 
mömoiro de ceux qui sont morts non par haine pour la Franeo, mais par 
a:mour pour la liberte, pour is deoit et pour Tindepandanee da leur sol 
natal. Copendant sur les tombes solitaires des Vendeens luxeribourgeois il 
ne plane que lesilenee et l’cud i, mul monument no s’@live A Ja gloire de ces 
h’ros; mais nen doutons point, Ies anges da eiel ont inserit an livre de 
l’öternits les noms de ceux «qui n’ont pas eraint de mourir pro aris et 
foeis. 


ment ARE EUER un 


tundschau 


der dem Vereine für Luxeinburger Geschichte, Liiteratur und Kunst 
im Austausch zugegangenen Schriften. 


Monate Dezember und Januar. 


Aachen. — Zeitschrift des Aachener Geschichtsvereins. 19. Bd. — Die 
Stadtbibliothek in Aachen. — Das Wappen der Stadt Aachen. — Zur Fabel 
von der Bestattung Karls des Grossen. — Gründung und Gründer der Burt- 
scheidler Bonediktiner Abtei. 

Breslau. — Zeitschrift des Vereins für Geschichte und Altertum Schle- 


siens. dl. Bd. — Das Verhalten der Schlesier beim Einfalle Mansfelds und 
der Dänen (1626). 


Bruxelles. — Bulletins de l’Acadlinio royale des sciences, des lettres, 
et des beaux-arts de Belgique. — 66° aunde, Se serie, t. Sl et 82; 6Gle 
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annee, Se acrie, t. 33. — Charles-Qaint et Philippe II. — Joseph II et 1a 
libert# do V’Esenut. 

Bruxelles. — Annunire do VAeademie royale. 1897. 

Bruxelles. — Reglements et doeuments eoneernant les trois elasaes de 
"Acadtmie rovale. 1356. 

Bruxelles. — Revuo bibliographique beige. Ne 10, 11 & 12. 

Danzig. — Zeitselwift des westpreussischen Geschichtsvereins. Heft 37. 
— Wostpreussens und Danzizs Kampf gegen die polnischen Unionsbestre- 
bungen 1563— 15172. 

Görlitz. — Neurs Lausitzisches Magazin. 73. Bd., 2. Heft. — Ein Krä- 


merbuch aus dem Ende des 15. Jahrhunderts. — Die Rüzgengerichte in Gür- 
litz und in Löbau. 

’'s Gravenhage. — Bijlragen en Mededeelingen van het Historisch Ge- 
nootsehap. 15 Deel. 

Hannorer. — Zeitschrift des Historischen Vereins für Niedersachsen. 
Jahrg. 1597. — Ursprung der Grundherrschaft und Entstehung des Meier- 
rechts in Niedersachsen. — Verfassungszeschiehte der Stadt Bremen im 
Mittelalter. — Aus dem Todltenbuche der Lünneburger Franziskaner. — Geist- 





liche Jurisdiktion und Verwaltung des Erzstifts Mainz. 
Leiden. — Handelingen eu Mertedeelingen van de Mantschapp'j der 
Nederlandsche Letterkunde. 154 — 1819. 
Leiden. — Levensberiehten der afgestorven Mesteleden van de Maat- | 
schappij. 
Luxemburg. — Püdagogischer Sprechsaal. — 15. Jahrg. Nr. 1-7. 
Namar. — Annales de la Societ® archkologique. T. 21, 3° livraison. — 
Me Böourtonbouit, fondatriee des seurs de la charite, A Namur. — Le eims- 
tiere frane de Pry. — Tannerie de Dinant. 
Nancy. — Journal de la Soeiöte d’archsologie lorraine. Neo 9, 10, 11 et 
12 — Note sur le Nobiliaire lorrain de Montigny. — La famille de Bien- 
court. 
Sedan. — Revur d’Ardenne rt d’Arzonne. Novembre 197, — L» Chä- 
teau du diable, lögenie ardennaise. 
Valence. — Bulletin d’histoire ecel&siastigus et d’archtologie religieuse. 
17e aunde. — La baronnie de Bressienx. — Notes historiques sur Morestel. 
— L’abbaye de N. D. de Valeroissant. 


Verfonal-2lacridt. 


Herr Friedrich Lech, Dompfarrer zu Yuremburg, mirde von dem 
hochiw. Herrn Bilchof zum Ehrendomherrn ernannt. 


TEE En — 








NB. Wegen Überhäufung an Stoff mußten verThiedene Arbeiten bis zur nädjiten 
Nınmmer zurücdgelegt werden. In Ar, 5 beginnen w.r unter anderen nit dem „Sagen: 
reis des Sauerthales“ von Hrn. Gregor Spedener und Gedichten in Wilßer Mnnd- 
art. Desgleichen werden wir im einer der Hädjiten ımmmern mit einer Arbeit des 
Hrn. Biarrers A. Heiners begumen. 


Luremburg. — Drud von P. Worri-Mertens, Wiltheimftraße. 
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Generalversammlung vom 15. Dezember 1897. 





Nach Verlesung und Gutheissung des Protokolls der ausserordentlichen 
Versammlung vom 2, August 1897 werden als korrespondierende Mitglieder 
in den Verein aufgenommen die HH. E. P. Bertrand, Notar in Sleepy Eye 
Lake ; Dondelinger, Ingenieur zu Luxemburg; Dr. Ewen, Professor am Gym- 
nasium zu Trier; Hemmen, Taubstummenlehrer zu Luxemburg ; Joh. Krier, 


Pfarrer zu Raser; Nasen, Organist zu Esch an der Alz.: P. M. Rigaux S. 
J., Soissons; Sevenig, Professor am Gymnasium zu Diekirch ; Joh. Stehr:s. 
Lehrer zu Bivingen-Berchem ; J. P. Thiry, Vikar, Pfaffenthal ; Thill, Direk- 
tor des Progymnasiums zu Echternach ; Joh. Vannerus, Archivar-Kandidat 
zu Bruxelles. 

In Anbetracht ihrer Beteiligung an der Vereinsschrift werden einstim- 
mig zu aktiven Mitgliedern ernannt die HH. Brück-Faber, Nik. Ensceh, Alfrcd 
Lefort, Nik. Löonardy, P. Lochet und M. Rigmux. 

Der Vorsitzende erstattet alsdann Bericht über den Stand und die Ar- 
beiten der Gesellschaft im verflossenen Vereinsjahre. Der Schriftführer be- 
richtet über den Stand der Bibliothek und die Zahl der Tauschgessollschaften, 
der Kassierer über die Einnahmen und Ausgaben des Vereins. 

Zu Kassenrevisoren werden einstimmig proklamiert «ie HH. Brück-Faber 
und Nik. Ensch. 

Bei den dann folgenden Neuwahlen wird Hr. Khrenprofessor Dr. Karl 
Müllendorff zum Präsidenten gewählt; als Vorstandsmitglieder gehen bei der 
Wahl hervor die HH. M. Blum und M. Kraus. 


Rapport de MM, I" veriicatenrs de caisse 


pour lannde 1897. 


Luxembourg, le 9 fevrier 189. 
Messieurs, 
Nous avons l’'honneur de vous soumettre le reaultat de la verifieation 
ea comptes de l’exereiee 1897, operation A laquelle nous avon roeede en 
d tes de !’ 1897, operat laquell ayons d 
excceution d'une d£eision prise dans la derniere assemblöe gencrale. 





Les recettes so sont Cleveos A fIs . . 2 2 2 2 2 0. 3555.28 
Les depenses, appuyces de quittances, A fs . 2... 2378,13 
Encaisse aceus& au 1er janvier 8B . . 2 2 2 00a 677,15 
Il reste & recouvrer: 
8 eotisations A frs. TO . . 2 2 20. 60, — 
6 eotisations A fre. ,— . . 2 2 2. 36,— 
96,-- 
Total de l!’actif numcraire au ler janvier 1898 773,15 
Les recettes se dötaillent comme suit : 
En ceaisse au 1er janvier 1897. . 2 2 2 2000. 282,03 
271 eotisations A 6 Oo Ä. en 1626, — 
1 ; BE ee a a a a a u 12,0 
17 RR ME en a a a a a an 127,50 
1 » BE te ee Nr Nana A 1,25 
Subside du Gouvernement 2 2 2 m m m nn nn 1500, — 
3505,28 


Voieci le detail des depenses : 


Impression du journal et des tires A part . 2 22. 209,9 

InBelraktonsı 2 40.2: 0 ea a 29,43 

Frais de bureau et divers . 2 2 2 2 ne 2 0a 226,28 

Indemnite du caissier. » 2 2 2 En en nr ne nen 50, — 
130 





nn — 


Indeimnite au portier, pour les anndes 1895, 1896, 1897 . 37,50 
Frais de loyer pour la möme periode . . » 2 2 2... 25,— 
2878,13 


Nous avons l’honneur de proposer A lassemblde generale l’approbation 
de ces comptes. 

Nous nous permettons de recommander l’ouverturo d'un facturier d’achat, 
dans lequel les aequisitions seraient A noter au moment de leur r&coption. 
Au moyen de ce livre, il se:ait possible d’ötablir, A la elöture des comptes, 
si toutes les acquisitions faites pendant l’annde sont rdellement paydcee, en 
d’autres termes, si lo budget du nouvel exereice ne doit pas comprendre de 
reliquat dans la rubrique des döpenses. 


Nous avons constate — et nous remplissons un agreable devoir en le 
signalant — quo les factares ont öt6 generalement soldbes avec une promp- 


titude qui ferait honneur ä des eonsommateurs moins modestes mais la pre- 
sentation des factures peut subir des retards, de sorte qu’ä la fin de l’annde, 
il peut se presenter sous co rapport des lacunes par la faute möme des 
ereanciers. 

La possibilite seule de pareilles lacunes ıt la confusion qui en serait la 
eonsequence, semblent justifier l'’opportunite du faeturier d’achat, et c'est 
cette considerntion qui nous a determine A en proposer l'ouverturo. 

La eommission charge de la verification des comptes, 
(s.) Brück, Ensch. 


-SOIR DE BATAILLE. 


La plaine oü tout le jour a rugi la bataille 
Se couyre lentement des ten&bres du soir; 
Au loin, brillent les feux d’un poste qui tiraille, 
Crepitantes lueurs qu’on he fait qu’entrevoir. 





Un village enflamme6, tordant ses toits de paille, 
A P’horizon sinistre, empourpre le ciel noir, 

Et, par instants, les champs ravag6s de mitraille 
Sous de ronges clartes montrent leur desespoir. 


Vaguement entasses et broy6s par les bombes, 
Hommes, chevaux sont lä, sanglantes hecatombes 
Dont le flot monstrueux s’enfle, d6ferle et fuit; 


Et la sörenite d’un Armament sans voiles, 
Lugubres, fait monter vers les mornes 6toiles 
Les plaintes des mourants qui rälent dans la nuit. 


Pierre LÖCHET. 


- —— run | = (Gem 


Der lebte Derfuc; der Hevzoge von Harhjfen 
zur Erwerbung des Inremburger Landes, 

An 5. Jannar 1477 fiel Karl der Kühne auf dem Schladhtfelde 

vor Nancy. Sein Tod brachte überall, befonders aber in den Nieder: 


" 
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landen, die größte Bewegung hervor, da nicht nur diefe, Talt vertheidi- 
gungslos, den von allen Seiten fi erhebenden und anftürmenden 
Feinden ausgejegt waren, jondern and) Maria von Burgund, des Herzogs 
Zorhter, noc) unverheirathet war und mun allenthalben Prätendenten er: 
jtanden, die nad) der Dand der reichen Erbin ftrebten oder, wenn ihnen 
diejes mißlingen follte, fid) jedenfalls mit der einen oder der andern 
Provinz bereichern wollten. Unter diefen Brätendenten finden wir altd) 
die Herzoge von Sachjen, die jeit dem Jahre 1459 nad) dem Befige 
Luremburgs geftrebt hatten umd jegt wieder mit ihren Slujprüchen ber: 
vortraten. 

Bevor ich indep auf mein eigentliches Thema übergehe, will ich in 
furzen Worten einerjeitS die Gefchichte der Inxemburgiich-Jächtischen 
Händel, anderfeitS die Lage nujeres Landes nad) Karls des Kühnen 
Tode jchildern. 

Im Jahre 1439 hatte Elifaberh, die Wittiwe Mibrechts II. von 
Defterreihh und Erbin Sigismunds, ihre Tochter mit dem damals nod) 
unmündigen Derzog Wilhelm von Sacdjjen verlobt und diefem als Mitgift 
das Derzogthum Luxemburg und die Grafichaft Ehiny verjchrieben, die 
damals der Herzogin Elijabeth von Görlig, Wittwe aus erjter Ehe Antons 
von Burgund, aus zweiter Johanns von Bayern, verpfändet waren und dei 
gemäß aus deu Händen diefer Fürftin eingelöft werden mußten, wollte 
Wilhelm von Sachen rechtmäßiger Herr de8 Landes werden. Es fan 
zu äußerft verwidelten Unterhandlungen, die indeh refultatlos verliefen, 
und in deren Berlaufe die Sachjenherzoge eine ziemlich bedeutende Streit: 
macht nad) Luxemburg jandten, um die bedentenditen Plägße zu bejegen, 
und die Herzogin Elijabeth von Görlitz ang der Hanptitadt um dem 
Lande vertrieben wurde, worauf Herzog Philipp der Gute von Burgund 
zu ihrem Scute bherbeifam, das Herzogthum Luxemburg beiegte und die 
Sadhjjen zu einem Vergleiche zwang, nad) welchen diejen eine bedeutende 
Summe Geldes ausgezahlt und das Land, unbejchadet der Erbanjprüche 
des jungen LZadislaus, des nachgeborenen Sohnes Mlbrechts II, pfand- 
weife auf Bhilipp den Guten Übertragen wurde. 


Nacd) dem Tode des Königs Ladislans (1457, ernenerte Wilhelm 
von Sadjjen jeine Anfprüche und übertrug diefelben jogar durdy einen 
feierlichen Verkauf, da er feine Ausjicht hatte, feine Pläne zu verwirk: 
lichen, dem Könige Karl VII. von Frankreich. Diejer ftarb indejlen bald 
nachher und fein Sohn Ludwig XI. übertrug Philipp dem Guten alle 
feine Nechte und Aufprüde auf Luxemburg: Es war diefes im Sahre 
1462 gejchehen, ohme daß feit diefer Zeit Wilhelm von Sachjen feine 
Aniprüce erneuert Hatte. 


Nach Karls des Kühnen Tode wurde num wieder ein allerdings 
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ziemlich jchlichterner Verfud) unternommen, das Inremburger Land zu 
erwerben. 

Zu Luxemburg hatte man bereitS am 6. Januar ?) Kunde von der 
Schleht von Nancy, doch wufte man nicht ficher nod), ob Karl der 
Kühne gefallen oder gerettet war; man war jogar cine Zeitlang im Uns 
gewiffen, ob nicht vielmehr der Herzog, troß der entgegenftehenden Ge- 
rächte von jeinem Tode, micht doc) noch Sich hätte retten FKönncı. ®) 
Uebrigens verfanmmelten jich gleich nach) Empfang der erften Nachrichten 
die Stände zu Yrerembire, um über die Lage und die einzuschlagenden 
Mafregeln zu berathen; amı 10. Januar wurden der Dompropft von 
Trier, Philipp von Sierd, die Herren von Udenefch und Bruch, Die 
Städte Edjternad, Bitburg, Arlon, Baftnad, Marche, die Herren von 
Bertingen, Malberg, Hamm, Neuland umd die den drei lekten Städten 
zunächjt wohnenden Edlen aufgefordert, fi) am 14. Jannar zu Luxem: 
burg einzufinden, wm mit den Ständen zu berathen. 3) An 10. Sanıar 
wsren aljo wohl schon die Edellente der Bropftei Kuremburg und der Land: 
richtereten Nemich und Grevenmacher verjammmelt, da fie fticht unter den 
Einberufenen erwähnt werden. Was hier berathen umd bejchloffen wurde, 
fönnen wir nur crrathen aus den jpärlichen Unellen, die uns darüber 
berichten. SKedenfalls handelte c8 fich nicht bfoS um die zur VBertheidi- 
aung des Landes nothwendigen Maßregeln, fondern aud) um die Auf: 
hebung der verichtedenen, von Karl dem Kühnen zu größerer Eentrali- 
firung der Regierung getroffenen Berordnungen ; deshalb wurden einige 
DTepntirte zu Maria von Burgund gefandt, um ihr die Slagen der 





1) A Hantze de Constans, pour le 6° jour de janvier l’an 76, avoir, de 
par mess, du Conseil, port& lettres A Mons, du Fay & Beaurepere (Berburg) 
lettres Iuj slvertssant des nouvelles de Ja journde devant Naney, 4 sols' 
(Arch. de Brurelles, Reyistre 6501 de la chambre des Comptes, fol. 7). 

2} A Michiel Croder, messaigier de cheval, pour, on mois de fövrier, de 
Vordonnanes de mess, les lieutenant et gens de Conseil & Luxembourg, avoir 
port& lettres dovers ınons. le marquis do Ruthelin, lors gouverneur audit 
Luxembourg, par lesqnelles mesd. seigneurs les lieutenant et gens de Conseil 
lo requeroient que son pla’sir feust les advertir, s’ils estoient aucune nou- 
velle en ses marches ou en Bourgogne de Mons. le due et de Ja maniere de 
son achnppement de Nancer, ouquel voiaige ledit Michiel vaequa par l’espace 
(de) HH jeers entiers, obatant co qui le eonvient aller par le Rin, que, au pris 
de S patars ponr chaseum jour, valent 112 sols (Je, fal. 79 v.) 

») 4 Hantze de Constans, ponv, Te 10° jonr du miele de junvier, avoir 
parte Irttres de par Mans. du Fay an demprevast de Treves et anx seigneurs 
de Oudenesche et Brouche, pour estre a Luxembourg le 14° jonr dudit mois, 
ponr conelure avce les cstes eo que seroit de faire pour le bien de mondit 
seigneur et de ses pnis, 16 s. {L. e. fol. 77); ebenso (fol. 78) A ceulx des 
villes d’Echternach «t Biedbourg et aux seigneurs de Bettingen, de Mailbourg, 
Hain, Rullant, und (fol. 81) A ceulx des villes d’Arlon, Bastoigne, et Marche, 
et aux gentilshommes de l'environ. 
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Provinz vorzulegen. An 17. Kannar 1477 °) fchrieben jhon Margaretha 
von Morf, Wittive Karld des Kühnen, und ihre Tochter an Claude de 
Neufchätel, Herrn von Jay und Berburg, den damaligen Gouverneur 
von Luxemburg, und zwar eben in betreff der zu Yuremburg tagenden 
Stände: fie hätten durd) die Herren von Chaftelguion und de Beores 
erfahren, comment les Estas du pais de Luxembourg ont este 
assembles a l’occasion de la dure fortune adrenue a Monseigneur 
et son armee, und erjuchen ihn zu jorgen, daß fein Beichluß gefant 
werde, bis fie den Ständen auf den durd die beiden genannten Derren 
eingereichten Beichluß geantwortet hätten, auf daß dasjenige ausgeführt 
werde, was der Kanzler und die Mitglieder des großen Nathes und fie 
jelbft dem Gouverneur gejchrieben hätten. Die beiden Fürftinnen fügen 
hinzu, daß fie in demjelben Sinn and) an die Stände geichrieben haben, 
jowie daß fie dem Herrn d’Mremberg jchon früher gejchrieben und jegt 
dem Jacques Galiot, der zu Miet verweilt, jchreiben, fid) nach Luxrem: 
burg zu verfügen, um das Land zu jchügen. Der Gouverneur wird 
überdies beauftragt, dieje beiden und and) die anderen, die fie zur Ver- 
theidigung des Landes mit fid) führen werden, gemäß früheren Befchlen 
zu bezahlen. 

E8 war die größte Eile und Sorge dringend erfordert, wollte man 
Luxemburg gegen die feindlichen Einfälle jhüsen. Die Lothringer waren 
bereitS in die Grenzbezirfe eingefallen: am 17. Januar beauftragte jo: 
gar Herzog Nenatus mehrere feiner Mäthe, in jeinem Namen die Ueber: 
gabe der Städte, feften Pläge, Schlöffer, Länder und Herrichaften des 
luremburger Yandes zu fordern; am 21. defjelben Monats beftätigte er 
die Privilegien des Inremburgifchen Theils von Marville, deifen Be: 
wohner ihn als Dberherrn anerfannt hatten. Zudem traten von allen 
Seiten Prätendenten mit ihren Anjprüden hervor: der König von 
ssranfreich, Yudwig XI, der allzugern feinen eigenen Sohn mit Dlaria 
von Burgund verheirathet hätte, m anf diefe Weije die ganze burgumbdifche 
Erbichaft an jein Haus zu bringen; der Herzog von Lothringen, der 
Erjag forderte für die vielfachen Schäden, die ihm und feinem Lande 
namentlid; von Luxemburg aus angefügt worden waren; die Berzoge 
von Berg und Kleve erhoben Anjprüche, der König Yadislaus von 
Böhmen, der nicht aufgehört hatte, den Titel eines Herzogs von Lurem: 
burg zu führen, ganz abgejchen davon, daß Erzherzog Marimiltan, des 
Kaifers Sohn, die längjt projeftirte Heirath mit Maria von Burgund 
bejchleunigen wollte, um jo die Niederlande und Burgund dem Daufe 
Habsburg zu erhalten. 

Zu Luxemburg war man daher cmfig beftrebt, das Yand jo lange 
zu halten, bis anderwärts eine endgültige Enticheidung getroffen worden. 


1) Wurth-Paquet, in den Publ. sae. hist. Luxbg., NAXV, N® 6. 
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Tie Stände beriethen über die bedrängte Lage, traten in Verhandlungen 
mit Herzog Nenatus, (man War amjcheinend cine Weile willens, das 
Yand unter den Schug Lotbringens zu ftellen), und jehidten Abgeordnete 
au Maria von Burgımd. Aber Teider fehlen die genauen Einzelheiten 
über diefe jo überaus wichtigen Momente. ES giebt nämlich vielleicht 
fein zweites Ztaatsarhiv in Curopa, das, wie dasjenige don Xurem- 
burg, gerade die diplomatischen Aftenjtüde und Verhandlungen aus dem 
Ende des Mittelalters nicht enthält, nicht etwa, weil dieje Dokumente 
ans dem Staatsardyiv entwendet oder demjelben entfremdet worden wären, 
Jondern weil Nahrhunderte hindurch die Gonverneure und ihre Stellver: 
treter, die Nitterrichter und Bröpfte der einzelnen Bropfteien, ja jogar 
die Präfidenten umd die Mäthe des Provinzialrathes die einlaufenden 
Akten für Sich behielten und nicht an das Archiv abgaben. 

Immerhin erjehen wir, daß die Verhandlungen der Stände mit 
Diaria von Burgund ein für beide günstiges Nefultat zu ergeben jchienen. 
Im Monat Februar 1477 gab Maria dem Gouverneur des Landes, 
Claude de Neufchätel, Vollmacht, in ihrem Namen die Duldigung der 
drei Stände entgegen zu nehmen und diejelben in ihren Privilegien zu 
beftätigen ; fie bevollmädjtigt ihn ausdrüdlich, de leur accorder et 
ottroier d’estre par nous entretenuz en tous telz droiz, previleges, 
franchises et libertez qu'ilz avoient 4 Veure que nostre feu seig- 
neur et pere en print la possession et en recut l’obeissance 
comme seigneur heritier.... et si aucune chose a este faicte pre- 
cedemment du vivant de nostre dit feu seigneur et pere au con- 
traire des diz prerileges, droiz et usaiges, les faire reparer et 
remectre en leur droit et deu estat, et par cestes les y avons 
rentis et remettons. ') 

Die Huldigung der Iuxemburger Stände follte am 3. März 
1477 Ttettfinden, auf welchen Tag diejelben einberufen worden waren. 
Diejer Tagung wohnten mehrere Nbgefandte Maria's von Burgund 
bei, u. a. der Öraf von Moers, die die Erklärung abgaben, que ma 
tres redoubtde damoiselle vemettoit toutes choses nourelles en leur 
premier et deu estat, comme elles estoient du temps par avant 
la venue de feu monseigneur le due Philippe ou pais de Luxem- 
bouerg.*) Aber aud) Gefandte Yudwigs XI. von Frankreich waren er- 
ihienen. Die Meinungen waren getheilt und man einigte fi) num 
dahin, die Entjcheidung auf zwei Monate aufzujchieben. 

Ueber den Berlauf deffen, was die Könige von ranfreich und 
Böhmen, jowie die Herzoge von Lothringen umd Dcfterreich, Nenatus 
und Sigismmmd, gethan, um Lıremburg zu erwerben, find wir nicht 
D Worth Paquet, XXXV, p 135 texte, 

2), Staatsardiv zu Brüffel, Reg. 6304 (III. fol. 48,) der Nedinungstammer, 





13.) 
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unterrichtet, defto beffer über die Bemühungen der Sadjjenherzoge, da 
das gejammte Aktenmaterial im Staatsardiv von Dresden auf uns ge= 
fommen ilt. 

Auf Grundlage diejer Alten will id nun verjuchen darzuthun, wie, 
zum legten Dal, Sadjjen fi) vornahm Luxemburg zu erwerben. 

% 
ik En 

Inmitten der inneren Wirren, da namentlid) die Flamänder Taut 
ihre Unzufriedenheit mit den unter Karl dem Kühnen eingeführten Re- 
formen fund gaben nnd fogar ihre Fürftin zur Beftätigung einer wirf- 
lich comftitutionellen Regierung zwangen ; inmitten der äußeren Schwie- 
rigfeiten, während ranfreid), Yothringen, Berg, Kleve, Böhmen jogar, 
Anjprüche auf einzelne Gebietstheile erhoben, trat auch Sachjen, anjdyei- 
nend auf Anregung Heinrichs Mölferftädt, ebenfalls, wenn aud) anfangs 
nur jchüchtern, mit Ansprüchen auf Luxemburg hervor. 

Doktor Heinrid; Möllerftädt war von den Derzogen Ernjt und 
Albreht von Sacdjen mit irgend einer diplomatiichen Miffion nad) 
Frankfurt an den Main gefandt worden. Möglicdy ift c8, daß cr be- 
auftragt war, zu unterfucchen, wie fid) die Angelegenheiten jeit Karls des 
Kühnen Tod gejtalteten, und ob nicht auch Sacdjen vielleicht einige 
Rortheile aus dem allgemeinen Wirrwarr ziehen Eönnte. Bon Franfe 
furt aus jandte er am D. Februar ?) feinen erften Bericht im der Iurent- 
burgifchen Wrgelegenheit am jeine Derren, ohne freilih Luxemburgs 
direkt zu erwähnen. „Mir berichten meine Derren und Gejellen hier zu 
„zranffurt, der Herzog jei ohne Zweifel todt; fie haben des wahrhaf: 
„tigen Bericht des Herzogs von Lothringen, der ihn auf dem Feld, wo 
„er bis auf den dritten Tag gelegen, gefunden, nadı und bloß und hart 
„gefroren, eine gute halbe Meile Weges von der Wahlftatt ; feine Diener, 
„der Barbierer, der Schenke, der Arzt, feine Baftardjöhne und andere 
„hätten ihn erfannt; der Yothringer habe ihn bis an den fünften Tag 
„ausjtellen und dann ehrlich begraben laffen. Und wiewohl der Herzog 
„von Burgund arg entjtellt gewejen durch die große Wunde, die ihm cin 
„Schlag mit einer Hellebarde zugefügt, und, diejelbe Seite}jchr durd) 
„wilde Thiere angefrejien, jo Haben ihn doc) die Seinen an einem 
„Wundmale unterhalb der Stchle,"Taneiner Zahnlüde und an anderen 
„Merkmalen erkannt.“ Der Tod des Burgunderherzogs hatte allent- 
halben großes Aufichen erregt," man darf fic) alfo Feincswegs darüber 
wundern, daß Heinrich Möllerftädt in diefe Einzelheiten eingeht ; dod) 
ijt diefe Beichreibung mur die Einleitung, der Uebergang zu dem eigent- 
lichen Ziwed j feines Briefes, der Aufforderung an feine Derren, fi 
ebenfalls um die burgundiiche Erbichaft zu Einmmern und, wenn möglid), 
einen Theil derjelben zu erlangen. Er geht daher direkt, ohne Tranfi- 





1) Staatsarchiv von Dresden, 9648, vol. 9, fol. 8 und 5. Original. 
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tion, auf die Ansprüche der einzelnen Prätendenten über: „Der Herzog 
„von Berg hat kürzlich feine Nüäthe nad) Geldern gejandt und bitten 
„Lafer, ihn als Deren anzuerfennen, da cr ja ein Erbe de Yandes fei 
„und dasjelbe feinen Eltern gehört habe; wohl fei cS verkauft, aber die 
„Kanfiıemme jei nicht bezahlt ; doch haben die Stände von Geldern ihn 
„abgewiejen, find willens, fi) an des Derzogs Tochter zu halten und 
„boffen, der Kaifer werde in die Heirat) cimvilligen, die durd) den 
„Biihof von Met und Doktor Georg Hesler zwijcden des Kaitlers 
„Zohn und Maria von Burgund abgeredet umd jett eben zu endlichen 
„Abjezluß geführt werden jolf. Jd merke, daß and) die anderen Yander 
„derjeiben Meinung umd der Hoffnung find, Herzog Maximilian werde 
„in Kurzem zu ihnen fommen Wollte num der Katjer ernftGaft Dand 
„anlegen, möchte iöm große Ehre widerfahren, aber ohne Geld und fcden 
„Muth wird fich nichts erreichen Tafien. Der König von Franfreid) 
„erbebt Aniprücde, der Derjog von Berg, der von Kleve und etliche 
„mehr, die and Aniprüd;e baben wollen; daher mögen Euere Onaden 
„überlegen, ob vielleicht ettvas durch den Kaifer zu erlangen wäre, da: 
„mit ihr mit Derzog Marimilian ard) zu eiwas lonmen Lönnet. cd) 
„will mac) Eeldern oder Brabant reiten zu dem Herrn von Humbrecourt, 
„der dajelbft Verwefer ift, um mich dort, unter dem Norwand anderer 
„Seichäfte, die id) mit dem Derzog hätte erledigen follen, jo gut als 
„möglich zu erkundigen. Sc Habe gutes Vertrauen auf diefen Derrn; 
„ic hoffe, cS wird fid) etwas mad;en laffen, da er weiß, daß der Katjer 
„nur ungerne, Geld Kergicht, das Loc) in diefer Sadze nicht geipart 
‚werden darf.” Zum Schluß fügt Mölferftädt Hinzu, c$ werde ihm 
jdiwer falten, nad) den Niederlanden zu fonmen, weil alle Gewäfler 
feit gefroren jeien, große Kälte herridhe und der Krieg zviichen dem 
Erzbiichof von- Köln und dem Londgrofen Bermanı von HDefien jid) 
wieder erhoben. Er wolle jid) aber mit Gieleit jo gut wie möglic) 
verjehen lafjen md feinen Fleiß jparen. 

Heinric) Mölferftädt verweift danach) nur auf die Möglichkeit, 
durch den Kaifer und Erzherzog Maximilian irgend einen Theil der 
bergumdijchen Yänder zu erwerben. Yon Luremburg tft in feinem Briefe 
noc) nicht die Nede, dod) jcheint wenicjhtens foviel daramns hervorzjugehen, 
daß cr der Meinung ift, man Fünnte cin oder das andere Gebiet ab: 
faufen, und jo dem allzu jparjamen Saifer die nöthigen Geldmittel ver: 
It,affen, um die übrigen Provinzen zu erwerben. Ju einer Nacyichriit 
ipricht er fi) indeffen Schon deutlicher ans ; er erwähnt eines VBriefes, den cr 
von Doktor Pfeffer erhalten: „diejer meint, ich fer wegen des Inrent: 
„burger Landes ausgefandt, und wenn cs alfo wäre, fo ift jein Math, 
id) möchte nicht in’s Yand zichen, jondern mic zu Trier aufhalten 
‚amd dajelbjt mich fleißig erkundigen, and) nichts von meiner Abfid)t 
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„merken Taffen, fondern warten, bis ich die Abfichten der Luremburger |} 
„erfahren. Er meint auch, ceS möchte vielleicht gut jein, ich mit dem 
„nern von Rodemacer im Verbindung zit jesch, der des Yandes Ber: 
‚„eeler oder Oberiter jetz; da wären and) nod) der von Mrenberg md viele 
„andere Herren, die großes Yfehen hätten, an die ich nich cbenfalfs 
„wenden Lönmte, Eines läßt er mid wiljfen, daß de Yünder bort hitgrig 
„id gelöbedürftig jeien und nach Freiheit benehren. Der Erzbiichof 
‚von Trier lönmte air jchr viel helfen.” Er jchlieht mit dem Ausdrif 
einer BZuperficht, der Hear von Simbreconrt werde ihn anf die rechte 
Sal werfen und, wenn vielleicht ein anderer Ocendter doribin geläzidt 
werden folite, were nach jener Meinung der Derr don Windieis dazu 
am beften gecignet. 

Hi denfelben Tage, am d. Februor 1477, Ichricb Deinrich 
Mölerftädt in derjelben ngelegenheit an Arnold von Zcjleinig, Ober: 
marichall des Derzogs von Zadıien ; indem er auf feinen an die Derzoge 
gerichteten Brief Bezug nimmt, dan alles von der projektirten Deirath 
nit Marinilton abbange, bemerkt er, c$ wäre dent Natjer wohl chen jo 
jchr wie den Derzogen mütßlich, wenn der Siaifer diefen wohl wollte und 
te mit Sich betheitigte, dann die ding wollen ane darlegung vil 
gelds und ame Fefheit nicht getban fein. Ned glewbe wal, 
wollt man etwas bierinnen widder den layier handeln, man 
möcht es nit gelde durchbringen. Mp nu er (herr) Deinrid 
daranf zu berichten Jey, werdet ir bedengfen. Die laud jein 
ovrm und in großem undermocgenz |u lafien jich nicht drangen 
oder past nötigen, jvu wollen befchirmt feyn nnd nicht Jchirmen. 
Kr wird es anc widerfiant wicht zugeben. Dieweil der fapier 
nichts ausgibt, möcht cr wol bedengfen, was cr an meyien 
berrn gehabt und wie trenlich jy ine gemieymet,- und in was 
vermögen und arbeyt Sy fein nnd fich durd ire gnad aljo im 
die ding ehren, das im mund dem reich ere und unk erwadien 
mochte. Dierinne münt gelt nicht acjparct werden, dam wie 
man Füritentum fawft, foyn in wol nchanfi; aber ane Des fayfers 
willen müßten wir uns ebentewrs nuderftehben (d. D. ohue des 
Kailers Einwilligung möchten wir uns in cin auslichtstojes Abentener 
einlaifen). 

An 15. Februar I4779 erftattete Deinvich Mötlerftädt, von Koblenz 
aus, feinen Herren Bericht über dasjenige, was cr mittlerweile mit dem 
Erzbiicjof von Trier über die Ungelegenbeit verhandelt, die timmer mehr 
feften Fuß zu gewinnen ımd deren Qerwirklihung zu erreichen Ichien. 


I) Siaatsand;v zu Dresden 9618 vol. 9, fol. 3 (Triginal). 
2) LI. e. fol. 9-11 (Tiginad md fol. 12—14 (Ummwnf); das Peltifriptum 
l. e., fol. 4 und 15. 
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Da er auf feiner projeftierten Neife in die Niederlande nach Koblenz 
gekommen fer und gemerkt habe, daß der Erzbischof ihnen im ihren 
gelegenheiten von großem Nugen fein Könnte, habe er fh am Samftag, 
den 14., mit einem Beplaubigungsichreiben zu diejen begeben md Die 
Zadje folgender Maßen eingefüdelt : Mad) dem er, Miölferftädt, vor vier: 
zehn Tagen von jeinen Herren beauftragt worden, zu dem Yandgrafen 
von Defjen und dann nach Köln wegen einiger \intereilen feiner Herren 
und deren Unterthanen zu veiten, jei ihnen die Nachricht zugefonmmen, 
der Derzog von Burgimd wäre in einer Schlucht erichlagen worden. 
Deshalb Hätten feine Herren bedadjt, da der verftorbene Derzog Soviel 
Fürftenthiimer, Yänder und Leute inne gehab die der dentiehen Nation 
zuftchen und von dem Meich zu Yehen rühren, ob nicht etwa darauf zu 
achten wäre, daß foldhe Länder und Fürltentpimer nicht abermals in 
fremde Hände fommen und jo dem Neich entzogen werden möchten ; da 
aber feine Herren über des Herzogs Tod cben jowohl wie über die be- 
treffenden Länder wenig oder gar nichts wüßten, jo jei ihre freumdfiche 
Zuverficht, der Erzbifchof werde ihre gute Meinung freumdlid) vermerken 
und, wenn etwas in diejer Angelegenheit gethan werden fünne, fich als 
guter Freund ihnen gegenüber benehmen. Dober Hätten feine Herren 
ihn an den Erzbifchof geichiekt, ji bei ihm zu erfinden, was ai der 
Sache wäre, umd, wenn dielelbe id) jo verhielte, wie man erzählte, des 
Brälaten Nath; zu erbitten. Pam habe er unterwegs fo vickes erfahren, 
dan er glaube, der Herzog jet wirflicg todt, umd deshalb wolle er dem 
Erzbiichof die Meinung amd Abiicht jeiner Herren auf gut Trem umd 
GHauben entdeden. 

„Es ift vorauszuichen, führt Milferftädt fort, „daß, wenn der 
„Herzog todt ijt, Streit und Zwift wegen jeiner Yänder entjtchen wer: 
„den. lt mn der Erzbischof Willens, etwas in der Dinfticht zu thun, 
‚Io foll er ficher fein, daß die Nerzoge von Zacjien ihm mit Yeib umd 
„ut, Land und Yenten tremlid) beiftehen und fü jo erweilen werden, 
„Dan der Erzbischof ihren guten Willen vermerfen md von Augen 
„finden jo. Meine Herren find überzeugt, day der Erzbiihof von 
„den fraglichen Yändern md Fürftenthimer genaue Kunde hat und 
„weiß, wie fich die Edelen und Stände derfelben benchmen wollen, md, 
‚„wenm meine Deren eiwas in der Yrgelegenheit vornehmen wollten, 
‚ihnen feine Meinung darüber nicht vorenthalten will, fondern Fich offen 
„erfären und ihnen mit Rath und Hilfe beiftehen, wie fie auch ihm 
„gegentber gerne thun wollten. 


„San; bejonders jind nieine Derven hlerzeugt, der Erzbifchof wiffe 
„wohl, daß das Derzogthum Lnremburg, das einst ihnen md dem Haufe 
„Sachen gehört, ihnen durch den altmäditigen VBırgumder mit Gewalt 


„entriffen worden, und day fie anch jet nech das größte Anrecht da- 
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„rauf haben. Da num des Erzbiichofs Stift, Land md Leute an Bu- 
„remdburg grenzen, er gute Kunde von demjelben hat uud viefleisyt etiva 
„gemerkt hat, wie fich die Lımenmburger zu halten gedenken, fo bitten 
„meine Herren, der Erzbiichof möge ihnen feinen treuen Math mittheilen 

„md zu erfeimen geben, ob cr vielleicht etwas davon gemerkt, dan die 
„Ztände geneigt weren, fie wieder als Herren anzunchmen, md ob dies 
„zu gutem Ende gebracht werden fönne; meine Herren werden dann 
‚weder Mike, Mrbeit ned Koften fcheren, dan ihr Mecht gewaßr: werde 
‚und das Derzogtkem nicht on fremde Fürften und in weiche Dände ge: 
„fange. 





Ber dem Erzbiichof waren in diefen Mirgenblide mr Hermann 
Doss von Walde, fen Marktalt, und ein junger Doktor. Nachdem cr 
ji) einige Zeit mit dem Moartball beratken, lieh er durd) Dielen, doc) 
in Gegenwart des jungen Doftors, antworten, wenn er den erzogen 
von Zacjjen irgendwie von Mugen und zu Gefallen fein fönnte, jo wäre 
er gerne dazu bereit. Am Luxremburgiichen jeien Verhandlungen tm 
Gange zwifchen dem Herzog von Lothringen und den Ständen, der Art 
dan diefe fich mit jenem verftändigen und viekleicht inter feinen Schuß 
ftellen jollten ; folften diefe Verhandlungen zum Abjchhiffe Tommen, jo 
möchte cS jchiver fallen, Ipäüter etwas daran zu ändern. ‘Deshalb war 
der Erzbiichof der Beim, er jelbjt follte an etliche Meitglieder der 
Siände reiben, ihnen mittheilen, daß er von den Derzogen wm jeine 
Sermittlung angegangen worden, und fie ermahnen, die Zade aufzit: 
jchieben und nid;ts darin zu beichliehen ; die Derzoge würden ihre Ge: 
jandten Hinfchiefen, fe zu tröften und zu vetten. Webrigens veriprad) 
der Erzbiichof, fi) des weitern zu crfundigen, an wen die Stände id) 
balten woliten, und midts darin zu verjüninen, wenn Möllerftädt damit 
einverflanden wäre. uch der Marfjchalt, der im Yıremburgiichen viele 
Bekannte habe, jolle Hinjchreiben und dahin wirken, daß mod) fein end: 
giltiger Beichluß gefaßt würde. Der Erzbifchof figte perföniuh Binze, 
er babe gehört, daß die Stände fi) an die Herzoge gewandt haben folten, 
wife aber nicht, ob das wahr jei; wohl wilfe er, daß ein Tupemburgi: 
ter Edelmanı, Miet von Geh, Kürzlich zu Koblenz gewejen wäre, wm 
Fußfnechte zu werben, md gejagt, die Yirrembrrger wollten id) niit den 
Geldern des Herzogs von Burgund, die zu Pıremberg lügen, einige 
Yeit zu halten verjudzen, bis ihnen ans den andıren Provinzen Dilfe 
füme. Well es Ti) Inder mm So bedentende Wirgelegenhetten handelte, 
erklärte der Erzbiichof, er wolle mod) mit feinen Möthen darüber reden 
und am folgenden Tage fi deutlicher erklären. Mötterftädt dankte dem 
Erzbifchof Für feinen gutgemeinten Rath uud, da Eile nöthig war, bat 
er ihn amd auch den Merichall, im denn angedeuteten Siune an die 
Stände von Yırremburg zu jehreiben, Dabei verblich cs für jenen Tag. 








Mährend dieler Audienz war die Nede aber auch-auf andere Sachen 
gefommen, die von Widjtigfeit waren: auf den König von Franlreid, 
der fchr dränge, den die Yänder aber lieber nicht hätten, wenn fie jeiner 
entiedigt werden fünnten; auf das Bedenken des Erzbifcdyofs, die Derzoge 
von Zachjen wären allzıweit entfernt ud die Nicderlande könnten 
ihwerlic) ausharren, bis fie von diefen umterftügt würden, worauf 
Möllerftädt antwortete, die ding müften mit geld anusgeridht 
werden; wo wir des genug heiten, zweifelt mir nicht, wir 
möhten auch lewt genug erfrigen, des mir dann fein gnad 


zufall that. Webrigens bemerkte der Erzbiichof, wie Möllerftädt ganz 


naiv geftcht, ich were zu folchem großen handel gar ein ge: 
ringe und onerfaren botjchaft. 


Am nädjten Tage (e3 war ein Sonntag) lieh der Erzbijchof deu 


ähftichen Gefandten zu jich nad) Ehrenbreitftein entbieten und ertheilte - 


ihm durdy den Marjchall folgende Antwort: Was den Tod Karls des 
Kühnen anbelangt, bejtätigte er diejelben Details, die Möllerjtädt am d. 
Fchruar jeinen Herren nutgetheilt hatte; er dankte den Herzogen von 
Zachjen fir die Dienjte, die fie ihm angeboten und erbot fich zu gleichen 
treuen Dienften. yn Betreff Luxemburgs war er, nachdem er Nath ge: 
halten, der Anficht, wein die Derzoge von Sachjen etwas thun wollten, 
dürfe nicht gejpart noch gefänmt werden, die ding müßten mit eil 
und mit gutem vliß gearbeit werden, und rieth jodanı, die Herzoge 
jolften in allerfürzefter Zeit ihre Botjchafter mit allen möglichen Voll: 
machen an ihn jenden umd nicht dabei jparen wollen; er wolle dann 
mit ihnen verhandeln und auf Wege und Mittel bedacht fein, wie man 
mit den Ständen de Iuremburger Landes zu unterhandeln habe; er 
hoffe, eS werde alles, bei nöthiger Eile, zu einem guten Ende geführt 
werden können. Der Erzbiichof und fein Hofmarjchall Hatten übrigens 
bereit, wie am vorhergehenden Tage beichlofien worden, an die Stände 
geichrieben, dor) hielt erjterer auf die Erlediguug eines für ihn wichtigen 
Yunftes: die Orafjchaft Arlon (e8 mühte eigentlich heifen die Mark: 
grafichaft, le marquisat) wäre von Alters her Eigenthum und Lehen 
des Erzjtiftes Trier und wäre deinentiprechend von vielen Herren, Königen 
von Böhmen md anderen, namentlid) aber auch von Derzog Wilhelm 
von Sacjen zu Lehen empfangen worden, wie fih Meölferftädt aus den 
ihm vorgelegten dteverjen überzeugen fonnte; wiewohl mun aber der 
Herzog von Burgund ic geweigert, diejes Lehensverhältnig anzuerkennen, 
jo febe er dod) der Zuverficht, die Herzoge von Sachen wärden, wenn 
5 jo weit füme, jüh nicht ebenfalls weigeren, fondern das Grzftift im 
Belige jenes alten verbrieften echtes verbleiben Tallen. Weil Weötler: 
ftädt unter anderem aud) die Frage aufgeworfen hatte, ob vickleicht be= 
treffs der anderen Provinzen der Niederlande etwas zu erreichen wäre, 





141 


u 


DIR 


Pi 4 





damit fie beim deirtichen Neiche bleiben möchten, antwortete der Erzbiicor 
nit dent Erbieten, ein Nerzeichniß diefer Yänder vorzulegen, doh mit 
dem Bemerfen, wie darauf zu arbeiten jei, möge er uf dismal 
nit wol betradhten. \udejlen machte er Möflerftädt ganz ausdrüdid 
anf die Grafichaft Namir aufmerkfiam, die an Brabant und Yıurremburg 
ftone, des Neichs Lehn und dem land vaft gelegen jei. Es wollten 
diefe Yänder feinem Welichen angehören, wenn fie fich eines folchen mur 
erwehren Fünnten. Gs follten daher die Derzoge, wenn fie diejerhalb 
ih an den Naljer wendeten, wicht verjänmen, auf Namür hinzinveiien 
und and) auf die Erwerbung diejes Landes hinzuarbeiten. 

Nach weitläufigen Danfbezeugungen, mit den fFüglichjten 
worten, als ib jp von mir bringen mocdt, antwortet 
Meöllerftädt betreif des Iuremburger Landes: „Zum erjten, das jolds 
„Türftenthum ewern guaden md dem Haufe von Sachen mit gewalt 
„abgedrungen umd das ir gut gerechtigfeit darzır bett umd des lands 
„recht erben fein jollt, deshalb der Tantichaft wo! gezemen und geboeren 
„wollt, fich des zu bedenden und fich nach bilficheit und gerechtigkeit zu 
„rem rechten herren zu halten, daraus ine lop, rumb und ere im 
„ganzen rei) und bejunder gunft und gmad von uch erwachien würd. 
„un anderen, ap ever gnad oud) feine gerechtickeit darzu hetten, den- 
„noch So iy it einen herren juchen wollten, der 9 handhabt, fjchükt 
„tund Schirint, jollten Iy bilfich iven guten wane uf ewer gnad werfen 
„amd bedenken ewern adel und erlichs herkommen, und das ir zieyer 
„tugent allenthalb tm reich geriet weret, das ir die gerechtifeit gein 
„Hoeriman übet nd ond) wider eich felbjt einem jeden widerfaren lift, 
„und das ir guten frid im ewern landen Ttetlich hett, mit weiterem an: 
„ziehen igt nicht not zu melden. Zımm dritten weret ir die mechtigiite 
„Türften von angeborner und gemachter fruntichaft, als Typ it im hei: 
„Ligen reich jein mochten. ch Hab erzalt die fipp (die Berwandtjchaft) 
„gein unferm heren dem Seiler, gein herzog Marimiliain, herzog Sig: 
„ud, dem Daws zu Sefterreich, gein dem pfalggraven, gein marg: 
„graven Mlbrecht md Seinen finderen, geim den herzogen von Beyeren 
„allenthalben, gein den haferen zu Seffen und Baden ; wie ir mit den 
„Sirten Men; (Mainz), Jirzpurg, Bamberg, Evnitet (Michftätt), Mag: 
„deburg, ouch etlichen manhaftigiten veichjteten daran weret; ir bett nod) 
„bisher nymands beleidiget, under gein etwe viln mal vordynt; ir 
„weret gein Behmen und Bolen gefrundt ; ir weret mit dem fonig von 
„Hungern in gutem verftentenig, iv zweifelt an feinem guter Hilf umd 
„Turderumg, aller adel in dewtichen oberlanden were ond) bereit md 
„willig; ir bett große fürftenthum, vil land und leowt; ir weret bei 
„Nicht cleimer macht, ewer vent und gölt (Gülten, Einkünfte) weren wm: 
„verjagt; ir weret ame Schuld; fo heit euch Gott mit feiner gmaden 
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„allo vorjchen, das ir feiner gmad nimmer voldanden, und ein ungehort 
„und umnglauplich ding were, was gutS umd geldS aus dem  bergiwerg 
„wird gewonnen. Sr lift ewer underthan bei iren gewohn: 
„Beiten und altem herfommenz iv befwert iyin keiner 
„mweiie, das merkflih darans zu prüfen were, das der 
„adelvaftreidh und höftlih und die güter im land jo 
„eewer weren, das jynymands vollgelden modt (nad 
„dent vollen Werthe bezahlen); yderman traht under cucdh zu 
„ziehen und nymands gedchtvoneud. Jrmeret den 
„ewern hilflid und beyitendig, ir lißet jy nicht bewel- 
„Digen mach verunrecdten, ir jegt mit ine zu, was ir 
„Dett.e So würd cewer gnad, berzog Mlbredt, zu im 
„ziehen, mitine nnd durch Ivy regirn; Sy breudten fid 
„nicht bejorgen, Das ewer gnad ymands in das land mit 
„Jih bringen und darin regiren würd; ewer guad 
„Betten juft lands jo vil, das ir diejelben mit den 
„ewern nicht wal bejtellen möcht und Hoch erfrewet jein 
„würdt dasirymands an den orteren fundet, durd 
„Denirewerdingzunug möcht ausrichten Soldhs, ver: 
„Boffticdh, würden fy billih bedenfen und die dinginm 
„Triit und ruh eine zeit lang Stellen. 

„Der gravefchaft halber zur Arle bedorft c$ feiner red; ewer gnad 
„einpfingen Ichen von den bufchofen, die ewern graden verwandt md 
„Dil geringer weren, dann fein gnad (dev Erzbiichof von Trier), Mir 
„zweifelt nicht, ir empfingt die Lehen jo gern von im als vom vommjchen 
„reich, und fein gnad jollt ouch daran nichts zweifeln. Es were ouc) 
„feine not gewweft, mir erinnernug deshalben zu thun; ewer gnad würden 
„Tech darinn wol willen zu halten. 

„Was mir oc fein gnad der graveichaft halben zu Name an- 
„weilimge than Hett, wollt ich ver guad nuht vorhalten (= verhalten) 
„und wer ongezweifelt, iv wirrdt bei unferm heren dem Feifer und oud) 
„ever trefflich rei) und botjchaft herab zu fertigen nicht jeiomen.“ 

An Schluffe feines Briefes bittet dann Möilerftädt feine Derren, 
baldigit, wenn möglich, den Obermarjichall zu jenden, mit der naiven 
Neimerfung, die wir jehon einmal getroffen: „wer gnad verlaifen Tic) 
„up mich nicht, ih Dim der ding viel zu einfeldig, ich Hab od) den 
„glawben nicht, 8 wil eins trefflichen werntlichen manns (eines welt: 
„lichen Herrn) bedorfen, jal anders chwas guis darin gehandelt werden." 


R 
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Die Nede Doktor Heinrich) Mötterftädts, die cr vor dem Erzbiichore 
hielt und im feinem Bericht an die Herzöge von Sachjjen wieder giebt, 
müfjen wir unbedingt als ein Mleifterjtück bezeichnen, um jo mehr als 
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befonders der dritte Theil derjelben wohl weniger auf den Erzbiichof 
von Trier berechnet war, al3 vielutehr auf die Stände und namentlic) 
auf den Mdel de3 Lirzemburger Yandes, die aller VBorausjicht nad) durch 
den Dofmarjchall, Hermann Boos von Walded, auf deu Lanfenden ge: 
halten wurden. Die Erbanfprüche jeiner Haven, der Herzoge von 
Sachjen, berührt er nur leicht, wohl deshalb, weil, wie fic) aus der 
Nachichrift zu jeinen Briefe ergiebt, er mur wenig dariiber weiß ımıd 
er jedenfalls den Berlauf der in den Jahren 1445 bis 1462 gepflogenen 
Verhandlungen und den Anhalt der damals gejchloffenen Verträge nicht 
feunt. Snterefjanter ift der dritte Theil feiner Grimde: die echt honte- 
viiche Aufzählung der Verwandten md der Fremde feiner Derren, die 
Beichreibung ihrer Macht, ihres Neichthums, und ihrer Negierungsweije. 
Möllerjtädt muß unbedingt während jeines Aufenthaltes zu Koblenz er: 
fahren haben, wie c8 inbezug auf den Neichthum des Adels und die 
Berwaltung des Landes im Lurremburgiichen ausjah, fonft hätte cr uns 
möglich in feiner Darftellung grade jene Punkte berühren fünnen, in 
Eadjjen jei der Adel überaus reich, die Güter im Land fo theuer, daß 
niemand fie nach ihrem vollen Werthe bezahlen könne, jedermann juche 
nach Sadjjen hinzuziehen, feiner denfe daran, das Land zu verlajfen. 
sm Luremburgifchen lag eben die Sache ganz anders: der Adel war in 
fortwährend zunehmender Berarmung begriffen, die Güter hatten wenig 
Werth, weil weder Handel nody uödnftrie irgendwie bedeutend waren 
und die jteten FFehden der Edellente und die Uebergriffe der herzoglichen 
Peamten die Einkünfte der Jınmobilten ftetS verringerten ; viele Ein- 
wohner verließen daher das Land, (wie die unzähligen, immer wieder: 
fehrenden Sagen des Provinzialrathes beweilen), wenige mochten aus 
dem Ausland an deren Stelle cimwandern, 

Der Herzog Mlbredht, erklärt Möllerftädt weiter, wirde zu den 
Luremburgern kommen, mit ihnen und durcd) fie regieren, fie hätten nicht 
zu fürchten, daß er von jeinen Leuten in das Land bringen und durch 
fie regieren würde. Damit traf er, ob bewußt oder unbewuft, grade 
den wiunden Bınkt, über den ficher Land und Leute im Luxemburgifchen 
anı meiften unzufrieden waren. Bis zum Jahre 1443, bis zu dem 
Beitpunft, wo Luxemburg durch Bhilipp den Guten von Burgımd 
erobert worden, war das Land cin jelbjtitändiges Fürftenthum gewejen ; 
jeit diefemm Yahre, befonders aber jeit Karl der Kühne cine immer 
ftrammer werdende entralifirung der Verwaltung eingeführt, war 
Luremburg zu der untergeordneten Stellung einer übrigens armen und 
wenig angejcehenen Provinz herabgefunfen. in die Verwaltung Waren 
überalf mehr oder weniger fremde Elemente eingeführt worden, die Die 
Berhältniffe und die Bedürfniffe des Landes nicht fannten, wogegen die 
Einheimifchen wenigitens in ‚die höchften Stellen wicht zugelaffen wur- 
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den. Diee Zurücjegung der Einheimiichen nunte Möllerftädt kennen ; 
der Dimeris auf künftige Selbftverwaltung des Landes unter der Re: 
gierung des Derzogs Albrecht, mit Dülfe Imremburgijcher Beamten, war 
daher auf das feinite berehnet, das Selbjtgefühl der Luxemburger zu 
weden. 

Es jah wirflid) in diefer Hinficht im Luremburgiichen jeit der Be: 
igergreifung des Landes durd) die Burgunder nicht zum Bejtenr aus. 

Souvdernmeure jeit dem Jahre 1444, waren nämlich: 

Eornelits Bajtard von Burgund 1444, 16.2—1452, 16.6. 

Anton, Fürft von Chimay und Groy, Graf von Borcien, 1452, 
20.7—1464, März. 

Karl, Graf von Charolais, Sohn Philipps des Guten und dejien 
Nachfolger, vom März 1464 bis zu feines Vaters Tod, 1467, 15.6. 

Rudolph, Markgraf von Hochberg, Graf von Neufichatel oder 
Neuenburg, 1468—8. März— 1477, 20. März. 

Sämmtlide Gouverneure waren demmad Ausländer 
gewejen. 

Al Stellvertreter der Gouverneure, lieutenant-gou- 
verneur, finden wir wiederum nur Ausländer: Bhilibert 
von Yandrey, 1444 und 1445; Wilhelm von Grenant, 1446, 1447; 
Wilhelm von Saint-Soigne, 1452—1468 ; dam wieder Wilhelm von 
Örenant, 1468-1477. 

Yym Fahre 1444 Hatte Bhilipp der Gute den Nath des Fürjten 
für Zuremburg eu geordnet; anfangs hatte derfeibe noc) feinen Bräjt- 
denten, das Danpt des Nathes war vichuchr der Gomvernenr. - Erft im 
Sabre 1452 wurde das Amt eines PBräfidenten eingeführt, das von jet 
an ebenfalls nur durch Ausländer befegt wurde: Yohanıı !Drfeore, 
eriten Hektor der Univerfität Köwen, 1452, 23.7—1464 ; Meifter Ge: 
rard Burry, 1469, 17.12—1475, 8.12; Wilhelm von Nochefort, 1475, 
14.12 —-1477, 

Als General-PBrofurator erjcheinen in diefer Zeit nur vier Ber: 
foren: Lievin van Mpern, ein Flamänder, 1461, 3.11—1472, Mai ; 
Clais Halıfaft oder Kiais Schellart, genannt Haltfait von Bajtnad), 
alfo ein Luxemburger, 1472, 22.5—1475, 79; Meifter Negidins 
von Busleiden der ältere, Luxemburger, 1475, 7.9—1474, 8.10; und 
Pierre Le Xoup de Fillieres, Betr Wolf von Wilyeringen, ebenfalls 
Suremburger, 1474, 8.10, bis zımı Tode Karls des Kühnen. 

Zu dem Rath des Fürften, dein Conseil provineial, gehörten von 
1444 bis 1477 Sechszehn Perfonen: hier ift das Verhältnis weit 
günstiger, da wir wur zwei Ausländer antreffen. Diefe Näthe waren: 

Erard von Gymmid), Nitter, Herr von Berburg, 1444, 21.2— 
1448, Auguft. 
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Beruhard, Herr von Burjcdjeid, 1444, 21.2— 1453, 1.9. 

Johann von Nollingen oder de Naville, Nitter, Herr von Sims 
mern, 1448, 6,9—1461, 15.4. 

Johann von Boldhen oder Boulay, Herr von Zolvern, 1452, 14.2 
— 1468, 18.12. 

Wilhelm von Boland, Herr von Rolle bei Baftnad), 1453, 19,10 
—1466, 18,2. 

Johann von Orley, Herr von Beffort, 1455, 2.11 — 1477. 

Kohann von Weiler, 1473, 17.9-—1488, 

Meifter Heinrich von Luremburg, oder von Nommersheim oder 
Nemerjchen, 1458, 28.1—1474, 5.6. 

Diederid von Burfcheid, 1459, 7.5— 1467. 

Gobert, Herr von Elter, Ritterrichter, 1462, 12.8—1475, 15.3. 

Wilhelm von Saint:Soigne, 14653, 11.12— 1475, 28.8. 

Wilhelm von Grenant, 1475, 4.4, 

Meifter Gilles Auter, 1472, 9.1—1474, 4.9. 

Meister Gille8 von YBusleiden der ältere, 1474, 4.10—1499, 20.6. 

Andreas von Harancourt, Herr von Brandenburg, 1475, 26.2 
— 1489, 

Bernhard von Orley, Herr von Linfter, Nitterrichter, 1475, 10,5 
— 1494. 

Wenn wir daher von der Zujanmenjfegung des Provinzialrathes 
abjehen, der der Hauptjache nad) nur aus Luremburgern bejtand, er: 
fennen wir, daß in den höchjiten Ämtern fat ausichließlic Ausländer 
herrichten, ein Umftand, der, wie bereitS angedeutet, unbedingt böjes 


Blut machen mußte. 
En 
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Seinem Briefe vom 16. Februar 1477 fügte Möllerftädt eine 
Nahfchrift Hinzu. Nach der Mudienz, die er mit dem Erzbiichof in 
Gegenwart des Hofmarfchalls, des Kanzlers, des jchon früher erwähnten 
jungen Doftors und des Gcheimfchreibers gehabt, ud ihn nämlich der 
Erzbiichof zu einer geheimen Unterredung zu fid) und machte ihn auf 
einige Weitere wichtige Punkte aufmerkjam. Es jei ihm cben ein 
Schreiben zugegangen, daß etwas zwijchen dem Herzog von Lothringen 
und den Iuremburger Ständen verhandelt werde, doc) fei man zu keinen 
Entichluß gefommen und habe die Sache auf zehn Tage anfgejchoben. 
Es wäre daher gut, daß die HDerzoge von Sadjfen id) ohne Zögern an 
die Iuremburger Stände wendeten, e8 würden in diejein Falle die Dinge 
fiher noc weiter aufgefchoben werden. Jın Luremburgijchen fei der von 
Notenbad (von Nodemacher), Freiherr oder Graf, !) der mächtigfte und 
angejehenfte des Landes, der aber fehr verarmt fei; diefer habe drei 


1) Der Herr von NRodemader war indes weder Freiherr (baron) noch Graf. 
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Eöftliche und fefte, wirklich königliche, an Frankreich ftoßende Schlöffer. ') 
Auf ihn müffe man achten, daß er nicht etwa aus Armnth und NMoth 
fh) auf de8 franzöfiichen Königs Seite fchlage, da er im diefen und 
ähnlichen Dingen von dem größten Nuten fein könnte und, wenn er 
nur wollte, mit feiner Hilfe das ganze Land ohne fchwere Mühe zu 
crobern wäre. Die Herzoge müßten daher eilen: Der Bfalzgraf am 
Rhein, der Landgraf von Heffen, der Herzog von Berg und der Erz. 
biichof von Mainz möchten wohl mit einer Kleinen Zahl, jeder mit 100 
Pferden, Helfen, wogegen niemand etwas jagen würde. Dod) wäre zu 
bedenfen, daß nichts verfäumt oder aufer Acht gelaffen würde; man 
fönnte einem oder dem anderen eine gewilfe Summe verjprechen, dem 
von Bodemacher ein taujend Gulden, damit die Verhandlungen mit 
Lothringen aufgejchoben würden. 

Möllerftädt jagte ohne weiteres zu, und erklärte fich fogar bereit, 
die Summe gleich) bar zu erlegen. Docd war der Erzbiichof der Meis 
mung, nocd zu warten, bis man fichere Kundichaft habe, und fragte 
darauf, wie es jich mit dem Kauf von Luxemburg verhalte, da der Her: 
30g von Burgumd behaupte, es jet ihm das Land durch Doktor Kuorre 
und andere Näthe und Bevollmächtigten Herzog Wilhelms verkauft 
werden: mır wüßt er, das dasjelbige land uf die tochter aud) 
erbit, und der herzog von Burgundie bett feyn tochter, 
die uf joldhen Fowf villeiht erb fein wollt. Er hHeret, 
oucd der fonig von Behmen follt fich underjtchen, jeyner 
muter halb eyn erb dargm zu fein; daruf not were, jollten 
ewer gnad etwas darinnen bandelen, das ir des fonigs 
willen darzu bett, daruf nit Fleyn aufjchen were zu 
haben. So hett ouch meyn guediger herr herzog Wilhelm 
eyue tochter, die onch erb jeyn jollt, der wille herinnen 
auch nicht were zu veradten. 

sh hab der ding wenig gewußt, bemerkt Möllerftädt, aber 
dennmoc meins gutdündens bericht; er wille von feinem Ber: 
kauf des Inzeimburger Landes an den Derzog von Burgund; wohl jeien 
Berhandlungen darüber mit dem König von Franfreid (Karl VII) ge: 
pflogen worden, diejelben hätten aber zu feinem Wejultat geführt: ich 
wußte niht anders, dann das land jcy meynem berru 
berzog Wilhelm zu Heyratgut mitgeben, und jo c8 an 
tochter erben jollt und feyn guad meyner gnaden tocdter 
ausgeradt und ganz gejunmdert bett und nicht gewonhet 
were, das juldh Heyratgut, die an ftat bares geldeS geben 
werden, an ymands anders dan den cheliden gemahel gc- 
fall, und ich in glawben fey, meyns hberrn berzog Wil: 

1) Gemeint find Rodemaher, Reichersberg (Richemont) und Hesperingen. 
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helms erjte gemahel jey Fonig Zadislaus eldijte jweiter 
gewejt, und fein gunad mit cewern guaden (Herzog Wilhelm mit 
den Herzogen Albrecht und Erneft) der ding eyntrechtia jey, jo 
verhoff ich, der fonig von Behmen moge ji Fcyner ge= 
rchtifeit anzihen. Möllerftädt fügt ausdrüdlich Hinzu, er habe die 
Angelegenheit nicht gekannt, und. cs jet daher nötig, depwegen Jnftruf- 
tionen zu geben umd fich derentwegen altenthalben, bei Böhmen und 
Polen, namentlid) wegen des Kaufes, zu erkundigen, da man ficherlic) 
darauf zu jprechen kommen werde. 

Nachdem der Erzbiichof dem jächlifschen Gejandten dann noch wegen 
der Heirat) Marimilians mit Maria von Burgund mitgetheilt, diejelbe 
jet derart verbrieft gewejen, daß fie ficher zuftande gefommen wäre, 
wenn nicht der Herzog geftorben, gab er ihm zulegt noch den Math, eine 
Woche fi weiterer Schritte zu enthalten, bis aus Sadhjen Annvort ge: 
fommen wäre. 

(Schluß folgt.) N. van Werveke. 


Hagen Des Gfcherthuales 


von Gregor Spedener. 











Des Thales Sagenzauber. 


‚ Dort, wo in fühlen Felfengemache, das Menjchenhand aus des 
Schöpfers Werk fich gebildet, dein wandernder Fur twiederhalft und 
aus rauher, umvirtlicer Waldgegend du in das Thal der gerühmten 
wildromantischen Schönheiten eintrittft, wo tief dur den Thalgrund 
die blauflutige Sauer ihre Wellen über das harte Felienbett dahinrollt, 
ihre uralte Stimme dir mand herrliche Sage aus den vergangenen 
Sahrhunderten erzählt; dort, wo majeftätiiche Eichen und weitarmige 
Linden dir einen ehrwärdigen Gruß zuflüftern, und die Fyeljfen zum 
gramdiojen Firmanente emporragen, als wollten fie hinanflenfen das 
Auge des Bewunderers zum cwig fihönen Hinmelsdoine; dort, wo die 
lindenbejchattete SKreuzkapelle die waldige Bergestuppel  befränzt, 
das filberhelle Glöclein des schlanken Turmes den Toten zum 
langen Schlummer unter moosüberdedtem Orabeshügel einläntet, wo 
ftolz; und Fühn die Türme des Burgkoloffes emporragen md Die 
trauernden Denkmäler von elf Jahrhunderten wehmütig ins weite Thal 
niederjchauen, dort bewunderjt du Schönheiten, wie an andern geichicht: 
lichen Stätten das Oesling fie dir nicht bieten fann; dort haben No: 
mantit und Meythe die Hand zum fehwefterlichen Bunde fich gereicht 
und die Feliengiganten mit wunderjamem Sagenjcjleier umwoben. 

Unerforjchlicy ift die Urfage der Ströme jelbjt; ihr nie verftumes 


148 . 





u 


Ds] 

a1 
mender Mund erzählt fie in einer Spradje, wie fie der Menjchengeift 
nicht mehr cerfaflen fan. 

Und dennocd find cs chen die Strönte, die umfere getreieften Sagen 
erzähler abgeben; die Ströme tragen die Sagen ihrer Ufer fort von 
Volt zu Wolf, wie die Wahrheit dahinfliept von Jahrhundert zu Aahr- 
hundert; geiren, unverfäljicht, unveränderlid, ! 

So bab’ denn and id) den Sauerftrom, den getreuen Gejpielen 
meiner Ingend belaufcht, wenn ich, im Schatten hoher Weidengebitiche 
verftect, an feinen Ufern Tag; ich hab’ ihn belaufcht, wenn fein Antlig 
anfgeheitert, jviegelglatt jeine Mittelftrömung dahinfloß ; ich vernahm 
jetne Etimme, wenn cr branjend und tojend feine Wogen über das 
felfige Bett fortrolfte. — Dod), wenn auch die Scenerie, die fich meinen 
Augen darbot, veränderlid; war, die liebe Stimme behielt ihren trauten 
Klang, — ja alfen Kindern des Ejcherthales bleibt fie Tieb und anhei- 
melnd, wenn jelbjt das Menichenherz in jeinen Beränderungen aufge: 
det und entjchleiert vor dem Geifte des Kindes Itegt; fie bleibt uns 
alfen Tlicb md wert, wenn wir ans dem jüren Taumel der Kindheit 
erwacen md ernjter das Leben nit feinen Sorgen, Leiden und Ent- 
tänfchungen an uns herantritt. 

Sie bleibt ftet3 treu, die Stimme meines geliebten Zanerjtromes, 
wenn der gereifte Manne, den fie als Kind in Schlaf gefungen, 
als üngling begeiftert, nach langer Trennung fie wieder höre; 
fie bfeibt treu dem Greije, deffen Sceitel der Schnee der SYahre 
schleicht und ihr Tettes Lırllen wird hinaufdringen zur eine 
jamen Friedhofsfapelte, wenn der Greis zum ewigen Sclummer ins 
ftille Rammerlein Einfchr nimmt; ja fie wird dem Träumer im 
Grabe nech erzählen aus dem Erinnerungsbuce feiner Jugend und ihm 
all die glüclichieligen Angenblide vor Angen führen, die fie zufanımen 
in belebenden Strahle des Yebensfrühlings verbradt. 

Zo wallet denn bin ibr Schwärmer, die ihr eud) begeijtert an den 
Schönheiten des engen Yaterlandes, wallet hin in das vom Dufte ur: 
jriicher Sagen umschmeichelte Ejcherthal! Bewundert feine verborgenen 
Siönheiten und lanjchet, nicdergefniet an die durcy) ejcdhichte, Tradi: 
ton amd age geheiligten Ufer der Süra, was die Wellen euch Kindern 
deS Yandes zuflüftern! Gewiß wird der Strom mit jchmeichelnder 
Stimme euch zurauınen: 

„Wohl magit du, Aremdling, durchquert haben die unermeßliche 
Planetenfläche, bewundert und angeltaunt die Maturiwunder der ver- 
Ihiedeniten Länder ; Erfahrungen magjt du tim Yenze deines Lebens ge- 
jammelt und SKtenntniffe dir angeeignet haben auf deinen Wanderungen, 
nirgends wirft dir jedoch eine Stätte gefunden haben, an der Nomantif 
und Geichichte, die den Boden heiligen, tieferen, bleibenderen Eindrud 
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in deinem Herzen hervorgerufen haben werden, als cben das Thal, das id) 
mit meinem Miefenarme amfalle, mit feiner ftolzen Burgruine, feinen 
fagenummobenen Orten, feinen vielen Denfmälern vergangener Zeiten. 

„Wohl Haft dir vielleicht geichen den vielbejungenen Vater Rhein mit 
jeinen rebenbepflanzten Ufern und feinen burggefrönten Bergen, auf 
denen vormals Deutjchlands Deldenvolf cerblühte und crftarkte; did) 
Ichaufelten vielleicht schon, wie mit weichen eevarmen, die blanen 
Wellen der Donau, du Iuftwandelteft auf den blumigen Uferpfaden 
der ftillraufchenden Goronne und dein empfängliches Ohr vernahm die 
duftigen Sagen Spaniens. ... Wandle du nur an meinen Ufern, 
wenn de8 Mondes Silberjchimmer auf meiner Fläche zittert, dann hörft 
dur die jarbentönenden Kinder der Natur in ihrer geheimnisvollen 
Sprache flüjtern ımd Flingen, und in deiner Scele widerhalfen  dieje 
Töne in gar wunderfamen Melodien ! — Laß deine Augen hinauf: 
ichweifen zu jener ftolzen tmrmgefrönten Höhe, wo die tranernden Über: 
vefte von elf Kahrhunderten von einftiger Pracht dir zu erzählen wiffen ! 
— Nicht das Blut der im heiligen Kriege fürs teure Vaterland ge- 
fallenen Krieger vötete meine Fluten, aber an meinen Ufern erflangen 
von jeher und erklingen nod) fortwährend die weihevollen Gejänge des 
Friedens... . md meg aud) das Nojenband der Eintracht in den 
Stürmen vorübergeraufchter Jahrhunderte fie) gelodert haben, die Liebe 
meiner Uferbewohner zu Gott und QWaterland hat im Laufe der Zeiten 
unauflösliche Bande mm das gepriejene Ejcherthal geichlungen und meine 
ftunmen Brüder, die yelfenberge, wahren den unteriwdijchen Dort ur: 
frischer Sagen aus der glorreihen Zeit veridhwundenen Nittertuns. 

„Das ijt mein Zauber — de8 Ejcherthales Sagenzauber ! — Suche, 
o Fremdling, ihn zu ergründen, md der wilde Strom deines Inxem- 
burger Heimatlandes wird immerdar in deinem Kedächtnifie fortleben, 
fowie das Thal, das cr mit der Zärtlichkeit einer liebenden Schwefter 
umarmet." 

1. — Der Ritter der Nadıt. 

Mit jeiner rauhen Stimme heulte der Sturmmind, durch das 
Ichluchtartige Eicherthal dahinbraufend. Um den warmen Ofen ver: 
fammelt jaßen die Kinder des Dolzmichel, ungeduldig den Bewegungen 
des alten Großvaters folgend, der in feinem ftrohgepoliterten Lehnfejiel 
fchanfelte und eben jein Pfeifen ausgejchmorrt hatte. Sobald das ge- 
bräunte Hänschen im Quchpfutteral jid) verjteet, rückten die Kinder näher 
zu dent Großvater heran, und während das jüngjte, cin Mädden von 
ichs Jahren, das weiche Patihhändden im- die magern Finger des 
SHreijes vergrub, begann diefer : 

Nun, Kinder, ich hab’ euch jchen jo lange verjprorgen, wenn ihr 
ihön brav und folgfam wäret, die Sage vom „Nitter "der Macht” zu 
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erzählen. Da ich mit eurer Aufführung jo ziemlich zufrieden fein faun, 
meine feine Bablie das ABE herbabbeln gelernt, fo will ich jegt mein 
Reriprehen einlöjen, vorausgeiekt, daß ihr jchön ruhig eich verhaftet 
und aufmerkjan zuhöret. 

Großvater machte eine PBanfe, bis die alte Schwarzwälder, die 
joeben adt jchlug, ausrumort hatte und hub an: 

Vor vielen, vielen Jahren Tebte auf umjerm jegt verlaffenen Schloffe 
ein gar mächtiger Graf. Friedrich) von Eich war fein Name, aber unter 
der Bezeichnung „Nitter der Nacht" war er weit und breit befannt. 

Nicht etwa, daß der „Ritter der Nacht” cin wülter Gejelle ge: 
weien wäre, aber er war cin Held ohne Furcht und Tadel: frei, offen 
und von ausgeiprodgener Nedlichkeit. Seine Schwarze Rüftung mit dem 
walfenden FFederbufch Iegte er felbft im Schloffe nicht ab — und wenn's 
in tiefer, nächtlicher Stille, wo alles im erquidenden Schlummer lag, 
in den gewölbten Gängen de8 Schloffes polterte und rajffelte, dann 
füfterten unter ihren warmen Deden die Kappen einander zu: „Der 
Nitter der Nacht macht jeine Runde !! — 

Nun geichah eS einftens, daß auf Schloß Eid) Bejucd war. Ritter 
alter benachbarten Burgen waren zu den glänzenden Feten erichienen, 
die Friedrid von Eich veranftaltete. Kampfipiele wechjelten mit Bed): 
gclagen, und jo manchen bieberprobten Haudegen hob der „Mitter der 
Nadıt” aus feinem feitgeglaubten Sattel. Kein Ritter wagte es endlich 
mehr, mit dem jchwarzen Helden anzubinden, und jo that man fid) end- 
giftig hinter den mächtigen Dumpen gütlich. 

Eines Nadıts, ald3 im geräumigen Schloßfaale die Nitter um Die 
fange jteinerne Tafel verjanmmelt waren, fi) an mandherlei Gefpräcen 
ergögten, die ältern Ritter von abenteuerlichen Ritterfahrten und heißen 
Kämpfen ihrer Vorfahren erzählten, der Minnefänger zu den Saiten: 
Hängen jeiner Darfe jo manches Licd von Nitterminne umd fjchöner 
Edelfräulein Gram und LVicbesjehnen fang, ftand plöglich ein Nitter 
aus dem Dane derer von Burjcheid auf, leerte feinen mächtigen big 
zum Rande gefüllten Dumpen bi zur Nagelprobe und fprady: „ch 
ihlage vor, ihr Edeln, morgen wiederum im Kampfjpicle uns zu ver: 
inhen. Lange genug haben wir in jürem Nichtsthun beim volfen Becher 
ms geftärft und mir gelüftel’S, mit dem edlen Nitter Friedrid) von Ejc) 
eine Lanze zu brechen und eine Scwertprobe zu wagen." 

„zopp, Eicher, eingeichlagen !* rief cs von alfen Seiten. 

Der „Ritter der Nacht” erhob fi und reichte dem Bnrfcheidter 
vertranlich die Mechte zum Handfchlag hin: „Das jollte mic) freuen, 
dere von Burfcheid", iprady er, „einen Gang mit |hnen zu machen. 
Dem Mutigen gebührt ein jchöner und Ffoftbarer Preis und ich ftelle 
End die Wahl desjelben anheim." 
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Ein unheimliches Lächeln umzitterte die Mundwinkel des Bur: 
icheidters, deiien Züde md Öchenmthuerei ihn bei allen Wittern der | 
Umgegend verhaßt gemacht ; ein unheilverfündendes Feuer leuchtete bli- 
artig aus feinen grauen Augen, als cv etwas leifer entgegnete : 

„shr jeid ein gar waderer Kämpe, Serr Friedrich von Eich! cr: 
laubet mir daher, daß mein Wappen morgen den Preis bezeichne, um 
den id) im Zwcikampfe mit Euch ftreite." 

„Einverftanden,” rief der Eidjer und hob feinen Becher im die 
Höhe. | 

„Auf den zufiimftigen Sieger !" cericholl c8 von alien Zeiten. Fröbe | 
lich länteten die Becher, der Minnefänger oriff im die Eaiten feiner ' 
Darje. Mitternacht war nicht mehr ferne, al$ der Graf von Eich das | 
Bechgelage anfhob und die Nitter mit fchweren Häuptern ihr Yager auf | 
juchten. Eine Stunde jpäter lag das Zayloß und feine Umgebung tu 
jorgenlojer Ruhe. Der „Ritter der Nacht" hatte jeinen gewohnten | 
Nundgang in den Gängen des Schloffes beendet und lag jegt jchlum: | 
mernd auf feinen bejcheidenen Yager. | 

Zwei junge Edelfnaben hatten die Nachtwache übernommen nnd pa: | 
tronillierten im Schloßhofe und in den äußern Schloßgärten auf und ; 
ab. Ailenthalben hHerrichte undurcddringliches Dunkel. An tiefem ! 
Schatten lag das Schloß, nur aus dem FFenfter des hohen Gcmadhss, 
welches der Burjcheidter bewohnte, fiel ein breiter Pichtjtreifen im den 
Scloßgarien. Neugierig, zu erfahren, was denn der Schloßpartuer 
des Grafen von Eich in jo jpäter Mitternachtsftunde nod) treiben möchte, 
ichwang der eine Edelknabe fi an den schwanken Hften eines Obft: 
baumtes, der umnfern dem cerlcuchteten Fenjter ftand, empor und warf 
einen Bli in das geräumige Yımmer. Das, was er dort fah, meadte | 
ihn alles Blut zum Herzen jtrömen. Des Gemad) war ganz ange | 
füllt mit Nach, in der Mitte ftand der Burjcheidter und ihn gegen: 
über eine verfnöcherte Menjchengeftalt. Laut und vernehmbar hörte der | 
unbernfene Laufcher die lettere reden, und was cr vernahm, befräftigte | 
das Gerücht, das eine geraume Zeit jchon unter den Edlen der Im: | 
gegend Furjierte. Der unheimliche Beficher jprach: „Siegen wirft du | 
und dir die Braut erringen, das versichere ich dir, audy werde ich vor 





dem Nampfe den Nappen des Ejchers bezaubern, daß er jdzeut vor der 
Lanze md jein Meiter als Feigling gelten wird. Dich aber, Edler von 
Burjcheid, benachrichtige ich, daß dein Yebenstermin nad) Qerlauf von 
dreißig Tagen zu Ende fein wird und ich alsdamı deine Seele, die du 
mir vor zweinmdzwanzig Jahren verschrieben, fordere. Bis dahin fer dir 
jeder nur erreichbare irdijche Genun gavakrt.” 

Diefer Node, weldhe ter Burjcheidter, bleih wie em Babrtud, 
cyweigend angehört, folgte cin lautes Krachen. Dichter wurde der Rauch 
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im Zimmer — und als endlich das Kraden in cin donnerähnliches 
Sepoiter überging, das mit einem furchtbaren Schlag anf den Fußboden 
endigie, verflog der Nauch aus der Echlaffammer: der Abgefandte der 
Hölle war verichtwunden md regungslos lag der Burjcheidter in der 
Mitte des Zimmers. 

Nejch verlieh der Edelfnabe fernen Laujcherpoften und als er wieder 
feften Boden unter fich fühlte, ergriff er feinen Gefährten am Mrm umd | 
lief mit ihm in den Schloßhof, wo cr ihm das jochen Gefchene md | 
Gchörte haftig in abgebrodeiten Sägen mitteilte. Noc jtanden die 
beiden Möditer, der eine erzähiend, der andere aufmerfam zubörend, tm 
Schloßhofe beieinander, da rief der Schlofwächter die erjte Stunde des 
Tages. Ku diefenn Migenblide erbob fidy cin heftiger Sturmmwind, der 
heulend und Hagend um die Ede des Sihleffes rafte. Etwa zwei Mi: 
unten wehte diefer Quftzug, dann Kerrfehte wiederum jene unheimliche 
Stille. — Eine Erle freifte mm die BZirmen des Oftturmes, einen 
IchauerlicdhFlagenden Ruf austtopend. Entieken in den Bügen Tiefen die 
Edelfnaben ins Schloß und frodden furchtjam unter die Bettdede. 

Die Nacht begann zu Schwinden; drumten im Thale Fänpften phan- | 
taftiiche &eftalten — die Hüter der Nacht — mit dent fiegesgewohnten | 
Tag; friedlich Tagen die Hütten der Leibeigenen an Fuße de8 Berges 
in näctliher Ruhe, da erichallte von des Schloffes Gobem XTurme das | 

Hifthorn des alten Wönters — md faft im jelben Augenblide erfiang | 


das Miorgenglödlein der Kapelle weithin durd) das  mebelbedecdie 
Ejcherihal. 

Alnählic) ward cs rege Im Schloffe ; die gräflichen Arbeiter fanden 
ich zu ihrem Iegeierfe ein md der „Nitter der Yacht" entjandte cben 
eine Abterlung feiner Diener auf die weite Ebene am Fuße des Schlof: 
berges, dort den KHampfplag in Ordnung zu ftellen. Er wollte wieder 
ind Schloß zurücdfchren, als die beiden Edelfnaben, die während der 
legten act die Schlofwache hatte, an ihn herantraten und nach chr: 
fürdhtigem Gruße und chrerbietigem Entichnldigen ihr näcdtliches NAben- 
tener erzählten. 

Nadydem der Nitter der Nacht den Bericht des einen Edelfnaben ver: 
nommen, Kieß er beide tiefes Stillfchweigen geloben, Legab fc dann zu: 
rüd ins Schloß, Tieß den Schloßfenlan zu fich beicheiden, mit dein er 
fich in die inneren &emächer zurüdzog md eine lange Unterreding pflog. 
As der Kaplan den Ritter der Nacht verlieh, ging er unverzüglich nad) 
der ‚Schloßfapelle, verriegeite das Bortal von innen, zündete vor einem 
hohen, auf dem Mltare thronenden Sruzifixe, das mit Funftvollen 
Schnigeleien reich verziert war, zwei große Sterzen an und verfügte fich 
alsdann in die Safriftei, wo cr Nochet md Etole anlegte. Mährenddem 
war Friedrich von Eich geräufchlos über eine aus den innern Gemöchern 
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de8 Schhloffes Führende geheinte Treppe in die Kapelle eingetreten umd 
an den Stufen de8 Altars niedergefniet. Wus der Safriftei zurüd: 
fehrend, hielt der Scjlopfaplan cin Feines filbernes Kreuz in der Dand, 
das er, vor dem ltarfinzifire miederfniend, jegnete md dem Grafen 
ter manchen andachtspollen Formeln an feidener Schmur wu den 
Hals hing. Darauf verliehen die beiden Männer die Kapelle. Der 
Graf entfernte fich durch die geheime Thüre, der Kaplan dur das 
hohe Portal. 

Unterdeffen wer c8 Mittag geworden. Der Nitter der Nadıt 
becherte an reichbejegßter Tafel inmitten fröhlicer Säfte anf den zufinf- 
tigen Sieger und der Burfcheidter ftimmte, jcheinbar froher Laune, 
mit ei. 

Endlich mahnten die Hörner zum Aufbruch. Die Ritter verliehen 
die guftliche Tafel und hoben die Edeldameu und Fränlein auf ihre 
Ichöngejattelten Belter: tief büdte Derr von Burjcheid feinen Naden 
vor den Zelter de$ Edelfränleins Irmina von Eich, welche auf einem 
Jamtnen Kiffen den für den Sieger bejtimmten Preis, cin hellblinfen: 
des Schwert, mit fünftleriicdy geforintem Kuaufe, trug. AS die Damen 
alfe aufgejefien, ichwangen die gebarniichten Mitter fi) auf ihre Nofie 
und mit Wallenden Federn umd Loftbaren Wappenverzieruugen auf den 
Delmen 209 die jröhlihe Schar dem Kanpfplage zu. Cine große 
Menge Yeibeigener hatte fich eingefunden, die Kamipffpiele mit anzunjchen. 
Tie Nitter hatten fi) um die äußern Schranfen anfgeftellt, die Edel- 
damen, inter ihnen Yrarina von Eid), ihre ige eingenommen, — da 
iprengten auch {chen die beiden Kämpfer in die Schranfen. Bevor der 
Bırrjcheidter fein Lifier Schloß, rief er dem Eicher zu: „Herr Friedrid) 
von Eid, ich erinnere Euch an Ener Yerjprecden, das hr geftern 
Abend mir gegeben. Sch bezeichne mir jest den Ziegespreis, um den 
ich kämpfen werde." — Ohne cine Antwort des Gfchers abzuwarten, 
ritt er vor den Thron, anf dem rınina von Eid Plag genommen 
hatte, nahm winter ritterlicher Berbeugung das Wappen von Burjcheid 


von feiner Brut md Sprach, jenes auf die Stufen des Thrones nicder- 


fegend : „Der Preiß, den ic), falls das Sir mir nicht abhold ift, ver: 
lange, jerd hr jelbit, tgendreiche und wohledie Jungfran ; id) hoffe, 
mir denjelben zu erringen !“ 

Der Mitter der Nacıt jchlog jehmeit fein Bifier ; der unlichjame 
Bartuer jollte nicht bemerken, wie der Water der preisbegehrien \inug> 
frau erbleichte. 

Die Hörner fchmetterten zum Angriff, aber unbeweglich hielt der 
Mitter der Mecht auf jenem Nappen, der plößlich wild den Boden zu 
ftampfen begann, die Müftern blähte und heftig zitterte. Der Ejdyer 
ihante m fich; nichts verdächtiges fonnte er enmtdeden; da fick jein 
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Bif auf den Najen, auf dem er bielt, und geiwehrte da eine gratt: 
weißgefledte Schlange, die eben zum Eprung ausholen wollte. Schneff 
hatte der Neiter des gefegnete Krenzcyen unter dem Banzer hervorge: 
zogen, daß cs frei und offen auf jener Brust gläuzte, bengte fich über 
den Korf jeines Pferdes, fo daR das Neptil, das eben fi im die Höhe 
geichwirngei, mit dem bäßlichen, geiferipeienden Kopf gegen den ZTalis: 
man des Nitters anrannte. Blisichnell änderte sich die Scone: am 
Boden wand fih die Schlange wie in heftigen Sc;merzen ; wutentbrannt 
ihlug fie mit dem Kopfe den Boden und peitjchte mit dem Schwanze 
den Hafen, Bis fie Ichliehlich zu einem Fleinen Siunänel zufanmtengerofit 
am Boden fanerte. 

Der Rappe des Eichers hatte jich beruhigt ; alS jegt dringender die 
Hörner zum SKampfe riefen, Togen die Nofie durd) die Rennbahn 
dehin. 

Beim cerften Panzenftidh; hob der Nitter der Nacht den ven Bur: 
Icheid aus dem Zattel. Wllfeitige Rufe ermmmtigten den nurtmaßlichen 
Sieger, indes der Burfcheidter jcehnell wieder auf fein Noß Iprang. 
Neuerdings begegneten fic) die Kämpfer nnd ein zweites Mal wanfte der 
hen einmal bedrohte Gedenflih im Sattel. ALS zum dritten Meale die 
Kämpfer gegen einander Tosjtürmten, jaß auf dem Moflfe de8 Bur- 
Icheidters dicht hinter deflen Rüden eine zufannmengefränmmte jehiwarze 
Kchtalt mit bligenden Mugen, aus deuen das grüne zFener mbändigen 
Daffes unheimlicd, leiichtete. 

Sept begegnen fid) die Streiter. Die Schwerter der Ritter, weldje 
anftele der jäjweren Lanzen getreten Find, durchjchneiden im Eurzen 
Bogen die Luft und fallen Feier auf die verzierten Helme nieder. Derr 
von Eich hat den fchiwarzen Gejellen auf dem Moffe feines ©egners 
erblidt; er weiß, dat die zulanımengelauerte Geftalt ein Abgejfandter der 
Hölle ift, bereit, feinem Schlußbefohlenen zum Siege zu verhelfen. Mit 
dem Meute paart ich die Terzweiflung und gar mächtige Hiebe führt 
Sriedrich von Eich nach feinen Gegner, der jedody clle gleichgiltig ya: 
tiert. Die unheimliche Geftalt auf den Noffe des Birjchetdters hat ic) 
jegt vorgedrängt, mit einem unbejehreiblichen Blicke betrachtet fie Fried- 
rihen von Eich ; diefem wird Jonderbar zit Miute — ihm jchroimdelt - 
da hebt der Burjcheidter jein langes Sciert mit beiden Händen zum 
Schlage aus: ein widtiger Hicb, cin Tantes Stradzen und entzwer ift 
der Helm des Ejchers, der Keiroffene feibjt aber vom Bierde geflürst. 
Segt Springe der Sieger, helle Schadenfreude in den Mugen, vom Pferde; 
während noc, hohnlacdjend die S'chtalt auf deinfelben fauert ; da vafft fich der 
nur leicht betäubt geirejene Ejcher auf umd Jen Mreanzeben in der linken, 
das Schwert in der rechten Dand jchipingend, fritt cr wunrtenntbrannt dem 
Rıricheitter entgegen. Sant, daR diefer dein geweihten Zehn er 
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blickt, Schaut er Hilfefuchend nad) dem fihwarzen Gefellen, der bebend mid 
mit allen Zeichen de$ Entjegens auf Jeinem Gohen Roten beft. Der 
BZweifampf auf feltem Boden hat begonnen: Dageldiht Telfen Me Streide 
de8 Ejchers auf den reguugstos daftchenden WBurjceidier nieder, fein 
Selm Töft fi) vom Kopfe umd gleichzeitig zicht fich ein Bintiger Streifen 
über Najenbein und Stirn nad) den Schläfen hin. An VBoden liegt 
der Mitter von Burjcheid und auf feine Bruft hat fein Zieger, der 
Hitter der Nacht, den Fuß gejegt. Ein graßliches Geftrei erichafft: die 
ichwarze Gejtalt tft vom Boffe geglitien amd ummfreiit ihren gefallenen 
Schünling, indes AFrichrich von Eich, Arenzehen und Scdywert immer 
noch) im den Sünden Daltend, auf feinem Blate ausbarrt. Wlörlic) 
jrringt der Wegefandte der Dölfe anf den Rappen des Eicgers; ferzen: 
gerade Schicht deS cd Tier in die Höhe und wälze ich, wild mm fich 
Ichlagend, in Krömpfen am Boden. Bafch verläßt der Nitier der Nacht 
jeinen fich verbintenden Gegner ımd eilt feinem Rappen zu Düfs; das 
geweihte Krenzchen berührt faft den Schwarzen Gefellen, da jchrummpft 
diefer zu einer Heinen unförmlichen Mafie zufanınen, Teringt vom Niücden 
des Nappen, bat den Burscheidter ergriffen und ift mit ihm den Blicken 
des verjammelten Bolles entjdyprunden. 

Ju nmächjten Augenblide hatten jantliche Mitter fi) um Syriedrich 
von Eich verjammelt, Muffcpläffe ber das jochen Gejchene erbittend. 
Tiefer aber jtand regungslos, einer Jteinernen Statite ahnlich; erdfahl 
war fein Geficht und ein leichtes Zittern durchlief die mächtige Seftalt. 
Grit, als feine Tochter Jemina beforgt an den Qater berantrat, Tchlof 
diejer fie bewegt in feine Arie mit dem Miesiufe: „DO Armina, meine 
geliebte Tochter, dur bift mit Gottes Dilfe einer jehweren Gefaßr gli: 
ih entrommen !" Gr wandte fid) jodanı an die Kitter nnd Edeidamen : 
„Ueber das, was altes bier fich angetregen, werte id) im Schloffe beim 
Yecher Muslunft geben. Ted bevor veir aufbrechen, möchte ich noch) 
einem Goczherzigen Jinglingspeare den Hitterfchleg als Belohnung für 
beiviefenen Mut verleihen."  Diefcs jagend, führte er aus den Meihen 
der Edellnapren die beiden Stünglinge, die ihn vor dem Wurfjcheidter 
gewarnt, im Die cinen Dalkfreis bildende Nitterfear; er feibjt Tegte 
ihnen die Sporen an, gürtete ihnen das Schwert mm die Hüfte md 
Ichlug Sie zum Nitter mitt den Worten: „So gehet denn bin und jeid 
cben jo unerichrodene und mutige Mitter im Dienfte des Waterlandes 
und der KHercchtigfeitsliche, als ihr wachtiam und furchtlos den Geführen 
der Nacht getvogt !" 

Man begab fid) zurük ins Schloß und an der fpeis: und tranf: 
beid,werten Tafel erzählte Herr von Eid) feinen gejpannt Tanfchenden 
Säfte jeine und feiner Todzter Jrmina wirnderbare Grrettung ans den 
Neten des gottlofen Buricheidters, 
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Nah Mitternacht trennte Fuh) die Tischgeieltfchaft, und als im 
Scloffe alles im tiefen Schlafe lag, 
jperenflirrend und jehwertrafjelnd feinen gewohnten Nundganyg durih die 


breiten Gänge der Burg. 


machte der Nitter der Nacht 


Ais das Geräufdh feiner Tritte verhallt 


war, lag tiefe Stille über dem mädjtigen Gebäude ; in den Schlafzimmern 
der Dienerichift rannte man ich heinlic) die Tagesdegebenheiten zu, 
indes der Nitter der Nacht fein einfaches, prumflofes Lager aufjuchte. Nach 
den Aufregimgen des Tages folgte die erquidende Stuhe der act; 
ein gejunder, traumlofer Schlaf hielt den Nitter der Nacht mitleidig 


unfangen. — 


Großvater war zu Ende; eben schlug die alte Scwarzwälderuhr 
Ihnarrend die neunte Stunde; und die Mutter führte die junge Zus 
hörerichaar, nachdem Großvater md Vater noch alle gejegnet und ge: 
füßt, mit frenndlichem, afljeitS gegebenem Gutnachtgruße zu Bette. 





Die Iuxemburgische Sprache. 


B. Dentale. 
D. 


Anlaut: trägt rein ndd. Gepriäge. 


Dä 
Dal 
Danz 
Dier 
Däüch 
D&äl 
def 
Däj 
Däler 
daf 
dächen 
dausent 
Deiwel 
Denn 
deier 
Dir 
dol 
Desch 
döt 
Duochter 
dröen 


engl. dew 
nl. dal 
engl. dance 
nl. dier 
deeg 

deel 

diep 
engl. day 
dollar 
deaf 

ndl. deugen 
duizend 
nl. duivel 
den 

duur 
deur 

dol 

nl. disch 
dood 
dochter 
dragen 
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Ihau 
Thal 
Zanz 
Ihier 
Teig 
Theil 
tief 
Tag 


Ihaler 


taub 
taugen 
tanjend 
Teufel 
Tenne 
thener 
TIhüre 
toll 
Tiid 
todt 
Tochter 
tragen. 
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In der Eehternacher Mundart.tfindet häufiger Wechsel statt 
zwischen d und t (siehe auch b, p.): 
Inlaut: desgleichen. 


Duoder Dotter 
giecden jäten 
leden ndl. leeden leiten 
tricden eng. tread treten 
Ziödel dän. Seddel Zettel. 
Konimmt vor in allen Fällen wo auslauteudes t in den Inlaut 
tritt: 

leiden Let ndl. Iyden 

Leiden Leit ndl. lieden 

streiden Streit stryden 

zeidech Zeit tydig 

Kreider Kraut mndl. erude, erüt 

Wirder Würt wordes, wort; 
So auch madenen (mat enen) miteinander. 

dd 
steht, wie ndd. d und dd, für hd. t und tt. 
fidderen ndl. voeden füttern 
Fudder vocder Futter 
hidden hoeden hüten 
Kiddel Kittel 
kladderech nl. kKladderig 
Mudder moeder Mutter 
schadderen mndd. schaderen 
schnadderen ichnattern 
schudderen ichaudern 
wudderen 
zadderech zitternd 
zidderen nl. sidderen zittern 
Auslaut: Kommt nicht vor. 
zT: 


Anlaut: findet sich, dem hd. t entsprechend, nur in folgenden 
Wörtern : 


täften -  tajten nid. 

Teller Teller dän. tallerken 
Tesch Taiche ndl. tasch 
Trauer Trauer 

trei treu trouw 


Tren Zhräne traan 











Tret Tritt ndl. trede 
Tröst Zroit troost 
Tur Ihurm toren ; 
Ausserdem in Wörtern nicht germanischen Ursprungs: 
Tubak Zabat 
Trawolt Bolfsanflauf it. travolto fr, r&volte 
Treip, Ylutwurjt fr. tripe. 
Inlaut:: findet sich nur in Verbindung mit n in den Wörtern: 
Mantel Mantel 
monter munter 
Wanter Winter 
zenter jeit mnd. sent. 
Flentermäus tledermaus 
oder in Wörtern nicht germanischen Ursprungs, wie: 
Monter fr. montre Auslagefenjter 
Kontermöster fr. contre-maitre Werfführer. 


Auslaut: steht, einfach und geminirt, überhaupt an Stelle 


des ndd. und oberd. d. 


Beisp.: Fret rende ndl. vreugde 
Fritt sriede vrede 
Litt Lied lied 
Neit Neid nyd. 
Auch als n Verbindung : 
Gront Grund 
Kant . Kind 
Lant Yaud 
Rant Rind 
Stant Stand. 


Inlautend und bei apokopirtem tauch auslautend, verwandelt 


sich nt in nn: 
Gront 
Kant 
Lant 
Rant 
Stant 
Brant 
Mont 


Hont 


Frönt 
Zant 


grönnesch 
Kanner 
Lenner 
Ranner 


Stenn 
Brenn 
Mönner 
Monn 
Hönn 
Honn 
Frönn 
Zenn. 
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Wird anslantendes t zım Inlaut, so tritt an Jessen Stelle ein 
d siehe d. 


Ausersem drat, wie im mil. t zur Bezeichnuns des Neau- 
m) 


trums: 
bist blaues 
fre:® friiches 
hellecht heiliges 
neit neucs 
sch@nt Ichöres, 


Im Echternacher Dialekt wird, dem hd. eutsprechend, 
Bi® Btüche zu Blät 
In der Remicher Ma. fällt t häufig aus: 
gösche für gest de 
Kischen  Kischten. 


Bemerkenswerth sind Wörter wie: 


Nettst, Nüäpe 
Hezt Hige. 


(Siehe Grammatikalisches.') 

Vor du, dir, wird das t von net apokopirt, ne du? nidt 
wahr ? 

tt, sowie überhaupt jede Consonantenverdoppelung, wird be- 
dingt durch einen vorhergehenden kurzen Vokal. 


Beisp. Patt Blät 
Hatt Lät 
Jatt Rät 
Tratt Sät 
Stät. 


In der Oeslinger Mundari wird durch Verkürzung des in den 
übrigen Mundarten vorkommenden langen Vokals jedesmal Gemi- 
nation des t bewirkt: 


gesät geickt gesatt 
Pät Biad Patt. 
Z 
Anlaut: es findet sich überall das hd. z statt des ndd. t. 
Zant Zahn nl. tand 
20 zu toe 
Zong Zunge tong 
zwangen zwingen twingen. 
Ausnahmen sind: 
teschen zwiichen nl. tusschen 
Schirtech Schürze schortelklecd 
16U 
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In den aus dem Französischen stammenden Wörtern vertritt 
es das scharfe S: 


Zopp soupe 
Zössiss saueisse - 
Zuppie sous-pieds. 


Inlaut : sowohl das einfache wie das geminirte z entspricht 
dem deutschen &: 


tlözen flözen, flößen 
ötrezen jprigen 

sezen jigen 

zerfazzen zerfegen 

Mezzler Mesger 

spizech jpigig (dünnleibig) 
blezen bligen. 

In einigen Wörtern steht eingeschobenes z: 
schilzen ichielen nl. scheel zien 
schilzech Ichielend 
grezen muffig riechen, von grö 
grezech muffig riechend ; 


in n&zen entspricht z dem hd. s (niejen nl. niezen). 
Auslaut: wie Inlaut 


Fazz Segen ndl. vod 
Pläz Blak plaads 
Spazz jpit spitsig 
Käz Kage kat 
z Kreiız Kreuz kruis, 
In folgenden Wörtern entspricht es hd. s odert,nd.t oderd: 
Razz Nif reet 
Schnazz Schnitt snede. 


(Fortsetzung folgt.) 


Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred L.efort, 


Membre de l'’Academie nationale de Reims. 


Ohap. V. — Le trait& de Londres. 
(Suite.) 
$ 4we, La Conference de Londres. ') 
(Suite.) 
7. La petition du conseil communal de Luxembourg. — 
Pendant que le sort du Grand-Duch& faisait l’objet des delibera- 





1) Voir les numeros des ler janvier ot ler fevrier, 
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tions des cabinets de l’Europe, &erit M. Servais, ?) la plus grande 
agitation ne cessait de regner parmi les Luxembourgeois. Elle 
etait alimentce surtout par les bruits ceontradietoires qui dtaient 
repandus A chaqye instant, soit par la presse, soit par les nouvel- 
listes qui, dans de pareilles eireonstances, sont toujours nombreux 
et pretendent avoir des informations plus süres les uns que les 
autres,. (Ce mal n’a fait que s’accroitre.) Le I,uxembourg ctait 
tantöt annex& A la France ou & la Belgique, tantöt il conservait 
son independance. Un jour la forteresse devait &tre demolie; un 
autre jour elle devait &tre oceupde par une garnison nderlandaise 
ou belge. Plus d’une fois encore, on annongait qu’aueune entente 
ne pouvait avoir lieu et que la guerre £tait inevitable. On n’etait 
pas moins dans l’incertitude au sujet des actes de l’autorite inte 
rieure qu’au sujet des resolutions des puissances. 


La presse refletait cet &tat des esprits. Mais, du milieu de 
ces fluctuations diverses de l’opinion, se degageait toutefois un 
sentiment bien preeis: les Luxembourgeois, pour la grande majo- 
rite, desiraient avant tout conserver leur ind@pendance. „Nous 
voulons rester ce que nous sommes,“ röpetaient-ils avec le refrain 
de la chanson de leur poe&te national. ?2) Et ils n’avaient pas tort. 
Leur attachement ä la maison d’Orange-Nassau tait sincere; ils 
ne demandaient qu’ä vivre en paix sous son autorite. Des adresses 
au souverain exprimaient les m&mes sentiments. 


La nouvelle de la r&union d’une conference, pour regler la 
question Juxembourgeoise, fut done aceueillie avee une vive satis- 
faction dans tout le Grand-Duche. On y voyait la fin d’une 
longue cerise, la paix assurde pour longtemps et le maintien d’une 
position politique tr&es enviable. Bien certainement, pour la plu- 
part, lc depart de la garnison £trangere, dernier vestige d’une 
sorte de vassalitd, ne pouvait ötre envisage qu’aveec joie. 

Cependant, dans la ville de Luxembourg et dans ses fau- 
bourgs, une certaine agitation s’Ctait manifestce. Les interäts per- 
sonnels de quelques commergants, fournisseurs habituels des sol- 
dats prussiens, paraissaient devoir souffrir du d&part de la gar- 
hison. Les organes attitres du parti allemand s’empartrent avec 
ardeur de ce prötexte. Ils affeeterent des inquictudes que l’avenir 
ne devait pas justifier, esperant empecher ou, tout au moins, re- 
tarder l’&vacuation de la forteresse. 


1) E. Servais. Le Traite de Londres, page 139. 
2) I,e „Feierwön“. de Michel Lentz. Voir le numero de la Revue du Ir 


aoüt 1897, 














C'est ainsi qu’ils arriverent & provoquer une manifestation de 


la munieipalit& de la ville de Luxembourg. 


% 
3 


Dans la matince du 3 mai, le Conseil eommunal de Luxem- 
bourg est eonvoque d’urgence par le bourgmestre et les &chevins. 
Le conseil se r@unit en comit& secret et, apr&s des pourparlers 
tres animds, deeide que la situation de la ville et les craintes de 
ses habitants seront exposces au roi grand-duec, dans une adresse 
dont la r@daetion est eonfice A une commission de trois membres, 


MM. A. Funck, Simonis et Martha. 


Dans la soir&ee du m&me jour, une nouvelle seance a lieu. 
Le projet de petition au roi est lu et adopte & l’unanimite. Nous 
eroyons interessant d’en reproduire iei les prineipaux passages: !) 

„Siro, les reprösentants des grandes puissances signataires des traites 
qui, en 1839, ont regl& la position politique du grand-duche de Luxemhourg, 
vont se r&unir en conference pour asseoir cetto position sur une base 
nouvelle. 

Les destinees de notre pays ne sont plus irrevocablement attachees A 
celles de l’Allemagne, L'ind&pendance de la couronne et du pays vont rece- 
voir la eonseeration de l’Europe. Vos fid£les sujets se hätent d’en porter la 
felieitation sincere au pied de votre tröne.... 

Toutefvis, Visoloment du pays au milieu de ses puissants voisins, isole- 
inent qu’emporterait une neutralitö virtuelle et absolue, serxit diffieile, sinon 
impossible, de coneilier avee ses interöts tant moraux que mat£riels. 

Mais si la neutralitö qui nous menace, do!t faire un mal incalculable 
au pays, elle serait encore plus fatale pour votro capitale.... 

En effot, sire, s! la perte de toute garnison, si la demolition do la for- 
teresse, si eus projets que l’on prete aux grandes puissances devaient se 
realiser, 7! en serait fait a tout jamais de la prosperite de la capitale 
du pays. 

Ville exelusivement militaire, tonte son existence, tout son developpe- 
ment ont &t& fondds pendant les six derniers siteles sur la presence d’uns 
forte garnison dans ses murs et sur le maintien de sa forteresse. 

En temps ordinaire, la garnison de ‚Luxembourg s’elovait 4 4000 homines, 
tandis que la population eivile atteint A peine 13000 ämes, 

Par l'inoeeupation do la forteresse, par la d“molition de celle-ei, la pro- 
priete bätio baisserait de einquanto pour cent de sa valeur, notre classo 
ouvricre perdrait sa ressource la plus precieuse, notre commerce languirait 
et deperirait.* 

L’experienee a d@montr& que ces eraintes dtaient heureuse- 
ment fort exagcrdes. La prosperit® de la ville ne fut pas atteinte, 
et lcs proprietes ne furent pas depröcices. Ce fut le contraire qui 
se produisit. 

Les petitionnaires pr&voyaient ensuite, avce plus de raison, 


1) Nous prenons le texte de cette petition dans le Journal des Debats 
du 9 mai 1867. — Voir aussi Joris, op. eit., page 57. 
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le mouvement qui se porterait du cötd de la gare centrale que 


les exigences du genie militaire avaient dCloignde de laneienne 
ville, et le prejudice qui en resulterait pour cette deinicre, lors- 
que la servitude de ne pas bätir viendrait a disparaltre avee la 
forteresse. Ils terminaient par cette demande un peu insolite: 

„Il est un prineipe &erit dans tous les ca@urs et dans les lois de tons 
les penples eivilises, qui veut que toute expropriafion pour cause d’utilite 
publique ne puisse se faire sans une juste indemnite; nous invoquons ce 
prineipe tulelaire quand nous venons dire humbirment ü Votre Majeste: 
Si les grandes puissances, pour conserver ä l’Europe les bienfaits de la 
paix, decident linoceupation ou bien la demolition de notre fortererse, elles 
feront sucetder iei la ruine A la prosperite, le dünüment & laisineo ef elles 
doivent ä la rille de Luxembourg un juste dedommagement.“ 

L’idee de faire appel ainsi aux rögles des lois sur l’expro- 
priation pour cause d’utilit@ publique dtait au moins originale, 

Cette adresse porte les signatures de MM. Eberhard, bourg- 
mestre, Fischer et Simonis, &chevins, et des douze autres con- 
seillers communaux. 

Dans la m&me seance, le conseil vota, par neuf voix contre 
eing, l’envoi d'une deputation de trois membres aupres du roi de 
Hollande, pour lui remettre l’adresse et, Öventuellement, pou 
aller & Londres, avce son autorisation. Le bourginestre, M. Eber- 
hard, MM. Simonis et Aschmann furent designds pour faire partie 
de cette deputation. ®) 

Les envoyds du conseil communal se rendirent a la Haye et | 
de la & Londres. 

Arrives aA la Haye, le G mai, ils furent regus dans la jour- 
nee par Je prince Henri, au nom du roi qu’une indisposition op- 
portune retenait ä la chambre. Le prinee Henri &econta la leeture 
de l’adresse et s’eflorga de eombattre les apprehensions dont _ elle 
etait le tömoigmage. 

„A son avis ces apprehensions &tnient exagereos. Tl estimait : que la 
ville delivreo dos embarras que les servitudes derivant de la forterasse et 
de la prösenee d'une garnison &trangtre Ini avaient jusqu'iei imposdes, re 
eouvrerait toute sa libert& d’aetion pour poursuivre et achever toutes les 
ameliorations desirees, et que le libre developpement de la ville ne mangur 
rait pas d’y attirer bientöt un accroissement eonsiderable de population et 
la ereation de nombrenx &tablissoments industriels; % qu’un dedommagemont 
p@euniaire, pour les fächeuses eonsöquenees que pourrait avoir pour les ha 
bitants Ja periodo de transition qui snivrait immediatement le d&part de la 
garnison, ne pouvait Ötre &valud ct encore moins reparti avce justice; que 





1} J. Jorise, p. 59. 
2) Le prince Henri avait un juste pressentiment de ce qui est arrive 
depuis. 
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les moyens proposts par les grandes puissances pour 6viter une guerre d&- 
sastreuse devasent Ctro aeceptös avec empressement dans l'interöt de l’'huma- 
nite en general, m&mo au prix d'un sacrifice momentane des interöts de la 
ville de Luxembourg.“ ') 

Le prince Henri ajouta que les plenipotentiaires du Grand- 
Duche A Londres avaient regu mission de defendre ses interöts 
et, qu’en tout cas, le roi entendait abandonner A la ville, ä titre 
de dedommagement, la propriet de tous les bätiments et des ter- 
rains dependant de la forteresse. „Dites bien a vos compatriotes, 
dit-il en terminant, que leurs inter&ts me tiennent A caur, que tous 
mes soins tendent A les favoriser,“ 

Quant A Vantorisation officielle que sollieitaient les deleguds 
d’aller a Londres porter ä la Conference les deleances des habi- 
tants de Luxembourg, le prinee Henri ne pouvait la donner. Il 
ne les empöcha pas toutefois de s’y rendre, tout en estimant que 
leur demarche e&tait superflue. 

A Londres, oü ils arriverent le 8 mai, les trois del&guds 
furent regus par MM. de Tornaco et Servais, representant le 
Grand-Duche & la Conference, par le ministre des Pays-Bas, l’am- 
bassadeur d’Italie, lord Stanley, president de la Conference et, 
enfin, par le baron de Brunnow, ambassadeur de Rassie. 

Nous verrons plus loin, en rendant compte des travaux de 
la Conferenee, que ces d@marches ne demeurerent pas sans resul- 
tat, et qne, gräce surtout A lintervention de l’ambassadeur de 
Russie, un amendement fut adopt@ qui donnait, dans la mesure 
du possible, satisfaetion aux r&elamations du Conseil communal de 


Luxembourg. 
Ei 
4 ’k 
8. Seances et protocoles .de la Conference. — La Conference 


devait se r&unir le T mai. Des le 3 wmai, lord Stanley, & qui la 
presidence paraissait devoir £&tre devolue, comme representant 
"Angsleterre qui donnmait Vhospitalit© aux plenipotentiaires, com- 
munigqua» aux puissanees l’avant projet de traite qu’il avait ela- 
bore, Malgre l’opposition de M. de Bismarck, — qui n’admettait 
pas la prötention du vabinet anglais de transformer ainsi la con- 
ferenee en une sorte d’arbitrage, et de soumettre aux puissances 
un projet de traite Jibelle a Vavance, — lord Stanley avait per- 
sist‘ «dans son dessein, pensant, avee raison, qu'il £tait preferable, 
pour empöcher la discussion de s’egarer et pour se prömunir 
contre les arricres peusces de M. de Beust, de preparer d’abord 
et de delimiter Je plus possible le terrain sur lequel elle devrait 
se restreindre. 


1; Rapport au conseil eommunal de Luxembourg. Joris, p. 59 et suiv. 
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“ 
Mais cet avant-projet ne pre&voyait que le d@mantelement «, 


l’&vaceuation de la forteresse, et stipulait que le territoire de |: 
ville ne pourrait ötre ccde par le roi qu’avee l’assentiment de 
toutes les grandes puissances, !) Il etait muet sur le point le plus 
important: la neutralit4 du Luxembourg, sur laquelle la Pruss 
insistait et qui avait &t@ acceptde par elle comme base des nego- 
ciations de la conference. 

Le gouvernenent frangais en fit l’observation & lord Cowie, 
en faisant remarquer que, d’apres cet avant-projet, le roi de Hol. 
lande eonservait le droit de disposer du pays, ä l’exception de 
la ville, et qu’il pouvait eonclure & volonte des traites dalliance 
et permettre je passage du territoire A des troupes «&trangcres. 
Ces eventualitös ne lui paraissaient pas pouvoir &tre agreces par 
le cabinet de Berlin. Cette double question de la garantie eure 
p‘enne et de la neutralit@ du Grand-Duche, laissee systematique- 
ment dans l’ombre par le eabinet de Londres, <tait un eeucil gbi 
pouvait faire echouer les n&gociations. ®) 

A Berlin, en effet, le premier projet de lord Stanley fut ar 
eueilli defavorablement par le comte de Bismarck. Il deelara, k 
4 mai, ä lord Loftus, ambassadeur d’Angleterre, que la Pruss 
n’aceepterait aucun arrangement qui ne proclamerait pas la neu- 
tralisation du Grand-Duch‘ garantie par les puissances cum- 
peennes: 

„Cette condition, disait-il, avait &t& le prineipal motif qui avait deter- 
mind le roi de Prusse A consentir au retrait ae la garnison prussienne; el 
etait la condition preliminaire de toute negoeiation, desire par le gourer 
nement frangais, et accept6öe par l’Autriche et par la Russie comme la has 
indispensable pour le röglement de la question. L’dvacuation de la forle 
resse ne pourait aroir lieu que comme une consequence de cetle declar« 
tion de neutralitE garantie par UEurope et non comme un molif de 
larrangement. Il ne pouyait done s’expliquer pourquoi ectte elause avalt 
etö supprimde dans le projet de traitd.* ®) 

Devant eette insistance des prineipales parties interessces, 
lord Stanley düt s’ineliner et modifier en eons@quence larant- 
projet qu'il soumit & Ja eonferenee. Mais ce ne füut qu’au dernier 
moment. On £tait, en eflet, arriv‘ au 7 mai, jour fix pour lau 
verture de la conference, et, A dix heures du matin, au moment 
möme oü l’on allait se r&unir, M. de Bernstorf, reprdsentant de I 
Prusse ä Londres, annongait par un billet au ministre des aflaires 


2) P. Eyschen, p. 25. Staatsarchiv. No 2818. Depöche de lord Cowlor. 


#) Staatsarchiv. No 2816. Depeche de lord Lofbus A lord Stanley. — P. 
Eyschen, p. 16. 
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faetion aux demandes de son gouvernement.“ Lord Stanley se 
deeida alors A accepter le prineipe de la garantie collective. Dans 
sı pensde, l’expression collective n'stait pas &quivalente de. soli- 
daire et cette “quivoque lui permettait de declarer quelques jours 
apres, en p:ein Parlement, que la garantie qu’il avait donnee au 
nom de l’Angleterre ne l'engageait pas bien serieusement. „Notre 
garantie, disait-il, ne d&passe pas celle d’une societe A responsa- 
bilite limitde (limited). 9) 


En 
* % 


Enfin, malgre tous ces tiraillements, la Conference se reunit 
au jour fix&, le mardi 7 mai 1867, & une heure de l’apres-midi, 
en la residencee officielle du Premier Lord de la Tresorerie & 
Londres. 

Les pl&nipotentiaires <taient: 

Pour l’Autriche, le comte Apponyi; 

Pour la Belgique, M. van de Weyer; 

Pour la France, le prince de la Tour d’Auvergne; 

Pour la Grande-Bretagne, lord Stanley ; 

Pour les Pays-Bas et le Grand-Duche de Luxembourg, le 
baron Bentinck, le baron de Tornaco et M. Emmanuel 
Seryais; 

Pour la Prusse, le comte de Bernstorff ; 

Pour la Russie, le baron de Brunnow. 

Le comte Apponyi, & l’ouverture de la seance, propose de 
conferer A lord Stanley la presidencee de la Conference. Cette 
proposition ayant &t& acceptdce A l’unanimite, lord Stanley, apres 
quelques mots de remereientnt, exprime la pensee que „la pre- 
sence au sein de Ja Confcrence du representant du roi d’Italie 
eontribuerait au sucees de ses deliberations,® et il propose d’in- 
viter M. le marquis d’Azeglio, ambassageur d’Italie a Londres, & 
venir assister A la s@ance. 

Les autres plönipotentiaires s’assoeiant A cette proposition, 
— sous Ja röserve faite par le baron de Bentinck que les arran- 
gements de 1839 formeront exelusivement l’objet des deliberations, 
— le marquis d’Azeglio est introduit et prend place dans la 
Conference apres avoir remereis lord Stanley de l’initiative qu’il 
| avait prise en sa faveur, „reconnaissant que YItalie n’avait pas 
de droits antdrieurs pour prendre part A la r@union.“ 2) L’Italie 


1) G. Rothan, op. eit., p. 977. 

2) Le Traite de Londlres. Protocoles des seances, (archives du gouver- 
nement grand-ducal) — c'est d’apres co document offieiel que nous faisons 
analyse des söances de la Conference. 
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etait done arrivee & ses fins. Elle venait de se faire sacrer grande 
puissance europeenne. 

Apres la verification par les plenipotentiaires de leurs pon- 
voirs respectifs et l’engagement pris de tenir les deliberations 
secr&tes, lord Stanley dit que, pour faciliter les travaux de la 
conference, il a cru pouvoir faire preparer un projet de traite, 
qu'il a deja communiqus aux reprösentants des puissances. Les 
plenipotentiaires du Luxembourg, arrives seulement la veille, ayant 
declar& n’avoir aueune connaissance de cette piece, il en est 
donn& lecture a la Conference. 

La discussion generale s’ouvre sur l’ensemble du projet et 
l’ambassadeur de Prusse, le eomte de Bernstorff, prend immedia- 
tement la parole. Il dit: 


„Qu’il n’a, en general, pas d’objeetion A faire contre le projet de trait# 
prösent& par lord Stanley, mais qu'il y remarque une omission au programme 
sur Ja base duquel son gouvernement avait accept& l’invitation A la Conf« 
rence, c’est-A-dire la garantie europcenne de la neutralit& du grand-ducht 
de Luxembourg ; que, cependant, toutes les puissances reprösentdes dans la 
Conference ont admis et acceptö ce programme; il se eroit fond& A esperer 
gr 'il sera suppl&& A cette omission lors de la discussion de l’artiele 2 rolatif 

A la neutralite.* ’) 

Les pl@nipotentiaires de l’Autriche, de la France, des Pays 
Bas et de la Russie constatent, avce le plenipotentiaire de la 
Prusse, que les puissances ont accept comme base de ndgocia- 


tions la neutralitö du Luxembourg sous une garantie collectire. 


Lord Stanley juge suffisante la garantie europtenne sous la- 
quelle se trouve deja le grand-duche de Luxembourg en vertu 
des trait&s du 19 avril 1839, dont il a reprodwit dans son projet 
les termes, tels qu’ils avaient &t@ appliques & la neutralite de la 
Belgique. 

Le comte de Bernstorff conteste que les termes du projet 
soient suffisamment explieites et il insiste pour „voir donner ä la 
neutralitö du Luxembourg la m&me garantie dont jouit celle de 


la Belgique.“ 
ll est ensuite passe & la discussion des articles. 


Sur Vartiele 1° du projet ?) les plenipotentiaires des Pays 
Bas et du Luxembourg declarerent vouloir, avant d’y donner leur 
adhesion, en referer au gouvernement du roi grand-due, car ils 


1) Seances de Ja conference. ee No 1. 

2) Cet/artiele (tait ainsi eongu: . M. le roi des Pays-Bas, grand-due 
de Luxembourg, maintient les liens qui attachent le Grand-Duche A Ja mat 
son d’Örange-Nassau, en verta des traitös qui ont plac& cet Etat ag 
souverainete do S. M. le roi a a «due, ses descendants et successeurs.* 
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ne connaissaient le projet de trait&e que par la leeture qui vennit 
d’en 6tre faite. 


Sur Vartiele 2 qui eontenait la deelaration de la neutralite 
du Grand-Duche !) le comte de Bernstorfl, confirmant ce qwil 
avait dit dans la discussion göncrale, propose, A titre d’amende- 
inent, d’ajouter A la fin de llartiele les mots suivants: „Cu prineipe 
est ct demeure placd sous la sanetion de la garantie collectire 
(ou commune) des puissances signataires du present traite A lex- 
ception de la Belgique, qui est elle-möme un Etat neutre,# 2 


Le baron de Brunnow et le comte Apponyi deelarent que 
leurs gouvernements avaient accept‘ ce principe de la garantie 
collective. 


Le prince de la Tour d’Auvergne et M. van de Weyer, 
bien que n’ayant pas d’instructions sp£eiales, se rallient Alamen- 
dement de M. de Bernstorff, 


Lord Stanley maintient sa preförenee pour la r&daetion de 
l’article 2 telle quelle existe au projet de trait&e; toutefois, en 
presence des sentiments exprimds par Ja „grande majorite* des 
plEnipotentiaires, il deelare qu’il va en reförer aux membres du 
cabinet de la Reine et espere pouvoir informer la Conference, A 
la prochaine scance, de la deeision prise. 


A l’occasion de la leeture de lVartiele 3, les plänipotentinires 
du Luxembourg renouvellent leur pr&eödente deelaration, „quils 
ne peuvent se prononeer Immediatement sur toutes les dispositions 
du projet de traite, et deinandent a pouvoir presenter dans la 
prochaine scance les observations auxquelles ce projet pourrait 
donner lien de leur part.“ 


Les ambassadeurs de Russie et de France, — „en raison de 
l’importance que tous les membres de la Conferenee attachent A 
arriver A une conelusion, aussi prompte que possible, hautement 
r&clamte par toutes les puissances dans linteret gendral de la 
paix“ — expriment le desir que les repr&sentants du Luxembourg 

1) Artiele 2 du projet: „Lo grand-due de Luxembourg, dans les limites 
de T'acte annexe aux traites du 19 avril 1859, sous la garantin des ronrs de 
la Grande-Breta.ne, d’Autriche, da Franer, de Prusse et de Russie, forınera 
desormais un Etat perpetuellement neutre. 

Tl sera tena d’observer cette mens nentralit envers tous les antres 
Etats. 

Les hautes parties contractantes siengagent a respecter le prineipe de 
neutralit& stipul& par le prösent article. 
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soient en mesure de_faire connaitre „dans le plus bref de«lai‘ les 
intentions de leur gouvernement. ') 

I fut alors convenu de remettre A Ja scance suivante la dis- 
eussion de l'artiele 3 (suppression de la place forte) et de Yar- 
ticle 4 (evaceuation-de la forteressc), le plenipo‘entinire de Prusse 
„Aösirant prendre les ordres de son gouvernement relativement 
aux termes de sa reaction.“ 

la Conference s’ajourna au jeudi 9 mai A une heure. 


& 
En x 


Au d&but de Ja sceonde scanee, le pl&nipotentinire de Vltalie 
ammonce qu’il a recu les instructions qu'il avait demandees A son 
gouvernement et quil est „antorise A adherer au prineipe de 
placer la nentralitG du grand-duche de Luxembourg sous une 
garantie eolleetive.* L’Italie eprouvait toujours le besoin dem- 
boucher la trompette et de faire sa partie dans le concert. 

Puis, lord Stanley, se referant A la deelaration quwil avait 
faite ä& la prceödente scance, dit „que le gouvernement de Sa 
„Majest® britannique ayant pris en consideration le desir unanime 
„des autres puissances, et ne roulant pas s’opposer A la stipula- 
„tion qui senle parait offrir une garantie süre au maintien de 
„la paize de UEurope, adhöre aussi au prineipe de placer le 
„grand-duch“ de Luxembourg sous une garantie collectire. I ae- 
„eepte, par conssquent, l’amendement propo-‘ par M, le plenipo- 
„tentiaire de la Prusse & l’artiele 2 du projet de traite. ?) 

De suite, Yambassadeur de Prusse, avce l’assentiment wnanime 
des autres plönipotentiaives, exprime „In satisfaction avec laquelle 
„il a entendu la deelaration que vient de faire lord Stanley. N 
„est convainen que V’Europe saura gr&e au gouvernement de 3 
„Majests britannique des dispositions coneiliantes qui ont motive 
„sohn adhesion aux desirs des autres puissances.* 

Revenant ä Vartiele Jet du proiet de traite, le baron de 
Bentinck, ropresentant des Pays»-Bas, exprime le desir d’ajouter 
a cet artiele apres Je mot „snecesseurs® le paragraphe suivant: 

1) Protocol Ne 1, p. 5. Cotta absence d’instruetions des pl&nipotentiaires 
du Grand-Duehe irrita profondöment, prrait-il, M. de Bismarck, qui sen 
plaignit immsedliatement au chargs d’efln’res du Grand-Diehe a Berlin, ar 
eusant le gonvernement de la Haye de chereher A faire trainer en longuent 
les travanx de la Conförenes, et ajoutant quo „la Prosse desapprouvait cette 
eondnite.* Pareille eommunieation fut fa'te au ministre des Pays-Bas A Ber 
lin, et direetement au gouvernement hollandais par lo iministre de Prusse A 


la Hayo. — Et, pendant ce temps, les travanx is fort.fications de Luxem 
bourz etaient pousscs avec ardenr! (E. Servais, op. eit.) 


91 Qr R F - 
2) Stances de la Conferenee. Protocol No 2. 
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„Les droits que possedent Tes aqnats de la maison de Nassau sur 


la succession du Grand-Duchd, en vertu des memes traites, sont 
maintenus.* Cet amendement est appronvt A l’unanimitc. 


BCE) 


Cette addition est tr&ös importante, et nous aurons oceasion 
de revenir sur ses conscquences. Elle n’Ötait pas superflue, dit 
M. Servais, ?) en presence des thcories professces en Allemagne, 
que les princes allemands diposs@dös en 1866 ?) avaient perdu le 
droit d’acqucrir par suecession un Etat de la möme canftderation 
germanique, et que la couronne de Prusse leur etait substitude 
desormais par suite d’une eonscgtence attachee aux annexions. 
On a vu A Luxembourg, ajoute-t-il, des Allemands, s’oecupant des 
affaires politiques de leur pavs, poser Ja question de savoir si ces 
theories n’&taient pas applieables pour le cas ou les agnats de la 
maison d’Orange-Nassau seraient appel‘s A regner un jour. 

C'est, en eflet, le ens qui s’est pr&sente dans ces dernieres 
anndes, et la disposition que nous venons de eiter, — inseree 
dans un trait& postcrieur aux annexions de 1866, traite signed par 
la Prusse, — s’est opposce A ce que cette puissance püt dlever 
une pr£tentionr de ee genre, Elle a permis aux hommes d’Etat 
luxembourgeois, — faisant applieation des artieles 32 et 35 du 
Pacte de famille de la Maison de Nassau du 50 juin 1783, et 
s’appuyant, en outre, sur les termes formels de Yartiele 71 de 
l'acte du Congr&ös de Vienne du 9 juin 1815, sur V’artiele 1er du 
trait& de Londres du 11 mai 1867, dont nous nous oceupons eu 
ee moment, et sur Vartiele 5 de la constitution luxembourgeoise 
du 17 octobre 1968, — elle leur a permis, disons-nons, d’appeler 
sans contestation, d’abord & la rögence en 1889, pendant la ma- 
ladie de Guillaume TIT, et, enswite, A la sonverainets du Grand- 
Duchd, en 1890, apres la mort du roi de Hollande (dernier repre- 
sentant mäle de la branche Ottonienne de Nassau) le due Adolphe 
de Nassau, actucllement rögmant, comme le plns proche heritier 
mäle de Guillaume III, d’apres les rögles de devolution <tablies 
dans la famille V’Orange-Nassau par les artieles 20, 24 ct 30 du 
paete de famille preeite, 

L/’artiele 2 est ensnite adoptc avce l’amendement du comte 
de Bernstorff sur la garantie collectire. 

Un des plenipotentiaires du Luxembourg, M. le baron de 
Tornaeco, avait propost d’y ajouter un paragraphe pour „sauve- 
garder les droits ecommereiaux An Grand-Duche et sa faeult@ de 


1} E. Servais, p. 156. 
2) Nons avons vu {N® de la Rertue du ter aoüt 1897) que parmi eux so 
trayvalt iv due Adolphe de Nassau, wctuellement grand-due de Luxembonrg. 
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conelure avee un £tat voisin une union douaniere.* Cette addition | 
visait Ja partieipation du Grand-Duch® au Zollverein ‚allemand; 
mais, M, de Tornaco retira son amendement sur Ih deelaration 
unanime des autres plönipotentiaires que la neutralite dont parlait | 
Fartiele 2 east essentiellement militaire, rien ne poavait sS'opposer 
a la „faeulie da Granmd-Dache& de eonelure un traite de commerse | 
avec un ctat volsin.* 

L’artide 3 da projet vint en deliberation. Y Sur Ta proposi- | 
tiyn du baron de Brunnow, appuyce dnergignement par M. de 


Tornaeo, la conference dleida: 1° la sappression A la fin du 





seeond paragraphe des mots: „et restera uniqnement le elief-lieu 
de administration eivile du pays“; 2% et la morliheation du der- 
nier paragraphe par Ja r&daetion suivante: „Sa Alajeste le roi 
grand-duc se rveserce d’entretenir dans cette ville le nombre de 
troupes necessaires cte...* Os supprimait ainsi une resirietion qui 


paraissali eontraire aux Inilröts des habitants de la ville. | 
C'est ä ce moment que M. de Toinaeco, fıisant allasion A la 
petition du conseil eommunal de Luxembourg, fit observer que | 


!’exceution de Fartiele 5 „oecasionnerait A la ville de Luxembourg 





A’immnenses pröjadices. I est d’avis qu’il seraic dquitable qu’une 
1} 


| 
eompensation füt proeurce aux habitants dont les interöts seraient 
comypromis.* 

l.ord Stanley repondit aussitöt que, dans son opinion, la 
question d'une compensation A nccorder aux habitants de la ville 
de Luxembourg ne pouvait ötre posce a Ja Couferencee. Le comte 
de Dersstorfi S’assoeie A cette opinion. 

Les autres plönipotwntiaires, par Vorgane da baron de Brun- 
now, expriment la convietion que „les habitauts de Ian ville de 
Luxembourg pourront compter sur les bonnes dispositions da ro 
grand-due A sauvezarder le plus possible leur imteröt dans Vexe- 
eutinn des stipulations «du trat“, ® 

lar.iele 5 est alors alopte aree sa nouvelle rödaction. 

laa eonf@renee est ensel.e obligee, une seconde fois, de re- 

1) Article 3 du projot: „Le Grand-Dacha do Luxembonrg etant neutr« 
lis6 aux termes de Tartiele preeclent, Jo amtintien ou lVetabliss ment de 
places fortss sur son tereitoise devient sans nrerssit@ comme sans objet. 

„En consequenee, il ost convenu d’un commun aceord quo Ta ville de 
Luxembourg, eonsiderce par le pasıe, sons le rapport militaire, comme for- 
toressn frrlerale, eessora dW'ötre une ville fortifice, et restera uniquement Te 
chef-Tien de Verdministration eirile du pans. 

„Dat Majest® lo roi grauc-lue promel de mentrefenir dorenarant dans 
cette ville que le nombre de troupes necrssaires pour y veiller au maintien 


de Vordre. 
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mettre A la scanee suivante la rödaction de Vartiele 4, c’est-A-dire 
la fixation de la date pröeise et les modalitös de l’Cvaeuation de 
la forteresse, ’ambassadeur de Prusse ayant deelard & nouveau 
„qwil n’avait pas encore recu de son gouvernement les ordres 
„uecessaires pour le metire a möme de remplir les lacunes "qui 
„s’y trouvent par des dates pröeises; mais qu'il avait tout lieu 
„de croire qu’on ne mettrait au retrait des troupes prussiennes et 
„du materiel de guerre qui se trouvait actuellement dans la for- 
„teresse de Luxembourg, que le delai strietement necessaire pour 
„Veflfeetuer.“ !) 

Ce rouvel ajournement de la solution d’une question qui te- 
nait Ja conference en suspens, dit M. Servais, ?) ne pouvait plus 
re explique d’une maniere rassurante, On s’impatienta un peu 
de ces lenteurs. Et le pl@nipotentiaire russe, M. de Brunnow, se 
fit l’organe de ces impatiences „en exprimant le desir unanime 
des puissances que le ddlai de l’&vacuation füt aussi court que 
possible, et que Sa Majest& le roi de Prusse voulüt satisfaire aux 
veeux de l’Europe, en faeilitant la solution Ja plus prompte de 
la question“, 

La demolition de la forteresse de Luxembourg &tait la con- 
sequence d’une neutralit@ serieuse du Grand-Duche. Elle pouvait 
en tout cas exciter des convoitises et ne serait devenue, en temps de 
guerre — les forces du pays (tant insuffisantes pour la defendre 
— qu’une vause de danger qu'il ne fallait pas laisser subsister. 9) 
L’artiele 5 du projet de traitd *) pr&voyait done cette dembolition 
et indiquait que „les travaux reqnis A cet effet commenceraient 
immediatement apres la retraite de la garnison.“ M. le baron de 
Brunnow qui, pendant toute la discussion du projet de traite, 
s’etait fait le reprdsentant chaleurenx des interets prives des Lu- 
xembourgeois, proposa d’ajouter: „Is s’effectueront avce tous les 
menagements que r&clament les inter&ts des habitants de la ville.“ 


1) Protocolea des stances. N® 2, 

2) E. Servais, op. eit., p. 151. 

3) E. Servais, p. 168. 

4) Article 5 du projet: „Sa Majesti le roi grand-due, en vertu des droits 
de souverainet& qu'il exerce sur la ville et forieresso de Luxembonrg, s’en- 
gage de son cöte A prendre les mesares necessaires afin de eonvertir la dite 
place forte en ville ouverte, au moyen d’une demolition que Sa Majest& ju- 
gera suffisante pour remplir les intentions des hautes pautios contraetantes 
exprimtes dans l'artiele 3 du prösent trat‘. Les travaux regnis A cet effet 
commeneeront immeödintement apres la retraite de la garnison. 

Sa Majest# le roi grand-due promet en outre que les fortifieations de 
la vilie de Luxembourg ne seront pas retablies A l’avenir, et qu'il n'y sera 
inaiutenu ni erde aucun &tablissement militaire. 
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Pensant, d’apres les representotions qui lui avaient dt& faites par 
la deputation Iuxembourgeoise, que cet amendement serait propre 
a calmer les inquictudes des personnes dont les interets pourraient 
etre menaccs. }) 

"Mais le baron de Tornaco ne jugeait pas cette indication 
suffisante. Effrayd des döpenses considerables que devait entraiser 
le demantelement de Ja forteresse, depenses qu’il considerait comme 
faites dans linteret commun des parties eoutractantes, il demanda 
qu’elles fussent supportdes par ces dernitres, 

Lord Stanley declara cette stipulation inadmissible, et les 
autres pl&nipotentiaires se rangerent A sa maniere de voir, esti- 
mant que l'addition proposce par l’ambassadeur de Russie £tait 
de nature „A satisfaire aux vaux exprimes par M. le baron de 
Tornaeo.* Elle laissait en eflet au roi grand-duc la faculte d’exe- 
euter les travaux de d@molition dans un d&lai moral, de deeröter 
seulement ceux qui <taient indispensables pour atteindre le but 
poursuivi, d’eviter les d@penses superflues, et d’empöcher que la 
ville de Luxembourg ne füt entource, comme on le craignait, de 
monceaux de decombres qui s’etendraient A une distance de plu- 
sieurs kilometres. ?) 

En fait, le Grand-Duche n’eut pas A se plaindre de ce chef. 
Le d&mantelement de la forteresse lui procura des avantages qui 
depasserent les charges quiil imposait. Il n’entraina nullement pour 
la ville les cons&quences qu’elle redoutait, et devint plutöt pour 
elle le eommeneement de sa prosperite. ®) 

L’article 6 du projet de trait& relatif a l’echange des ratif- 
eations ne donna lieu A aucune diflieulte, et la scance suivante 
fut fixce au lendemain, vendredi 10 mai, pour la redaction defini- 


tive de l’artiele 4. 


en 
E* E* 


Mais le lendemain, Yambassadeur de Prusse vint encore re- 
peter que les ordres pour la redaction de cet article 4 ne lui 
Etaient pas arrives de Berlin. 

Les allces et venues des pl&nipotentiaires frangais et prussien 
avant llouverture de cette seance du vendredi, leurs conversations 
mysterieuses, leur attitude ingniete, augmenterent l’effet de cette 
deelaration. On fut aların, &erit M. Servais. On se communiquait 
tout bas ses impressions: on se disait qu'un accord n'avait pu 
s’ctablir, que la conference se sdparerait sans &tre parvenue A 


1} Protocole N® 3, p. 10. 
2) E. Servais, p. 169. 
3) ibid. p. 172. 
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atteindre le but quelle poursuivait, que la guerre Ctait inevitable. 

Le plenipotentiaire francais, le prince de la Tour d’Auvergne, 
paraissait redouter scrieusement cette derniöre dventualite. Nous 
avons vu, en effet, que malgre l’activit& infatigable deployce de- 
puis un mois par le mar&chal XNiel, !) la France tait loin d’ötre 
prete, alors que la Prusse, qui reprochait amörement au enbinet 
des Tüileries ses armeinents, Ctait absolument en mesure d’entrer 
en campagne. On avancait m&me que les ordres de mobilisation 
etaient signes ct que le signal pour les transmettre aux chefs de 
corps Ctait attendu d’une minute & lautre par le grand e£tat- 
major prussien. Le 11 mai, on disait tout haut dans les cereles 
diplomatiqnes de Berlin, ?) que le grand eonscil se r&unirait dans 
la soirce pour deereter la mobilisation partielle de l’armee, C'ctait 
la guerre. Quelques heures 'apres, heureusement, sur une d&p&che 
de M. de Bernstorff annongant que la conference dtait arrivee au 
terme de sa täche et qu’elle avait signe le trait& de neutralisa- 
tion, le grand conseil &tait eontremand£&! 

Si les avis du parti militaire_prussien avaient pre&vala, sans 
laisser & la France le temps de se rcconnaitre, deux cent ein- 
quante mille hommes auraient envahi ses frontieres des le lende- 
main de l’interpellation de M. de Bennigsen, avec la rapidite 
foudroyante qui avait preside A la campagne de Bohä@me. Huit ou 
dix jours plus tard,.le gros de l’armde, mobilise, aurait coupe les 
communications de la France avee la Hollande et opere un grand 
mouvement tournant sur ses frontieres nord-est. Rien ne paraissait 
plus facile qu’une guerre d’invasion avee un plan de campagne 
etudie, combined de longue date dans ses plus petits details. La 
correspondance militaire du mardchal de Moltke, qui vient d’ötre 
publiee & Berlin, atteste que des 1857, Moltke pressentait une 
collision plus ou moins prochaine sur le Rhin, et qu’il avait, des 
cette Epoque, exposed ses vues et ctabli ses plans de marche dans 
l’eventualit& d’une rupture avce la France. !) 

1) „L’arınee d’Afrique “tait pröto & s’embarquer. Le camp de Chälons 
s’organisait dans une pens#e de eoncentration avee des rögiments tires des 
garnisons les plus dloignöes: plus de six eont mille chassepots &taient livröa, 
on attendait des fusils d’Espagne et d’Amtörique, des chevaux et des mules 
etaient importes de tous eötes et la gendarmerie devait pourvoir aux besoins 
les plus urgents de notre artillerie et de notre eavaleric.* (G. Rothan). 

2) Lettre de M. Benedetti. „M. de Bismarck a dit au baron de Wimpfen 
que l’armee serait mobilisee aujourd'hui, si, par les rösolutions de la confe- 
rence et par les deelarations du gouyernement de l’empareur, on n’ötait pas 
rassure.* (G. Rothan.) 

1) Voir la Revue des Revues du 15 janvier 1898. 
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La scanee du 10 mai fut done de pure forme. Toutefois, le 


baron de Bensing en profita pour demander qu'il füt insere au 





protocole „que les obligations que le roi grand-due 3 contraetees 
pour le Luxembourg, en sa qualit& de grand-due, concernent ex- 
clusivement le gouvernement du Grand-Duche, et que le gourer- 
nement neerlandais y est, et desire y rester, completement etranger.“' 

Nous avons va dcja que la Hollande tenait, avant tout, & 
tirer son Cpingle du jeu. 

Satisfaetion fat donnde au plönipotentaire hollandais et la 
conference s’ajourna au lendemain. 

* * 

Enfin, dans cette seance du samedi ]1 mai et apres ces 
nombreux ineidents dilatoires, occasionnes par le mauvais vouloir 
de la Prusse, les travaux de la eonferenee aboutirent A la solution ” 
desire, 

Des le debut de la scance, en ceffet, lord Stunley proposa 
pour l’article 4, le scul en suspens, un texte de redaction qui, 
dans sa conviction, devait r&unir les suffrages de tous les pleni- 
potentiaires. 2) La Prusse s’inelinait devant l’opinion publique de 
’Europe et consentait A &vacuer la forteresse de Luxembourg 
„Immediatement apıes l’Cehange Jdes ratifications du traite.* 

Les divers articles sign&s et parapheds par les plenipotentiaires, 

le doyen d’äge, baron de Brunnow, dont les efforts pacifiques 
venaient d’ctre couronnes de succees, prit la parole pour remercier 
au nom de tous le president, lord Stanley. „Je remplis un devoir 
agreable, dit-il, en priant lord Stanley d’etre bien persuade que 
nous aimons A reconnaitre l’assistance qu’il nous a si cordialement 
pretce pour conduire nos travaux A une conclusion favorable, — 
resultat pacifique que toutes les puissaaces de l’Europe ont appele 
de leurs vaux.“ 

Tous les plenipotentiaires s’associerent avec empressement 
aux sentiments exprimes par l’ambassadeur de Russie et il fut 

1) Protocole N® 3. 

2) Artiele 4 propos“: „Conformement aux stipulatious contenues dans 
les artieles 2 et 3, Sa Majest6 le roi de Prusse deelare qus ses troupes ae 
tuellement en garnison dans la forteresse de Luxembourg recevront llordre 
de proceder a l’eracuation de cette place immediatement apres V’echange 
des ralifications du present traite. On commencera simultanement A retirer 
Fartillerie, les munitions, et tous les objets qui font partie de la dotation de 
la dite place forte. Durant cette operation il n’y restera que le nombre de 
troupes necessaire pour veiller ä la sürete du matöriel de guerre, et pour 
en effectuer l'expedition qui s’achevera dans le plus bref delai possible“ 








BE) 


eonvenu, sur la proposition du pl@nipotentiaire de la Belgique, de 
eiter ses paroles dans le protocole de la scance, }) 


e3 


a 


Nous allons maintenant donner le texte complet et dcfinitif 
du trait@ du 11 mai 1867, tel quil est sorti des deliberations de 


la eonferenee de Londres, 


(A suivre.) 





Der Landmann an feinen Sohn. 


(Zeitgemäßer Anhang zu Claudius’: „Ueb’ immer Tren 2c.“) 


3. 
Noch Eins. Ich bin ein müder Greis, 
Drum nimm das Bauerngut, 
Dasadıtzig Jahr benett mein Schveiß, 
Und halt's in treuer Hut. 

9 


Ya, bleibe teen dev Mintter Erd’ 
Und flich der Städte Saft; 
Im Bauernhof am Elteruberd 
Set deine Tiebjte Raft. 

3. 
So weit der Borfahrn Denken reicht, 
War Landbau unfer Yoos. 
‘ch rat es dir, bis Tchneegebleicht 
Du finfft zum Erdenidoof. 

4, 


Dann nennft du nicht Millionen bein, 
Dod littft du nimmer Noth; 

Dir hatteft Yinmen in dem Schrein 
Ind in der Spinde Vrod. 


Klaufen, 6. Janıtar 1898. 


7 
Der leichten Weberlänfer Zug 
Lah zu den Städten geh'n; 
FA) glaub’, Berräther an dem Pflug 
Sein Bild nocd) fterbend jeh'n. 

6. 
Seniehe dur den freien Haud) 
Su Wald und Feld md Thal; 
Freu dih an jeden Blühenftraud 
Und goldiier Garden Zahl. 

7 


Am Grund und Boden halte treu 
Und fürchte feinen Spott. 
Und täglid) ohne Furcht ımb Schen 
Bid auf zu deinem Gott. 
8 
um reiche mir den Rofenkranz, 
Sb her das Chrijtusbild ! 
Und auf mein Grab nur Weizen pflanz', 
Die Sicyel jei mein Schild. 


N. Leonarpy. 


> 0X + 20 — GuSAUEEBETer Senn 


Pierre-Ernest, Prince et Comte de Mansielt, 


Son testament, sa chapelle s&pulcrale et sa famille, 
par Jacques Grop, eure A Bivange-Berchem. 


Suite.) 


III. Sa famille. 
(Suite.) 
$ 13. Trahison d’Ernest de Mansfelt. 


Le 25 mars 1609 mourut le 


dernier due de Üleres et de 


Juliers, Jean Guillaume. La branche Ernestine de la maison de 





1) Pro‘ocole N? 4. Seance du 11 mai 1367. 








Saxe en reelamait la suecession de l’Empereur, tandis que TE 
lecteur de Brandebourg, Jean Sigismond et le comte palatin, 
Louis de Neubourg, faisant &galement valoir des pr&tentions, s’em- | 
parerent arbitrairement et a main armde de l’heritage du dernier | 
duc et apres coup s’accorderent sur le partage des dits pays. | 
L’empereur Rodolphe II s’opposa ä cet acte arbitraire ct, pour 
sauvegarder le droit, chargea son vousin, V’archidue Leopold d’oec- | 
euper les duchds de Cleves et de Juliers A titre d’administratenr. 
Les souverains des Pays-Bas, les archiducs Albert et Isabelle, se- | 
conderent ces desseins de ’Empereur en permettant & Leopold de | 
faire des levdes de troupes dans leurs pays. Ernest de Mansfelt | 
regut l’autorisation de lever A ses propres frais trois cents chevaux 
vers la fin de l’annte 1609. ?) 

„AR der Gülicher Kriegh im Jahr 1609 angefangen hat er (Ernit 
„von Mansfelt) in Nahmen des Grghergogen Leopolden 300 Bferdt 
„geworben 2) und eine Zeit langh mit denfelben im Landt Yüttigh und 
„in Ardenne gelegen, darnacdher 3) nachtlicher Weyll das Stattlemn Schley 
„den *) mit Betarden, fo er jambt anderer Kriegsmumnition auß Vianden 
„bekommen, eröffnet, eingenohmen und geplündert, 5) auch ftatlide 
„Beuten davon tragen koennen, wahn er feinen Batriotten und Befel: 
„Habern Rath folgen und das Staettlein quittiren wollen. Baldt darauf 


1) Voir: Weltgefchichte von Prof. %. ®. Weiß 3. 8. ©. 165. 3. Aufl. und Dr. 
oh. Schoetter, Sefchichte de8 Purembnrger Yandes, ©. 245. 

2) ©. 371 fagt Euft. Wiltheim zum Jahre 1609: Mansfelt habe diefe 300 
Neiter ausgehoben „zu Dienft Erthergogen Leopold und zu großem Berbder: 
ben diefes Landts Unterthanen.“ 

3) Euftah Wiltheim, Kurger umd fchlechter Bericht des Landts Lukemburg, ©. 
468. Das Folgende eben dafelbft. S. 391 und 392. 

4) La petite ville de Schleiden est situce A une lieue de la station de Call 
sur la ligne de l’Eifel, de Cologne a Treves. 

5) La prise de Schleiden par Ernest de Mansfelt aura en lieu peu apres 
le nouvel an 1610. Car le 13 janvier 1610 le gouverneur du duche de 
Luxembourg et eomt& de Chiny, le comte ds Berlaymont, avisait les archi- 
ducs, que Mansfelt s’&tait ompar& de Schleiden et döjä le 16 janvier le möme 
mande aux archidues: „A cest instant m’arrivent nouvelles que mercredi 
„sur le tard ceulx du party de Brandebourg en bon nombre Je cavaillerre 
„assistez des paysans du quartier de Juliers se sont faietz maistre de la 
„ville de Schleydon.* (Archives du royaume de Belgique. Papiers d’Etat et 
de l’Audience, Liasse 385, eites par de Villermont T. II. p. 380). Ce mercredi 
est le 13 janvier 1610. Il faut done que Mansfelt se soit empare de Schlei- 
den immediatement apres avoir organiss son corps. Son s&jour dans le pays 
de Liege et en Ardenne aura done £t& de res courte duree. 11 s’en suit que 
les rapports du gouverneur du Luxembourg, le comte de Berlaymont, sur 
les devastations commises par les troupes d’Ernest de Mansfelt, sont pour 
le moins bien exag?rea, vu que le temps manquät pour ces deprödations. 
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„Lonbt Graf Fricdrih von Solms, Subernator zu Devern ?) mit 600 
„zu Fun und 6OO Neuter, einer Nothichlangen, und einer halben Car: 
„tanne, hat fie belagert, aufgefordert und gute ehrliche Kompojition an- 
„erbotten, jo Mansfelt nicht annehmen wollen, jondern bey dem Strang) 
„gebiethen thun, das feiner nit dem Feyandt Sprach halten jolte. 
„Derowegen die Neutter in den Burgersheuferen Muriqnetten und Nöhr 
„geloncht md ergriffen und gethan, was in joldyen Extremeteten tapferen 
„Zoldalten geburt, bit der Feyandt ein ziemliches LXod) geichoßen, mit 
„Hürmender Handt eingefahlen md alles big auf funffzehen, jo auf der 
„Hinderfter Sceythen die Mauer hinabgelaßen nnd darvonfommen. Mans: 
„reldt, welcher fich mit wenigh andern auf einen jtarfen Ihurm jalvirt 
„Teindt mac Devern !) gefangen gefurt, und ah die zwen Monat ver: 
„halten worden, ohne das immittels feine Nantion, ?) jo er von dem 
„Erghergogen zu empfangen verhofft, zu jeiner Erledigungh crfolgtt. 
„Derohalben er von dem Graffen von Solms uff fein Glauben umd 
„parolfe joweit der Verftrikungh erlaßen worden, das er jelbjt zu Shrer 
„Durchleuchten fich begeben, und die Nantion befördern moechte. Aber 
„nach empfanghener Bertroejtungh hatt ev jich wieder macher Duren in 
„Sefengnus eingeftellt, und mit gemeltem Graffen und anderen Obreften 
„lich vergliechen, und die Berrätherey (davon heruechft Meldungh ge 
„schehett) angejponnen und jolches beichehen ihnen abermahll erlediget, 
„auf freyn Fu geitellt, umd guttwiligh ziehn laßen. Nad) feiner Er: 
„ledigungh hatt er abermahl 300 zu Pferdt und drey Compagnien zu 
„Fur geworben mit welchen er das Staboloisches, Triers, und Lugem: 
„burgerslandt mit ftehlen rauben und morden gang verdorben; Dero: 
„wegen die Barern die Gewehr gegen fie genohmen. Der Graff von 
„Derlaymont Unjer Gubernator ihme auch durdy Heru Balttafar Baus, 
„Jeiner Hauptleuth einen, anjagen lafen das Yandt zu vaumen, darauff 
„er über die Mojell gejegt, und durd das Wejtreich ins Eljas nacher 
„Zabern Fich begeben. Am Mat 1610 gemuftert und Hern Frausgen 
„don Griechingen im Nahen |hrer Durcläuchtt geichworen. ft aber 
„baltt daranff, feines EydtS vergefendt, dem Hau DOefterreid) ab und 
„den AUncatholiichen, des SKeyjers Feyanden zugefahlen. Bon Shnen 
„Dienst genohmen und jein geworbenes Vold, jo meiftentheils Xugent- 
„burgiiche und Spanische Edeileuth und Soldaten gewefen, dem Feyandt 
„zugefurtt, und demjelben zu jchiweren angehalten. doch die Yugems 
„burgiiche Laben mit Gelegenheit ihnen Berlaßen und den Erkhergo: 
„giidjen wicderumb zugezogen, jonderlid) aber der Herr Bernardt von 


1) Düren, aujourd'hui ville de 17,000 habitants sur le chemin de fer 
d’Aix-la-Chapelle ä Cologne. 


2) Löfegeld. 





„Hoentgen genant Waffenbergh, Herr zu Metigh, Herr oben ver 
„Gobreville und andere NRittmeifter Offiziere u. |. w. ') 
(A suircre). 





1) Il importe encore une fois de preeiser les dates et l»s faits, de fair 
l'histoire de cette levce de Mansfelt. Les faits qui s’y passcrent n« man 
querent certes d’influencer la resolution que va prendre bientöt Ernest d« 
forfaire a son serment et de trahir son drapeau. 

Ce fut le 13 janvier 1610 que Mansfelt fut fait prisonnier a Schleiden 
et il etait deja pendant deux mois detenu ü Duren, lorsque le eomte de 
Solms lui permit, sur sa parole d’honneur, de se rendre aupres de l’archidae 
Leopold pour obtenir de celui-ei qu'il payät sa rangon, mais en rain, comme 
nous avons vu et co n’cst qu'apres s’etre reeonstitus prisonnier que le 
comte de Solms lui rendit la liberte. Ce fut done au plus töt vers la maitie 
du mois d’avri! qu'il put commencer de faire cette seconde levee dan 
le pays de Bastogne. Sous la date lu 21 avril 1610, dans une lettre adress« 
au baron de Frentz, Mansfeld se plaignit amerement des agissements da 
colonel Baur de Kitzingen, au service des archiducs Albert et Isabelle, 
„desbauchent presque touts les soldats* enröles sous son drapeau. „Jo suis 
eontrainte* continue Ernest „de vous en faire ceste plainete, et de von 
„prier tr&s humblement qu’il vous plaise de reinontrer co que dessus & leur 
„Altezes Serenissimes (les archidues Albert et lexbelle).* (Lettre d’Ernet 
de Mansfelt au baron de Frentz, Archives du royaume de Belgique. Papiers 
d’Etat et de l’Audience. Liasse 395, 2°, publiecs par de Villermont T. I, p- 
384). Le 7 mai 1610 le comte de Berlayınont, gouverneur da Luxembourg. 
informe l'archidue Albert qu'il a „eseript aux offieiers de ce gouvernemrnt, 
„pour n’admectre ny tollerer le eoronel Eınest de Mansfeld en leurs distriets* 
et qu'il a „donne ordres nouvelles, pour ne lo plus loger en sorte que « 
soit.“ (Archives du royaume do Belgique. Papier d’Etat et de l’audiene«. 
Liasse 385, 3°, de Villermont T. II, p. 385). Deux jours plus tard, le 9 mei 
1610, Ernest de Mansfelt & son tour s’adresse de Bastogne A l’archidue Al 
bert „Don Luys de Velasco estant en garnison en ceste ville (de Bastogne! 
„& mesme heure que j'ostois pour aller trouver mes gens.. pour les faire 
„sortir de ce pays vers celuy de Liöge en approchant Juliers, m'est venu 
„trouver accompagne de bon nombre do soldats armez de pistolets, et m’ar 
„reste prisonnier en ma chambre.* Et le motif de cette arrestation: Les 
gens d’Ernest avait arrätd un Frangais soupgonne d’espionnage. Dans une 
seconde lettre du 12 du möme mois Ernest de Mansfelt s’adresse de now 
veau & l’archidue Albert le „suppliant.. qu'il plaise A Vötre Alteze comman- 
„der que je sois relax& et remis en liberte ot que la satisfnetion des... dom 
„mages... qui m’ont estez fait.. me soit rendue selon qu’icelle trouvera rai- 
„sonnable.* (Archives du royaume de Belgique. Papiers W’Etat et de 
l'audience. Liasse 385, 3%, de Villermont T. II, p. 36-389.) Tous ses erre- 
ments ne se ecomprennent que si l’on relöve le fait que la eomte de Berlar- 
mont &tait l’ennemi jur d’Ernest de Mansfelt comm> du reste de toute la 
noblasse luxembourgeoise qu'il avait froisst des son entree comme gouver 
neur ä Luxembourg (voir de Villermont, Ernest de Mansfelt T. I, p. 32% 
56) que par suite il ne faut admettre les rapports da ceomte de Berlaymont 
qu’ä titre d’inventaire, ear les r&clamations d’Ernest ne se comprennent que 
d’un homme persuade de son droit et Ernest avait pleinement raison de se 
eroire poursuivi des intrigues de ses ennemis. Quelques trente ans au park 
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Gefchichtlicher Rürkblirk 
anf die im Großherzogthum Luremburg bisher erjchienenen 
Zeitungen und Beitfchriften. 


XXVIH. 


Publications de la Societ&e pour la recherche et la 
econservation des monuments historiques dans 
le Grand-Duche de Luxembourg. 


m einem längeren von ns im diefer Zeitjchrift !) veröffentlichten 
Auflage, betitelt „Coup d’«il historique sur les origines et les de- 
veloppements de la Seetion historique de l’Institut grand-ducal de 
Luxembourg,* hatten wir de8 öfteren Gelegenheit, von der durd) das 
Bräfidinm der fogenannten „Archäologifchen Gejellichaft von Liurent- 
burg“ heraisgegebenen Zeitfchrift zu reden. Wir Fünnen uns defhalb 
hier um jo fürzer fajlen. 

Dent den feit 1842 durch den unermüblichen Luremburger Ge: 
Ichichtsforfcher Dr. Anguft Neyen in’ Werf gejegten Bemühungen, 
wirde endlid durch 8. G-d. Beidyluß vom 2. September 1845 die 
Archäologiiche &efeltfchaft in’S Leben gerufen. Zwed derjelben war, dem 
Lurremburger Vaterlande Alles das zu retten und zu erhalten, was bis: 
her an geichichtlichen Urkunden und Denfmälern aller Art, der Fahr: 
läffigfeit, den Leichtfinne und der Zerftörungswuth im Laufe der Jahr: 
hunderte noch nicht zum Opfer gefallen war, Fürwahr, eine recht 
ihöne, yatriotiiche Aufgabe! Eolite diejelbe aber erfüllt werden fünnen, 
vant des intrigues analogues avaient failli cm’rener son fröre le Prince 
Charles du eöt& des rebelles, mais le Prince Charles avait resiste A la ten- 
tation, il avait quitt# la Belg:que et pris service en France. Malheureusement 
Ernest n’a pas suivi son exemple. Apres avoir quitt& le Luxembourg, il 
rejoign't les tronpes de lV’archidue Leopold, eoneentrees a Zabern en Alsace 
sous les ordres Au baron de Creange. Voiei lo reeit que nous fait de la r&cep- 
tion d’Ernest au camp du baron de Creange le comte de Villermont : 
„L’arrivee du bätard et de son regiment, loin d’apporter un renfort au petit 
„eorps d’armee de Creange, fut une source de division, de querelles et fina- 
„lement de ruine. Crdange regul Uaventurier avec hauteur et parut pen 
„Hattt du concours quo lui apportait ce tard venu. Mansfelt A son tour se 
„plaignit amÖrement dcs pouveaux quartiers qui lui &taient nssignes. Lors- 
„qu'il reelamait des eommissaires pour faire recevoir son regiment on com- 





„menga par les lui refuser. On le traita d’intrus, on lui signifia qu’on n’avait 
„pas besoin de sıs services. A vrai dire il les imposait avec des allures 
„altieres et peu propres & les faire agreer, et la cause reelle de ces deplo- 
„rables querelles gisatt dans de mesquines riralitds de commandement.“ 
(de Villermont, Ernest de Marsfelt T. I, p. 64,) Dans ces eireonstances on 
n’a besoin d’autre cause pour comprendre la defeetion d’Ernest de Mansfelt. 
Pourtaut si une pareille defection se comprend, elle ne s’excuse jamais. 
1) „Ons Iiömecht“ Jahrg. 1896, Mr. 1—12 und Jahrg. 1897, Nr. 1—9. 








dann mußte die GSefellichaft cin Organ befigen, im welchem fie di 
Früchte ihrer Studien und Beftrebungen aud) dem gebildeteren Iheik 
der Luremburger Bevdiferung zur Keuntniß briugen könnte. Das jeher 
deren Gründer dem auch recht gut ein, wepbalb fie dem Drdunngs: 
reglement folgenden Artikel ?) einfügten: „Le rapport general annme 
prevu par l’art. 7 des statuts sera imprimd. La societe pourra y 
joindre l’annonee de quelque decouverte, qui merite de la publ- 
eite, et sous Ja responsabilit® de l'auteur, les monographies, le 
memoires etc. presentes dans le courant de l’annee.* Durch dei 
Beltimmung war das Suftandefommen ciner geichichtlichen Zeitichrift 
für das Luremburger Land, wie jolche jchon im verichiedenartiger Wale 
auch in unjern Nadbarsländern beitandeu, gefichert, — natürlich aber 
nur für jo lange, als eben die dazu möthigen Gelder vorhanden je 
würden. Dem Selretär der Gejellichaft war ganz; befonders die Auf 
gabe zu Theil gefallen, die Veröffentlichung beiagter Yeitjchrift zu ix 
jorgen. Glüdlicher Weile hatten die Örümdungsmitglieder ?) den rid; 
tigen Griff geihan bei der Wahl des erjten Sefretärs, in der Perjon 
des geichichrsfundigen, Tleigigen md thätigen Derrn Dr. Yırton Nanir, 
Brofeifor am 8. SH. Athenäum zu Luxemburg. Dank jeiner Ener 
gie und der des criten SPräfidenten, des Hru. FranzsXaver Würth 
Baguet, richten mim auc) bereits im Jahre 1846, in der Budjdrudere 
des Herrn Jakob Lamort auf dem Paradeplage zu Lugemburg, der erite 
Band der neuen Öefeltichaft in Sleim-Tuart- Format. Dem Tittelblatte 
ift abzujehen, day man eben jedes ‚Jahr einen Band zu veröffentlichen 
gedachte ; denn der vollftändige Titel hatte folgenden Wortlaut: Publ- 
cations de la Soeidt4 pour la recherche et la conservation des 
monuments historiques dans le Grand-Duche de Luxembourg, con* 
tituce sous le patronage de Sa Majest& le Roi Grand Due, par 
arröte, date de Walferdange, du 2 septembre 1845. Premitr 
annee. — 1845— 1846. (Tome) I. So lange Herr Tr. Namür lebte, 
wurde diefer Gebrauch auc gewiiienhaft befolgt. 


Diefer erfte Band Fonnte allerdings, weil damals die Gheldinittel 
noch allzuipärlich flofien, 3) nicht jchr reichhaltig und ausgedehnt Yen 
Außer den auf die Gründung und Verwaltung der Geiellichaft besüg 
lichen Altenjticden ?) enthielt derjelbe nur ein vom Sefretär aufgeitellte 
Snventar des Miufenns >; md einen vom PBräfidenten und Selretör 


1) Reglement de la Socict& pour la recherche ete. Chap. VI, art. 31. 

2) Siche deren Namen im T. Bande der Gefellfchaft, S. 5 und in „Ons He 
mecht* 1806, Wr. 4, 5. 169, 

3) Anfänglich betrug das jährlidie Staatsfubfid bloh 500 holländifihe Ginfden. 

4) Seite 3-13. 

5) Scite 13 —36, 
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ausgearbeiteten Aufruf an die Luremburger ?), Hehufs Beitritt zum 
Vereine und Förderung der Zwede desjelben. Dann waren VII litho- 
graphirte Tafeln (aus der Anftalt von Behrens und Compagnie zu 
Luxemburg); beigegeben, welche Abbildungen von alten im Mufeum auf: 
bewahrten Bildfteinen, Gefäßen, Urnen, BDausntenfilien, Siegeln und 
Münzen enthielten. 

Dod) bereits vom Kahrgang 1846 an nahın die Zeitichrift jowohl 
an Ausdehnung, als auch an innerem Gehalte, bedeutend zu, jo daß 
bald die jchmeichelhafteiten Anerfennungen nicht ausblieben. ES jei 
uns erlaubt, hierüber einige Citate den Bublifationen jelbit zu entnehmen. 
Sın VII. Bande ?) drüdt fi) Dr. Dr. Namür folgendermaßen aus: 

„Lorsqu’en 1845 nous nous sommes constitu‘s en association publique 
sous le bienveillant patronage du Gouvernement grand-ducal, vous avez pres- 
senti que Ja publieit& de nos travaux £tait une condition essentielle de notre 
progrös. Lo temps a eonfirmö ces previsons, Lo succes obtenu pendant les 
sept premieres anntes de notre oxistence litteraire, repond entierement A 
notre attente, et, d’apreı le jugement port par des hommes competents des 
pays voisinse, notre societe eommence A oceuper une place assez marquee 
parmi les assoeiat'ons archeologiques. D&ja immediatement apres l’apparition 
de notre quatricme cahier, M. Didron s’est exprime en ces termes dans les 
annales archÖologiques publiees sous sa direction : „„In Soeitte historique et 
archeologique de Luxembourg, loin de se relächer dans ees recherches et 
ses publieations, semble d’annee en annee, leur donner une plus vive impul- 
sion. Ls volume de 1848 est superieur A ses aines en importance, sinon ar- 
cheologiqur, du ınoius matcrielle......*“ 

Dans la dernicre livraison de 1851, le möme auteur dit A l'oecasion de 
notre dernier numero: „„D’annee en annde la Societe de Luxembourg etend 
ses recherches et grossit ses publieations. Le cahier de 1550 forme presque 
un volume. On voit que c'est une Soeiete vraiment vivante.““ Dans sa seance 
du 28 oetobre dernier, l’acad&mie nationale de Metz a consacr& quelquos mo- 
ments A l’appreeiation de nos travaux. Voiei un extrait du rapport flatteur 
qui y a €te In. En parlant do la renaissance des etudes arch&ologiques en 
Europ>, M. le rapporteur s’exprime en ces termes: ya Cette soeiet#, qui 
eompte A peine six anndos d’existence, na d&passe bon notmbre de ses aindes. 
Vous jugerez, Messieurs, de l’importance de ses travaux, par les titres des 
d’yers chapitres do sa dernitre publieation ete.** Sur les bords du Rhin 
aussi notre association a trouye un bienveillant Echo : un des archeologues 
les plus distinguds ds ees contrees, M. lo eonseiller Reichensperger, de Co- 
loxne, conmu par ses Cerits et par ea partieipation active aux congres archeo- 
log'quıs do France, nous a eerit entre autres au sujet de notre VIe cahier: 
„m Die mir übermadyte Yieferumg der Publifationen verpflichtet mich um fo mehr zum 
Danfe, als der Band überaus reichhaltig an intereffanten Mittheilungen ift...... a 

Enfin dans le dernier congres annmel qui a on lien a Bonn A l’occasion 
de la füöte anniversaire de Winckelmann, au mois de deeembre dernier, nos 
pnblieations ont eu T’honnenr d’un examen approfondi. M. le president de la 
Soelete des antiquaires du Rh'n s’en est constitud l’organe dans sa lettre du 


N) Seite 36—45. 
2) Yahrgang 1852, ©. 11—13. 
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18 janvier dernier: „„Der Aufihwung, den Ihre NWublitations nehmen, vermfast 
uns große ‚Freude. Bei dein diesjährigen Winfelmanm’sfeite ift der rühmlichfie Berid: 
darüber eritattet worden...“ Tons ces t&ümoignages flatteurs, Messienrs, sont 
de puissants encoursgements A Vaccomplissement de notre uvre.“ 

Apnliche Citate fünnten wir noch in Menge beibringen ; - doc) das 
Sejagte mag volljtändig für unjern Zwed genügen. Die T crjten Bank 
(Bahrgänge 1845— 1851) erichienen Sa in dem oben angegebenen jyor: 
mate in der Offizin Jakob Yamort. m Jahre 1853 waren die Aus: 
gaben für Beröffentlichung der Zeitfchrift Ihon jo jehr herangewadten, 
während die Einnahmen ungefähr diejeiben geblieben waren wie früher, 
daß der Torftand der Sefellichaft vor der Ausgabe de8 Bandes VII 
(Jahrgang 1852) zurücdichreedte; er erließ dephalb einen Aufruf an die 
Sropmuth der Mitglieder, welche in furzer Zeit die Summe von 272 
Thalern zeichneten, jo daß in dem Erjcheinen der Zeitjchrift feine Inter: 
ruption entitand. ‘m nämlichen Formate ging darum Band VII aus 
der Bırdhdruderei von Viktor Bird hervor. Ju folgenden ahre befand 
ih aber der Xorjtand wieder im derjelben mißlichen Lage und mun 
wurde bejchlojien, dan alle Mitglieder (oder Abonnenten auf die Zeit: 
ichrift) zur Dedung der Drucdfoften eine jährlihe Gebühr von fünf 
sranfen zahlen jollten, Bejchluß, welcher auch heute noch feine Gnltig- 
feit hat. 

(Schluß fotgt.) Ä M. BLUM. 


wem EEE 


Ein Gaiedsiprud; des Gonwernenvs von Luxemburg 


vom Jahre 1501 (16. Anguit) über die Fiiherei iu der Alzerte. 





Das PBenediktiner-Klofter zu Unferer Lieben Fran in Luremburg 
(Altınünfter-Abtei) befand fich im Jahre 1501 in einem Rechtsftreit mit 
den Bürgern der Stadt wegen der Filcheret in der Alzette. Die Bene: 
diftiner behatpteten, ihnen gehöre ausichlieglich das Filchrecht von der 
St. Ulrihshrüde bis zur Morfelsmühle neben dem jekigen Dospital zu 
Bfaffentyal, und beriefen fih zur Begründung ihrer Afpräde auf die 
Privilegien und Schenkungen, welche durd) die früheren Landesfüriten 
und Stifter der Abtei letterer verlichen worden waren. !) PNum aber 
würde, jo erflärten die Benediftiner, von den Bürgern der Ztadt das 
Necht des Klofters nicht geachtet, da die Bürger fich erlaubten, innerhalb 
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1) Im der Stiitungsurfunde vom 6. Yuli 1083 fchenfte Stonrad, Graf von 
Puyemburg, der Altimünfter Abtet: „aquam a ponte saneti Odolriei usqne ad 
rapem Meronis (Morfels) eum ommibus usibus sul, et Iiheram  pisenturam 
pro velle supra st infra enm mol neinis at furn’s." Sm Aabre 1125 beitäugfe 
Sraf Wilhelm dem Klofter dafe Schenfmag. Peral. Prters: Fer Abt Hudeli von 
Wanne und die Wründung der Alıninfterakier in Yırromburg, im den „Publications 
la la Scetion h’storique de Institut giand-dueal de Lusembourg“, vol. #5. 
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des genannten Bezirks zu füchen. Das Stlofter habe die Frevler zwar 
gepfändet aber verschiedene Bürger hätten fc) dem widerjegt md die 
Pränder nicht Folgen Taffen, jondern dem SKtlojter bedeutet, wenn 08 die 
PBründer ausgeliefert haben wolle, müjle cs verfuchen, foldhes auf 
gerichtlicem Wege zu erzwingen. 

Auf der andern Seite behaupteten Stadtrichter, Schöffen und 
die Vürger der Stadt, fie und ihre Borfahren Hätten gegen Ent: 
richtung des dritten FFild;es an die Abtei, immer ımd feit lauger als 
Menichengedenfen unter den früheren WUebten das Necht bejeifen und 
ansgekbt, im der Wette zu fürchen, fowohl innerhalb des Beringes 
der Stadt, als aud) außerhalb desieiben bis zum Meorfels. Diejes Recht 
ftehe ihmen zu fraft der Privilegien, die der Stadt von den früheren 
Pandesfürften verlichen worden jeten; darum jeien die Bürger berechtigt 
gercejen, bisher in der Mlzette zu fihdhen und fein c8 and) in Zukunft. 
Die Abter jei deRbalb zu verurtheilen, die Bürger nicht mehr in der 
Ausübung ihres Dedhtes zu hinderen. 

Hachdem der Gonvernenr !) und feine Näthe die Barteien ange: 
hört und lewtere eimen friedlichen Xergleich vorgeichlagen hatten, füllte 
der Gouverneur folgenden Schiedsiprud: Fortan joll die Filcheret in 
der Ulzette innerhalb ds Stadtberinges dem Klofter und den Bür- 
gern gemeinschaftlich zuftehen. Wenn jedoch die Leute der Abtei oder 
ihre Sicher innerhalb des genannten Bezirks flichen, jo darf c8 nur 
gefchehen für den Bedarf des Stiofters, welchem c3 verboten tft, 
die erbenteten File zu verfaufen oder in anderer Weife zu ver: 
wenden. 

Anderjeits dürfen, anferhalb der Slingmaner inter dem Schloß au 
der Sıchüigpforte ?) dafelbft angefangen, bis zum Wchre der Wlorfels: 
mühle, die Bürger der Stadt und ihre Nachkommen nicht anders fijchenr 
als zu ihrem Qergnügen, mit Yrgel, Hebeneg, md Sadnek. Doc) 
dürfen fie weder das Warfer der Mlzette eblaffen, nod; auf dem Wafler 
fahren zum Zwede der Filiberel, Ste dürfen and) nur filcyen von dem 
Ihore und der Brüce aus, die über den Waffer jtehen. 9) Dann joll aud) 
jeder ohne fremde Dälfe und Gelckiichaft fürchen. Much dürfen die er« 


I; Marlgrai Chrittoph von Badın. 

2) zibußplorte auch Schufkpforte, eine Ploric die auf ımd abgefhoflen, gelafjen 
werden lanı. 

3) Eine vom Notar Pierret am 26. Anguft 1734 angefertigte Überfeung des 
betreffenden dentihen Schriftftüdes befagt: „Et au dehors au bas du eirenit du 
ehätean, depiis In porte dit» Schutzport jusques au monlin de Morfeltz les 
henzzenls de Ba dlite ville et Tours sueor sernrs ne penrront peeher dans 1» 
biez dud.t moul.a sinon pour le grlaisir a ha Tine, de merme qu’i l’etiquette, 
filets ct sans ponvoir entrer dans Teauny Ja veider, ny poavoir aller 
plus loin qua depu’s la pnrte et le pont qui sont sur lern,“ 
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beuteten Fiiche von den Bürgern mur zu Hanfe oder im guter Gefell 
Ichaft verzchrt, feineswegs aber verkauft werden. 

Sollte diefen Beltinimungen entgegen ein Bürger bet der FFiicherei 
ertappt werden, wird er im Namen des Klofters gepfändet und in Burke 
genommen. 

Alle bisherigen Bänder, die jich in den Händen der Abtei befinden, 
werden an den Gomverneur und feinen Nath ausgeliefert, md wie Dice 
darüber enticheiden, To foll c8 von beiden Iheilen gehalten werden. 

Auf diefe Were ft der Streit gefchlichtet und die Barteien haben 
ih an diefe Enticheidung zu halten, was fie auch) zu thım veriproden 
Haben. 

Gegeben zu Luxemburg, am Montag nach dem KFeite Mariä 
Himmelfahrt ine Jahre 1501, 

Alfo entnommen aus einem alten Gerichtsregifter der Kanzlei des 
Brovinzialrathes von Luxemburg durd) den Sefretär Er. Kaijerl. md 
Kathotiihen Majeftät md Kanzler des genannten NMathes, am 26. 
Auguit ITI-H, 

Unterzeichrret. J.-B. Mangin mit Paraphe. 

J.P. PUNNEL. 


Das Collealum Geumanikum zu Kom und deilen Döglinge 
aus dem Lurendunger Lande, 


Son Martin Blum, Pfarrer iu Diensdorf, 





(Fortiekung.) 
xXi\l. 
August Julius Müllendorff als Schriftiteller. 

Wie P. Nikolaus Nilles, fo nimmt and P. AZulins Miüllendorff, 
was die große Anzahl und die Neichhaltigfeit feiner Schriften betrifft, 
eine der hervorragendften Stellen ein unter den mod heute lebenden md 
unansgejett thätigen Schriftitellern des Großherzogtihums Lırreimburg. 
Dech während die Schriften des P. Nilles fat ausihliehtid für Gelekr: 
tenfreiie Geftiinmet find, ftcht Die Feder des P, Miitltendorif mehr im 
Dienfte der Ailgemeinheit: Für das Vo!t fehricd er jene Nafender, für 
die Schuljugend jeine Bibeln, fir die Theologie Studierenden und die 
Briefter feine Betracytungen, dogmatiiden und moraliichen Sihrijten. 
Arch die vichfacdsen Ueberfegungen aus dem Frangdfiichen und Stalin 
ichen find berechnet Für die verfchiedenften Stände: fir Kinder und Er: 
wechiene, für Croensperionen nnd Weltlente, Für Geiftidge und Elerikr, 
für Künglinge und Wämer, für Qungfvanen md Aranen. 

Nur mit vieler Mühe, nach emligen Korichen md eifrigen Nad} 
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Ichlagen in allen uns zu Gchote jtchenden atalogen, TLitterariichen Anz 
zeigern, 


Yitteratur-Stalendern, Beitichriften und einzelnen Werfen, ift es 


uns gelungen, wenigftens für die als Bücher oder Vrojchüren erichienenen 
Dridjaden d8 P. Julius Meilfendorif, das nachftehende, und wie wir 
glauben, vollitändige Berzeiayniß in chronologiicher, überfütlicher Reihen: 
folge amfznitellen. \edoch dürfen wir uns wicht Tchmeichelm, auch jünmmts 
kiche, von dem nämlichen Berfalfer in den verichiedenften Zeitjchriften 
008 Kurs nd Anslandes veröffentlichten Aufäge aufgefunden zu Haben. 
Was wir aber aufzuftöbern vermochten, laffen wir ebenfaliS tn chrono: 
logischer Ordnung folgen: 

1.—11. Enremburger Dausfalender zur Förderung chriftiicher DHet- 


1b. 





terfeit. Elf Jahrgänge, von 1863— 1873, erichienen bei Gebrüder 
Heinge, Biltor Büf und Peter Brüd in Lurremburg. — 11 
Bände in 12%. 


. sturze Unterweifimmg über die mit geiegneten Gegenftänden ver: 


bundenen Wolfe, nach den Werfen des P. Manrel, bearbeitet 
von einem Priefter des Bifariats Luremburg. Yırranburg. Gebr. 
Heinge 1863. — 24 5. in 10°. 
Eine neue vermehrte Auflage diefes Werkes erfchien unter dem Titel: 
Unterweifung über die mit gefegneten Gegenftänden verbiu: 
denen Abläfie. Mit Approbation der beiligen Congregation der 
Abläffe. Hegensburg und Naw-Mork. Fr. Buftet. 1866. — 62 
+ 1%. in 
Instruetion sur les indulgenees appliqudes aux objets b£nits, 
eröix, chapelets, medailles ete. d’apres les ouvrages de Mgr. 
Prinziwalli et du R. P. Maurel. Luxembourg et Diekirch. 
Heimtze freres. 1863. — 29 + 1&. in 16°, 
Unichuld und Bafe. Eine Anrede an Kinder auf das FFeft Des 
engelreinen ringlings Woyfins von Sonzaga. (Anhang): Wırn- 
derbare Deiling, welche am 19. Moprit 1863 durch die Fürbitte 
des hl. Aopfine geichah. Mit bijchöflicher Approbation. Lurem:- 
burg. Biltor Birk. 1864. -— 51 ©. in 12°, 


. Der heilige Franz von Zales als Kind, em Murfter für Kinder. 


Nach dent Sranzöftichen beerbeitet und mit einen Anhang von 
seheten heransgegeben. Weit einem Holzichnitt. Freiburg i. Br. 
sr. Derder. 186-4, -—— NIT + 176 ©. in 169. 

An alle riftlichen Yente. Die Tandläufigen Eimvürfe gegen die 
Encheltfa vom 8. Teseimber, beantwortet von Wijgr. von Segür. 
Antoritirte Meberfekung nach der fehsten Muftage des Originals, 
Mam:. Ar. Mirchben. 1865, — 44 Z. in 109, 

Tas Br vom rechten Mann, don B. Mardzal, Apoftolifchem 
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20. 


Milfionar. Mit Mitortation des Verfaffers frei überfegt. Re 
gensburg. Fr. Buitet. 1865. — XI + 512 2. in 8". 
dem. Zweite Auflage. Ibid. 1866. — VIIT + 363 & in S". 
dem. Dritte Auflage Ibid. 1869. — VIII + 523 + 3 3. ın 16%. 
dent. Bierie Muflage. Ihid. 1878. in 16". 
Das Bud) der Doffmung den Weinenden zum Xroft, von T. 
Marchal, Apoftotiichem Meitonar, Mit MAutorifation des Ver: 
faffers ned der adyten Auflage de8 Originals frei überiegt. Re: 


gensburg. Fr. Buftet. 1866. — NV + 328 ©. in 8%. 
den. Zweite Auflage. Tbid. 1881. — NIT + 500 &. in 16%. 
dem. Dritte Auflage. Ibid, 1887. — in 16®. 


. Der Führer zum heiligen Zalrament der Firmung. Ausführk: 


cher Unterricht im ragen und Antworten nebjt Erklärungen mıd 
Gsebeten zum wirdigen Empfang der heiligen Firmung. Mainz. 
Siani. 1866. — IV +88 + 4 ©. in 16%. 
Kurze Gejchichte des Gmadenbildes der ITröfterin der Berrübten 
zu Luxemburg bei Gelegenheit der bevorftchenden zweihundert: 
jährigen Jubelfeier des Gnadenbildes. Veit einen Dolzichnitt. 
Luremburg. Beter Brüd. 1866. — 60 €. in 8. 

dent. Zweite Auflage. Ibid. 1865. — 98 ©. in 5" mit einem Holzihnitt. 

dem. Tritte Aırflage umter dem Zitel: 
Die Hefchidjte des Gmadenbildes der ITröfterin der Betrübten zu 
Luremburo, vom Entjtchen der Wallfahrt bis zum Xnbilätnm des 
Jahres 1866 einichliehtin, Kurz dargeftelft. Dritte vermehrte umd 
verbefierte MAnflage. Ibid. 1866. — 1 + 119 + 2&. in 12° 
mit einer Steintafel. 

Eine fogenanmte vierte Auflage, die aber als ein eigenes Wert angeichen 
werden fan, folge mer Sir. 59. 


. Aluftrirte Yollsbücher. Nr. 1. Leben der heiligen Kunigunde 


von Yuremburg, Naiferin von Destichland Negensburg. Ar. 
Bujtet. 1867. — 51 ©. in 8" 
Des Bild der dhrifttichen ran, von ®. Mersel, Hpoftoliichen 
Miilioner. Dit Uutorifation des Berfajfers nad der achten 
Aflage des Tıriginals fret überjegt md Devorwortet. Regens: 
burg. Fr. Buftet. 1867. — IV + 515 + 18. in 8°, 
den. Zweite Auflage. Ihid. in 8". 
Ren. Dritte Aufloge. Did. 1879. in $°, 


3. Der Blumenftraug der hriftlichen Jungfrau, von 2. Mardal, 


Hroftolijehem Miffionar. Dit Nitertiation des Nerfaffers frei 
iberiegßt. Negensburg. Ar. Bft 1867. — VII + 328 ©. 
in 16®, 

dran. Zweite Auflage, Ibid. 1572. VIII -+ 395 &. in 16°. 

dem. Dritte Mirage. Ibid. 1885. — VI+ 375 ©. in 16%. 


Yeben des heiligen Gleizens Willibrord, Üpojtels der Nicderland 
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a B 
? nnd Gründers der Abtei Echternadh. Am Hinblid auf die be: 
vorjtchende Einweihung der Willibrordus-Bafilifa zu Echternad) 
herausgegeben vom Berfaffer des „Luxemburger Dausfalenders". 
Weimar. B. F. Poigt. Jın Selbftverlag des Verfaffers. 1868. 
VIII + 9 ©. in 12%, 

25. Das Gewiflen, wie c8 fein foll. Bon ®. Marchal, Apojtolifchen 
Miffionar. Mit Antorijation des Berfaffers frei überjegt. He- 
gensburg. Fr. Burtet. 1869. — XX + 499 ©. in 16°, 

26. Memoiren eines Schugengels, von ©. Chardoun, Ehrendomherr, 
Borjteher der Didzefan:Miffion von Elermont. Hegensburg. Fr. 
Buftet. 1870. — XVI + 269 ©. in 16°, 

dem. Zweite Auflage. Ibid. 1879. — VI + 240 ©. in 16°. 

27T. Leben des Schuhnmtachermeifters Michael Heinrich Bıulch, genannt 
„Der gute Heinrich”, dem chriftlichen Handwerfe gewidmet. Ne: 
gensburg. Fr. Bustet. 1870. — 99 + 1 ©. in 169. 

28. Scupoli Laurentius. Der geiftlihe Kampf. Nebjt zwei Heineren 
Werfen desjelben Verfafferd. Aus den talienijchen. Von einem 
Seeljorger. Negensburg. Fr. Buitet. 1870, — 416 ©. in 169, 

dem. Zweite Auflage. Ibid. 1576. — 416 ©. in 16", 
dem. Dritte Auflage. Ibid. 1884. — 416 ©. in 16°. 

29. Ein Büdjlein vom großen Gebote. Yon B. Marchal, Apoftoli- 
ichem Mifjionar. Mit Autorifation des Berfafjers frei überfegt. 
Megensburg. Fr. Buftet. 1871. — VIII + 406 ©. in 16°. 

30. Kurze biblische Geichichte des Alten und Neuen Teftamentes. 
Zunädjft für die Primärjchuien der Diözeie Luxemburg bear- 
beitet. Mit Erlaubniß der geijtlichen Obrigkeit und Genehmigung 
der königlich-großherzoglichen Schulcommtijjion. Lupemburg. Peter 
Brüd. 1872, — VOII + 166 ©. in 8°. 

den. Zweite Auflage. Ibid. 1873. = IV + 168 ©. in 8”. 

dem, Dritte Auflage. Ibid. 1876. — IV + 166 5, in 8". 

den. Vierte Auflage. Freiburg I. Br. Fr. Herder. 1880. — IV + 166 
S. in 8. 

31. Der Reichthum der göttlihen Erbarmungen. Dogmatiich-ascetijche 
Erwägungen zur Belebung eines Tindlichen Oottvertrauens,. 
Tegensburg. Fr. Buftet. 1872. — VI4508 ©. in 8°. 

32. Uebung der Liebe zur Jejus Chriftus. Zum Nuten der Seelen, 
welche nad) Vollfommenheit ftreben wollen. Aus dem Stalienischen 
de3 heiligen Alphonjus Maria von Liguori überjegt. Neue Auf: 
lage, mit Gebetsanhang. Negensburg. Fr. Buftet. 1872. — 384 
©. in 32°, 


33. Leben der heiligen Luca, Jungfrau und Martyrin von Syrafus, 
nebft der Gejchichte ihrer Verehrung und der Uebertragung ihrer 
Neliquien nad) Meg, von WÜ. Noel, Ehrendomherr und Pfarrer 





32. 


36. 





zu Briy. Mit Yutorijation des Verfaflers in verfürzter Bear- 
tung herausgegeben von einem Priefter der Diöcefe Zuremburg. 
Yuremburg. Gebrüder Henke. — 19T + 53 2. in 16°, 

Ein Drudjahr it nicht angegelten; jedodh trägt das Imprimatur des 
hodyw. Heren Biihofes Nifolans Adames das Datum des 22, %:. tar 1874. 
Yuremburger Wallfahrtssurh.  Gejdjichte des Gmadenbildes der 
Zröfterin der Betrubten zu Luxemburg, nebjt Belchrungen und 
(Hebeten. Vierte bedeutend verizchrte Auflage. Yuremburg. PBerer 
Rrüd. 1873. — VI+ 198 ©. in 8°. 
Die Deiligung der Handarbeit. Anleitung zur Nolllounmenbeit, 
zunädyjt für Laienbrüder, dam aber and Allen nüglid), die Tid) 
nit täglicher Handarbeit befchäftigen. Mad den Werfen von Yyelir 
Eumplido und Thomas Leblanc, PBrieftern der Sejellichaft Seht, 
deutjc) bearbeitet von einem Priefter derjelben Geleltichaft. Juns: 
brud. Felician Naud, 1881, — IV + 342 ©. in 12°, 

dem. Jiweite Auflage. Ibid. 1887. — 344 ©. in 12”. 


37.—42. Ordo divini ofhiein reeitandi et sacri peragendi juxta 


ritum Breviarii et Missalis romani, eum Proprio Societatis 
Jesu in Provineia Austriaco-Hungariea. Ab anno 18&81— 
1883 ct 1886—1888. Oeniponte. Fel. Rauch. — 6 Bro: 


Ichüren in 8°. 
43.—48. Idem. Ab anno 1889--1894. Klagenfurti. Typis soe. 


49. 


53, 





S. Hermagorae. — 6 Brojchüren in 8%. 
52. Idem. Ab anno 1895—1898. Klagenfurti Typ. soc 
S. Joseph. — 4 Brojüren in 8% 


Bibkiiche Sehchichte des Alten und Neuen Teftamentes. Mittlere 
Ausgabe. Freiburg i. Br. Fr. Herder. 1883. — VIII + 218 
©. in 89. 

Unter nacditebenden Gefammttitel find die jolgenden einzelnen Bändchen 
erichienen : 
Entwürfe zu Betrachtungen nad) der Methode de Heiligen 
onatius von Yoyola, zumächft für Elerifer. Innsbrud. FFelictan 
Nach. (1885— 1898). 9 Bände in 8°, 
Frites Bändchen: Die Bergpredigt. 34 Betrachtungen. 1835.-— 
VIII + 230 ©, in 8°. 


d. Zweites Bändchen: Das Ziel des Öerechten. 31 Betrachtungen. 


1886. — 296 ©. in 9. 
Drittes Bändchen: Weihnachtsfeitfreis 54 Betraddtungen. 1887. 
— 480 ©. in 8°, 


. VBiertes Bändchen: Begebenheiten aus dem öffentlichen Leben 


ein. 51 Betradytungen. 1887. — 376 ©. in 8%. 


. Fünftes Bändchen: Die Barabeln des Herrn. 33 Betrachtungen 


1889. — 312 ©. in 89. 
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60, 


61. 


9. 


Schstes Bändchen: Das Leiden und Sterben unjerd Herrn 
Jen Ehrifti. 52 Betradhtungen. 1891. — 431 ©. in 8". 
Sicbentes Bändihen: Die Auferftehung und Dimmelfahrt des 
Berrn. 28 Betrachtungen. 1892. — 323 ©. in 8°, 

Ahtes Bändchen: Pfingjten. 28 Berradhtungen. 1893. — 348 
S. in 8° 


2. Neumtes Bändchen: Die Euchariftie, das himmlische Brod der 


Seele. Betradjtungen md Erklärungen über das allerheiligfte 
Saframent des Altars. 19 Betrachtungen. 1898. — 300 ©. in 89. 
Das ganze Wert ift auf zwölf Bändchen berechnet. 


. Methode zur Auffindumg der Ehehinderniffe bei mehrfacher Bints: 


verwandtichaft. Ein Beitrag zur Baftoral. Graz. Goejellichaft 
„Styria®. 1888. — 27 ©. in 8°, 

Vorfiehende Brofhüre entftand aus der Umarbeitung md Berbefferung 
eines den nämlicen Titel führenden Aufjates, welder erfchienen war in 
dem von Dr. M. Fof. Sheeben herausgegebenen „Baftoralblatt”, (gewöhnlich 
„Sölner Paftoralblatt” genannt.) 


54 — 66. lagenfurter Marienfalender zur Förderung chriftlichen Yebens. 


68. 


69. 


Unter Mitwirkung mehrerer Freunde gegründet und herausge: 
geben. Graz. Gejellichaft „Styria. — Für die Jahre 1889 — 
1891. 3 Bände in 4°. 


. Miniftrierbücdjlein. Anleitung für die Miniftranten beim heiligen 


Mefopfer. Graz. „Styria.“ 1890. — 32 ©. in 320, 

dem. Zweite Auflage. Klagenfurt. St. Folephsverein. 1895.—32 ©. in 32%, 

dem. Dritte verbefferte und vermehrte Auflage. Graz. „Styria“. 1896. — 
32 ©. in 32°. 
De castitate servanda, tractatus moralis quem pro privato 
auditorum suorum usu eonseripsit. (Als Mamusceript gedrudt.) 
Klagenfurti. Typis Soeietatis S. Joseph. 1894.—55 ©. in 8". 
Unter der Breije befindet fi: Heuter Koh. Der Beichtvater in 
der Verwaltung des hl. Bupjaframents. 4. Aufl. Neun bearbeitet 
und herausgegeben. Negensburg. Nationale Verlagsanftalt (fri: 
her ©. %. Manz). 1898, 

Die drei erften Anflagen dieler deutfchen Ueberjetung des fo berühmten 
Wertes „Neo-Confessarins* des Yurpemburger Refniten Johannes Reuter 
rühren nicht von Dr. Julius Düllendorff her. 


(Schluß folgt.) 





Wederkalenner aus dem Esleck. 


De Januär ass t'Wanterherz, 
De Papp o foam Abrel a Merz. 





Matt Tichtmes woässen d’D&e em in Hoäne- 
Ikresch, 
D’Fröjörsscheimer klammen an der Tesch. 
Mattdıs 
Mecht Eis, 
Breelht Eis. 
Hoät Merz am Oäfank Ren ferkuest, 
Hett h& sich na sd schen gerest, 
Let he sich schlofen op seng Mest. 
De Merz mam Abr£&l op der Huzekaz, 
Se sturae na, an däche ke Faz, 

Am Merz gent Golt gewie get de Steps, 
Greilich ferschrien, ndischt wert ass d’Dreps. 
— Am Merz — 

De Sehnökert sicht den Dempel, 
He glest nom Fresehestrempel. 
Ken Abrel ass na 'sd gutt 
H& schnegt dem Bauer op den Hutt. 


DE Jöser. 





Rundschau 
der dem Vereine für Luxemburger Geschichte, Litteratur und Kunst 
im Austausch zugegangenen Schriften. 


Monat Februar. 


Berlin. — Brandenburgia. Jahrg. VT, Nr. 7, 8 und 9. 1897. — Eine 
Werdenhochzeit. -— Die Grabstätte Ludwigs des Rümers. — Das Laasker 
Schwert. 

Berlin. — Verhandlungen der Gesellschaft für Anthropologie, Ethnolo- 
gie und Urgeschichte. Sitzung vom 16. Oktober 1897. — Slavische Gräber- 
funde. — Ornamentik der ältesten Kultur-Epoche Aegyptens. — Märkische 
Altertümer und Gebräuche. — Prähistorische und rümische Gräber in 
Worms. 

Bruxelles. — Revue bibliographique belge, 10€ annde, N® 1. 





Leipa. — Mitteilungen des Nordböhmischen Exeursions-Clubs. 20. Jahrg. 
H. IV. — Zur Reformationsgeschichte Nordböhmens. — Der Bauernaufstand 
in Böhmen 1775. — Die Auss’ger Bückerzunft. — Prähistorische Fund- 


Chronik. 





Yuremburg. — Drud von PB. Worre-Mertens, Gerihtshoiftraße. 














Herausgegeben von dem Berrins:Borftande. 

Alle Korrefpondenzen md Beiträge find zu richten 
an den Präfidenten oder an den Schriftführer 
der Sejellichaft. 


Die Berein:fchrift erficheint am 1. jedes Monats. 

Der Jährliche Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. TO ONE. 6) md Fürs Ansland 
Fr. 10 (RE 8). 


Alle 2tedyte vorbehalten. 





Luzemburg, 1. April 1898. Sahrg. 4. 
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'T’Tasal. 


Parfaite Illusion—Realits parfaite. 
(A. de Vigny.) 
Il me semble parfo's que la vie est un röve 
Hante confuscment d’images sans objet, 
Oü l’esprit s’inquiete et se debat sans tröve 
Dans un cerele fatal qui l’&treint en secret. 














Au’sein mysterieux du teınps et de l’espace 

Se l&ve un tourbillon de fantömes changeants, 
Et ee peuple &tranger, qui s’agite et qui pass», 
Fatigue mon cerveau de troubles nssiegeants. 


Par moments, aiguisant la detresse du sonze, 

La frayeur me saisit — je voudrais m’Öveiller: 
Mais le sommeil fi&vreux, dont le travail me ronge, 
A clou& mon angoisse au funeste oreiller. 


Lo monde et la nature, ainsi, vaincs idoles, 

Dieux d’argile menteurs, sont pour moi visions: 
Leurs voix sont des &chos, leurs formes des syinboles, 
Et leur &tro rdel un jeu d’illusions ; 


Is ne sont qu’un miroir olı la Cause infinie 
Reflechit ses rayons sous mille aspeets Jdivers, 
Mais la splendeur du Vrai, Videale Harmonie 
Ont leur e&jour ailleurs qu’en cet @uvro pervers. 


C'est IA que, loin du r&ve, un saint transport me jette, 
En un pays plus beau que les jardins d’Eden, 
Oü la Muse, entrainant mes amours de pocte, 
M’appelle et me promet un merveilleux hymen. 


LA, je lis, fulgurante, & l’eternelle eime, 

Telle autrefois la Table au front du Sinai, 

La Loi simple et parfaite, immuable et sublime, 
Dont l’ordre souverain ne fut jamais trahi; 


De ses lettres de feu, dont j’@pelle la phrase, 
Jaillit soudain l’&elair de toute verite, 

Et je tombe A genoux, et je vis dans l’extase 
Comme en l’enivrement de la rcalite. 


Car je decouvre alors l’univers des penstes, 
Le seul vrai, qui gravite au sein de l’Esprit pur, 
Dont la rögle preside aux courses eadoncdes 
De eet autre univers qui roule dans l’azur. 


Tout mystere est peree d’une elarte nouvelle. 
Les abimes sans fond du ciel et de la mer 
S’ouvrent A mes regards; l’ineonnu se rövele: 
J’entrevois Dieu Jui-meıme aux voiles de l’Ether. 


Et tandis que mon äme ü ces hauteurs s’eleve, 
J'oublie enfin la nuit ou chacun, iei-bas, 

S’agite dans le vide et se debat sans tröve, 
Cherchant le Vrai partout et ne le trouvant pas. 


Pierre LOCHET. 
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Der lebte Bernd; der Herzoge von Sachfen 


. 


zur Grwerbung des Inremburger Landes. 
Schluß.) 

Meöllerftädts Bericht vom 16. Februar brachte die Angelegenheit 
am jächjiichen Dofe in vollen Fluß. Herzog Ernft und Mlbrecht von 
Sadjen ließen fi, wie aus einem von ihnen an Herzog Wilhelm  ge- 
richteten Briefe hervorgeht !), einen Bericht über die Luxemburger Händel 
zujenden md erhielten von ihm die Zulage, daß einer von feinen Näthen 
zugleich mit den ihrigen von Weimar nad Erfurt und damı nach 
Zuremburg reijen jollte. E3 war uriprünglich, für die Abreije von 
Weimar, der 26. yebruar feitgefegt worden; doch follten, wie der er- 
wähnte Brief Ichrt, die Gejandten Ernfts und Albrechts erjt am 28. 
dort eintreffen. Sie bitten Herzog Wilhelm, einen der Seinigen auf 
ihre Koften, und auf eine auf alle drei lautende Vollmacht einzufchieden, 
und geben ihm die Verficherung, daR nichts gethan werden joll, das ihm 
irgendwie jchaden fünnte. 

Die Gejandichaft der Herzöge von Sachen beitand aus Gaspar 
von Schönberg, Ritter, Friedrich von Witleben, und Dans von Mindwig. 
Nachdem diefelben am 10. März zu Koblenz den Doktor Heinrich Möfler- 
jtädt angetroffen hatten, brachen fie zufanmnen nach Trier auf, wo fie 
am 14. ankamen. Yın darauffolgenden Tage ließ der Erzbifchof fie 
bitten, am 17. zu ihm nad) Pfalzel zu kommen. Bis zum Tag der 
Andienz erkumdigten Ti die Abgeordneten über dasjenige, was inzwijchen 
inbezug auf Luremburg geichehen und verhandelt worden, und theilten dann, 
zugleich mit dem Bericht über die Audienz bei dem Erzbijchof, das Er: 
firmdete ihren Herven mit dur) ein Schreiben vom 19. März, datirt 
von Trier.?) Sie fannten Genaueres über die Aniprüche und Wer: 
bungen de3 Herzogs von Lothringen, des Königs von Frankreich, der 
Fürften Maria von Burgund nd jelbft des Herzogs Siegmund von 
Drfterreich, lauter Nachrichten, die für uns um fo foftbarer find, als, 
wie ich eben gejagt, unfer Staatsardiv uns über den Verlauf diejer 
Verhandlungen gänzlid im Dunklen läßt. 

Herzog Nenatus von Lothringen hatte demgemäß Anjprüche allein 
wegen des Schadens erhoben, „die er umd die jeinen von dem herzogen 
„von Burgundien mit hülf der von Lügßelburg als feiner undertanen 
„groplich md großlich erliden hetten von rowp (Naub), brand und mord, 
„von jchendlicher mishandelung der heiligen jacrament, zerbrecdjung der 
„el und monftranzen md fmoder unerung (jchnöder Entweihung) 


1) 1477, 23. Februar. Staatsardyiv Dresden, 9648, vol. 9, fol, 16. Original. 
2) Staatsarchiv Dresden, 9648, vol. 9, fol. 17—20 und 21—24. Original, in 
doppelter Ausfertigung. 
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„der Ferchen und großem bfutvergießen, der alles er abtrag und wandel 
„begert, inzuverficht, fie würden fie) davein jelbjt bei gutem wilten 
„chiden, anders mürt er gedenken, fich jolcher jcheden, honen md ober: 
„farung an ine zu erholen.“ 

Auf den legten Landtag (e3 ift ohne Ziveifel damit die Tagung 
der Stände vom 3. März gemeint) hatten Yudwig XI. von Franfreid) 
und Maria von Burgund ihre Boten gejendet. m Namen dieler 
Fürftin hatte der Graf von Moers, „in beiwejen etwevil doctor 1ıd 
andere rete nebin im gejchieft," begehrt, die Stäude möchten ihr Yuldigen, wie 
fie e8 ihrem DVBater gethan, da fie dejien Erbin jei. Die Stände waren 
indeffen nicht einig: etlich jein dem frewlein zugefallen, die im 
land nicht geringe gejchagt fein, aber der meift teil hat ich 
wolt entjchuldigen, bis ausfindig würd, were die bejte ge- 
rechtifeit zum land halten folle. und jidy alsdann desjelben, 
es Sei das frewlein oder yımand anders, halden. Zu einer 
Entjcheidung Fam es nicht, vielmehr begehrien die Stände einen Auf: 
Ichub von zwei Monaten, was ihnen auch bewilligt wurde, 

Des kunigs von Frankreich botjichaft, nah vil jhouer 
und juejjer red, wie er wijle, da$ dic von Yuczelburg alles 
zeit heimlichen geneigten willen zu im getragen und geru 
under feiner gnad geweßt weren, das bisher nicht fueglich 
hat wolt fein, bis jich num die Zeit begebin, hat fie erjucht 
zu thun, wie fich getreuen, gehorjfamen Leuten gehöre und fi) an ihn 
zu halten, da er Recht auf das Land habe. Sie erzählten darauf, wie 
König Ladisfaus feine Schwelter hätte heirathen jollen, wodurd das 
Anrecht auf Luxemburg und andere Länder an diefe Sciwefter gefonumen 
wäre; da aber diefe Ehe durd) den inzwilchen eingetretenen Tod deS 
Königs Ladislaus verhindert worden, wäre Luremburg au Derzog 
Wilhelm durd; deffen Heiratly mit der Schwefter des Ladislaus anheint: 
gefallen und ihm durch Wilhelm verkauft worden, jo daß er begründete 
Anfprüche von Seiten des rechten Erben habe. Daher begehre er, man 
jolle ihn bei jeinem Nechte verbleiben laffen und fi an ihn halten; er 
wolle ihnen ein gnädiger Derr fein, ihnen aud alle ihre alten Bri- 
vilegien, und weld ine am begwemejten jein, bejtätigen und 
fie bei ihren Freiheiten erhalten. Wo er aber jolihsS von ine im 
gut niht befommen, jo wolter dennoch das land haben, 
jolt esine aud fein ceron halb oder mehr choften. 

Es ift faum daran zu zweifeln, daß die fächjischen Gejandten gut 
unterrichtet waren und daß ihnen daher die in ihrer Darftellung ent- 
haltenen Jrrthümer nicht zur Laft gelegt werden dürfen, daß vielmehr 
wirklich die franzöftichen Gejandten jene irrige Erzählung vor: 
gebradt. Dasjenige mämlich, was fie vorbradhten, war eben nur zum 
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Theil richtig: allerdings hatte König Ladislaus um Ludwigs XI. 
Schwefter geworben, e$ war auch, wie erzählt, die Ehe durch den früh: 
zeitigen Tod des Böhmenflönigs verhindert worden, aber die Anfjprüche, 
die dann Karl VII. von dem Herzog Wilhelm erfauft hatte und um 
deremwillen e8 beinahe zu einem Krieg zwifchen Frankreich und Burgund 
gefommen wäre, dieje jelben Anfprüche hatte Ludwig XI. gleich nach feiner 
TIhronbejteigung dem Vater Karls des Kühnen, Philipp dem Guten, in 
ihrer vollen Ausdehnung übertragen und er fonnte diejelben alio jegt 
feineswegs mehr erheben. Freilich, Kudwig XI. hatte in jolchen Sadjen 
etin überans furzes Gedächtuiß, war in der Wahl feiner Mittel keines: 
wegs wähleriich und mochte um jo weniger zögern, zu einer faljchen 
Darftellung des IThatbeftandes zu greifen, als hödyft wahrjcheinlich wohl 
farm cin Meitgiicd der Iixemburgiichen Stände volle und genaue Kenntniß 
destelben beiap. 

Die Aıriprüche des Königs von Frankreich theilten die Stände den 
birgumdiichen Gefandten mit, auf deren Anweilung geantwortet wurde: 
Maria von Burgund glaube Net auf das Land zu haben und habe 
Deswegen an den König gejandt, ihn zu bitten, daß er fie an ihrem 
Necht nicht verfürze; die Stände drücdten die Hoffnung aus, c8 würde 
dieje Gejandichaft bei Yudwig XT. guädige Aufnahme finden. Da übrigens 
auch noch von anderen Seiten Anjprücdhe erhoben würden, die Stände 
guten Nat und Bedenfzeit wohl nöthig hätten, fie von den anderen 
Prätendenten zwei Monste Frift begehrt hätten und hofften, diefe zu 
erhalten, jo bäten fie aud; die franzöfiichen Gefandten, ihnen Ddiejelbe 
rrift zu geftatten. Dabei blicb c$ vorderhand. 

Derzog Sigmunds von Dfterreih amptman im 
Sonfaw hat auch cin jchrieftan die landfchaft getan, 
aljo das land dem Hauje zu Öfterreich zuftehen folt 
und vonimne begert, fi eins herrn zu halten. Solid 
Ihriftiit etwas Ihimplichh angejchen. Op aber etwa3 
daraufgcantwort fcy, Haben wir fein wiffen. 

Die jüchlifchen Gefandten hörten daneben, der Kaifer habe nad) 
Yuremiburg umd vicheicht aud) an andere Orte gejchrieben, fowie den 
T ffieiel von Mes dorthin gejchieft, Fonnten aber nicht erfahren, zu 
welcdgem HYwede das gejchehen fein jollte. Darauf hin überlegten fie, 
ob c8 wohl anginge, den ihnen ertheilten Befehlen ftrrad nadhzu- 
gehen, befonders, ob fie fich and in die anderen Provinzen verfügen 
und die Stände derfelben ermahnen follten, fi) an das heilige Neich und 
die deutiche Nation zur halten, weil fie eben im Ungewiflen waren, ob 
wicht and der Erzbiichof einen Brief vom Kaifer erhalten hatte und wie 
er Fi demgemäß anftelfen wiirde; zudem bedachten fie, daß, in 
dc8 Naijers Abwejenheit, wicht der Erzbiihof von Trier, fondern 
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der Pfalzgraf bei Nheim Verweier des weftlichen Deutichlands ia. 

Als fie daher am 17. März vor dem Erzbifchof erjchienen, erin: 
nerten fie diefen, nachdem fie ihm zuvor für feine bis dahin bewiejen: 
sreundjchaft gedanft hatten, an die Rechte ihrer Herren auf Zuremburg 
und wie diejes Yand ihnen durd) die Herzoge von Burgund mit Ghewalt 
entriffen worden; wiewohl ihre Herren ungezweifelt Necht auf Luremburg 
hätten, hätten fie fi dennod) bis jegt enthalten, dasjelbe geltend zu 
machen, und würden auch in Zukunft jo handeln, bis fie den Math ihrer 
Freunde eingeholt und vor allem die Abfichten dcs Kailers erfahren 
hätten; jie hätten daher im ihrem Mathe beichloffen, Herzog AWibrcit 
jolfe jelbft zum SKaijer reiten (umd er dürfte jegt wohl bei ihm feim), ihre 
Anjprüce diejem vorzuhalten nnd feine Abfichten zu erfahren, im der 
Hoffnung, der Katfer werde ihnen ihr Necht nicht Ichmälern wollen. Da 
aber jo manche andere Anfprüche auf Luxemburg erhoben würden, in- 
betreff derer vielleicht durch Antwort der Stände oder jonft wie etwas 
vorgenommen werden fünnte, das jpäter jchwer zu ändern wäre, hätten 
fie ihre NRäthe an ihn, den Erzbiichof, gejendet, ihn um Nat) umd 
Hilfe zu bitten, wie man die Enticherdung aufjchieben Fönmte, Dis des 
Kaijers und des Herzogs Albrecht Antworten eingelaufen wären. Wenn 
mm vickleicht der Kaifer dem Erzbiichof bereits einen Auftrag ertheilt 
hätte, wäre ihnen Defohlen, demjelben beizuftehen und mit ihm alles zu 
thun, was er dem MNeiche zum Nugen vornehmen würde, nicht allein 
auf Luxemburg, fondern auch auf die anderen dem deutichen Meich zu: 
jtehenden Yänder. Hätte aber der Erzbifchof noch; feinen Befehl erhalten, 
und wollte er doch etwas im ntereife des Neiches thun oder wäre cr 
der Meinung, jolches könnte füglicher durd fie gejchehen, indem jie von 
de8 Meichs wegen proteftirten md die Länder ermahnten, bis auf ge 
ichehenen Befehl des Kaifers fi allen Entichluffes zu enthalten, wollten 
fie, auf die cine oder die andere Weije, wie c8 "dem Erzbijchof am beiten 
dünfen würde, fich an ihn halten und nichts verfäumen, damit des Reiches 
Mecht nicht gejchmälert würde. 

Der Erzbifchof gab den jähjtichen Gejandten zunäcdjt einigen Auf: 
ihluß über die Anfprüche der einzelnen PBrätendenten auf Luxemburg 
und die Antwort der Stände, die Bedenkzeit gefordert hätten, fo dak 
man die Antwort von Seiten des Kaijers wohl abwarten Fünnte, Gr 
jelbft Hatte noch feinen Auftrag vom Kater erhalten; wo es tm aber 
geichee, des wolle er jih mit allem vleis gern halten; one 
ten were er nicht gemeint, etwas zu Handeln Allein worin 
er ewern guaden dinit und beheglidhen willen erzeigen 
modht oder wuft, tete er mit bereitem willen. 

Die fächfiihen Gejandten fragten nun um Nat, ob fie nicht aud) 
nad) Yuremburg reiten und die Aniprüche ihrer Derren hervorheben 
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jollen, damit die Stände aud diefe Anfprüce fennen Iernte und be- 
wogen würden, feinen Bejchluß zu faffen, bis ein Befehl des Kaijers 
gekommen wäre. Damit war der Erzbiichof einverstanden. 

Iudeffen kamen die Gejandten zur Überzeugung, daß e8 nicht an- 
ginge, anf andere Länder als Luxemburg Anjprüche zu erheben, und be- 
Ichfofien daher, nad) Luxemburg zu reiten und unsern befehl allein 
anf ein proteftacion oder erinaerung zu tun, Das ewer 
gnaden and gemeint jein, gerechtigfeit zu Haben, und fo 
verre cs die Kaiferlihe Majeftät bewilligen und Hilflih 
fein wil, diejelben niht nadhzulajjen, und jo verre uns 
nichtS weiteres begegent, e8 deranderen land halben dbarbei 
bleiben lajjen. Und jo wir in zupvorficht fein, uns werde 
gocantwort, das fie Jich bedenden wollen, wie dann ander 
botichaft geantwort iit; dieweil aud des Funigs von Behem 
botjchaft auf den wege, alS wir von einem, der ire furge 
geichieter ift, bericht Jein, und auch des Ffeijers botjichaft 
auf dem wege fein jal, damit ji) die ding zu verlengung 
ztihen mogen, haben wir ewern gnaden das, das Yekt ver- 
handelt ijt, nicht wollen verhalten. 

Wie c8 icheint, erfuhren die Gejandten noch während der Abfaffung 
ihres Berichtes weitere Einzelheiten, mancdherhand groß bejwerung, 
die uns, als die dergelegenheit unwijjent fein, Hoch bewegen: 
wenn auch Nenatus von Yothringen und Sigmund von Dfterreich möchten 
abgewiejen werden, jo jtche doch für Maria von Burgund die Sade 
defto beifer, da ihr im Gent gehuldigt und von Brabant, Holland, See» 
land und Flandern beftimmte Zulage ertheilt worden, ihr Beiftand zu 
thum. Wegen Luxemburgs machte man dagegen wider fie die Gewalts 
thätigfeitess geltend, durd) welche ihr Großvater Philipp fid) als Pfand: 
berr, ihr Vater Karl als Erbherr hatte huldigen laffen, wie übrigens 
auch die Stände hatten verlauten lafien, das gewaltjame tat feinen 
titel oder anfunft geben moge. Wnderjeits wilfen die fächfischen 
Sefandten munmichr, daß der König von Frankreich dem Herzog Philipp 
dem Guten feine Aniprüce übertragen haben foll, jo daß fic) Maria 
wohl darauf ftügen fünnte. 

Sie erfuhren auch noch, dar etliche Edlen zum König von Böhmen 
geichteft hätten, ihn daran zu erinnern, daß er der nädjite Erbe fei, 
weil das Derzogthum Xırremburg dem Königreich” Böhmen einverleibt 
worden jet durd; eine Erbverleihung, der Art, daß, wenn König Albrechts 
Stamm die Herricdaft im Böhmen erhielte, derjelbe Erbherr von Zurem- 
burg jein Sollte, Da mm aber die Herzoge von Sadjen ihr Recht 
verfauft, der Nönig von Rranfreid, den dad die landjhaft ane 
das bis auf ire vorderben in feiner weile haben nod 
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aufnchmen wil, durd) die Übergabe an Philipp den Guten fein 
Recht verloren, da die dem Berzog von Burgund gethane Huldigung 
als Erbherru mit Gewalt abgerungen jet nırd als gewaltjame tat 
auf das frewlein nicht erben moge, nnd der König von Böhmen 
Sohn von König Albrechts Tochter fei, jo fei er der rechte Derr des 
Landes. Und er mag des, Fügen die Gefandten Hinzu, als wir 
vermerfen, von ctwevil im land, die cS nicht anders wiljcıh, 
zufal haben. 

Wenn daher die Näthe der Herzoge von Sadjjen fid) anfangs die 
Sadje leicht vorgeftellt Hatten, jo traten die Schwierigkeiten, die ihnen 
bis dahin entgangen waren, weil fie anfcheinend von dem genauen Ver: 
lauf der Händel feine Ahnung Hatten, jeden Tag deutlicher hervor. 
Anfangs hatte c8 fi für fie nicht nur ımm Luxemburg, jondern aud) 
um andere Provinzen der Niederlande gehandelt. Dod find fie bereits 
am dritten Tage nad) ihrer Ankunft zu Koblenz joweit unterrichtet, daß 
fie nicht nur allen Anfprücden auf diefe Provinzen entjagen, jondern 
and) imbetreff der Inremburgiichen Angelegenheit jelbit fein rechtes Ber: 
trauen mehr haben. Es jollte nod) jchlimmmer werden. Wenn die 
jähfischen Gejandten geglaubt hatten, die Zacye ihres Herrn vor den 
Ständen zu Xuremburg verfechten zu können, jo jahen ste fid) bald bitter 
enttänjcht, da ihmen nicht einmal die GErlaubniß ertheilt wurde, nad) 


Luxemburg zu fonmmen. 
E3 a 


Es waren, im März 1477, zahlreiche Bewerber um Luxemburg 
vorhanden: die Derzoge von Sahjen, Herzog Sigmund von Dejterreid), 
der König von Böhmen, Maria von Burgund; nachträglich fan an: 
Icheinend der König von Bolen mod) hinzu. Um die Erbanjprüche der 
einzelnen Bewerber zu präcifiren, muß id) daher einen Furzen Abrii 
ihrer Genealogie mittheilen, zumächit inbetreff der Derzoge von Sacdıjen; 
hier gejtaltet fich die Genealogie folgendermaßen: 

sriedrich I., der Streitbare, + 1438. 





— en... _ - — | 
Friedrich II., der Gütige, Wilhelm III, heirathet Anna, die 
7 1464. Tochter Kaifer Albrechts 11., y 1482. 


Ernjt, Stifter Albrecht, Stifter 
der Erneftinischen der Albertiniichen 
Linie. Linie. 

Wilhelm III. war das Herzogthum Luxemburg als Mitgiit feiner 
Braut, der Tochter AlbrechtS IT., zugeiprochen worden; nur find in 
den Verhandlungen der Jahre 1439-—1443 cr md fein Bruder Friedrich 
inmmer neben einander erwähnt, da Wilhelm noch minderjährig war. 
hm allein kam ein Anrecht auf Yurremburg zu, das freilich gänzli) er- 
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flohen war, feit er alle feine Aniprüche an König Karl VII. von 


ranfreich verfauft hatte. Seine beiden Neffen, Ernft und Albredt, konnten 
feine Aniprüche erheben, wenigjtens nicht auf Luxemburg, höchitens an 
Wilhelm jelbft wegen der Gelder, die ihr Yater im ntereffe Wilhelms 
verausgabt hatte. 
Bier nun die Genealogie Albrechts II. von Dejterreid) : 
Albrecht II., Kaifer 1438, 7 1439; heirathet Elifabeth, 
die Todjter und Erbin Kaifer Sigismunds, die recht: 
mäßige Erbin und Herrin von Luremburg. 


Anna, + 1462, heir. Elijabeth, 7 1505, Ladislaus, PBolthumus, 

Wilhelin von Sachen; heir. Kafimir, ” geb. 1440, get. 1457. 

erhält Luxemburg König von Polen. Seine Braut Diagdalena, 

als Meitgift. Tochter Karls VII. von 
iranfreich. 


Zadislaus VI. Sigismund, 
König von Böhmen König von 
jeit 1471. Bolen. 

Wilhelm von Sacyjen hatte zuerit an Philipp den Guten all feine 
Rechte übertragen, die ihm auf Luremburg zufamen, weil diejes feiner 
Gemahlin als Mitgift verichrieben worden war; nad) Yadislans Tode hatte 
er jene Erbanfsprüce an Karl VII. verkauft. Dasijelbe war aber an: 
iheinend von Seiten Ktafiınirs von Bolen nicht gejchehen ; die Erbanfprücdhe, 
die diefer auf Luxemburg hatte, beftanden deshalb nody im %. 1477 zu 
Recht, und er fonnte diejelben geltend machen, freilich handelte c8 jic) 
vorerit darum, die Burgunder fü die jchweren Prandfunmmen zu ent 
Ihädigen, die fie für den Befig des Landes ausgegeben hatten. 

Was nun aber Sigisinund von Ocfterreich anbelangt, jo weiß id) 
nicht, worauf er feine Anfprüche ftüßte. 

Demgemäß fonnten weder Wilhelm von Sadjfen, vielweniger nod) 
Ernit und Wlbreht von Sacıjen Aufprüche erheben; erfterer hatte fie 
in aller Forn Nechtens verlauft; die beiden legteren befaßen überhaupt 
das Recht dazır nicht. 

Ludwig XI. von Frankreich hatte alle Nechte, die fein Bater von 
Wilhelm von Sacyjen gekauft hatte, an Bhilipp den Guten übertragen ; 
anderweitige Nechte bejaß er nicht. 

Maria von Burgund war die regtmäßige Erbin der Ned)te, die 
ihr Großvater von Wilhelm von Sadjien md Karl VII. von Franfreid) 
gefauft Hatte, umd derjenigen, die einjt der Elijabeth von Görlig, als 
Pandherrin, zugeftanden. 

Der König von Böhmen hatte allerdings gegründete Erbaniprüdye ; 
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e5 bedurfte aber vorerst, che er zur Ausübung derielben fonmen fonnte, 
einer gründlichen Auseinanderjetung mit den Burgundern. 

Sigismunds von Oefterreih Miirrüce endlich jehienen jchr pro: 

blematiicher Natur zur jein. 
Eu n Ei 

Gkemär dem Beichiufie, der von den jächftichen Gejandten während 
ihrer Andienz beim Erzbiichof von Trier gefaßt worden, wandten fie id 
am 19. März zunächft an die Michter und Zchöffen der Stadt Yırran. 
burg, wahricheintich and) an andere Mitglieder der Stände, damit fie 
das möthige Gelert erhielten ud vor den Ständen ihr Mnliegen vor: 
bringen nd verteidigen fünnten. Diejer Brief jelbft ift nicht erhalten, 
wohl aber die Antwort der Inremburger Nichter und Schöffen, vom 
20. März 1477, Towie „ein kurz Amerhung unfer furgehalten meinung 
an die Sandichaft zu Xuezelburg zu thun;“ beide ınben im Ztanisarhiv | 
zu Dresden. 

Ton diesem Scriftitüd bewahrt das genannte Archiv fünf Ab 
Ichrifien Y, von denen cine cine nachträglich verbefferte md erweiterte, 
eine andere eine fürzere Darftellung enthalten. Diefeiben jind wenigjtens 
injofern fehr wichtig, als ans demielben hervorgeht, daß die JFüchjiichen 
Sefandten de Erwerbung Yırremburgs für ihre Herren bereits aufge 
geben haben, und wur michr im tere des Naifers zu arbeiten 
vorgeben. 

An 20, März antiworteten Nichter and Schöffen von Yuremburg? 
anf den emwöhnten Prief der Gcjandtenz; fie beftätigten den GEnipfang 
desjelben, Ichnten aber ab, etwas in der Sache zu thun: „wWiewol wir 
„uirjern herva und fürften, von denen ir usgejchieft jeint, gern im aller 
„zenlicher gebürlicheid zu willen jein joiteh, jo ftehet doch mit am ms, 
„buefient die drey jtade Diejer Lamdfchaft "der jchrieft anzunemen, nad) 
„ung fie zu vergaderen, anders dann cin basptmann und obrifte ge 
„walthaber diefer Iandichaft von wegen der fürfter das zu tum gepflogen 
„bat. 30 verfunden wir euch tm bejten amnb njer entichnltenis willen, 
„dem nach ch zu aebradzen.* 

Dhne ji; entmuthigen zu faflen, richteten die ÖSejandten am 22, 
März einen neuen Brut’; am Claude de Nenfchätel, Gouverneur, 
an den MWitterrichter, Bernard von Srley, Bern zu Pinfter 
und an die Stadt Yarremburg: fie hätten jüngithin den Ständen go 
Ichrieben, wie fie von ihren Gerren nut emem Auftrag am diejelben.ge: 
andt worden, und um Gcleit gebeten, man möchte Ihnen für den nächiten 
Zonntag oder Montag (24 oder 25. März) etliche Yente nach Greven: 

macder entgegen jchielen, es Hätte aber niemand ihre Schrift annchmen 
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wollen, vielleicht, wie fie meinen, weil fie an die Stände im Allgemeinen 
und nicht an eine bejondere Perfönlichfeit gerichtet war. Sie bitten 
daher, c$ möge Adrefjat dafür jorgen, daß ihre Schrift angenommen und 
ihnen ficheres Geleit verjchafft werde. 

Nod an demjelben Tage untwortete ihnen Bernard von Orley, 
von Luremburg aus"), „daß uf dieje zeit nyımand depntiret nad) allhie 
„geftalt em it von der gemelten drier ftate wegen, ceyncd brief zu 
„ertpfaen, und folich im meiner macht nad) amıpt mit jtehet, eincher ver: 
„Jampnung dergemelten ftate zu tum, die damı verre md mit gejejfe fint, 
„und jolich8 dem gubernierer de8 Tands allein zuftehet; dann wann 
„Tolihs in meiner macht geftanden hette, wolte ich ewer bricfe jprechende 
„an diejelbigen jtate mit gudem willen ufgenommen und euch ungern 
„midergejand Haben; und was ic, juft meinen gnädigen herran von 
„Sadjen und euch von irer gnaden wegen zu eren oder willen getan 
„mochte, wolt idy mit gutem willen gern tum.“ 

Da alfo aud) diefes mal die Öefandten ihren Zweck nicht erreichten, 
Ichrieben fie am 24. März wiederum an Philipp von Sierf, Dompropit 
zu Xrier, der während der früheren Imremburgifchen Händel einer der 
HDauptgegner Bhilipps des Guten gewelen war, an Gerhard, Herrn von 
Rodemacher, an den Gouverneur Claude de Neufchätel, an Bernard von 
DOrley und an die Stadt Yuremburg, ?; mit der ernenerten Bitte, dafür 
jorgen zu wollen, daß jie den Ständen ihre Botichaft ausrichten könnten, 
und zugleic) noch einmal an die drei Stände, „die wolgeborn, edel, 
„geftrengen, vejten, erfamen und weijen prelaten, herrm, ritterjchaft und 
„teten des lands zu Auselburg oder den es befolhen ift," 
damit ihuen Geleit nad Yuremburg würde Schon am folgenden Tage 
erhielten fie wieder cine ablehnende Antwort von Zeiten der Stadt Yır- 
remburg, ?) mit dem Zujas, wenn anderer yürjten Botichaft gehört umd 
mit ÖGeleite verichen worden, jo jet das dod) nicht durd) fie geichehen, 
joudern durch die drei Stände, „die damı auf die zeit umb ander ge: 
„Ichefte hie waren”, umd cbenfo von Bernhard von Orley, Nitter: 
richter.®) 

An demjelben Tage, dem 25. März, antworteten die Botichafter 
ihren Herren, den Herzogen Ernit und Albrecht, auf einen Brief, den 
jie eben von diejen erhalten hatten, der mir aber nicht vorliegt.d) So 
viel geht indeffen aus der Antwort hervor, daß Derzog Albrecht von 
jeiner projeftirten, aber nicht ausgeführten Reife zum Kaijer zurüctgefchrt, 
daß diefer auf die durch Heinrich von Miltig ihm gemachten Xorjcpläge 
geantwortet, die Ehe zwilcdhen Erzherzog Marimilian und Maria von 
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Burgund eine beichlofiene Sacye war, und der Kaifer Gejandten nad 
den Niederlanden geichiet mit der Aufforderung, e8 Tollten fich diele an 
niemand als nur den Kaifer halten; das den jächjiichen Selandten auf 
getragen worden, die Angelegenheit, die fie zu verfolgen im Begriffe 
waren, nicht zu vernachläffigen, fondern im Namen ihres Derrn „er 
„Hall. Moajeftät, jeinem Tone und feiner verlobten, des herzogen todıter, 
„zu gute getrewen vleis tun, damit die land umverjchiedlich bei einander 
„bleiben, auf die tochter und auf die Kai. Maj. und feinen john em 
„anfiehen haben’" und nirgends der Derjoge von Sadjfen zu gedenfen, 
als ob dieje die Yander für ich erwerben wollten; auch des Kailers Ge 
jandten, wenn diefe kämen, ihre guten Dienfte anzubieten. Xu ihrer 
Antwort heben die jüächfiichen Gsefandten hervor, dap fie bis jegt Fein 
Geleite nach Yurxemburg erhalten konnten; daR fie im dem Ihnen 
empfohlenen Sinne handein werden, ohne indeR die fächliichen Ariprade 
auf Luxemburg ganz zu vericd;jweigen, diefe aber jo vorbringen werden, 
daß der Verdacht nicht erhoben werden fünnte, als wollten die Sachen: 
herzoge das Yand fiir fich erwerben, 

Zwei Tage fpäter, am 27. März 1477,%), beridjten die jächltjchen 
Gefandten über ihre vergeblichen Werfuche, in Yuremburg zugelaflen zu 
werden ud Öseleit dahin zu erwirfen, wiewohl fie jich an alle diejenigen 
gewendet haben, die irgend eine Mrtorität im Lande haben Tollen, und 
erbitten fi) nene Verhaltungsmaßregeln für den Jall, dar fie do ins 
Yand fonmen fönnten. 

An deinjelben Tage?) antwortete Kaifer Friedrich, von Wien ans, 
den Herzogen Ernit und Abredt von Sachjen auf ihr Mnerbieten, zu 
jeinen Gunften in dem Niederlanden zu wirfen „Als uns wer Ind 
„ver auf den abichied, jo uns umd des reich$ Lieber getrewer Damrid 
„von Meiltis auf jein werbung, fo er von des lands Yukelburg wegen 
„an uns tan, von uns emphangen hat gejchriben, auf was mahmung 
„m Tolhs bey uns geiucht und ewer potjchaft im die land Yuugelburg 
„tan habt, und begert, ob uns jölh ewer furnemen nit gemaint Fein 
„Jolt, ew. darin nufers willen zı mnderrichten, haben wir vernomnten 
„md haben an jolhem ewern frenmpdlichen erbieten gut gevalfen; danfen 
„Des cm. and, ungezweifekt, ir werdet ei. darin zimtlichen nd gepur 
„Lehen halten, das wollen wir gern ever lieb mitfambt umfern lieben 
„Tun berzog Martmilian frundlich beichulden.“ 

An Bl, März, Tresden, berichtete Derzog Albrecht dem Herzog 
Alhelm über die bis dahtır mit dem Katier gepflogenen Unterbandlungen; 
3 geht aus dem Bericht Hear hervor, daß Deinrid) von Miltig aufänglid 
vom Natler begehrt, er möge feinem Herrn die Yander zufommten lafjen, 


1) Staatsar.yiv Dresden, 9618, vol. 9, fol. 27. Original, — 2) L. e. fol. 3 
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die zur Erbicdaft Karls des Kühnen gehören, daß fie nunmehr Heinrich 
von Miltig desavoniren, und fi nur mehr erbietig gemacht haben, in 
de8 Katjers ntereffe durch ihre Gelandten in den Niederlanden wirfen 
zu laffeı, und daß fie darauf d.3 NKatiers Antwort (e3 tft die cben mit: 
getheilte vom 25. März) nod) erwarten. „Das ich unfer reiten zu der 
„feiferlicher wmaieftat geandert," jihreibt Derzog Mbredpt, „it us der 
„urjachen, alfo uwir liebe willen hat, das unjer Liber bruder und wir 
„ern Heinrid) von Miltig in jacdhen, zo cr vom SKonige von ungern 
„ernbracht, uf ein eredenzbrief zu der feiierlicher maieftat geichieft und 
„alfo uns beiden von dem bochgeborn fürjten bern Nibredht, marggrafen 
„zu Brandenburg, ete.,- furfürften, umjersm Tieben jwager, der vorluft 
„und abegang- des herzogen von Burgundien, dieweil der genannte er 
„Deinrichh noch bei uns war, jchrift behendet wurden, die ir ımwir 
„Libe forder zuschiden, dorus er julch geruchte och vormardt (vermerkt), 
„amd als ich das uf dem wege hinabe allewege gejterft und im Feiferlichen 
„Hofe in Eumde qwam, das julchs warlich ergangen was, Hat er fi, 
„an (ohne) unjers liben bruders und unjer befel, ange: 
mommen, die 8. M. von uns beider wegen zu bitten, das 
„er uns die land, zo der herzoge von Burgumdien hinder 
„ya gelafjfen, ferner Keil. Maj. und dem riche heimgefallen, 
„gneidiglid vorleyen wolt; wolten wir ung underjtehen, die ein- 
„zjubringen md uns domitte, al3 mit anderen unjer beiderjeit landen 
„gein (gegen) feiner K. M. undertänig und gehorjamlich halten. Doruf 
„hat fein KM. dem genanten ern Seinrich in beiwejen jeins jons, 
„meister Hans Nebill und meifter Hans Kellners, feiferlichem  fiichkal, 
„zu antwurt geben, das jein jon und des genanten herzogen toc)ter einander 
„zu dein jacrament der heiligeu che vorlobt und jo ferne fommen, das 
„es mit nicht abegcehen Fonnte; demnad), und das fich die land feiner 
„gnade al3 Nomijchen SKteifer verlediget hatten, jo welt er jelber darnad) 
„Tellen die einzubringen. So jich’S aber begeben, das jein 8. M. 
„Wwiderwertigfeit dorinne entjtunde, jo wolt er ung dorumb erjuchen, das 
„Wir im die einzubrengen getrewlich behulfen fein wolten; jo er dann 
„Die einbrechte, z0 wolt er fich gnediglich gein ums bedenden. Doruf der 
„genante er Heinrich jein abejchiet genommen und alfo er uns zu Kruflen 
„Rrofien) begeygente, er uns julhs Handels bericht, bedachten wir, das 
„die Kteiferlih Maj. von fulchie irer antwort nic)t zu wenden were und 
„das wir fojt und muhe umbjuft thın mochten, und fint darumb widergefert. 
„Und aljo wir des weges wider bey unfern lieben bruder qwamen, hat 
„jein Libe und wir der Seil. Meaj. geichrieben, und des, das fid) er 
„pDeinrich an unfer befel im allerbeiten angenommen, feyn (gegen) der 
„se. M. gefterft und feiner K. M. gnedigen antiwurt gedankt und darbei 
„zu erfennen geben, das wir feiner K. Me. zu eren unfer botjchaft zu 
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„den landen gejchiekt, die jeiner FE. M. ernant, ab ymandes anjuchung 
„Tech an in zu halten an in tete, das fie fich dorein nicht begeben, funder 
„ch uf die 8. M. euthalten; die K. M. würde fi) umb jie annemen, 
„Te ane troft, rat und hilfe nicht verlaffen, yn auch fein (gegen) Yder- 
„mann fride wirken, und das wir denjelbigen unfern reten geichrieben, 
„das fie jich an den enden enthalden, und jo fie jener KM. botichaft iur 
„ven landen erfüren, ich bei fie zu fügen und der anzubiten, nad) irer 
„aneweifung der ER. M. zu eren und gute zu handeln, und ab fie der K. 
„De. botjchaft dar nicht vornemen, fich dennacd, in den landen zu cent- 
„halden und alles das zu thun, das fie vorftnnden, das der 8. M. zu 
„eren und gute Fommen mochte, und das fie ih feinemweg dovon abe- 
„teren, fie würden denn von uns heimgefordert, und ab die 8. M. yn 
„hrs fchrieben md befelen wurde, das jie von feiner R. M. wegen 
„hun sollten, das folten fie annemen und getrumvlich thun und nicht 
„inner, denn e8 ans jelbift anginge und zu nug kommen mocht, und 
„unfer oft dorinne nicht anfehen, wit erbitunge von feiner K.M. vor 
„Treunde (?), das fie unjern fein guaden dorinne nüglid  erjprißen 
„mochten, und fie dorinme gebruchen, jo mocht jein FR. M. mit in fchaffen 
„Nod) feinem gefallen; das würden fie annemen und getrimvlich thun. 
„Were c8 abir, das jein E. M. julch unfer. jchiekung und handel durd) 
„unfer rete nicht gefile und uns das zu erkennen geben, jo wolten wir 
„die umjern wider zu uns fordern und ums in dem, als in allem 
„andern, Fein (gegen) Seiner 8. M. gehorfamtich Halten und was wir 
„Seiner F. M. gedinen fonten, das er die land zu feinen handen bredhte, 
„das weren wir willig. Doruf warten wir der 2. M. antwurt. So 
„uns die einfompt, wollen wir wwir liebe nicht vorhalten.” 

An 2. April jchrieb mm feinerjeits Herzog Wilhelm feinen 
Neffen, wie er feineswegs nod) einige Anfprücde auf Luxemburg erheben 
wolle, jein Obermarjchall müffe ihnen ja legthin bemerkt haben, weldyes 
Recht er nach den Stattgefundenen Berfauf nod haben fünnte „und 
„unfernhalben nicht geburen wolt, ung einicherlei vermeinter gerechtigfeit 
„anzumaßen, jundern wwver liebe zu gefallen wollten wir die unfern neben 
„den nern din mwerm anbrengen hinjchieden; Hirumb find wir der 
„Meinung, mwern und unfern reten zu jchrieben von unfern wegen," feiner 
„Herechtifeit wir daran haben follen anzumaßen ader verlauten zu laffen, 
„dann das ums nad) gejtalter dingen jchimpflich und zu unehr were, fo 
„ver liebe das jelbs abzunemen "haben und wir uns Ye nicht verjchen, 
„Des mver meimumg oder wilfe jein, jundern im des reich$ furnemen 
„laffen wir umfernthalben geicheen anregunge zu thunde." 

Schon am 4. April,!) von Meißen aus, antworteten Derzog Ernit 
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md Albrecht auf den eben angeführten Brief, fie hätten ihren Näthen 
feinen andern Befehl gegeben, als nur den, im Synterefle des Katjers 
und des Neiches zu handeln, „und ap fie irgent merken ader befinden 
„wurden, das von unjer gerecjtifett motturf zu melden were, das fie 
„denn das von unjer md nicht von ınver liebe wegen vornemen julten. 
„Es haben and) die genanten er Caspar und er Haus von Mindwig 
„von uns clare umderrichtung, das von mover Liebe gerechtifeit zu fordern 
„und anzuzihen uc im feinem wege Iydelich jey, das fie 08 auch mit 
„inem worte tun julten, al3 ir dem das von dem beiden unjern reten, 
„auch ans irem umd mern nehften \chriben dermaße voruterft habt, und 
„vorjehen ung ganz, jo fie in das land gleitet und fie zu vorhor (Gehör) 
„fomen, das jie ficy fulchs von unfer allein und nicht von ewer wegen 
„wurden gehalten haben. Wenn c8 it nicht weniger, wir find im 
„meinunge, das wir etwas gerechtifeit vor uns jelbS dorzu Haben jullen, 
„die die guanten unjer rete aud) wal iumderricht fint, alg wir ınver Tiebe 
„durdy unfern obermarichalf, jo der bei uch fompt, wullen underrichten 
„lajlen, dorumb sie julh3 ane zweifel im allerbejten unjer gerechtifeit 
„Nicht zu vorjweigen vorgenomen haben. Wir Julchs aber indes, chr uwer 
„Lebe und unjer antwort den guanten uniern veten zugwene, begebe, 
„das fie von der lantichaft vorhorung erlangten ud Tulch umjer ge: 
„Techtifeit von uwer ud umjer wegen unvorichidelid, tun, als wir meinen, 
„Ne nicht tum werden, jo wıull’ e3 ver liebe zu feinem miffefatl haben, 
„wenn wir das hinfur in allen handeln aljo Ichiefen wurllen, das julchs 
„von unjer wegen alleine und nicht von ınver liebe wegen vermerkt wirdet, 
„und das gewißlich dofur haben, das jnlchs von in gar ungeverlich umd 
„ganz an umfer wilfen und befehel gejcheen, und das e8 uns auc) Leit 
„were, das einicherlei uwer liebe zu nahe von im jult gehandelt werden. 
„Wie c8 aber indes nicht gejcheen tjt, fo werden fie es Hinfur nad) infunft 
„unjer antwurt nicht tun, wenn wir jehrieben in, wie fie fich Hinfur in 
„uehem halten jullen, als uwer liebe im ingelegter copeien vornemen 
„Wirdet, md das wir den guanten wmwern umd umfern veten uf ire 
„vorige Schrift nicht antwort zugefchieft und igt aud) nicht antwort daruf 
„Ihrieben, anders denn das fie fich furder bis uf ander unjer jchriben 
„enthalten fallen, ift urjacdhe, das wir uf der ®. DM. antıyort bei umjerim 
„boten gewartet haben und nod) teglich warten.“ 

'yn demjelben Briefe geben übrigens die Herzoge Ernft und Albrecht 
einige Details über die Werbung des Königs von Böhmen mm Luxe: 
burg; einige aus den Iuremburger Ständen haben nämlid) zwei erbar 
manne, Georg Voit umd Hans SKtrautheim, zu dem König geichiekt, 
um diejen als ihren Herrn anzuerkennen, weshalb König Ladislaus 
zwei Botjchafter, Herrn Benifch (Benes) Kollenrat zum Liebenftein und 

| Jar von Lobkowig zum Hajffenftein, beauftragt, jegt gleich) nad) den Ofter: 
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tagen nach Luremburg zu reiten, um diefcs Land zu fordern umd ir 
Befits zu nehmen. Es hatte übrigens jchon in der Faltenzeit Yadislarıs 
jeine Botjchafter zu den beiden Derzogen gejandt, mitzutheilen, daR er 
ji) zum Satjer verfügen umd fi mit Luxemburg beiehnen lajien wolic, 
„amd dobei bitten laffen, das wir im zu julch feiner gerechtifeit und das 
„lat inzubrengen furderlid) und Dehulfen fin, und das wir berzog 
„Albrecht mit im zu der 8. Me. riten wılten. Was das lant antrifft, 
„haben wir yar mit dem, das wir jelbit gerechtifeit dorzu vormeinen zZuı 
„haben, abgeflagen." Aud) nad) der Zeit hatte Yadislfaus fi) no an 
fie gewandt, doc) theilen die Derzoge den Yuhalt diejer Botichaft md 
der Antwort nicht mit. 

An 5. Aprif!) übermittelten die Derzoge Ernft und Albrecht ihren 
Sejandten weitere Jultruftionen: wenn dieje Geleit nad) Yuremburg er- 
halten und dort ihre Sache nur in dem Mamen der beiden ge= 
nannten Herzoge vorgebradht hätten, jo hätten fie fein Mipfallen daran. 
„Wu 68 aber unvorichtdelich von uns aller dryer wegen gejcheen were, 
„betten wir nicht gerne vernommen, nachden ir beide, er Caspar und er 
„Dans von Mindewig, von uns wol underricht geweeft, das unjerm 
„Lieben vettern fich einicherlei gerechtifeit von finer lieb wegen anzumaßen 
„nicht Fuglich noch Teidlich were, als ums nicht -zweivelt, ir allzit im 
„umerim gedächtmiß gehabt.” Sie fordern daher ihre Botjcdyafter auf, 
immer nur im utereife des Kaijers zu arbeiten, den Gejandten des- 
jelben hilfreich beizuftchen und, wenn fie etwa die Anfprüche Sadjjens 
berühren jollten, dies nur im ihrer zwei Derzoge Namen zu thun, nicht 
aber auch im demjenigen Derzog Wilhelms. 

Ar demjelben Tage?) berichteten die jächjischen Gejandten: Gaspar 
von Scönberg, Friedrid” von Witleben, Dans von Mindwig und 
Heinrich Möllerftädt, an Herzog Wilhelm über die Zujanmenfünfte, die 
jie mittlerweile mit den Sejandten des Kaijers gehabt. 

Sobald fie erfuhren, daß der Bilchof von Meg und Doktor Hefeler, 
de8 SKaifers ejandten, nah Koblenz fommen jollten, begaben jie jich 
eilends von Trier aus dorthin und legten denjelben dar, wie ihre Herren 
fie in dieje Gegend etlicdher Angelegenheiten wegen geichieft, die der Erz: 
biichof von Trier wohl kenne, und befohlen, wenn die faiferlichen Ge: 
jandten kämen, fich zu denjelben zu verfügen und ihrem Auftrag gemäß 
zu handeln. „Sue (d. h. den Gejandten des Kaijers) were, als uns 
„nicht zweivelt, nicht verborgen, was gerechtigfeit ewer gnad (Herzog 
„Wilhelm) zum land zu Yugelburg gehabt, desjelbig ir von den herzogen 
„don Burgund geweldiglichen entjagt und entweret, de8 langen zeit 
„euntporen und nyhe hett mocht erlangen, das ir wider in die gewere 


1) Staatsarchiv Dresden, 9648, vol. 9. fol. 46. Entwnrf. 
2) Staatsardiiv Dresden, 9648, vol. 9, fol. 45 Original. 
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„gelatt weret worden. Nu aber als fid durch abgang des herzogen 
„wer Forderung begwemliche zeit gefallen were, bett ir doch diefelbigen 
„nicht wolt tun, ir hett denn unjers herrn des Feilers willen und ge= 
„Fallen vorhin vermerdt, darauf unjer gmediger herre herzog Albredjt etc. 
„Furgenommen hett, zu der K. Me. perjonlich zu reiten, hett aber nicht 
„deitoweniger uns herab gefertigt, unjern vleis darauf zu wenden, das 
„Tich das land enthalten, und ap ein anforderung geicheen wurd, fich 
„an uymands, bis unjers herren des feifers wil vermerkt wurd, zu 
„geben. Uns were auch befohlen, nicht allein desjelbigen lands, jundern 
„auch bei den andern dem heiligen reich zuftehend, jo verre wir immer 
„mochten, vleis zu thun, darmit fie aufgehalten und dem Heiligen rei) 
„nicht wurden entzogen. Und dieweil wir im arbeit gewelt weren, ins 
„land zu Lugelburg zu reiten und gleit gejonnen hetten, das uns urjac) 
„halben verzogen, weren wir binnen des unjers gnedigen herren berzog 
„Albrechts etc. widerferens, und das fich unfer gnedigiter herre der 
„feifer arbeit auf die land umderjtunde, ire botichafz darauf jchiefen umd 
„Die freuntichaft zwujchen feiner gnaden fone md dem frewlein ftatlid) 
„furdern wolt, und abermals ewer gnad befelly bericht, das wir der Kt. 
„DR. zu eren umd den jachen zu furderung ewer gnaden gerechtifeit ge- 
„wigen, und wo uns der K. M. botichaft angezeiget wurd, uns zu ire 
„Fugen und anbieten jolten, ap fie uns im einchen fachen bedorften oder 
„uns anzeigten umd begerten, das wir tim jolten und fonnten, das jeiner 
„KR. M. zu eren kommen moc)t, uns des mit allem vleiße zu halten. 
„Des erboten wir uns mit allen vleis alfo zu tun und ließen ewer 
„gnaden jachen darauf beruhen, jo verre fie der land Halben in arbeit 
„weren oder das die heirat irem furgang gewinnen folt, ungezweivelt, 
„wo der zweier eins bejchee und feinen ausgang gewonme, ewer gnad 
„ward sich mit der $. M. deshalben wol vertragen, denn wo fein R. M. 
„nicht in arbeit oder die heirat iren furgang Haben folt, were ewer gnad 
„Nicht gemeint, ewer gerechtigkeit machlaffen, jundern gedecht die zu 
„seiner zeit auch zu forderen.“ 

Der Bilchof von Meg beftätigte in jeiner Antwort, daß er und 
Doctor Georg Hefeler von dem Kaifer Friedrich ausgejchikt und daß 
Herzog Ludwig von Bayern mit ihnen reiten werde, daß auc) die Heirath 
in Aussicht jei und der Kaifer auf den Erwerb der Niederlande loSarbeite; 
das Anerbieten der fächfischen Gejandten nahmen fie mit großem Danf 
an, überzeugt, der Kaijer werde deffen in Gnaden gedenken, ohne daß fie 
indeilen jich auf weitere Einzelheiten eingelafien hätten. 

Am 1. April erklärte darauf der Bilchof, in Gegenwart des Herzogs 
Ludwig md des Doctor Defeler, „das fie ewer gnaden des anbietens 
„gen der 8. M. und herzog Maximilian vleißiglich und trewlich ruhmen 
„wollen und laffen uns darauf willen, daß die K. M. etlich aufbots- 
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„brieve an die fürften im reic) hab ausgehen laffen, op ji der hunig 
„von Frankreich etwas underftchen wolt der land halben dem veih zır= 
„Ttehend, das zu erfennen. Und als auch eivern gnaden gejchrichben jet, 
„begeren fie an uns mit allem vleife, ewern gnaden zu jagen und zu 
„bitten, das ir euch derjelbin jchrieft vleißiglichen halten mmd gen der 8. 
u. in dem erzeigen woltet, in maßen von ewern gnaden bishere treim= 
„Lich gejcheen jei, und das wir jolichs aufs aller furderlichjte tun woltcız ; 
„wurd die SF. M. umgezweivelt zu bejundern guaden und der herzog 
„Marimilian zu frunlicen dinjt entphaen etc.“ 

Sp war denn den jächfischen Gejandten auf die höflichite Weile der 
Stuhl vor die Thüre gejegt und ihnen bedeutet, daß man ihrer nicht 
bedürfe.. Sie faßten e8 denn aud jo auf und fchrieben: „als wir nach 
„Tolicher antwort unjers tung hier zu land nicht mehr vermerkt, haberı 
„wir uns des andern tags (2. April) von Goblenz erhoben, in willen 
„uns zu ewern guaden zu fugen, in verhoffnung, ewer gnad werd uns 
„Jolih8 als im allerbeiten geicheen zu gnaden wenden" Gie traten 
wirflid; von Koblenz aus die Heimreife über Mainz an, von wo fie den 
vorjtehenden Brief an ihre Derren richteten. 

Am 7. April, alfo nod) bevor der Bericht der Jächjtichen Gefandten 
nad Haufe fommen fonnte, jchrieb ihnen Herzog Wilhelin Weifung wegen 
der bisher in feinem Namen erhobenen Wniprüdhe. Er bemerkt 
ausdrüdlich,!) die beiden Gejandten feiner BVettern, Gaspar von Schön= 
berg und Hans von Mindwig, hätten bei ihrer Anwejenheit an feinem 
Hofe ihm berichtet, daß fie von ihren Herren feinen weiteren Uuftrag 
hätten, als in den Niederlanden dahin zu arbeiten, daß dieje fich an 
feinen, als nur an das Neih und den Sailer halten jollten, und er habe 
deshalb aud) jeinen Nat) Friedrich von Wigleben mitgelandt; er fährt 
fort mit der Bemerkung, wie er dem Obermarjchall feiner Bettern er: 
Härt, er könne für feine Berjon feine Anjprüche erheben. „Dem allen 
„nach ift tmjer begerunge, das ir uch von umjern wegen, ab ir zu 
„verhorung fompt, Feiner gevechtifeit, die wir daran habin jolten, an: 
„maflet oder verlauten lajjet, dan ums das nach gejtalten dingen 
„Shimpflich und zu nahe were, jo ir jelbs apzumemen habt, (und unjer 
„liben vettern uch das Hirbie auch jchrieben), ?) jundern im des reiches 
„furnemen laffen wir unfernthalden geicheen, anregunge zu thunde, von 
„uch begerende, ud) des im unfern jachen aljo zu halten, umd nicht 
„whter zu gehin; daran thud ir ums zu gutem danf.“ 

An 9. April war Herzog Wilhelm im Befige de8 dur die Ge: 
fandten am 5. von Mainz abgeihiekten Briefes, und, da Friedrih von 
Witleben ihm in einem amdern, uns nicht bDefannten Schreiben um 
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fol. 50. Entwurf, vom 9. April 1477, Weimar. 





210 


D) 


DW 


J 
R 





weitere Gelder gejchrieben, antwortet er: „wir verhalden div mehr zerung 
„ze Jenden, in meinung, das das nicht mod jein." ®) 

An demmelben Tage?) ertheilten Derzog Ernit und Albrecht den Ge: 
jandten die legten nftruftionen: weil dieje nicht in das Land Zuremburg 
hätten fommen und ihre Anjprüche erheben können, jo jollten fie nun 
mehr in dem ihmen bedeuteten Sinne offene Briefe „an die vier fände 
des lands jemptlich" und im Einzelnen an die wichtigiten Prülaten, 
Herren und Stände jenden, dann aber jo rajch als möglich) nad) Hauje 
zurücfonmen. Docd jollen fie dafür jorgen, daß der Erzbiichof von 
Trier oder irgend eim anderer fie auf dem Laufenden halte inbetreff 
defien, was von den Lurremburgern bejchloffen würde, namentlich inbetreif 
der Werbungen des Königs von Böhmen, und zu diejem Zwed aud) 
etwas Geld für Botenlohn da lallen. Wäre ihnen aber von den failer- 
lihen Gejandten nahe gelegt worden, etwas zu thun, was im S’ntereife 
des Kaijers oder des Meiches wäre, jo jollten fie das thun. Dieje An: 
itruftionen teilten die Herzoge Ernjt und Albrecht dem Herzog Wilhelm 
in einem von demjelben 9. April datirten Schreiben mit,’) worauf, am 
12., diejer den Gefandten noch einmal feinen ausdrädiichen Willen zu 
erfennen gab, wenn diefelben in dem angegebenen Sinne offene Briefe 
an die luremburger Stände richteten, jeinetwegen feine Gerechtigkeit oder 
Anjprüche zu erwähnen. 

Damit war die Angelegenheit erledigt. Gegen den SKaifer fonnten 
die Derzoge Ernft und Mbrecht nicht aufkommen, zumal da fie perjönlich 
gegründete Aniprüche auf Yuremburg nicht hatten und überdies von ihrem 
Oheim Derzog Wilhelm im Stiche gelaffen wurden, der chrlicdh genug 
war, zu befennen, daß er feinerlei Recht anf Luxemburg mehr beige, 
jeitdein er jeine Anfprüche an den König von Franfreich verfauft hatte. 

N. van Werveke. 
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Gefchichtlicher Rückblin 
anf die im Großherzogthum Luxemburg bisher erichienenen 
Zeitungen und Zeitjchriften. 


XX VII. 


Publications de la Societe pour la recherche et la 
conservation des monuments historiques dans 
le Grand-Duche de Luxembourg. 

(Schluß.) 

Wenn wir einen Blif werfen auf die innere Eintheilung der 


1) L. e., fol. 49. Entwuri, — 2) L. e.,fol.54, Original und fol. 36, Entwurf. 
— 5) L. e., fol. 53, Original. — L. ce., fol. 55 und 56. Entwurf und Kopie. 
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einzelnen Bände von 1846 bis 1866 jo jehen wir, daß diejelben recht 
oft eine Veränderung erlitt. 

Sn Band II—IV finden wir an erjter Stelle das Lerzeichnig der 
Bereinsmitglieder der verjchiedenen Clajjen (membres cffeetifs, corres- 
pondants, honoraires) in alphabetifcyer Reihenfolge. 

Dann folgt der „Rapport du conservateur-seerctaire* über das 
verflojjene Bereinsjahr. Derfelbe zerfällt im mehrere Theile: a) der 
eigentliche Bericht; b) Premiere partie: Colleetions. Aceroissement 
des collections; ce) Deuxi@me partie: Rapports, m&moires cete. 
adresses a la Societe (pendant la derniere annde); d) Troisieme 
partie: Resumd des travaux de la Soeiet« (pendant la derniere 
annde); e) Quatrieme partie: Apergu sommaire .des faits qui se 
rattachent au developpement progressif de la Soeiete. 

Darnad) fonmen die der BVBerdffentlihung würdig befundenen Ar- 
beiten verjchiedener Mitglieder; darauf die „Table des matieres® Die 
„Explication des planches“ (foweit dies nöthig jchien) und endlich die 
lithographirten Tafeln. Die Seitenzahl des Bandes ift von Anfang bis 
zu Ende eine fortlaufende. 

An Band V und VI finden wir nach dem VBerzeichniß der lebenden 
dasjenige der verftorbenen Mitglieder (Neerologe), jowie ein in alpha: 
betijcher Ordnung nad) den einzelnen Ländern aufgeftelltes Verzeichnif 
der einzelnen gelchrten Gefellichaften, mit welchen die Iugemburgijche in 
Berbindung ftand, An Napport des Coıtjervators ijt die troisieme 
partie ausgefallen, oder die vierte figurirt vielmehr al8 troisieme 
partie. m Uebrigen ift feine Veränderung eingetreten. 

Mit Band VII und VIII tritt injofern eine Anderung ein, als 
nach dem Mitglieder resp. GejellichaftensVerzeichnig der übrige Jnhalt 
in zwei abgejonderte Theile abgetrennt wird, dejfen „Premiere partie“ 
den „NRapport" des Gonjervators (mit fortlaufender Seitenzahl) und die 
„Deuxieme partie“ die aufgenommenen „Memoires et rapports divers“ 
(mit eigener Pagination) enthält. 

Band IX tjt wiederum anders eingetheilt: Premiere partie, ent: 
haltend nicht mehr die vollftändigen Mitglieder: resp. Gefellichafts-Ber- 
zeichniffe, fondern nur die darin etwa vorgefommenen Änderungen, jowie 
einzelne nefrologiiche Notizen über die vorzüglichiten der verftorbenen 
Mitglieder; Deuxieme partie: „Napport des Conjervators; Troisieme 
partie: „Memoires“. Die beiden erften Theile haben eine gemeinjame 
Bagination mit römischen Ziffern, während der dritte Theil feine cigene 
mit arabijchen Biffern hat. 

Mit Band X endlich begann man die definitve Eintheilung in 
zwei „Parties“ fejtzuhalten, jede mit eigener PBagination; die erjte ent: 
hielt alles ©ejchäftliche, die zweite die veröffentlichten Arbeiten. Won 
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Zeit zu Zeit wurden dann aud) wieder die vollftändigen_ Mitglieder: und 
Sejeltichafts:Berzeichniffe mitgetheilt (3. 3. in Band XL, XVI und XXI.) 
Band XAI (Jahrgang 1866), gedrudt 1867, war der Tette, welcher 
unter dem oben angegebenen Titel erjchien. Die Bände VIII—XXI 
(Jahrgänge 1852 —1866) waren alle aus der Offizin_von Viktor Bid 
in Yuremburg hervorgegangenen. Weit dem folgenden Nahrgang 1867 
erichien Band NAIIL, ebenfalls in Klein: Quart:?Format, bei Viktor Büd, 
aber unter einem menen Titel, wie ihn and), alle jeither erjchienenen 
Bände trugen, nämlich: 


XXIX. 


Publications de la Section‘ historique de VInstitut 
(ei-devant Societe archeologique/du Grand-Duche.) 


Wie war ınan denn zu diefer Anderung gefommen? Seit Gründung 
der archäologischen Gejeltichaft hatten fich im Laufe der Jahre in Zurem: 
burg mod) zei andere willenjchaftliche Gefelljchaften gebildet, nämlich 
die „Soeicte des sciences naturelles* (1850) und die „Societe des 
sciences medicales du Grand-Duche de Luxembourg“ (1861). Der 
damalige Statthalter des Großferzogthungs Luxemburg, Prinz Heinrid) 
der Niederlande, wünjchte mm dieje drei Gejellichaften zu einer einzigen, 
aber mit drei gefonderten Abtheilungen (sections) für Gefchichte, Natur: 
Fächer nebjt Mathematif und Meedizin zu vereinigen. Seinen Bemüh: 
ungen gelang es auch, diefe Yyufion zu Stande zu bringen. Die neue 
dreitheilige Gejeltichaft wurde gegründet unter dem Namen „Institut 
royal grand-dncal de Luxembourg“ und durd 8.6.9. Beichluf 
vom 24. Oftober 1868 approbirt. Daher trugen jeit 1868 alle bisher 
erfehtenenen Bände auf dem Titelbiatt noch den Zujag „eonstitud sous 
le proteetorat de Sa Majeste le Roi Grand-Due, par arr&te du 24 
oetobre 1868. Weil die Errichtung des „Institut“ für die von ung 
zu beiprechende HZeitjchrift feine andere Folgen hatten als eben nur eine 
Titeländerung derjelben, brauchen wir uns mit deifen Wejen nicht 
weiter zu bejchäftigen, und fünnen dephalb zur Gejdichte der Zeitichrift 
zurücfehren. 

Hinter den Worten „ei-devant Socitte arch@ologique du Grand- 
Duche* befindet fich die Anzeige „vol. XXIII“, während Hingegen der 
Nahrgang (1867) nicht angegeben ift, fondern einfach unter dem voll: 
jtändigen Titel die römische Ziffer I fteht. Diejelbe will alfo einfad) 
jagen: Erfter Band der zweiten Serie der archäologischen Publikationen. 
Mrd) jet finden wir noch die alte Eintheilung im zwei Theile beibe- 
halten. Der „Rapport* des Hrn. Namir behandelt aber nicht das lekt- 
verfloffene Bereinsjahr, jondern die ganze Zeit des Beftehens der Ge- 
jellichaft, alfo von 1845--1868. Diefer Bericht war gleihjam der 
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Echwanengejang des bisherigen Nedafteurs der Zeitjchrift; denn uner- 
wartet und gleichjam plöglich ftarb Herr Namür am 31. März 1869. 
hm folgte als Komjervator:Sefretär Herr Brofefior Johann 
Scjötter. Als jolcher bejorgte er die Ausgabe des folgenden Bandes. 
Der Kahrgang 1868 war nicht angegeben, Hingegen die Bandınummer 
jowohl der eriten, al8 der zweiten Serie (legtere in Klammern) auf dem 
Titelblatte angezeigt: NXXIV (ID. Die alte Eintheilung ift beibehalten. 
Statt dc8 „Rapport“ im erften Theile finden wir aber nur das „AÄc- 
eroissement des colleetions du Musce pendant 1867—1869.* 

Im Jahre 1869 erjchien, zum erjten Mal jeit Beftehen der Gefett- 
ichaft, feine Publikation. 

Auf dem Titelblatte des Bandes XXV (IID finden wir das Jahr 
1869 — 1870 angezeigt. Herr Poftperceptor Ele, hat außer den „Ac- 
ceroissements des colleetions du Musde pendant 1869-—-1870* and) 
die „Rapports, memoires ete. adresscs A la Soeietc“ nnd ein „Apergu 
sommaire des faits qui se rattachent au developpement progressif 
de la Soeicte,* mitgetheilt. 

m Band XAXVI (IV), Jahrgang 1870— 1871 finden wir wieder 
das vollftändige Verzeichniß aller der Gejellichaft angehörigen nnd mit 
ihr in Berbindung ftehenden Mitglieder md Gejellichaften; im übrigen 
ift die Eintheilung diejelbe wie die des vorigen Bandes. 

Band XXVII (V) trägt die einzige Jahreszahl (1872,) cbenfo die 
nachfolgenden. 

Die Jahrgänge 1874—1880 hatten wieder Hrn. Brofeffor Schötter 
zum Nedakteu, da fie genau jo eingerichtet find, wie Jahrgaug 1868. 

Mit Band XAX (VIID, Sahrgang 1875 erjchienen die „Publi- 
eations® zum legten Mal in Klein-Quartssyormat. ES ift zu bedauern, 
daß diejes Format im der Folgezeit durch das Groß-Dftav-Format 
erjett wurde. 

Sabrgang 1879, Band XNXIII (XD, erichien in zwei Fascifeln 
und enthält das Gartular der Familie de Neinad), bearbeitet durd) 
Herrn Würth: Paquet. Die „Table alphabetique* (ITI Seiten) und 
die „Errata® (10 Seiten) find die Arbeit de8 Drau. Brofeffors van 
Wervefe. 

m Jahre 1881 wurde legterer zum Conjervator-Sefretär, und als 
folcher auc zum Nedaktenr der „Publieations“ erwählt, weldhe Funf: 
tionen er mod) heute bekleidet. in diefem Jahre erjchien anfer dem 
gewöhnlichen Bamde XKXXV (XII) mod ein zweiter mit derjelben 
Bandnummme enthaltend das von H.H. Würth-Baquet und van Wervele 
aufgejtellte „Cartulaire de la ville de Luxembourg,“ wo hingegen im 
Kahre 1882 fein Band erjchien. Der Jahrgang 1885, Band NAXVI 
(XIV) enthielt das von den nämlichen Herren bearbeitete Cartulaire des 
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Sclojies Elerf. Der folgende, KXXVIL (XV), geben das „Cartulaire 


du Prieur® de Marienthal“ von Hrn. van Wervefe. 

Seit Band XL fiel die im Stlammer bisher beigefügte Nummer 
des Bandes der zweiten Serie wieder aus. Zu bemerken ift, daß am 
Schlnffe diefes Bandes cine von Hrn. ngenieur de Muyfer Gonftant 
aufgejtellte „Table sommaire* des nhaltes der 40 bisher erjchienenen 
Bände fich befindet. 

Scither wurden, mit Angabe de8 Bandes, aber nicht des Nahr: 
ganges, noch die Bände KLI—XLYV herausgegeben. Dazu ift zu be- 
merken, daß Band XKLII aus 2 TFascifeln befteht, daß Band XLIU 
nac) Band I der fürzefte war (120 Seiten) und daß von Band XLIV 
eine doppelte Ausgabe erjchien, eine gewöhnliche und eine Zurus-Ausgabe, 
die jog. Jubiläums: Ausgabe, weil fie bei Gelegenheit der 5Ojährigen 
Jubiläumsfeier des Beftehens der Gejellfchaft im Jahre 1895 erjchien. 

Eine lobenswerthe Nenerung, oder um uns beifer auszudrüden, die 
Wiedereinführung eines umter Hrn. PBrofeffor Namür beftandenen Ge: 
brauches, hat Hr. van Wervefe im Bande XLI unternommen, in dem 
er demjelben wieder einen „Rapport“ vorausgejchidt hat. Dasjelbe 
that er für die Bände XLIL und XLV, Hoffen wir, daß er uns aud) 
altjährlih im Zukunft mit einem  vecht gediegenen „Rapport 4 
erfreuen möge. Wenn es uns erlaubt fein follte, an diejer Stelle einen 
weiteren Wunjc auszudrüden, jo wäre es der, daß aud in Zukunft in 
jedem einzelnen Bande das Mitgliederverzeichniß figurirte. Sollte das 
unmöglich Sein, jo münte doch ein jolches wenigjtens alle paar Jahre 
ericheinen. 

Zum Schluffe haben wir noch hervorzuheben, daß, mit Ausnahme 
der Bände XXXVI, welcher bei Iheoph. Schröll und der Bände 
XXVII nd XXXIX, die bei Beter Brücd gedrudt wurden, alle 
übrigen (jeit 1852) aus der Offizin Büc hervorgegangen find und 
zwar von 1852—1889 bei Victor Bü (Bater) und feither bei Leon 
Bd (Sohn). Ganz befonderes Yob für ihre pradhtvolle Ausstattung 
gebührt der Jubilänmsausgabe des Bandes XLIV., 

(Tuellen für Ar. XVII ımd XKNIX: Die Sanımlung diefer Zeitichrift in 
meiner Privarbibliothef und Martin Blum: „Coup d'wil historique sur les ori- 
gines et les developpements de la Seetion historique de 1’Institut grand- 
dueal.* Luxembourg, P. Worr#-Mertens 1897. 





Die luxemburgische Sprache. 


B. Dentale. 
S 
Anlaut: wie hd. s, ndd. z. 
siwen jieben nl. zeven 
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a  . oa jacht zacht 

ses8 jüß zoet 

Selwer Silber zilver 

seen fängen zogen 

Siff Sich zeef 

Söwel Sübel sabel. 
Inlaut: wie Anlaut 

Heiser Hänfer 

rösen reifen reizen 

weisen weilen wyzen, 
Auslaut nur geminirtes s 

höss heiler 

Köss Käle 

Röss Reife 

Speiss Speile. 


Auslautend und auch inlautend entspricht ss, wie im ndd. 
häufig dem mhd. hs und. nhd. dj8 


Fluoss Flach nl. vlas 
Biss Büchje bus 
Füss Fuchs vos 
Suossem Sadjjenheim 
Teıssel Deichjel dyssel 
Wiessel Wedhjel Wissel 
Wuoss Wadjs was 
wuossen wadhjen wassen. 
3 = sch 
entspricht a: dem hd. und ndd. sch 
Schöer Sceere nd. schere 
Schöf Schaf ndl. schaaf 
dreschen dreichen dorschen 
weschen wajchen wasch 
fresch friich) ınnd. vrisch 
Mösch Sperling mnd. musche; 
b: dem hd. und ndd. st 
Brot Bruit ndl. borst 
Koöter Küfter koster 
Loöt Luft engl. lust 
Moötert mustard 
Tröst Zroft ndl. troost. 
Sp und &t = schp und scht 





stehen für sp und st der meisten oberdeutschen und ndd. 


Dialekte. 

Speren Stenken 

Spiren Stiwel 

Spuoren Stepsen. 
Stull Stuhl engl. stool 
rasten raften — rest 
deister (düjter) ndl. duister 
meäten mäjten engl. (mast) 
mößten miften ndl. mesten 
rööten (rüften) —  rusten 
Läst Laft — last 
Fraßst Frojt engl. frost 
Leit Reiften — last 
Rast Naft —. rest. 

Sp & st 
sind selten 

klösper wosst 

kröspelech gelöst 

wöspelech geröst. 
Im Ecehternacher Dialekt steht st in- u. auslautend. 

Brost Lost 

Konst Rast 


in der Wiltzer Mundart nur im Auslaut: 


Est Aeite 
Nast Neft. 
PS 
entspricht in- und auslautend: hd. b, p, f, ndd. b & p. 
bäpsen 
gäpsen dan. gabe 
gripsen greifen dan, gribe 
pipsen piepen —  pibe 
Dröps Tropfen engl. drop 
Löps Lippe — Jip 
Stöps Staub ndl. stof. 
I 


welches zur Bezeichnung des französischen Lautes j dient, findet 
sich 1° in Wörtern solcher Abstammung: 
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Jak Jacques 

Jili gilet 

Jandärem gendarme 

Josef | Joseph. 
2° als gleichbedeutend mit dem mhd. S. 
Jummen mhd. summen ichleudern 
grujelech —  grusenlich graufig 
Mujel —  mos£l eines Stüd 
knuJelen dän. knuse fnittern. 

L 


Anlaut: verhält sich im Allgemeinen wie in den andern ger- 
manischen Sprachen. 


Lach Lod) mnd lok 
Lant Yand — Jant 
Lücht Luft, Licht —  lucht. 
Inlaut: entspricht hd. und ndd. 1. 

Alter Alter 

Baller ndd. bilre 
fälen fallen engl. fall 
Maler Malter ndd. malder 
billen bellen 

kallen engl. call 
Möler Maler ndd. maler. 
aber 

Klelen Knänel 


Auslaut: entspricht hd. 1 (allein und in Verbindungen) und 


ndd. 1. 





al alt engl. old 
bäl bald 

käl falt — cold 
Fäl Falle ndl. val. 
Zuol Zahl — tal 
Schmuol jchmal engl. small 
foll voll — full. 
Stroll Nolte 

geholl geholt. 


Einer Abweichung begegnen wir in einzelnen Wörtern, wie: 


icwel nıhd. aver aber 
Schlck ul. siek Schnede. 


= 318 h2 
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dient in- und auslautend zur Bezeichnung des Schwebelautes (8. 
Schwebelaut.) 


Galem Dualm 

Halem Halmı 

Salem Salm 

Dal Thal 

Fal Tall 

Sal Saal 

fol voll (beirunfen) 

dol tolf. 

N 
Anlaut: wie in den übrigen ober- und niederdeutschen Sprachen. 

no nad) ndd. na 
Nöpesch Nachbarin —  nabersche 
Nuof Nabe —  nave 
Nöt Noth —  nöt 
Nuom Name — nom. 


Ak, Naden, Adder Matter ndl. adder. 
In Acher, Nadyen, Ichter, Nüchternheit, Ascht, Neft 
ist n verschwunden, doch findet es sich bei letzterm Worte wieder 
im Wiltzer Dialekt: Nast. 
Inlaut: wie Auslaut. 


muonech mand) 
Mantel Mangel 
lanzem langjamı 
Trönen Thränen 
belönen belohnen. 


Zu bemerken ist, dass n in ons, ums, onsen, unler u. s. w. 
sich nur in der Stadt Luxemburg vorfindet, sonst überall eis, is, 
u. s. w. (engl. us; dän. os.) 

Das Wort Dönstech lautet im Wiltzer Dialekt Dästech. 

(Fortsetzung folgt.) 
mn. (Em ——— 


Denzeicniß aller Güter, Renten und Geredjtigkeiten, 


welche die Abtei Sanft Matheis von Trier 


Im NAcchiv der Schweftern der bi. Elifabeth zu Praffenthal befindet fi) ein aus» 


führliches Berzeihniß dev Befisungen, welche der vorgenannten Benedikriner Abtei im 
Inremburger Yande gehörten. Tas Berzeihnig trägt fein Datum, doh ift c$ aufge: 
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ftellt worden mach dem NRahre 1769 umd dürfte Furze Zeit vor der Eroberung Yırzem: 
burgs de Die Franzofen, etwa zwilchen 1790 und 1795 verfaßt worden fein. 

rn dem Berzeihniß ift gerechnet der Reichsthaler zu 54 Mlbus; der Albus zu 8 
Piennigen ; der Yonisd’or zu 7'/, Neichsthalern ; dev Morgen zu 128 uadratrutben. 

Eszbeträgt bier der Neichsthaler: 3 Franften 21 Gentimes; der Albus, audı 
Petermänndyen genannt: 6 Gentimes ; dev Pienmig: */, Gentimes; die Kuthe = 4,658 
Meter; die Omadratrutge = 21,9773 Tuadratmeter ; der Morgen = _ 2825 Tuadrat 
NICteT, 

Das Schriititücd iit nicht überall wörtlich, doch inhaltlidy mitgetheilt. 

1. In Langjur, einem an dem Sauerfluffe, näcjt der Wailer. 
billiger BrüdeTgelegenen Dorfe, zur Yandrichterei Grevenmacher gehörig. 

Beftandtheile des Gutes. An Langjur befigt die Abtei zu 
St. Matheis: 

a) Ein Hofhaus jammt Bering, welcher beftcht aus, einem Hof: 
raume, Kelterhaufe, Keller, einer Scheuer, Stallungen md einem Sterfer, 
einem Dausgarten von 1 Morgen 58 Nuthen, einem Baumgarten von 
2 Morgen 16 Ruthen, einem Wicienplägchen von 17 Nuthen, einem 
Särtchen von 11 Nuthen, welche zujfammen, nad) Abzug der Bauungs 
und Unterhaltungskoften jährlich ertragen künnen: 30 Neichsthaler. 

b) Zwei Häufer, jammt Bering und Garten von 1 Morgen 16 
Nuthen, von einem Ertrage, gemäß einem Gontrafte auf 9 Jahre, von: 
6 Nthlr. 47 Abus 2 Pfennigen. 

e) Ein Garten von 1 Morgen, woraus der Derr Baltor den halben 
Zehnten zieht, von einem Ertrag von T Nthlr. 27 AMlbus. 

d) Wiejenland, groß 34 Morgen 36 Nuthen, ift theils verpadhtet, 
theils von der Abtei jelbjt benugt, und erträgt nach Abzug der Koiten: 
39 Nthlr. 

e) Aderland, groß 201 Morgen 46 Nuthen, theilS zum Dalben, 
theils zum Drittel, Viertel, Fünftel von 9 zu 9 Jahren überlajien. 
Diejes Aderland certrägt 24 Malter 6 Vierzeln Korn und 13 Malter 
4 Bierzeln Dafer, im Werthe von 147 Ahle. 20 Albus 2 Pfennigen. 

fj; Weingärten, weldje die Abtei jelbft bebaut, groß 9 Morgen 60 
Nuthen, ertragen ungefähr 15 Fuder z das Fuder zu 30 Nthlr. gerechnet, 
macht 450 Nthlr. 

g) Weingärten, groß 30 Morgen 8 Nuthen, welche erblicy zum 
Drittel, Viertel, Fünftel, Scchftel und Siebentel vergeben find ; Ertrag 
10 Fuder, macht, zu 30 Nthlr. das Fuder gerechnet, 300 Rtbhlr. 

h) Zwei Mühlen, deren eine im Dorfe, eine Bannmühle, die 
andere gegenüber dem Dorfe gelegen it; Find, zujammen mit 120 
Nuthen Aderland, vergeben für 10 Malter Korn, zu 4'/, Nihlr. das 
Malter, macht: 45 Nthlr. 

1) Die im vorjtchenden Ländereien ftehenden Obftbäume fönnen 
jährlich einbringen: 25 Nthlr, 
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k) Ein „eigenthümlicher” Wald zu Langjur von 41 Morgen 86 
Kuthen ; desgleichen ein Wald im Merjchdorfer Banne von 20 Dlorgen ; 
jodann zwei Einigten im Benziger Wald; fünnen nad) Abzug der 
Raldhüters:, Holzfällungs: und Beiführungsfoften jährlich einbringen : 
48 Rthlr. 25 Abus. 

I) Berjchiedene Kapitalien, zufammen 754 Nthlr. trierisch, ertragen 
zu 5%, ST Rthlr. 37 Mbus 4 Pf. 

m) Ein Steinbruch bei gel. 

Gerehtjame. Weiter gehören dahier der Abtei zu St. Matheis: 

a) Die Dody:, Mittel: und Grundgerichtsbarkeit, Vogt-, Lehn= und 
Zehntherrlichkeit ; Tegtere erträgt an Wein 4 Fırder, au Korn 10 Mal: 
ter, an Erbjen umd Gerjte 1 Malter, an Hafer 6 Malter, zu 4 
Gulden ; macht: 200 Rthlr. 27 Albus. 

b) Der Eleine Zehnte erträgt, nad) Abzug der Zichlviehehaltungs: 
und anderer Koften, nid)ts. 

e) Erbzins von der Löwenbacdher Mühle: 2 Mealter Korn zu 9 
Kthir. 

d) Zinjen an Wein: 3 Fuder 2 Ohm 18 Scfter ; Korn, 2 Malter, 
Hafer, 1 Malter, macht: 114 NRthlr. 36 Albus. 

e) Hühner, Eier, Stöcdenbürden, Frohn- und Wogttage zufammen 
für 20 Nthlr. 

f) Das Recht eines zweifachen Gemeindemannes in drei Büjchen, 
erträgt, nad) Abzug” der Holzmachjer: und Beiführungstoften: 3 Rthlr. 

&) Das FFichereirecht-auf dent Sauerfluffe von der Waflerbilliger 
Brüde an bis gegen die Pfarrkirche zu Mejenich, erträgt, nad) Abzug 
der Unterhaltungs- und Banungstoften der jest mur noc) beftehenden 
zwei Fiichwehre, 15 Nthlr. 

h) Die ausjchließliche" große und Heine Jagdbarkeit mag ertragen : 
4 Rthlr. 

i) Der Patronatus. 

Der jährlide Ertrag beläuft jich alfo auf: 1499 Nthlr. 
4 Albus. 

Laften”und Abgaben. Das Domainengeld wegen der Filchwehre 
zu 3 Gulden 10 Stüber = 1 Nthlr. 40 Albus. 

tem: Nah St. Marimin: ein Goldgulden in natura und ein 
Salmfiih, macht: 3 Rthlr. 39 Albus 4 Pfennige. 

Nody wegen dem FFilchereiredht den Gchternacdhern Fifchern die 
Koft und 12 Stüber an Geld an einem willfürlichen Filchungstag ; 
macht: 1 Rthlr. 27 Albus. 

Eine Ohm Zinswein an Madame dH’Ejch nad) LYuremburg, macht: 
> Rthir. 





Die Ban md Unterhaltungstoften der Weinberge, SKelterlohn der 
Zrauben, Einjanmeln derjelben und der Früchte: 190 Nthlr. 

Unterhalt des abteilichen Hofes und der unentbehrlichen Zugebände : 
25 Nthlr. 

Unterhaltung der Pfarrkirche und des Pfarrhaujes jammt Beige: 
bäuden : 25 Athlr. 

Eine allnächtlid) brennende Lampe in der St. Maternusfirde: 
11 Nthlr. 

Die großen und Heinen Doftien, welche zu dajiger Pfarrkirche von 
der Abtei geliefert werden: 1 Rthlr. 

Des dafigen Küfters Salarium : 22 Rthlr. 

Ein Sejter Korn an den Drn. Baftor wegen der Secljorge in 
unjerm Hofe: 30 Albus, 3 Pfennige. 

Summa der Laften: 286 Athlr. 283 Albus T Pfennige. 

Neinertrag in Zangfur: 1212 Hthlr. 29 Albus 1 Pfennig. 


E 
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Yu Herberen (Herborn) Mombad (Mompad) und Lellig. 

Beftandtheile des Gutes. Zn Mombacd, bejigt die Abtei an 
Aderland: 1 Morgen 105 Nuthen ; Ertrag jährlid 2%), BVierzeln Korn, 
21/, Bierzeln Hafer. Werth: 2 Rthlre. 3 Albus 7, Prennige. 

An Wiefen: 2 Morgen 109 NRuthen, ertragen: 17 Nthlr. 5 Al« 
bus 4 Pfennige. 

Zu Lellig befigt die Abtei: ein Hein Stüdlein Land, erträgt : 
1, Vierzel Korn, '/, Vierzel Hafer, im Werthe von 24 Albus 1'/, 
Pfennigen. 

Serechtjiame : der Salzehnte (deeima salico) zu Herberen erträgt 
an Korn I Malter 4 BVierzeln, an Hafer 6 Malter 4 Bierzeln ; madıt: 
60 Nthlr. 4 Albus 4 Pfennige. 

Der Zehnte zu Mombad erträgt an Korn: 2 Malter 4 Vierzel, 
an Hafer 1'/, Malter; macht: 15 NAtplr. 13 Albus 4 Pfennige. 

Der Deuzchnte zu Lellig erträgt: 18 Albus. 

Alfo bezieht die Abtei in den 3 obgenannten Dörfern jährlid) : 95 
Nthlr. 15 Abus 5 Prennige. 

aiten: Unterhaltung der Pfarrkirche und des Pfarrhaufes zu 
Herberen und Mombadh: 5 Rthlr. 

Die Bejorgung der großen und Fleinen Hoftien dahin: 1 Rthlr. 

Die Nata des Salars für den Küfter: 2 Nthlr. 43 Albus 7 
Pfennige. 

Neinertrag in den 3 aenannten Dörfern: 86 Nthlr. 25 Albus 6 


Pfennige. 
In Külh. Dafeldft hat die Abtei ein Hofhaus mit Beigebänden, 





mweldhes von 9 zu 9 Nahren verpachtet wird mit 82 Morgen 95 Niuuihen 
Aderland, worin 3 Morgen, weldye auf Nehlinger Bann liegen, einbe: 
griffen find. Gartenland 2 Morgen 16!/, Nuthen ; Wiefen 2 Vlorgen 
134 Rıuthen; jährlicher Ertrag gemäß Berlaffung : an Weizen 2 Malter zu 
HNihlr. 27 Alb. das Malter ; Korn 5 Malter zu 4'/,; Nthlr. das Mal- 
ter; macht zufammtn : 33 Rthlr. 27 Albus. 

Noch dajelbjt zwölf Morgen Aderland, deren Hälfte dem abtei- 
lichen Hofmann zu Soeft, einem kurtrierifchen Dorfe, überlafjen ift; der 
Ertrag fanın ungefähr gerechnet werden auf 3 Nthlr. 31 Albus, 4 
Pfennige. Die andere Hälfte beziehen die abteilihen Scheffen zu Soeft 
zu ihrer Beftallung. 

Gejammt-Ertrag zu Küld : 37T Nthlr. 4 Abus 4 Pfennige. 

Nennig mit den dazu gehörenden Ortichaften Wied, Berg und 
Bübingen, ijt theils trieriich, theil8 Tugemburgiih. Bier wird aber 
nur verzeichnet, was als luremburgijc) angejehen werden fünnte. m 
diejer Rücdficht fan die Abtei jährlich an Zehnten beziehen: Weizen: 
4 Malter; Korn: 23 Malter 2 Bierzeln ; Gerfte: 4 Malter ; Erbien : 
2 Malter; Widen: 6 Vierzeln; Dafer: 12 Malter; Wein: 1 Fuder 
1Y, Ohm. Wenn der Weizen zu 9, Rthlr., das Korn, die Erbjen 
und Widen zu 4, Rthl., die Gerfte zu 4 Rthlr., daun der Wein hier 
zu 24 Rthlr. gerechnet werden, jo beläuft jich der Ertrag auf 217 Rthlr. 

Der Deuzehnte, nad) Abzug der Koften: 8 Nthlr. 27 Albus; der 
Heine Zehnte, nad) Abzug der Ziehlviehehaltungs- und anderer Koften 0. 

Noch fann der Zehnte aus einem neu angelegten Weinberge 1 Ohm 
Bein einbringen, wird aber erjt 1798 bezogen, weil die Freiheit, bis dahin 
gejtattet ift. 

Ein mit dem Herrn des Scloffes Berg gemeinschaftliches Grund- 
gericht erträgt, nach Abzug der Koften, bisher noc, nichts. 

Summe des Ertrages: 225 NRthlr. 27 Albus. 

Ausgaben: Die Herbitfojten pro rata = 4 Nthlr. 

Ssährliche Abgaben an die Abtei St, Marimin wegen des Turenz= 
burgischen Sreuzzehnten: 2 Malter Weizen, 2 Malter Korn, 2 Mealter 
Hafer, macht zujammen 25 Nthlr. 18 Albus. 

Abgabe an den Hru. Baltor: 1 Malter 2 Bierzeln Korn, im 
VWerthe von 5 Rthlr. 33 Albus 6 Pfennigen. | 

An den Kirchenküfter: 1 Malter 4 PVierzeln, im Werthe von 6 
Rthlr. 40 Albus 4 Pfennigen. 

An dafige Sendicheifen (Kirchenräthe): 4 Sefter Wein im Werthe 
von 36 Abus. 

Die Bejorgung der Hoftien in die dortige Pfarrfirche pro hac 
rata = 27 NAlbus. 

Für die Bauungs- und Unterhaltungskoften der Pfarrkirche und 








des Pfarrhaufes, welche zwar ganz trieriich find, mag wohl dasjenige, 
was hier die Abter betrifft, weil die Iuremburgiichen Unterthanen davon 
befreit find, und diefer Antheil aljo dem Zehntherren obliegt, im gemeinen 
Kahre betragen: 20 Nthlr. 

Summe der Laften: 62 Rthlr. 33 Albus 6 Pfennige. 

Neinertrag: 162 Rthir. 33 Albus 6 Pfennige. 

In Palzem. Ein zwar furtrierifches Dorf, auf deffen Banne ift aber 
ein Dijtrift, welcher Iuxemburgiich ijt (und unter das Wincheringer 
Hochgericht gehört). 

Auf diefem Diftrift ift die Grundgerichtsbarfeit und Yagdbarkeit 
von lange her zwijchen dem Collegialjtift zu St. Simeon und der Abtei 
zu St. Matheis ftreitig, uud der Nechtsftreit hängt nod) bei der jou- 
veränen Regierung zu Yuremburg unentichieden. 

Der BZehnte dahier mag der Abtei ertragen an Korn: 5 Bierzeln, 
macht 4 Nthlr. T Albus 7 Pfennige. 

Hen: 12 Albus. 

Summe de8 Ertrages: 4 Nthlr. 19 Albus 7 Pfennige. 

Zu Wehr. Dahier gehört der Abtei zu St. Matheis ein Drittel 
de8 großen FFruchtzehnten, mag ertragen: 25 NRthir. 34 Mbus: an 
Wein 3 Ohm, macht, das Fuder zu 24 Nthlr. gerechnet: 12 Rthfr. 
Der Heine Zchnte in Heu, Flag u. j. w. beträgt 6 Rthlr. 
> Bufammen 43 Rthlr. 34 Albus. 

Ausgaben für die Einjfammlungs: und Auffehersfoften: 3 Mthlr. 

Neinertrag: 40 Rthlr. 34 Albus. 

Rolinger Hof. Dahier hat die Abtei zwei Drittel des Fruchtzehnten, 
mag ertragen: 26 Nthlr. 

Weiler zum bl, Kreuz. (Sreuzweiler). Hier hat die Abtei zu St. 
Matheis an Aderland: 3 Morgen 106 Nuthen, ertragen ein Jahr um's 
andere an Korn: 4 Vierzeln; an Dafer: 4 Vierzeln; macht 3 Rthlr. 31 
Abus 4 Pfennige. 

Kerd. Hier hat die Abtei ein Aderfeld von 1 Morgen, das 18 
Albus einträgt. 

Düttlingen und Fl. Dafelbit befigt die Abtei ein Aderfeld von 
Morgen, 40 Ruthen, wovon aber 2 Morgen und 40 Ruthen ganz 
de und unbenugt liegen. Der Neft, weil auc jehr jchlecht, erträgt: 
2 Nthlr. 

Aucd gehört der Abtei die Mittel, Grund: und Schaftherrlichkeit 
jfammt Binjen, welche auf 9 Jahre an Hrn. Procurator Bradjt zu 
Nemich um 17/, Lonisd’or jährlicher Nente überlaffen find, madt: 
55 Nthlr. 

Die Jagdbarkeit. 

Der Heuzehnte zu Filch, erträgt: 1 Nthlr. 36 Albus. 
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Ausgaben: Die großen nnd Fleinen Doftien, welche die Abtei in 
die Pittorfer Pfarrkirche liefert = 1 Nthlr. Ci ewiges Kahrgezeit: 
I Ythlr. 18 Mibus. 

Macht zufanınen: 2 Nthlr. 18 Albus. 

Neinertrag: 6 Nthlr. 15 Abus. 

Ju Wellen. Dajelbft hat die Abtei einen Weingarten von 1 Morgen. 
Derjeibe it zur Dälfte Steinranfh md Fellen umd tft dem abtei: 
lichen Dofmanne zu Sorjt, einem trierijchen Dorfe, mit in neunjährigen 
Beltand gegeben und mag jährlicd) ertragen: 5 Nthlr. | 

Jr Wiltingen, in der Provinz Luxemburg. Auf dafigem Banne 
hat die Abtei St. Matheis an Büjhen 60 Morgen, an Nothland 16 
Nuthen. Ertrag: 18 Nthir. Das jogenaunte Rittermedium, eine Noth 
heefe, welche aus 4 zeriheilten Süden bejteht, ift den Gcehöfern der Ge: 
meinde Baldringen, eines trieriichen Dorfes, um die fiebente Garbe 
erblich verlafien, theilt Halbjcheidlich mit Herrn von Warsberg, crträgt: 
2 Nthlr. 27 Mlbus. 

Zufammen 22 Rthlr. 27 Albus. 

Hiervon geht ab das jährishe Weidegeld, weldyes die Abtei an die 
Wiltinger zu bezahlen hat, = 10 Albis. 

Neinertrag: 22 Nthlr. 17 Albus. 

Sejammtüberficht aller Emfünfte im Imgenburgiichen Lande: 





| Nthlv. | Albus.! Pig. 
BANDTUR > re ee ae 1 
Herdern, Mompad) und Lellig . 2 2 2 2. | 86 25 6 
ING Se. ae ee Bei 4 4 
Nennmig, Wics, Berg, Bübingen. .  gebören zur | 162) 3 6 
BR 0 te ae / trieriichen | 4 19 1 
SEHEN 35, u. ee \ Biarrei | 40) 34 
Rolinger Höfe .  » 2 2.2. Nennig. 26 
sirenzweiler | j 31 4 
Kurd) ee 0 Es File ae Da oe et 18 
Dirtlingen und Fifch bee N: uch Ss Ge A 56: 18 
Ancken. et ) | 
BU TLEIIREIN,. or or 5 a ee ee le. ..22 1 — 
Znjammen. . . | 1657 | 


Wenm nım hiervon noch die Schagung im Betrag von 7 Bi 
abgezogen wird, jo bleibt als reiner Ertrag: 1487 Nthlr. 15 Albus 
+ Srennige. 

J.-P. PUNNEL. 
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Ds Collenium Germanikum ar Rom und defen Böglinge 
ans dem Lnremburger Lande, 


®on Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 





(Fortiegung.) 
XXIL 
August Julius Müllendorff als Schrifiteller. 
(Schluß.) 

Außer diefen Brofchüren und Bänden hat Herr Müllendorff mod) 
verjchiedene gelehrte Abhandlungen in einzelnen Zeitichriften, jowohl des 
Fur al des Auslandes, veröffentlicht. Nachjtchend laffen wir, joweit 
diefelben zu unferer Kenntniß gelangt jind, deren Titel folgen: 

In dem „Luxemburger Wort für Wahrheit und Recht“ : 
1. Nekrolog. Pater Kojepp Weynand aus der Gejchichaft Jeju, 
geitorben den 25. Januar 1870. 
Sahrg. XXI, 1870. Nr. 62 und 63. — Fenilleton. 
Außerdem nod) eine ganze Menge von Hecenftonen. 
In dem „Organ bed Bereines für chriftlihe Kunft in der Diözefe 
Luremburg“ : 
2. Ein Wort über den Gejhmad in den Mubrifen. 
Jahrg. 1872. S. 6—13. 
3. Kunjt-Epiphanie. 
Jahrg. 1875. S. 11—19. 
4. Ueber die Behandlung des Meßbuches. 
Ibid. ©. 74—177. 
5. Ueber Glasmalerei. 
Jahrg. 1886 ©. 43—52. 
In der Beitichrift: „Monifa. Organ des Fatholifchen Vereines ber 
Lehrerinnen von Wien.” : 
6. Aus der Werkftätte der Seele. 
Jahrg. VI, 1876. ©. 82— 91. 
In der „Zeitichriit für fatholifche Theologie”. Annsbrud, el, Waud.: 
7. Ueber den petriftiichen Beweis für die Ehe als Saframent. 
Yand II, Jahrg. 1878. ©. 633 —649. 
8. Kanoniftifche Begründung der sanatio matrimonii in radice. 
Band III, Jahrg. 1879. S. 473—493. 
9. Die Hinordnung der Werfe auf Gott nad) dem heil. Thomas 
von MAquin. I. Artifel. 
and IX, Jahrg. 1885. ©. 1-46. 
10. den. II. Artikel. 
Ibid. ©. 209 — 240. 
11. Die Berdienftlichfeit der guten Werke der Gerecdhten nad) dem 
heil. Thomas. 
Ibid. ©. 423—471. 





12, 


14, 


15. 


17. 


18. 


28. Konings-Putzer. Commentarium in facultates apostolicas. 


. La eontroverse en Allemagne. 
. Le spiritisme en Allemagne. 


. L’infaillibilit& pontificale et la canonisation de Saint Jean 


. Ücber Brobabilisuns im Falle eines wahrjcheinlidy erfüllten 


. Wer ijt der Erbe? 


>. Kiffen oder Pult für a Miifale. 





25) 


Ehaignon’s Betrachtungen für Briefter. (Necenfion.) 
Band XI, Jahrg. 1887. ©. 395 —398. 
Tas übernatürlide Motiv al$ Bedingung der Verdienftlichfeit 
nach dem hi. Thomas von Aguin. 
Band XVII, Jahrg. 1895. ©. 42— 78. 
Tas Objeetum formale sub quo umd dag Objeetum formale 


quod. 
Ibid. &. 174—176. 
Glanbensmetio und übernatürliche motio. 
Ibid. ©. 176— 178. 
Das Glaubensmotiv als Bedingung der Verdienftlichfeit nad) 
deiien alla Beweilen unterjucht. 
Ibid. S. 4985—520. 
Moderne Anfchten über das Slaubensmotiv ald Bedingung der 
Berdicnftlichkeit. 
Ibid. ©. 561—563. 
Die gute Meinung. 
Band XVII, Jahrg. 1894. S. 157—189. 
Ar der Zeitfchrift: „La Controverse. Revue des objeetions et des 
reponses en maticre d> religion, paraissant sous la direction de 
M. J. B. Jaugey. Lyon (Paris.) 












Annee 1832. Volume IV. p. 35—41 et 83-89. 


Aunde 1883. Volume V. p. 168—195. 


Nepomneene. 
Annee 1884. Volume VI. p. 239—309. 
Ft der „Xheologifhy- PBraftiichn Snartalfchriit. Herausgegeben von ben 
Profelforen der bifhöflichen theologifchen Diözefan-Anftalt. Linz. („Linzer 
S-uartalfhrilt.") 
Weftitution wegen Ehebruchs. 
Jahrg. XXXVL 1883. 5, 356—361. 


Öejeges. 
Ibid. S. 573—59. 


Ibid. S, 889—891. 


$ahrg. XLII, 1889. S. 400. 
Berunglücte Reftitutionsvermittfung. 
Jahrg. XLII, 18%. S. 641—645. 

Zweifel vor der Celebration. 
Jahrg. XLVIT, 1894. &. 370-372. 


29. 


30. 


40, 


41. 


42. 


43. 








Editio tertia. (Necenfion.) 

Ibid. ©. 694. 

It Haß des Nädjiten immer jchwere Zinde ? 

Jahrg. XLVIIT, 1895. &. 119 -121. u 
Leimbad). Unterjuchungen über die verichtedenen Moraliysreme. 
(Hecenftion.) 

lbid. ©. 159 — 150. 


. Muß ein Heide, der fid) taufen länt, die erjte rau nehmen oT 


wenigitens interpellieren ? 
Ibid. ©. 629 —631. 


. Srenziwegerrichtung. 


Ibid. S. WI- MR. | 
Fir der zweiten Auflage des Kirhenleritons von Leer und Bde: 


. Gardenas. 


Baud II. Sp. 1948-1919. 


. Castropolos, Ferdinand de 


Ibid. Sp. 035. 


. Ehapeauvilte. 


Band III. Sp. 64—65. 


. Comitolus Paul. 


Ibid. II. Sp. 689 6%. 
Conninck, Aecgide de. 
Ibid. Sp. 47. 


. Cozza Laurentius. 


Ibid. 1172—1173. 

In dem „Baftoralblatt. Unter Mitwirfung eins Bereincs von Eurst 
geiftlichen der Erzdiöcefe Cöln. Herausgegeben von Dr. Mt. Jo. Scheebr” 
(Nölner Paftoralblait.) 


. Methode zur Auffinding der Ehehinderniffe bei mehrfacher Yluts 


verwandtichaft. 

Sabhrg. XXL, Mr 1. ©. 1-7. 

In dem „Yiterarifchen Anzeiger für das fatbolifge Trfterreih*, von Glre;. 
Lehrbuch des katholischen Kirchenrechts von Dr. Philipp Hergan 
röther, Freiburg. Derder 1888. (Recenlion.) 

Jahrg. III, 1888-1889, Nr. 1. Ep. 5-6. 

Die Ehevorfchrift des Goneils von Trient. Ausdehnung wm 
heutige Geltung. ine canoniftiiche Studie von A. Lainz. 
Baden-Baden. 1889. (Necenfion.) 

Ibid., ir. 5. Sp. 138. 

L’Index, son histoire, ses lois, sa force obligatoire par N. 
labb& Petit. Paris. Letellieux. 1888. (Necenfion.) 

Ibid., Nr. 9, Ev. 273. 

P. Antonii Ballerini S. J. Opus theologieum morale in 
Busembaum Medullam. Absolvit et edidit Dominicus Pal 
mieri 8. J. Prati. Giachetti 1889. 3 volumina. (Necenfion. 
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44, 


42. 


46. 


48, 


531. 





Sabrg. IV, 1889— 1590, Nr. 3. Sp. 85—87 und Jahrg. V, 180— 
1891, Wr. 7, Ep, 235 —237. 

Meditationes de praceipuis fidei nostre mysteriis ven. P, 
Indoviei de Ponte S. J. de hispanico in latinum translate 
a Melehiore Treviniro 8. J. De novo edit® cura Aug: 
lehnkuhl 5. J. + partes. Friburgi, Herder. 1889—1890. 
‚Necenfien.) 

Rabrg. IV, 1889— 1890, Nr. 4, Sp. 101 md Nr. 11, Sp. 481. 
Compendium theologiee moralis juxta probatissimos auetores 
ad ustm eonfratrum theologorum 111 anni coneinnatum a 
P, Hilario, Ord. Cap. Meranı 1889. 2 partes. (Recenfion.) 

Ihid, Ar. 5, Ev. 1R—11. 

Krenzweg für Ordenslente und für Chriften, die nad) Vollkom- 
menbeit ftreben. Non P. Abt 8. J. Aus dem Franzdfiichen 
nach der 6. Auflage überjeet von P. Safob Bruder S. J. Dritte 
Hıflage. Baderborn. St. Bonifacius-Druderei 1890. (Necenfton.) 

Ihid,. Mr. 6, Ep. 174. 


. Tır Weg zum Innern Frieden von P. von Lehen S. J. Nad) 


der 4, Anflage ans dem Franzöfiicen überfegt von P. %. Bruder 
Sn. 5. 12, ımveränderte Auflage. Freiburg, Derder. 1889. 
Becenlion.) 

Ibid. Nr. 6, Ep. 216. 
Sandtuch zur Verekrung der beiligften Kindheit Jelu Ehrifti, 
beionders für de Mitglieder des Kindheit: Keju:Vereines von 
Mibacd intel. 5. Auflage, neu bearbeitet und vermehrt von 
Pr. M. Eruber, S. JS. Megensburg. Nationale Verlagsanftalt 
18.0. (Necenfion.) 

Ihbid. Mir. 7, Ev. 250, 


9. Raftoral-Piuchiairie zum Gebranche für Seeljorger, von Dr. 


Anelm Hütter O.S.B. 2. Aufl. Wien, irich. 1589. (Necenfion.) 

Thid,, Sir. 8, Ep. 265— 267. 
Der Natbolicisemus und Meatholicisnns in feinen Glaubens: 
Ichren nach bewährten Yutoren furz zufammengefaßt von of, 
Mayerhofer, Würzburg. Wörl. 1890: (Necenfion.) 

Ibil., Ar. 9, Sp. 307-508. 
Traetatus de justitia et jure ratione habita ad eodicem 
eivilem Austrizeum, eoneinnatus a Dionysio Delama Ed, 
tertia. Tridenti. Libr. Monarini. 1889. (Necenfion.) 

Ibid., Ar. 9, Sp. 309— 10. 
TDogmengefyichte der nenern Seit (feit 1517 n. Chr.) von Dr. 
of. Echwane. Freiburg, Derder. 1890. (Neceniton.) 

Ihid, Nr. 12, 


Theolsgia moralis Sundamentalis auetore Thoma Jos. Bou- 
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54. 
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57, 


58. 


9. 


60. 





quillon. Editio seeunda recognita et aucta. Brugis. Beyan- 
Storie. 1890. (Necenjion.) 

Sahrg. V, 1890—1891, Nr. 1, Sp. 5—6. 
Compendium repetitorium theologie moralis ex  proba- 
tissiimis auctoribus colleetum et in systema redactum a Dr. 
Schlicker. Vienn®. Fromme. 1890. (Recenfion.) 

Ibid. Nr. 2, Sp. 41-42. 
Theologia moralis per modum eouferentiarum auctore elar. P. 
Benj. Elbel O. S. Fr. Novis euris edidit P. Iren. Bierbaun 
OÖ. S. Fr. Paderbornae. Typ. Bonifaciana. 1891—18. 
3 volumina. (Necenfion.) 

Ibid. Nr. 3, Sp. 276-277 und Jahrg. VII, 18%2—189 Wr. 1 
Sp. 7-8. 
De justitia et lege eivili. Preleetiones theologie® de prin- 
eipiis juris et justitie deque vi legum eivilium in materia 
justitiwe juxta S. Thomam doetoresque scholasticos, auctore 
P. Adriano van Gestel 8. J. Groninge. Wolters 1889. 
(Recenfion.) 

Sahre. V, 1890-1891, Nr. 9, Sp. 313. 
Theologia moralis auetore P. Aug. Lehmkuhl S. J. Editio 
sexta ab auctore recognita. Friburgi, Herder 1890. Duo 
volumina. — Appendix ad I—V editionem ejusdem Thesl, 
mor, exlibens additiones et mutationes in ed. II. usque ad 
VI inel. faetas, Ibid, (Recenfion.) 

Ibid. Air. 10, Sp. 245 — 246. 
Idem. 7° editio. (Recenffon,) 

Sabrg. VIII, 1893— 1894. Nu. 6, Sp. 231. 
Idem. 8* editio. (Necenfion.) 

Jahrg. XI, 1896— 1897, Nr. 4. Sp. 136— 137. 
Compendium theologie moralis a P. J. P. Gury 8. J 
primo conseriptum et deinde a P. Antonio Ballerini S. J. 
adnotationibus auctum nune vero ad breviorem forman 
exaratum atque ad usum Seminariorum hujus regionis ac 
ecommodatum a P. Aloysio Sabetti S. J. Editio sexta. Ra- 
tisbonse, Pustet 1891. (Necenfion.) 

Jahrg. V, 1890-1891, Nr. 12. Ep. 418-420. 
Idem. 13% editio, novis euris expolitior. (Necenjion.) 

Jahrg. XI, 1896— 1897. Nr. A, Sp. 137. 
Sacerdos rite institutus piis exercitationibus mensiruae 
recolleetionis auetore P. Adulpho Petit 8. J. Series altera, 
Brugis et Insulis. Soe. J. Augustini 1800. (Mecenfion.) 

„Jahrg. VI, 1891—1892, Nr. 1, Sp. 28. 
Traetatus de eonscientia eum appendice de theologia mo- 
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61. 


62, 


63. 


64. 


68. 


69. 


70, 


rali S. Alphonsi eoncinnatus a Dionysio Delama. Tridenti, 
1890. (Mecenfion.) 

Ibid. Nr, 2, Sp. 47. 
Katholiiche Neligionsichre für die vier oberften Elafjen der Ge- 
Ichrtenjchilen und für gebildete Männer. 2. verb. Auflage. 
Negensburg. Buftet. 1891. (Necenfion.) 

Ibid. Nr. 3, Sp. 85—87. 
Solutio casuum eonferentialium ex Directorio (Diocesis 
Brixin.) anni 1884—1889, aucetore Frane. Schmid. Brixins® 
Weger 1885— 1890. (Recenfion.) 

Ibid. Wr. 4, Sp. 122. 
Allgemeine Moral:Theologie. Erfter Theil. Die Lehre über 
Freiheit, Gejegß, Gewiffen von Dr. %of. Nappenhöner. Münfter 
Hichendorff, 1891. (Ntecenfion.) 

Ibid. Nr. 5, Sp. 159— 186. 
Idem, Zweiter Theil. Die Lehre über das Sittliche, fittlich- 
Gute, firtlich-Böfe. Ibid. 1893. (Necenfion.) 

ahrg. VIIT, 18093 --1894, Mr. 6, Sp.230—231. 
Index libroram prohibitorum SS. D. N. TLeonis XIII, P.M. 


jussu elitus,. Editio 3° Taurin. eum Appendice usque ad 


1891. Taurini Marietti, 1891. (Necenfion.) 
Jahrg. VI, 1891-1892, Nr. 10, Sp. 365366. 


>. Dogmengejchichte. Erfter Band. Vornicäniiche Zeit. Won Dr. 


30). Scywane. 2. verm, u, verb. Aufl. Freiburg, Herder 1892. 
(Necenfion.) 
Qahrg. VII, 1892--1803, Nr. 2, Sp. 43—44. — (Vgl. Nr. 51.) 


. Xco XI. in feinem Apoftolifchen Lehramte. 


Ibid. Ar. 3, Ep. 8I—84. 


. Die Lehre von den Kirchenrechtsguellen. Eine Einleitung in das 


Studium des Kirchenrechtes, von Dr. Phil. Schneider. Zweite 

(voliftändige) Auflage. Regensburg. Puftet, 1892. (Necenfion.) 
Ib.d. Nr. 4, Sp. 123—12. 

Commentar zum öfterreichiichen allgemeinen bürgerlichen Gejeg- 

buche von weil. Dr. Moriz von Etubenraud). 6. Aufl. Nach 

dem gegenwärtigen Stande der Öejeßgebung, der Nedhtiprechung 

und der Literatur nen bearbeitet von Dr. Mar Schufter. von 

Vonnot und Karl Schreiber. Wien, 1893. I. Band. (Necenfion.) 
Ibid. Nr. 11, Sp. 102. 

Institutiones theologie moralis seeundum doetrinam 8. 

Thomx® et S. Alphonsi, auetore Januario Bucceroni S. J. 

Editio altera. Vol. I. Bonw. Forzanı 1893. (Recenfion.) 
ssahrg. VIIT, 1893 —1894, Nr. 1, Ep. 0-11. 

P. Lud. de Ponte S. J. Meditationes in compendium re- 


231 


dactae et magno meditationum numero de praeeipuis sanc- 

torum festis auetare a P. Nie. Frizen S. J. Brixins. Typis 

unionis cath. typ. 1892. Duae parties. (Necenfion). 
Ibil Nr. 4, Ep. 164. 

71. Vita et doetrina D. N. Jesu Christi ex quatuor Evangelistis 

eollecta et in meditationum materlam ad singulos totius 


anni dies distributa per P. Nie. Avaneinum 8. J. Editiv 
8a, Taurini, Marietti, 1892. (Anzeige.) 
Ibid. Nr. 1, Sp. 167 | 

12. Das Moraliyiten des heil. Alfons von Lignori. 

Sahrg. IX, 1894— 1595, Nr. 2, Sp. 49-54; Nr. 3, Ep. 95-162 1. 
Nr. 4 Zr. 10-15. 

73. Das Broblem des Friedens in der Moral. Cine afademitihe 
Antrittsrede von Dr. B. Steppler. Freiburg, Derder 18%. | 
(Mecenfion.) 

Ibid. Xr. 10, Ep. 412— 413. 

‘4. De rituum relatione juridien ad invieem, auctore Ang. 
Arndt S. J. Rome 1895. (Bibliothef dev Analeeta ecele- | 
siastiea, Nr. 5.) (Mecenfion.) 

Sabrg. N, 1895—1806, Nr. 4, Ep. 156-197. 

1. Die Muslegung des $ 65 des vefterreichtichen allgemeinen bürger- | 
lichen Gejeßbudjes Gmpedimentum ordinis) von Dr. Dora, 
strasnopolsti. Mainz, tircyheim, 1895. ONecenfion.) | 

Ibid. Ar. 4, Zp. 157. 

76. Philosophia moralis in usum scholarum, auetore Vier. Ca- | 


threin, 8. J. Editio altera aueta ct emendata. Friburgi, | 
Herder, 1895. (Necenfion.) 
Ibid. Mr. 11. Zp. 416-117. | 
77T. Das Beichtgeheimniß vor Gericht. Yon einem Auriften. Mainz, 
Kirchheim, 1896. (Neceniton.) 
Fahrg. XI, 1896-1897, Ar. 5, Ep. 177—178, 

78. Der bejte und kürzefte Weg zur Vollfonmmenheit. Zon P. ol. | 
Eufeb. Nierenberg 8. J. Aus dem Zpanifchen überjegt von P. 
%0j. Sanfen, S. J. Freiburg, Herder, 1896. (Recenfion.) 

Ibid. Ir. 8, Ep. 300-310. 


19. Theologia moralis deealogalis et saeramentalis aueiore el. 
P. Patr. Sporer, O. S. Fr. Edidit P. Bierbaum O. S. Fr. 
Tom. I. Paderborne, Typogr. Bonif. 1897. 

Subrg. XII, 1897—1898, Nr. 3, Sp. ON. 

80. Das kirchliche Bücherverbot. Ein Commentar zur Conftitutien 

2eo’s XIII. „Officiorum ae munerum*® vom 24. Janıar 189, 
Ibid. Nr. 4, Zp. 155--154. 
Su der „Kärntner Jertung.“ : 


von Dr. of. Hollwef. Mainz, Kirchheim, 1897. (Necenfion. 
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81. Der Glaube des Ehriften, wie er fein foll. Bon P. Sigismund 
Storcenau 8. J. Nen herausgegeben von P. Hugo Durter 8. J. . 


sreiburg, Derder, 1895. 
Jahrg. 1808, Jr. 24, ©. 6. 


(Fortjegung folgt). 





Nocd; war im weiten, weiten Wald 
Kein Bogelfang ewwadht, 

Die Fäanme ftanden ftumm und falt 
Fhie Hiefen auf der Wadıt. 


Zwar hatte längftens Eis und Schnee 
Tie Sonne fortgetant, 

Und Hafe Iabte fidy und Weh 

An jnmgem Gras ımd Kraut. 


Dod, tränmten noch die Vliimlein all 
Bon Yenze fühen Traum — 

Hod) auf dem Berg und tief im Thal 
Derielbe öde Raum. 


Da z0g mit leichtem, frohem Schritt 
Ein Knabe in den ISald, 
Bon feinem mwuntern, beiten 


Tie Ferne wiederhaltt, 


Yicd 


Die Mutter wollt! das large Wahl 
"reiten, doch, 0 Not! 

Sie fand in Haus md Hof md Stall 
Bon Brennholz nicht ein Yot. 


„Dein Zohn, ipring Ihnellden Yerg binan, 
„Und trag’ mir Holz nad Haus!" — 
Der Anabe fih) nicht faq befann 

Und Kief zum Wald hinaus. 





M. BLUM. 


Kenzeserwachen. 


Und num, wie Knaben einmal find, 
Zingt Iuftig er fein Yich, 

Zap mit dem lanen Yrühlingswind 
Der Klang den Wald durdzicht. 


Ta jdhwellt die Ainofpe md zeriprengt 
Den Razer eng und fnapp, 

Bon Zweig und Ait am Baume hängt 
Das zarte Yaub berab. 

Tie Aimfein vot md blau umd weiß 
Erbfühen rings im Sain, 

Umd durften ihvem Herrn zum Preis 
Vergnügt im Zonnenfein. 


Tie Bögel werden alle wad), 

as pelit und Flingt md Ballt, 
volts$ md linfs dev grüne ag 
Sıbrl wiederbeilt. 


“rlı 
Kir 


Ind munter von dem eyelfen Tpringt 


Fer ipieaelilare T.ucll, 
S’Tanblünlein neigt das Haupt und Irinft 


Und Lader in der Kell, 

Tier iinebe ficht die Zauberei, 
Zrin Ser wird mädtig weit, 

Er jandbzt vor Yırt und denft dabei 
Des Himmels Serrlichkeit. 


PIE 
Guwll. LAMESCH. 





Pierre-Ernest, Prince et Comte de Mansfelt, 


Son testament, sa chapelle söpulcrale et sa famille, 





je] 


par Jacques Gron, eurt A Bivange-Berchen. 
(Suitr.) 
Ill. Sa famille. 
(Suite.) 
Ss 14. Mansfelt pendant la querre de trente ans. 
Nadpdem der Siliicher Nriegh zwiichen den practendierten Grbge- 
nohmen eim Endt genohmen, hatt fich der Mansfelder bey dem Dert: 
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zogen von Anibadh, big ins Jahr 1618 das die Bohmische Unruhe 
angefangen, auffgehalten, und ijt ihme durch die, gegen den Keyjern und 
Hanf Ocfterreich, vebellierte Fürften und Calvinniiche Ztaxende das es 
neralat des Gefchüik, md etliche MNeginienter zu Fuß umd zu Vferdt 
auffgedragen worden. Die Statt Piljen do belagert und den 21. No- 
venibris erobert. Im folgenden Bradhmonat 1619 zuge er auf jeinem 
Winterquartiert, in Meinungh zu dem großen Hauffen fich zu conjun= 
gieren. Der Herr General Graff von Bucquoy wußte ihme aber jo 
wol anffzuwarten, das er feine Neuterey meiftentheils nicdergehaumen 
und zertrent, und er felbjt den Hafenbanner aufgeitedt, darvon gerendt, 
fein Fußvold, Bagage und Gefhüg den Keyferifchen zur Benth ge: 
lagen. 

Folgends hat er mit jeinenn nuderhabenden Loldern in Bilfen, 
oder nicht weyth darvon, fih) aufgehalten und feinesweg fid, bey der 
Hanbtarımee, obwoll es ihme underfchiedtlid) durch den Seneralen anbe: 
fohlen worden, finden lafen, jondern außer Gefahr bleiben wollen ; alio 
auch, das, al die Keyferiiche die ftatliche Schlacht und chrenreiche 
Birtori auf dem Weyhenbergh bey Bragh erhalten, er zu ericheinen Tich 
endtichuldiget, dahero er bey den Nebelfifchen Furften, und feinen cygenen 
Soldaten in Qeradjt geratten und Urjacy genohmen, ahn feiner Iren 
zu zweifeln und feine Soldaten, welde er in Garnion zu Pillen ge 
lafen mit den Keyferiichen tractiret, uud füh jambt der Beftungh den 
26. Martii 1621 vermiß hondert uud viergigh taufendt Gulden dem 
Kepler ubergeben. 

Der Pfalkgraif vermeinter Konigh zu Bohen, nad verlohrener 
Scylacht befandt fich verlafen von feinen Generalen Graffen von An: 
halt, Ihnen umd Jagerndorff, jo jchiefett er dem Mansfelder Bejtaltungd 
zu md mimbtt Shnen zum Generalen ahn umb die Oberpfalg zu ver: 
wahren, dan die Underpfalg ware jchon dur) den Marquis Spinola 


eingenohmen. Zuvolg dejfen cr ah die 18,000 Man zujamen bradıit, 


domtit die Biltumb Bamberg, Wiurgburgh und Frandenlandt befriegett, 
aber weil der Pfalggraif jich hiemvegh in Dolandt gemacht umd cr 
uhunmchr von Jhme nichts zu verhoifen, hat ev underjchiedtlich mahil 
undernohmen ich mit dem Hauf Oftreich) durch Underhandlung feiner 
Herrn Bettern md Bettern, Deren von Ghalon, Nollingen und Bour: 
nonville zuverjchönen, wie hieoben im Jahr 1622 im der Xangde 
erzchiit. 

MR die Statt Berg objom, ') wie gemelt endtjegt gewejen ift er 
yambtt dem Halberjtatt in den boilandifchen Dienft verblieben. hr 
uartier im Stift Mimfter und Ooftfrießlandt genohmen. Die Land: 


se u YA: +3 1 u 
I) Berg-op-Zoom, ville de Hollande, sur V’Escaut, provinee du Brabant 
septentrional, dont Spinola leva le siege le 4 octobre 1622. 


231 


[CyS 





ichaften gebrandtjchegt, beraubt und verdorben dohero die Dolender ihren 
Dienft ebenjo muth gewejen ali die Bohmen gewejt feindt und fie depen 
erlagen und abgedandt. Was der Mansfelder nad diefem, den Vene: 
tianer, jo ihnen and zum General angenohimen vur Nitterliche md 
getreumwe Tadten und Dieniten bit ins Jahr 1627, das er gejtorben, 
eriwiefen, werden die Anterefienten wolf erfahren haben. !) 


$ 15. Negotiations de Mansfelt avec la maison d’ Autriche. 


Peter Ernft Baftardt von Mansfeltt deS Pfalsgrafen VBeldt Mar: 
Ichald, davon hie oben meldung geichehen, nachdem er im vorigen (1621) 
Fahr den Herrn Nene von Chalon Gubernatoren zu huliti und ober: 
ambtman der Grafichaft Uyanden feines herrn Batern jehligen Enfelen 
von feiner chlicher Dochter Bolirena, wie er von dem Pfalggrafen ver: 
laßen und feinen Beyftandt von ihme zu erwarten hatte, die bayriiche 
armee ihme in der obern Pfalg aud) uber Dal fommen wollen, durd) 
einen Zrommeter erjouchen laßen, jeine Berjohnung mit dem Dauf 
Defterreich zu procuriren. Derjelb Herr and) ji) nachher Newerbourgd 
und Newmard begeben und mit ihme Mansfelder jo weith tractirett, 
das durch embfige Bemuhungh des Derkogen von Beyren md wolgl. 
Herrn von Ehalon, nad) Abechälungh vieler Schreiben und gehaltener 
Eonferengien, hre Kenferliche md Könige. zu Diipanien Majeftaten, 
vernig gewilien Gonditionen (die welche er eygnen handen underjchrieben, 
und mitt uffgedruefter feiner Bittichaft befrefftiget) zu Gmaden auff: 
uchmen, die feyjerliche Achtserklerung caffiren und ihme ein furjtlichen 
Underhaltt verordtnen wolten, welche Tractation er doc) nicht gehalten, 
ondern fein Volk in die Stiefter Straßburg und Zpeier gefürtt md 
alles feyandtlid) verhergett und verderben hatt. 

Derjelbe Mansfelder alß er im der Umderpfalg nicht wie er c8 
germ gejchen, handlen fondte, man auch in allen Dertern Bold gegen 
ihnen werben thette, dem PBfalsgraffen auch der nervus belli jehr er: 
mangeltt, abermahl jeine alte verraeteriihe Stud ergriffen und dem 
woledlen und geftrengen Deren Beter Ernten von Mollingen, Herr 
zu Anjenbourgh, Stebenborn md SKoerich, Nitter md Michter der 
Edelen und Jhre Konig. Matt. Statthaltern im Derkogtumb Yırem:- 
burg und Graffjchaft Chiny, jeinem IJaufpetteren, und do cr dem 
HDaufß öftereihh nad getrew wahre, als cin Batter und großen 
Kohthater, zugeichrieben und vermeldet, das die mitt dem Derrn 
von Chalon vurgehabte Tractation nicht jein Effect erreicht Hatte, fon- 
dern der Beyerfürft, jo ihme die Gomditions nicht gehalten, jchuldig, 
bittent er wolle doch perjonlich zu hm auff Dagenamv fommen, Habe 


1) Eujt Wiltheim, Turzer umd schlechter Bericht des Yandts Yutsemburg, Sand: 
fchrift Ar. 188 der biftorifichen Ohfeitfhait >. ITO— 176. 
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ihm Borichlägh zu thun, die dem Hanf Ofterreich jehr eriprießlich Tem 
warden. Wolgl. Derr von Woliingen jchiefte das Schreiben der Sereni 
fine Anfantin auf Brüäffel, weiihe, obiolf fie auf vorigen Exrreriengien 
des Mansfeldiiche imtrenliche Dander bervnit, bewiltigete cdoch ermelten 
Herrn anf Dagenaw in ziehen, und mit Mansfeldt Sir reden, al nbu 
derjelb Derr zn Mifangb des Jahrs 1622 im harten Winterwetter zu 
Dagenamw angelangt, veripricht Mausfeldt, fid) dem Bau Orchterreich 
vernmttels dolitigem ‘Bardon zu underwerfen, begehrt aber grofe und 
anschentlicye Gonditiones, die der Herr von Nollingen nicht verwilligen 
foendte md depiwegen zu der Sfantin nocer Brüiiel, umb ferneren 
Derköt mid Gewaldt ennimebmen, reißen mufen. Wie der Mansfelder 
zu Sermersheist Yich verbieite fombt der Herr von Nollingen wieder: 


rımmb zu „sbne. a Die Sache fo wentb verbendett, dar ıbme Mans: 
felder in Raln es N in Dipanien verieilliget, daß er der Tra:- 


en 
nilcher Cutter io „den der ‘Bring von Uranien den I4. yehruari 
I615 zu Yrüfiet geforben und defo Ziueeeffion ah feinen brudern 


Graf Niorieen gefahlen, aber nah geendien u. su Ruß des 


Konigs confitret worden; gleich Fein VBatter der Firjt und Graff zu 
Mansfeldt einechatt, genieten uud etlube Nolder ın er Kiederianden 


ORIENBITTN jollie, nad alles Bohten verabfiheyt das er andern tags die 
eiven Jolite. ya Bio fombtt der Yfalgaraif mil 
etiem bohemiis;en Arevberrn und ein Nasfman von Zuraßourg cnB 
Holanst nf Galeis m Ziff nnd in) Sranfreich, Yoitringen und 
(Eljas, den I2. Seritis 1622, zu Germergheint an, und läjt den Mans: 
felt eyfends zu Tech femmen. Tem Deren von Rollingen wahre wiht 
Ianift bey To Finmell Malserajen Nufunft. Nacdeme aber Mans: 
feldt hme angezoyat, das wegen \eins berru Ofcgemvartl die gemanste 
Pergieidiung wicht gelten foendte, anıh täne alte Ziwwerbeit veriprehen, 
hat er mitt dom SHalssrafen zu Morgen gefen md von ihm Sradmit 
tagh Urtanb befommzen, init vermeden, Er Gette feinen bejten QTieneren 
abeehiwen Kollten, er der Waltsraf aber wehre jener Dienfte nod) von: 
nocthen, do erienner nicht mehr bedurfte, Toffe thme Freyfteben  hienzu 
ziehen, dohien er wolte, Der von Woilingen grandhvortet, das er anders 
nicht, aid auf feins Mansfelders Vrreren, nnd Erforderen dohten 
fommen, und nach bieten Gourtoifien nnd Geremienton aucd Mecomumen: 
dDationen ab die Zne. Jufantim, ta ficher Urt begteittet worden. 
Woigb. berr von Nollingen it beide nach gedachten Reyfen alß er 
von Arle nach Tenmem Zihloß Koeriab verreyien jolfen, gehtingen®) under 
weg todts verfaßren. 


adden de3 Wargrafien von Terlad Lsger bey Wimpfen, das 
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Halberftadifche aber bey Dochit, und das Mansfeldiih in Deren 
bey dem Yoejcher Waldt, durch die Nenlerlidhe, Spanische und Bayrijihe 
Bolder aufs Daubt erlegett und zertvendt worden ımd dem Pfalsgrafen 
(welcher durch Dulif jolcher ftadtlicher Bolcer nicht allein in feine Erb» 
landen, jonder and zu der bohenijchen Erom wiederimmb zı fornnten, die 
Keyferiiche, Zpaniste, amd alle Catholiiche zuwerdilgen, ihme gute Doff- 
nungh gemadht,) der Meute) ganz und gahr in den Brinmen gefahlen, 
hat Mansfelder alß General de8 PBialigrafeus die zerftrente halber: 
ftadiiche und andere Bolfer verjamblet und damit ins Eifaß gezogen nnd 
mit plündern, morden, und brennen, Jehr übel gehanfet, und weil er 
nunmeren erjehen, das auf den PBfalzarafeır nichts mehr zu verhoffen 
und fein Geldt vurhanden begert er von dem Bfalzgrafen jein Abicheydt, 
fo er jambt dem Halberftatt im Beltleger vur Efjaßzabern den 13. 
Yuli 1622 Dbefommen. Darauf der Mansfelder abermahl zu jeinen alten 
Bratifen gegriffen, und bey dem Grafen von Tilly ich angemelt und 
mit feinem Bold hrer Key. Matt prüentiret und umb Bardon ange: 
halten, auf welches begehren Khme ein Tolches Audtwort erfolgett, 
weldhes Ihre gar nicht gefahlen wollen, darauf zeugt er aufer dem 
Eljas, mardirt mit den Dalberftatt und ihrem Woldern, durch die 
Zteigh. Grafiihaft Zarwerden, und Naffamvifchlandt in das Biltumb 
Meg und Derzogtumb Lothringen, da dannen auf der Frontiern Diejes 
Lands, nimbt jein quartier zu Marville, Läßt fein Bol allenthalben ftreyfen, 
brennen, jtehlen, vauben und die arıne Umderthanen verderben, und tt: 
mittels umderlaeft er nicht, jo woll mit dem Nonig in Hilpanten und 
sranfreih, ald mit den Doltandern zu traitierem md einen jedtwiederen 
jeine Dienjt anzubieten. Die Sre Anfantin, obwol fie de$ Mansfelds 
falfchen Liften nicht vergepen, jandte fie dennoch den Grafen von Hennin 
alias Due de Burnonville!) umb Ihnen anzuhoeren anherr nacher Yügen: 
burgh, welcher darnachen auf Montitedy, und alg dahien der Fürft von 
Wemmar alg Seitel gefchieft worden, gar zum Mansfelder auf Marville 
gezogen aber dafelbjt ift nichts verrichtet worden, fondern der Graf von 
Hennin ift wiederumb nacher Brüffel, und Mansfelt mit feinem Leger nad) 
der Majen uff Monjon gejogen, alda mitden Due de Nivers dur den 
Königh von Frankreich, und dem Duc de Bouillon vur die Dugenotten 
underjchiedliche Konferenzen (gehabt. ) >) 
$ 16. Les dernieres anndes d’Ernest de Mansfe't. 


AR die Statt Berg ob jom endtjegt gewelen, ift er fant den Dal: 


1) Voir, sur Alesandre de Burnorville, eomt« de IIenin, Ch. III, $ 4. Testa- 
ment de Charles, Prinee et comte de Mansfelt. Ons Hömecht T. 3 
et suiv. 


‚p. +12 


2) Euft. Wiltheim. Stuzer und Thlehter Bericht des Yandts Yuremburg, Hand 
Ihriit im Archiv der Hilter. Geiel. S. 439 -HT. 
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berjtatt in dem Dollandiichen Dienst verblieben. hr Quartier im Stift 
Dunfter und Oftfrieplandt genohmen, die Yandichaften gebrandticagt 
beraubt und verderben, dahero der Holender ihrer Dienft ebenjo murh 
gewejen alf die Böhmen geweft feindt und fie denen erlaßen und abge: 
dankt. Was der Mansfelder nad) diejem, den VBenetianer, fo iyuen audı 
zum General angenohmen vur ritterlich und getremven Tadten und Dienten 
bis ins Jahr 1627 erwiejen, werden die yntereffenten wollt "erfahren 
haben.?) An diefem 1627 Jahr tt Ernft von Mansfelt in feiner Wieder: 
fchr von Bencdigh zwiichen Cara und Spoleto in Dalmatien todts ver: 
fahren. ?) 

le 9/,, novembre 1626 Ernest de Mansfelt avait fait son 
testament?) A „Varona aupres de Sauray en Bosnia“, dont les prin- 
eipales stipulations concernent ses officiers et soldats. Son com- 
missaire general Peblis y est charg“ de se rendre aupres du roi 
de France, afin de lui „rendre conte de tout ce qui s’est passe, ce 
„que nous avons conclu avec le prince de Transilvanie et que nous 
„a esmeu de faire ce voyage et nos intentions, finalement tout ce 
„qwil sait que nous voulions dire, representer et proposer & leurs 
„Majestez.“ Le lendemain, ce. a. d. le 30 novembre (20 novembre 
du vieux stile) il mourut, protestant „les larmes aux yeux, qu'il 
desirait mourir en la religion en laquelle il avait est@ n& et nourri.t) 
L’on ignore l’endroit precis de sa sepulture; les uns le disent in- 
hume& & Spoleto, les autres dans le voisinage. 

Le comte de Villermont dit d’Ernest de Mansfelt : „Ce singulier 
„heros est peut-Ötre, de tous les hommes qui jouerent un röle dans 
„la guerre de trente ans, celui qui, en depit de sa position secon- 
„daire, resume le mieux son &poque et reprdsente le plus vivement 
„’esprit inquiet etturbulent, les maurs endureies et der@glees, les 
„vices et les miseres du temps qu'il a veeu." Nous croyons, 
quoique dans un autre sens, que de Villermont, qu’on ne peut 
mieux juger Ernest de Mansfelt. Les intrigues de la cour, les 
rivalites de ses &mules, ont pouss&e Ernest au parjure, et encore 
dans cet acte blämable, il n’a fait que ce que d’autres ont fait avant lu: 
tels Philibert de Chalon, Prince d’Orange et Martin de Rossum, qui 
passent du service de la France a celui de ’Emper:ur Charles \ 
tels le fameux Grand-maitre et Apostat de l’Ordre Teutonique, le 
margrave Albert de Brandebourg, qui, apr&s avoir trahi l’Alle- 


































1) Euit. Wiltheim, Nurzer umd fchledhter Bericht S. 476. 

2) M.u.0D. ©. 468. 

3) Publi& par M. Noyen, Biographie luxembourgeoise T, IT, p. 409-411. 
4) Archives du royaume de Belgique. Papiers d’Etat et de l’audience 
Liasse 587. Lettre adressece de Nancy au seerrtaire de L’Infante, Delafaille, 
en date du 1er janvier 1627, eitee par de Villermont, Ernost de Mansfelt 


g T- II, p. 343. 
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magne ä la France, devastd le Trevirois et le Luxembourg, traite 
en m&me temps avee le roi de France et avee V’Empereur d’Alle- 
magne, pour se join«re enfin a Charles V, assiegeant Metz, et ainsj 
bien d’autres. 1’on ne peut non plus dire autrement des exactions 
des soldats de Mansfelt. Les soldats des autres chefs n’&taient pas 
meilleurs. Le seul tort de Mansfelt &tait peut &tre, d’avoir proclame le 
prineipe: „Soll der Soldat leben, fo gehört Geld dazu; gibt man es ihm 
„nicht, jo nehmen fie es, wo fie cs finden; da hilft fein Zaun mehr noch 
„Schranfen. Sie begnügen fi nicht mit ihrer Nothdurft, fie wollen fic) 
„aud) bereichern, fie nehmen alles, fie plündern alles, fie chlagen und 
„erichlagen alles, was ihnen Widerftand thun will ;')" quoique la res- 
ponsabilit@ en doive retomber moins sur le g@n£ral, que sur ces 
souverains engageant des guerres, mettant sur pied des armdes, 
sans avoir les moyens, nide payer leur solde, ni de les entrenir. 
Mansfelt n’est que le resultat des eirconstances au milieu des- 
quelles il vivait. Ce dont il faut le blämer, c’est que Ernest n’employait 
pas ses brillantes qualitcs pour dominer ces eireonstances et sur- 
monter ces obstacles. Aussi e’est pour ce motif qu’il perdit la gloire 
d’etre un des plus grands hommes. La nature l’avait dou& de 


toutes les qualit&s pour le devenir. 
(A suivre.) 
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De Lannebaanm. 


Frai iwersaot aus dem Daitschen : Am Brunnen vor dem Thore u. |. w. 
I: 
Baim Bur firun dem Duref 
Do steet e Lannebaam, 
A sengem Schiet do hunn &ch 
Gedreenmt muench l&wen Draam. 
Ann dSchiel fu mer geschniden 
Mueneh hirzlecht Wuurd do steet, 
T huet alzait m&ch gedriwen 
Bai hien, am Gleck, am Leed. 
I: 
Ech sin och haut derlaanscht gaang 
Fir möch an d Friemt ze maan, 
Do hunn &ch an der Daischtert 
Ferm zögemaacht meng Aan. 
Durch d Blieder göng en Dauschen 
W& wann se wölte soon: 





1) Wer Weltgefchichte 3. Auflage B. 9. S. 201. 
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Hai fönsie Rd a Friden 


SS wait muss dır net woon. 


111. 
Kt hust e Want geblosen 
Dee wor sn kaal a baang, 
Bar d Laun Höch mir den Hut fort 
Ech si rich firu gaang. 
Lo sinn ech wifill Stonn wait 
ch h£ren ömmerzd 
Daat Dauschen ann de Blieder: 
llai hess du font ding Rö 


Haı hess du font ding Rö. 
J. P. BOURG. 
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Recherehes de mines dans les Ardeunes en 1754. — La date du martyre de 
St. Lambert. — La XIle eentenaire de St. Lambert. 
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Nancy -—- Meinoires da V’Academie d» Stanislas 1896. de serie, t. XV, 
— Un «pisode de Yhistoire d’Etival. — Saint Pierre Fourier. — Le secours 
d’Alesia. | 

Nancy. — Mömoire de la Soeiöt& d’archeologie lorraine, t. 46, 18%. — | 
Essai de cartliographie de la Lorraine. — Donation de l'eglise de Saint- | 
Dizier au prieur® Notre-Dame de Naney. — Neögoeiations relatives A la pre 
vöte de FOnRe> (1699 —- 1718). | 

Nancy. - Journ: il de Ta Soeiete d’archtologie lorraine, 47e annde, N® 1. 

— Andre 1er, se’gneur dv Bioncourt, — Destruetion du chäteau d’Apremont et | 
de l’abbare de Gase au AVle siccle. | 
Posen — Zeitschrift der Historischen Gesellschaft. 12. Jahrg. Heft 2, 

3 und 4. — Das Posener Stadtidorf Wilda in polnischer Zeit. — Eine Lissaer 
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Pluie de Printemps! 


Sous le eiel päle et gris, l’aube s’est @veillde 
Comme un visage en pleurs; 

Une brise se traine, odorante et mouillte, 
Ame (parse des fleurs. 


ue@). 


La pluie, & l'infini, melaneolique et donce, 
Tombe, tombe, A tlots lents; 

L'eau ruisselle an feuillage et filtre sous la mousse, 
Dans les bois somnolents. 


On dirait le sanglot plaintif et monotone 
D’un reve inconsolk, 

Les larmes d’un printemps plein de langueurs d’automno, 
Sous le soleil voile. 


Nul ehant d’oiseaux. La brume est au silence, toute. 
l,es rameaux verts sont las, 

Et la tiöde rosee ineline goutte A goutte 
Les grappes de lilas. 


Un deuil plane, accablant les @tres et les choses, 
Ennui vague et profond, 

Chagrin immense et doux, comme un chagrin sans causes, 
Ot mon Ame se fond. 


O mes larmes! eoulez, coulez, pures et fraiches, 
Sur mes espoirs defunts; 

Allez, dans mon passt, parmi les herbes s&ches 
Ranimer des parfums! 


Je veux pleurer, avee la muette tristesse 
Des eieux päles et gris, 

Les fleurs sans soleil d’or, les enfants sans caresse, 
Les printemps assombris; 


Je veux pleurer, je veux rever A ma jeunesse 
Sans bonheur et sans cris! 


14 Avril 1808, 
Pierre LOCHET. 





Les Frangais a Luxembourg. 
Notes dA’histoire par Alfred L,efort, 


Membre de I'Academie nationale de Reims. 
Ohap. V. — Le trait6 de Londres. 
(Suite.)') 
$ öme, Le Trait& du Il Mai 1867. 











1) Texte du traite du 11 mai 1867. — 2) Sa notification 
aux Parlements. — 3) Accueil fait au traitd par Vopinion et par 
la Presse, — 4) Visite du roi de Prusse d l’exposition universelle 
de 1867. 


Parvenu & ce point de notre travail, nous ne pouvons nous 


1) Voir les numeros de janvier, fevrier et mars. 
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retenir de marquer une ceourte „pause“ «dans sa poursuite, pour 
faire ressortivr en quelques mots eombien importante dans Vhistoire 
du Grand-Duche de Luxembourg est cette date du 11 mai 1867. 
L’ötude que. nous venons de faire de son histoire nous permet 
d’affıirmer que e’est bien la date la plus importante des annales 
de ce petit pays. 

C'est de cette &poque, en effet, que part sa reelle ind£pen- 
dance, son autononue vcritable. Elles furent completdes encore, 
en 1890, par la rupture definitive des faibles liens qui le rat- 
tachaient, si peu que ce füt, A la Hollande. 

Jusqu’ä cette date, — möme dans les courtes phases de son 
existence ou ıl Ctait, comme au moyen-äge, gouvernd direetement 
par un comte ou par un due, — il dependait toujours d’un autre 
Etat par une attache queleonque, administrative, judieiaire ou 
meme religieuse. T,’inter&t commun qui P’unit encore aujourd’hui ä 


l’Allemagne — inter&t resultant d’une convention douaniere et de 
l’administration de lun de ses rdscaux ferres — ne repose 


plus que sur des contrats purement eivils, a ceheance fixe et 
prochaine. Et, cette &cheance arrivee, il ne dependra que des 
pouvoirs publies du Grand-Duch& de lui faire recouvrer sa liberte, 
..... en ne renouvelant pas ces contrats. 

C’est au trait& de Londres que le Grand-Duche a dü d’Cehapper 
aux horreurs et aux desastres de la guerre franco-allemande de 
1870; guerre qui, — comme nous aurons ä le raconter, — n’a 
fait que l’effleurer en passant. Ses cons&quences, funestes pour la 
France, ont, au contraire, apport® au Grand-Duche, avec des 
„enfants nouveaux®, de grands &l&ments d’aetivitC Industrielle. 

C'est & Ini, encore, qu’il doit d’avoir &vite le sort des .nom- 
breux petits &tats similaires qui, englobd&s de gre ou de force 
dans l’orbite immense de la Confed£ration de l’ Allemagne du Nord, 


n’ont conserv& quun semblant d’autonomie, — quand ils en ont 
meme conserve l’ombre, — et qui sont aujourd'hui assujettis aux 


lourdes charges militaires et financieres que Ja Prusse est con- 
trainte d’imposer äA tous ses satellites, pour assurer le mainutien 
difheile de son &elat exagerc. 

C'est & lui, enfin, que le Grand-Duche doit la position heureuse 
et tout exceptionnelle dont il jouit en Europe depuis trente et un 
ans. Sans ennemis, m&me sans rivaux, sans armde permanente; 
des charges finaneieres tr&s-moderdes ct — res mirabilis — des 
budgets que Ton arrive & boueler avec des exeedents serieux! 
Un gouvernement paternel, une famille souveraine justement res- 
peetee et, — ce qui mieux vaut encore — r£ellement aimee. On 
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pourrait, enfin, appliquer au Grand-Ducht de Luxembourg 2 
maxime favorite du Docteur Pangloss, empruntdce par Voltaire ä | 
Leibnitz: tout est pour le mieux dans le meilleur des monde 
possibles. 

I n’y a done, au moins A mon humble estime — rien de 
paradoxal A venir dire que le Grand-Dache de Luxembourg doit, 
en bonne eonscience, une veritable gratitude A la France! Nest 
ce pas, en effet, le desir bien l&gitime de cette derniere de san 


nexer en 1867 — par des voies pacifiques et du consentement 
des populations — ce beau pays de Luxembourg, qui a cte pour 


lui la cause vecasionnelle de tous les avantages dont il profite 
aujourd’hui? Et, mon Dieu, nous comprenons fort bien que, restant 
fideles & leur refrain national, les Luxembourgeois redisent 
encore: 
Mir welle bl&öiwen wät mer sin! 
Pr 
En Ks} 
I) Texte du traitö du II Mai 1867. 
Voieci le texte officiel de cet acte important. 
Traite. 

Au nom de la tres sainte et indivisible Trinite; 

Sa Majestc le Roi des Pays-Bas, grand-duc de Lu- 
xembourg, prenant en consideration le changeiment ap- 
port ä& la situation du Grand-Duch‘ par suite de la 
dissolution des liens qui l’attachaient & l’ancienne Con- 
federation germanique, a invit@ leurs Majestes la Reine 
du Royaume-Uni de la Grande-Bretagne ct d’Irlande, 
l’Empereur d’Autriche, le Roi des Belges, "’Empereur 
des Franenis, le Roi de Prusse et ’Empereur de toutes 
les Russies, a rCunir leurs reprösentants en Conference 
ä& Londres, afın de s’entendre, avec les pl&nipotentiaires 
de Sa Majcest@ le Roi Grand-Due, sur les nouveaux ar 
rangements A prendre dans linteröt gencral de la 
paix. 

Et leurs («lites Majest‘s, apres avoir accepte cette 
. “ . ’ bj 4 
invitation, ont r&ösolu d’un commun accord de re&pondre 
au desir que Sa Majest€ le Roi d’Italie a manifeste de 
prendre part & une deliberation destinee A offrir un 


nouveau gage de süret6 au maintien du repos general. 











En cons&quence, leurs Majestes, de concert avec 
Sa Majest€ le Roi d’Italie, voulant concelure dans ce but 
un Traite, ont nommd pour leurs plenipotentiaires, 
BONO ieh 

Lesquels, apres avoir echang& leurs pleins pouvoirs, 
trouves en bonne et due forme, sont convenus des ar- 
ticles suivants: 

Article 1". — Sa Majestd le Roi des Pays-Bas, Grand- 
Due de Luxembourg, maintient les liens qui attachent 
le dit Grand-Duche & la Maison d’Orange-Nassau, en 
vertu des Traites qui ont plac& cet Etat sous la sou- 
verainete de Sa Majest@ le Roi Grand-Duc, ses descen- 
dants et successeurs. 

Les droits que possedent les Agnats de la Maison 
de Nassau sur la succession du Grand-Duchg, en vertu 
des mömes traitds, sont maintenus. 


Les Hautes Parties contractantes acceptent la pre- 
sente dCclaration ct en prennent acte. 

‚Article 2. — Le Grand-Duche de Luxembourg, dans 
les limites determindes par l’acte annexde aux Traites du 
19 avrıl 1839, sous la garantie des Cours de la Grande- 
Bretagne, d’Autriche, de France, de Prusse et de Russie, 
formera desormais un Etat perpctuellement neutre. 

Il sera tenu d’observer cette m&me neutralite envers 
tous les autres Etats. 

Les Hautes Parties eontractantes s’engagent A res- 
peeter le prineipe de neutralit@ stipul& par le present 
article. 

Ce prineipe est et demeure placd sous la sanction 
de la garantie colleetive des Puissances signataires du 
present Traite, & l’exception de la Belgique, qui est elle- 
meme un Etat neutre. 

Article 3. — Le Grand-Duche de Luxembourg £tant 
neutralise aux termes de lartiele preeödent, Je maintien 





1) Voir les noms des pl&nipotentinires dans le ne du 1er mars. 
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ou l’etablissement des places fortes sur son territoire 
devient sans n&cessit© comme sans objet. 

En consequence, il est convenu d’un commun ae- 
cord que la ville de Luxembourg consider&e par le passt, 
sous le rapport militaire, comme forteresse fed£rale, 
cessera d’etre une ville fortifice. 

Sa Majest@ le Roi Grand-Due se reserve d’entretenir 
dans cette ville Je nombre de troupes necessaires pour y 
veiller au maintien du bon ordre. 

Article 4.-—— Conform&mentaux stipulations contenues 
dans les articles 2 et 3, Sa MajestC le Roi de Prusse 
declare que ses troupes actuellement en garnison dans 
la forteresse de Luxembourg recevront l’ordre de pro- 
c&der a l’Evacuation de cette place immediatement apres 
l’cchange des ratifications du present traite. On com- 
mencera simultandcment A retirer l’artillerie, les munitions, 
et tous les objets qui font partie de la dotation de la 
dite place forte. Durant cette operation, il n’y restera 
que le nombre de troupes n£cessaire pour veiller ä la 
sürete du mat£riel de guerre et pour en effectuer lex- 
pedition qui s’achevera dans le plus bref d@lai possible. 

Article 5. — Sa MajestC le Roi Grand-Duc, en vertu 
des droits de souverainetC quil exerce sur la ville et 
forteresse de Luxembourg, s’iengage de son cöt& A prendre 
les mesures n6cessaires, afın de convertir la dite place 
forte en ville ouverte, au moyen d’une demolition que 
Sa Majest‘ jugera suffisante pour remplir les imtentions 
des Hautes Parties contractantes, exprimees dans l'article 
3 du present Traite. Les travaux requis A cet eflet 
commenceront immediatement apres la retraite de la 
garnison. 11s s’effeetueront avec tous les me@nagements 
que r&clament les inter&ts des habitants de la ville. 

Sa Majest€ le Roi Grand-Duc promet en outre que 
les fortifications de la ville de Luxembourg ne seront 
pas retablies A lavenir, et quiil n’y sera maintenu ni 
ercC aucun Ctablissement militaire, 
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Article 6. — (relatif & la dissolution des liens qui 
avaient pu exister, au point de vue de la Confederation 
germanique, entre le grand-duche de Luxembourg et 
certains territoires appartenant au Duch® de Limbourg, 
qui continuent & faire partie integrante du Royaume des 
Pays-Bas.) 

Article 7. — Le present traitd sera ratifie, et les 
ratifications en seront €changees A Londres dans l’espace 
de quatre semaines, ou plus töt si faire se peut. 

En foi de quoi, les Pl£nipotentiaires respectifs l’ont 
signd et y ont appos€ le sceau de leurs arınes. 

Fait ä Londres, le onze mai, de l’an de gräce mil 


huit cent soixante-sept. 

Dans cette scance du 11 mai, sur Ja demande de Mr van 
de Weyer, plenipotentiaire de Belgique, les memkres de la con- 
ferenee signerent la deelaration suivante destinee A rester annexce 
au protocole n? 4. 

„Il est bien entendu que l’artiele 3 ne porte point atteinte au 
„droit des autres puissances neutres de conserver, et au besoin 
„W’amcliorer, leurs places fortes et autres moyens de defense,* 

Enfin, dans une derniere söance tenue le lundi 13 mai, les 
plenipotentiaires proc&derent ä la signature des divers exemplaires 
en due forme du traite et de la declaration annexe. 

Les ratifications du traite furent echangees dans un procös- 
verbal dresse A Londres le 31 mai. 


+ 
H bi 


2) Notification du traite aux Parlements. — France. — Ü’est 
le parlement frangais qui, le premier, fut avis&e offieiellement de 
la eonelusion des ndgociations de la Conference de Londres. Des 
la seance du Jundi 13 mai, le marquis de Moustier, ministre des 
affaires &trangeres, monte & la tribune du Senat, puis & celle du 
eorps JCgislatif, pour y faire une communication du gouvernement. 
Voici les prineipaux passages de sa deelaration: !) 

„La Conference de Londres a termine ses travanx. Les plenipotent’aires 
ont signe, le 11 de ce mois, le trait® qui determine d'une maniere definitive 
la situation internationale du Grand-Duche de Luxembourg. 

„lo gouvernement frangais s’Ctait depuis longtemps preoceupe de l’&tat 


dindceision ol demenrait une question si importante pour la seeurit& de nos 
frontieres. Que cetle sceurite füt assurde par la reunion du Grand-Duched 


1) Monileur universel du 14 mai 1867. 
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a la France ou par toute aufre combinaison, le point capital pour nous 
etait que la Prusse, dans la condition nouvelle quo lui avaient faite les 
derniers changements europtens, ne eonservät pas au delä de ses limites, et 
en dehors de tout droit international, un &tablissement militaire qui consti- 
tuait vis-A-vis de nous une position eminemment offensive. 

„Nous &tions autoriscs A esperer que nos relations amicales avee le 
eabinet de Berlin pröpareraient une solution favorable, car notre intention a 
toujours &t& de menager les justes susceptibilites de la Prusse et d’admettre, 
dans une question qui avait, ä nos ycux, un cearactcre europeen, l’examen 
loyal des traites et de l’interöt des grandes puissances.“ 

Puis le ministre rend compte des travaux de la conference de 
Londres et analyse les articles du traite. 

Il termine ainsi: 

„Ce trait& repond pleinement aux vues du gouvernement frangais. Il fait 
cesser une situntion er&de contre nous dans de manvais jours et maintenue 


depuis einquante ans; il donne A notre fronticre du Nord la garantie d'un 
nouvel etat neutre. 


„Non seulement il supprime les causes d’un conflit imminent, ma's encore 
il donne de nouvenux gages a l’affermissement de nos bons rapports avec nos 
voisins et A la paix de l’Europe. .. 

„l,e gouvernement croit utile aussi «de faire ressortir ce fait que, pour la 
premiere fois peut-@tre, la r&union d’une conference, au lieu de suivre la 
guerre et de se borner ä en sanctionner les r&sultats, a reussi A la prevenir 
et A conserver ä V’Europe les bienfaits de la paix. Il y a lA un indice pr- 
eieux des tendances nouvelles qui prevalent de plus en plus dans le monde 
et dont tous les amis du progres paeifique et de la eivilisation doivent se 
rejouir.“ 

(Juel dementi les evinements de 1870—71 ont donne A ces 
belles esperances de M" Moustier! Les „tendances nouvelles“ n’ont 
pas &t& longtemps goütces par M’ de Bismarck. 

Le Moniteur constate que cette deelaration a &t& aceneillie 
au Senat par des „marques d’approbation.“ 

Au corps legislatif, assembldce resta muette. Ni approbation 
ni contestation. Jules Favre se leva seulement pour demander que, 
suivant la promesse faite anterieurement, le ministre d’Etat voulüt 
bien communiquer ä la Chambre les documents ndcessaires pour 


diseuter, — lorsque le moment serait venu — „les graves questions 
que font naitre les eommunieations qui viennent d’ötre faites.“ 
» 
* 5 


Un deeret imperial du 1 juin 1867, rendu par consequent 
le lendemain de l’Echange des ratifieations (proces-verbal du 3] 
mai ä Londres), et insere au Moniteur Universel du 2 jun, a 
preserit la publication du traitC de Londres, dont il a insere le 
texte entier. 

Au milieu du mois de juin, le gouvernement frangais, pour 
tenir Ja promesse qu’il avait faite, fit imprimer et distribuer aux 
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membres du Scnat et du Corps legislatif un «Tiere jaune» sur 
l’affaire du Luxembourg.!) Cet important document contenait toutes 
les depeches diplomatiques — officielles! — relatives a cette af- 
faire, cchangdes depuis le 26 juillet 1866, entre le Cabinet des 
Tuileries et ses representants aupres des cours de Berlin, La Have, 
Londres, Vienne et St. Petersbourg. Il se terminait par la repro- 
duction des protocoles de la Conference de Londres, que nous 
avons analyses plus haut?), et par le texte complet du traite et 
du proces-verbal d’Cchange des ratifications. 

Ce fut l’occasion pour Jules Favre de reprendre V'interpellation 
qui avait &t6 Ecartce au mois d’avril. Mais il ne le fit pas di- 
reetement. C’est ä propos de la discussion du budget du ministere 
de la guerre que s’ouvrit au Corps l&gislatif, dans la scance du 
lundi 15 juillet, le grand dcbat, depuis longtemps attendu, sur 
les origines, le reglement et les consdquenees de laffaire du 
Luxembourg. 

Garnier-Pages venait d’y faire allusion, en parlant de la situa- 
tion de l’Allemagne, agrandie apres 1866, et en faisant ressortir 
que la France avait fait l’affaire de M. de Bismarck en soulevant 
la question du Luxembourg. 

„Au moment ot M. de Bisinarck, dit-il, voulait avoir sa constitution des- 
potique et militaire, Taffaire du Luxembourg est venue fort A propos. A 
instant möme, surexeitant les esprits, acceptant parfaitement la question, 
ne voulant pas aller plus loin, mais content des inquiötudes que cette question 
pouvait faire naitre, montrant de loin l’ambition de la France qui voulait 
s’agrandir, il a obtenu immediatement une constitution eontre laquelle des 
protestations avaient &t& soulevdes anparavant, möme en Prusse.*®) 

Jules Favre prit alors la parole. ll annonga son intention de 
parler de Vaffaire du Luxembourg, dont les peripeties diverses 
avaient &t@ Ja principale eause des depenses revelces par le projet 
de budget du ministere de la guerre: | 

„Il resulte, dit-il, des pieces offieielles qui nous ont dtG communiquces, 
que, pour de simples inquidtudes, pour des soupgons, pour un nuage qui est 
sorti du departement dos afaires Ctrangeres, la France a Ct& dans la ne- 
eossit& de supporter une surtaxe guerriöre et maritime de 158 millions. En 
effet, dans l’expose des motifs du projet de loi sur les ercdits extraordineires 
demandes pour faire face A „certaines mesures de precantion“, n&cessittes 
de la part des departements (de la guerre et de la marine par la situation 
politique de l’Europe, il est indique que les depenses oceasionndes par les 
ev&nements exterisurs se sont elövers A 117,005,871 frs., rien que pour le 
ininistöre de la guorre.* 


1) Ce lirre jaune a #t& reproduit en entier dans le Moniteur unirersel 
du 19 juin 1867. 
2) Voir le n® de la Rente «da ler ınars. 
3) Moniteur du mardi 16 juillet 1867. 














Developpant alors l'interpellation qu'il avait preparee & la fin 
d’avril, l’orateur eritique amerement la politique de ’Emperenur au 

.4 ’ = N 
Mexique d’abord, puis en Europe dans ses rapports avce la Prusse 
apres Sadowa et, enfin, dans cette affaire du Luxembourg, „sou- 
nleve&e pour donner & l’opinion frangaise un es d ronger, une com- 
„pensation aux lourdes fautes commises en juin et en juillet 1866.* 

Le ministre d’Etat, le «vice-empereur®, M. Rouher, Iui re-' 
pondit. Il le fit longuement. Son diseours est interessant au plus 
haut point. C'est la politique generale du gauvernement frangais, 
A cette Cpoque, exposce avec une grande Jueidite. Voici les prin- 
cipaux passages ol il traite de la question du Luxembourg, en 
remontant a son point de depart. 

„Elle est nde lo 24 juin 1866. Elle n’a pas et6 posee par la Franer, 
mais par le grand-duche de Luxembourg quelqnes jour» avant Sadowa. La 
Confederation germaniquo £&tait dissoute; le Grand-Dache reclamait son in 
dependance et "’Cvacuation de la ville par les Prussiens. 

Ces denx interöts furent mis en imouvement par une röelamation adresace 
a la Prusse, La Prusse ne repond pas. En septembro ou en octobre, le 
Grand-Dnehe.renonvolle ses instances et demande l’evacuation. La Prusse ne 
parait pas disposce A ceeder. Les negociations se poursuivent en se deve- 
loppant. 

La France eüt pu, en intervenant, exeiter les suser ptibilit‘s, compliquer 
les diffieultes; elle s’abstint. 

Au 20 förrier dernier, Ja Hollande, plus emue, s’adresse A la France. 
Elle lui demande eo qu’clle doit eraindre ou esperer, pour le cas oü des 
eventualitcs plus graves se prodlniraient. 

C'est alors, seulement, le 28 förrier, quo le gouvernement frangais entre 
pour la premilre fois en communication, non pas avee le cabinet hollanda's, 
mais avee le ministre de France ä la Haye, pour Jui faire, eonfidentiellement, 
part de ses vues sur Ja question posce par la Hollande.“ 

Le ministre d’Etat r&sume ensuite les instructions donndes A 
M. Baudin, puis: 

„Des pourparlers s'engagent. Ze grand-duc paratt dispose a ceder le 
Luxembourg, qui est sa propriete. 11 s’adresse au eabinet de Berlin. Des 
indiserötions, inevitables peut-ötre, avaient &t& commises par la presse alle- 
mande ct par la presse frangaise. Uns interpellation est adressee A M. Is 
comte de Bi-marck. Cetto interpellation porte-t-elle uniquement zur lo fait 
meine de la cession? Non: elle deelire que le grand-duche de Luxembourg 
est un terriloire allemand; qu'il fait partie de l’Allemagne; qu’il doit lui 
rester incorpore, et qu’ä auenn prix on ne doit consentir Ace que les soldats 
prussiens svacuent la forteresse de Luxembourg, oceupee par eux depnis 
einquante ans. 

Des le premier moment la question qui se pose, c'est celle de Ja nn 
evnenatlon. Bientöt la presse prussienne, arece une ardeur que nul na 
oublice, d“veleppa cette these: que le droit do la Prusse est consaere par 
les traitesz; que le gouvernement prussien no peut pas reeuler, quiun dnel est 
inevitable entre Ja Franee et la TPrusse; qu'il est pröferable quo co duel 
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eelate immeddiatement, parce que la Prusse est prete, tandis que la France 
ne lest pas! 

Cest dä ce moment, Messieurs, que le gourernement frangais, deployant 
une aclivitdE energique, arrivait a ce chiffre de depenses de 159 millions 
que Von a critique. (Trös bien! tres bien!)“ 

Puis le ministre d’Etat parle de Vintervention des puissances, 
intervention acceptce immediatement par le gouvernement frangais, 
desireux de maintenir la paix et deeclarant spontan&ment .qu'il 
n'insisterait pas sur le projet de eession du Grand-Duch£: 

»Tout & I’henre, V’honorable M. Jules Favre, faisant un legitime eloge 
d’une grande souveraine, disait qu’elle avait &crit une lettro pour faire appel 
aux sentiments de eoneiliation, r&tablir la eoncorde, assurer le ınaintien de 
la pais. Cela est vrai; mais A qui a &t& adresse ce pressant appel? An roi 
de Prusse, ou & l’empereur des Frangais? La reine d’Angleterre s’cst adressde 
la oü elle savait qu’ctait le danger, qu'ctait la resistance. Or la resistance 
n'&tait pas A Paris, elle &tait & Berlin, dans certaines convoitises patriotiques, 
dans certaines ardeurs militaires. C'est au roi Guillaume que la reine 
a derit. 

M. Berryer. C'ctait affaire de famille entre elle et la maison royale de 
Prusse. 

Apres un nouvel exposd des faits et le rappel des eommuni- 
eations antcrieures faites au Corps legislatif pendant les negocia- 
tions, le ministre d’Etat examine le resultat de ees ndgoeiations: 

„Nous avons obtenu l’@vacuarion. Est-ce lA un mince resultat? Demandez- 
le au gouvernement prussien, Il a longuement reflechi avant de ecder, 
Quant ä la France, elle y a gagnd de voir disparaitre encore une des traces 
des traites de 1815. La forteresse de Luxembourg n'est plus pour nous une 
position offensive, menagante. Nous ne voyons plus de notre frontiere T’uni- 
forme prussien A l’etat de menace possible et de souvenir doulonreux.* 

Trois ans plus tard on voyait l’uniforme prussien plus pres 
encore de la frontiere frangaise ct, si Luxembourg ne l'abritait 
plus, Metz la Lorraine le recevait A demeure dans ses murailles 
jusqu’alors inviolces! 

# 5 % 

Angleterre. — Le soir m&me de ce jour oü le ministre des 
affaires “trangeres de Franee annongait au Senat et au Corps IcC- 
gislatif la signature da trait@ de Lsndres, — e’est-A-dire le lundi 
13 mai — lord Derby, a la chambre des Lords, et lorıl Stanley, 
ä la chambre des Communes, faisaient la meme communieation au 
Parlement anglais. 

En Angleterre, e’Ctait toujours la question de la garantie qui 
preoceupait l’opinion. A une question posce & la chambre des 
Lords par lord Stanley-Alderley, demandant si la garantie stipulce 
dans le traite n’augmentait pas eonsidcrablement la responsabilit« 
de l’Angleterre et si cette pwissanee ne serait pas dans l’obliga- 
tion de faire la guerre, m&eme seule, dans le eas ol une tierce 
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puissance viendrait & violer la neutralite du Luxembourg, lord 
Derby repondit negativement, ajoutant que le Luxembourg ctait 
plae“ sous une garantie colleetive et nullement sous la garantıc 
individuelle de chaceune des puissances representces A Ja Con- 
ferenee, 

Le 14 juin, M. Labouchere interpelle le gouvernement anglais 
aA la chambre des Communes sur Ja meme question): 

„Quelques stipulations du traite sont direetement en desaceord avec Is 
prineipes de Ia non-intervention qu’on supposmit, dans les derni'res annde, 
servir de rögle A notre politique exterieure .. 

Par non-intervention, j'entends parler «du principe qui nous interdi* 
de faire la querre pour le compte d’autrui, ou de contracter des al- 
liances qui ne sotent pas absolument ndcessaires a notre propre süree* 

Il termine en disant: „Je combats toutes les garanties collee- 
tives et toutes les alliances gendrales.* 

D’autres membres, M. M, Cochrane, Griffith, Aytoun s’assoeient 
aux observations de M. Labouchere. 

Dans un tres long diseours, lord Stanley repond en defendant 
le trait@ et en eherchant ä att&nuer l’importanee de la garantie ac- 
ecordce: „La eonvention da 11 mai, dit-il, donne A V’Angleterre le 
droit de faire la guerre, sans Tui en imposer Vobligation.“ 1 con- 
sidere la garantie, a laquelle il a consenti non sans müre relexton, 
— et parce que e’ctait unique moyen de prevenir un conflit — 
comme une sanction morale ylutöt que comme un engagement 
eventuel de faire Ja guerre. 

„La garantie A laquelle nous partieipons, a-t-il ajout& en terminant, est 
colleetive aux pu’ssances, et sa signifieation est que, dans Veventualite d'une 
violation de territoire, toutes les eours peuvent ötre appeless A assurer la 
force au traitdcz mais ce que tous sont obliges de faire n> peut etrs rai- 
sonnablement attendu d’un seul. Si toutes les pnissances s’unissent ponr 
maintenir le traite, il ne sera pas enfreint; mais, si elles refusent de le 
faire, une puissance seule et separce ne sera pas obligde par ta 
garantie.“ 

Et le 4 jnillet, le chef du cabinet anglais, lord Derby, (pere 
de lord Stanley) repondant, ä la ehambre des Lords, ä une inter- 
pellation de lord Houghton, soutenait la m&eme these: 

„Une garantio eolleetive engage Vhonneur «d> toutes les parties eontrac- 
tantes d'une manicre eolleetive. Mais, s’il survient un differend, aucune 
puissance n'est obligde de prendre sur elle en particulier le soin de 
maintlenir celle garantie, aueune d'elles n’a pour devo'r partienlier de si 
eharger de son accomplissement.“?) 

C'est ee que lord Stanley appelait une garantie A responsa- 


1) Moniteer du 17 juin, d’apres le Times. 
2) Moniteur wnirersce! du 7 jwillet 1567, daprös le Zemes et k 
Morning Heralıd, 
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biliteE limitee. — Deeidement, les hommes d’ctat anglais ne le 
ecdent A personne dans lart d’acecommoder les textes A leur 
fagon. 


Les discours de lord Stanley et de lord Derby eurent beau- 
coup de sucets A la chambre des Communes et & la chambre des 
Loris, et donnerent satisfaetion a lopinion publigae un peu in- 
quicte en Angleterre. 

Mais, la theorie anglaise sur le mode d’aetion de la garantie 
fut infiniment moins goütce en Allemagne et dans le Grand-Duche.') 
M. de Bismarck saisit la premiere occasion qui s’offrit A Ini de la 
eombattre. Dans la scance du parlemsut de la Confcderation de 
"Allemagne du Nord, du 27 septembre 1867, il s’exprimait 
ainsi: 

„Nous avons obtenu pour la forteresse do Luxembourg une compensation 
dans la neutralisation du pays, et dans une garantie, au maintien de la- 
quelle, — düt-elle ötre menacde, — je crois, malgre toutes les subtilites. 
Au point de vuo militaire cetto garantie est pour nous une entire compen- 
sation pour l’abandon du droit d’oceupation.*?) 

* ® E 

Prusse. — Ce tut dans cette session de septembre 1867 que 
le parlement allemand manifesta son opinion sur le trait& de 
Londres, ä l'’oecasion du vote d’une adresse au roi de Prusse. La 
politique de son gouvernement y £tait lou&e pour les r&sultats 
favorables qu’elle avait donnes. 

Dans la diseussion, Je deputd socialiste Bebel, oppose A 
l’adresse, porta Ja question sur le terrain du traitc du 11 mai, 
eontestant les succees politiques obtenus et estimant que l’adresse 
aurait dü contenir une expression tres forte de regret ponr les 
pertes faites par l’Allemagne: „Je parle, dit-il, de la perte rGelle 
„du Luxembourg que l’Allemagne a £Cprouvce malgrö les assu- 
„rances que l'on nous a donndes pendant la dernicre session, 
„(eelle d’avril.)“ >) 

M. de Bismarck ne voulut pas rester sous le poids de cette 
aceusation et prit la parole, dans la sdance du 24 septembre, 
„pour refuter, dit-il, Verreur trös repandue que le Luxembourg a 
„«te detache de Allemagne depuis Ja mise en vigueur de la cons- 
„titution de la Confcderation da Nord. Cela est completement 
„inexact,. Le pays de Luxembourg se trouve absolument dans la 
„meme situation, Seulement le droit de garnison que le roi de 
„Prusse exergait a disparu.“ 

1) P. Eyschen, op. eit. page 21 et ss. — E.Servais, p. 167. 

2) P. Eyschen, p. 20. 

3) E. Servais, p. 179. 
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„ls'orateur, ajouta-t-il en parlant da M. Bebel, dit que nons aurions dü 


pr&eipiter la nation allemandso dans une guerre pour un droit de garnison 
que, je tiens Ad le constater, nous ne pourions pas revendiquer comme 
non douteux. Si nous avions pa considerer le droit de garnison comme non 
douleux, la question se presentait autrement. Nous aurions alors vraiment 
pris la defense d’un droit. Mais notre droit etait Öteint; nous navons pas 
plus le droit de tenir garnison a Luxembourg, contre la volonte formelle 
du Sourerain, que nous ne l’aurions de tenir garnison A Rastadt contre la 
volonte du grand-due de Bade, ou A Mayence ete. ... C'est pour cela que 
nous avons e£vit© de pousser les choses A l'extröme au sujet de cette 
question,“ 

Bismarck ne tenait pas le m&me langage au commencement 
d’avril. Il avait fallu une forte pression de la diplomatie eu- 
ropeenne pour determiner chez lui cette „nouvelle eonvietion.* 
Des convictions „successives“ n’Ctaient pas, du reste, pour l’effrayer 
et ce n’ctait ni la premiere, ni la derniere des variations aux- 
qucelles sa politique devait se plier, lorsque sa force &tait con- 
trainte de s’incliner devant une force sup£rieure. 


in 
“ * 


Belgique. — La communication du trait& fut faite au Senat 
belge, dans la scance du 15 mai!) par le ministre des affaires 
etrangeres de Belgique, M. Rogier. 

„La Belgique, signataire des traites de 1839, qu’il s’agissait 
„de modifier quant au Luxembourg, dit le ministre, devait na- 
„turellement &tre appeldce ä assister A la Conference. L’indepen- 
„dance et la neutralit@t de la Belgique e&taient hors de cause; 
„mais ce traite, en faisant disparaitre de graves difheultes qui 
„avaient inopin&ment surgi entre nos deux puissants voisins, 
„augmente par la meme la securite de la Belgique. Il n’est pas 
„sans interet pour notre pays, le Sünat le comprendra, d’avoir et 
„pour la premiere fois represente d un congres politique.“ 

Un membre da Sönat belge, M. Dumortier, moins enthon- 
siaste que le ministre, erat devoir prononcer un grand discours. 
Quelques passages en sont eurieux, comme affırmant la pre@tention 
des Belges ä des droits „steulaires® sur le Grand-Duche: 

„Vous savez, disait M. Dumortier, A la grande satisfaetion de ses au- 
diteurs, ?) que lo grand-duch* de Luxembourg est une partie inlegrante de 
la Belgique depuis plus de 450 ans! Donns en engagere en 1438, il fut 
quolques anndes apros, reuni au duch“ de Brabant, sous le due Antoine, puis, 
plus tard, sous Philippe-le-Bon, d’une maniere perp£tuelle, aux provinces 
belgiques. 

„On a dit que le Luxembourg appartenait A l’Allemagne; c'est possible 





1) Moniteur unirersel du 17 mai 1867. 
2) Voir ce diseours dans l’ouvrage de Joris, p. 76. 
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aux Cpoques antcrieuresz mais co qui ost certain, e’ost que la pragmatique- 
sanetion de l’empereur Charles V, ratifite par l’Allemagne tout enticre, 
faisait des provinces belgiqnes, y eompris le Luxembourg, un tout inaliönable 
et inscparable. 

„Les &vönements de 1830 sont venus enlever A la Belgique la moitie de 
ectte province .. . mais, javais congm lespoir que, dans les circonstances 
actuelles, nous aurions vu nos freres de Luxembourg rdunis ala Belgique 
comme ils l’ont &t& pendant quatro Aeing siceles, et leurs representants venir 
sieger de nouveau parmi nous. 

„Sil fallait neutraliser le Luxembourg, quoi de plus simple que de le 
reunir A la Belgique qui est neutre sous la garantie do l’Europa ?* 

Enfin il termine en disant: „Dans ’hypothöse que quelgue jour 
„le Luxembourg doive faire retour a l’une des puissances, je forme 
„les veux les plus ardents pour quwil fasse retour a la mere 
patrie.* 

Heureux Luxembourgeois! Tous leurs voisins les revendiquaient 
au ınöme titre que leurs nationaux: les Allemands, les Frangais, 
voire m&me les Belges. Il n’y avait que les Hollandais qui n’en 
voulaient pas. Comme, au milieu de ces competitions, de ces ar- 
dentes aspirations d’un amour peu desint£ress£, ils avaient bien raison 
de ne souhaiter qu’une chose: 

Rester ce qu’ils &taient! 

* ki * 

Italie. — A la seance de la chambre des d&putcs de Florence 
du 16 mai, le d&eput@ Massari demanda eommunication des docu- 
ments relatifs a la Conference. Le ministre des affaires “trangeres 
d’Italie promit que les pieces officielles seraient deposces sur le 
bureau de la chambre apres l’&change des ratifieations.!) Cette 
question n’eut pas d’ailleurs d’autre suite et il n’en fut plus parle 
au Parlement italien. 


* 
En 


* 

Grand-Duch& de Luxembourg. — l’assemblee des Etats fut 
eonvoqude en session extraordinaire, Je 18 juin, pour ratifier le 
trait@ de Londres. Le prince Henri des Pays-Bas ouvrit la session 
au nom du roi de Hollande; nous relevons cette appreciation du 
trait& dans son discours d’ouverture: 

„Ce traite est un &venement heureux pour le Grand-Duche 
„et un gage de paix pour Europe. Il cousaere votre indepen- 
„dance, votre autonomie; il assure votre libert© eommerciale, il 
„repond aux vaux des fideles populations Iuxembourgeoises. Je 
„ne doute pas que vous, reprösentants du pays, ne fassiez un ac- 
„eueil favorable & cet acte important,® 


1) Moniteur unirersel du 18 mai 1867. 
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telement. 


E3 preift in Liedern mandherlei 

Als fchönfte Zeit die Welt den Mai, 
Weil er den Frühling ganz enthiüflt, 
Mit Wonne jede Brut erfüllt ; 

Uns Luxemburger nah und weit 
Freut auch der Erde Blumsnkleid, 
Dot) fagt ein Grumd weit edler Art, 
Warum wir in den Mai vernarrt. 


Den wenn im Lonze Flur und Wald 
Bon Lu und Freude wiederhaltt, 

Wenn Baum u. Stranh u. Zweig u. Alt 
Sic) beugen unter Blütenlaft, 

Auf Zephirs Fıttid) dann dundweht 

Ein lang, den jedes Kind verfteht, 
Das Land wie faniter Wellenfihlag. — 
„Ave Maria !* tönt c8 nad). 


Und — winderbar! im ganzen Yand 
Fit Aller Blid umd Herz gewandt 
Zur Perle, unf'ver Felfenitadt ! 

Auf jedem Weg, auf jedem Pfad 
Zieht eine jromme Bilgerichar 

Zum hohen Dome, zum Altar, 

Von dem die Mutter (madenvoll 
Wacht über unfer Heil und Wohl! 


ä& Vunanimitd des voix, sauf celle de 
opinion que la ratifieation du traitd 





Le trait& de Londres fut approuv& par T’assemblte des Etats, 


M. Ch. Th. Andre, qui cmit 
impliquait au prealable la 


modifieation de plusieurs dispositions de la constitution. 

Dans Ja möme scance, le gouvernement deposa un piojet de 
loi eoneernant V'extention de lVartiele V da traitC de Londres, 
relatif & la d@molition de la forteresse. 

Ce projet de loi souleva de nombreuses diseussions, Nous 
aurons A y revenir lorsqjue nous nous oceuperons du deman- 


(A suivre.) 





Die Oftave. 





Tiefgläubig drängt das Bolt im Dom, 
Gebet, vereint mit Yiebderjtront, 

Bringt e3 Maria zum Tribut. 

Nun wälzt der Bitten tiefe Flut 

Sid zu des Thrones Stufen bin 

Und ftürmt das Herz der Nönigin: 
Unzählir ift dev Wünfche Hcer, 

Und grindlos wogt der Bitten Meer! 


Bom Strahlenglanz mmflutet Schant 
Unendlich huldvoll Gottes Braut 
Herab vom hohen Snadenthron 

Auf jeden wunden, fvanfen Sohn. 
Und ob der Peil zum Sterben traf, 
Oh bu ein Bettler oder Graf, 

Das Muttorherz Schlägt jedem Kind, 
Das nur vertrauensvoll gefimut ! 


DO Mutter, hör’ der Kinder Flch'n, 
Die bier vor deinem Bilde fteh'n ! 
Steh’ uns zur Seite, Helferin, 
Wenn Wetterwolfen drohend zieh'n 
Am Lebenshunmel, wenn der Feind 
Berlodend Neiz md Gleifien eint ! 
Sieb uns im Tode Kraft und Mit, 
Zum Siege über Höllemwut ! 

W, Lamesch. 
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Bur Zitteratur unferes heimathlichen Dialektes. 
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Lentz Michel. 
II. Litterariiche Studie. 


Noch bevor der Name von’ Edmund de la Fontaine (Dids) als 
Lremburger Dialektdichter in die Öffentlichkeit gedrungen, war der 
ame Michel Lenk, wenigftens im vertrauteren Freundeskreife, in diejer 
Eigenschaft befannt geivorden. 


Das erite von ihm verfaßte Lied, ift, wie uns fein Sohn, Herr 
Edıinund Leng mitzutheilen die Freundlichkeit hatte,') betitelt: Eng Hel- 
lecht um Duoref. (En Zwegespr&ch. 1837),2) zu weldyer er aud) 
jelbft die Melodie verfaßt hat. ES ift eine allgemein befannte Thatjache, 
daß Lenk feine Gedichte, (wenn audy nicht alle, jo doch einen großen 
Theil derjelben), theils in Zeitungen, theils auf fliegenden Blättern ver: 
öffentlicht hatte, bevor er, auf daS Drängen feiner Freunde Hin, ich 
dazn entichloß, die von 1837 bis 1873 verfaßten Lieder und Gedichte 
in einer eigenen Sammlung erjcheinen zu lajjen. Diejelbe führte den 
Titel: Späss an Ierscht. Liddercher a Gedichten fam Mich. Lentz. 
(Dem Letzeburger Land zöerkant). Letzeburög,. Drock a Verlag 
fum V.Bück. 1873. Diefer, 319 Octav- Seiten umfafjende Band enthält 
außer der Widmung an das Luxemburger Yand (S. 2), dem Vorwort 
(S. 3—4), einem Gedicht an den Lejer (S. 5—6), dem kurzen lurem: 
burger:deutihen Glojjar (S. 309—315) und dem Ynhaltsverzeichniß 
(S. 317—319) zwei genau abgetrennte Theile, nämlich: 1. Del. Lid- 
dercher (S. 7—196), nnd 2. Del. Gedichten (S. 197—307). 

Die im erjten Theile veröffentlichten Lieder (84 an der Zahl) find, 
niet Ansnahme eines einzigen?), alle in unjerem Dialekte gejchrieben und 
mit theil8 vom Berfaffer componirten, theils anderen befannten Melo- 
dien veriehen. Much ift bei manchen derjelben (bei 25) das Datum aı= 
gegeben, wann oder bei welcher Gelegenheit diefelben verfaßt worden 
jind. 

Der zweite Theil enthält 79 Gedichte im Inzemburger Mundart 
und 9 im deutjcher Spradye. Yud) unter diefen find 29 mit Datum 
verjehen. 

Ueber diejes Werf jchrieb Leng vor Jahren jelbjt: „Mus Gelegen: 
heitSliedern und Gedichten hat ficy nad) und nad) das Bändchen gefant- 

1) Brief vom 13. Nuguft 1897. a 
2) Späss an lerscht, S. 16—18. 
3) Mein Lieb, ©. 130—131. 
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melt, das ich im die Welt Hinausgeichidt Habe und weldyes das PBubli 
fu md die hiefige Brejje mit foviel Güte aufgenommen haben. Es ift 
der Nadjflang meiner Empfindungen aus dem Leben und aus der Na: 
tur, die ich über alles liebe, und das Wejultat meiner Erfahrungen 
unter den Menjchen. Was mid; bewog, die ganze Sammlung heraus: 
zugeben, das war der Wunjch, einen bejcheidenen Beitrag zur Xitteratur 
der deutjchen Dialekte zu liefern, meinen jangeslicbenden Landesfindern 
Xieder zu geben, und dem leider viel verbreiteten Vorurtheile als cigne 
fi) unfere Mundart nur zur Bearbeitung von jpafhaften, felbjt trivia- 
len Themata’sS entgegen zu treten. Db mein Borhaben gelingen wird, 
darüber laffe id) die Zukunft enticheiden ; ich glaube als Yuremburger 
meine Bflicht gethan zu haben." !) 

Das Werk fand beim Publikum gute Aufnahme und Abjag umd 
die Brejie fällte übereinftimmend volles Lob dem Manne, der unter 
jchweren pecuniären Opfern die erfte Sammlung vaterländiicher Yieder 
dem Bolfe zugängig machte.?) 

Sn Sahre 1887, alfo 14 KYahre jpäter, veröffentlichte Leng eine 
zweite Sammlung von Liedern und Gedichten. Da er damals bereits 67 
Kahre zählte, gab er diefem Bande den bedentungsvollen Titel: Hierscht- 
blumen. Liddercher a Gedichten fum Michel Lentz. Letzeburg. 
Drock fum Joseph Beffort. Verlag fum J. Heintze, 1887. Er wollte 
mit dem Worte „Hierschtblumen*3) andeuten, daß die in diefem Bande 
enthaltenen Lieder umd Gedichte, gleichjam im Derbfte feines Lebens 
verfaßt worden jeien. 

Bezüglicy diefes Titel8 jchreibt Lenten’S begeifterter Biograph : 
„Die im diefem Bande enthaltenen Lieder ftehen mit dem Titel 
nicht in Einklang. Keine Derbjtzeitlojen, mein, duftende Sträufchen, 
farbige Kinder des Frühlings find es, die der Dichter uns bietet umd 
welche beredtcs Beugnißg ablegen von der reidyen Gedankenfülle, die ihn 
innewohnte, geichärft durch eine unbegrenzte Begeifterung für jein Ba: 
terland. Da findet fid) — wie denn überhaupt and) in „Späss an Ierscht“ 
— fein einziges Gedicht vor, das nicht ftrenge nach den ariftoteliichen 
Negelm aufgebaut wäre; der Stoff ijt Har durchdacht und abgetheitt ; 
lieblich ziehen die Bilder an unjerem Geifte vorüber ıumd wachjen ftetig 
bis zur Schlußpointe, in welcher die leitende dee oder die Moral, 
welche Lens in jeine VBerje gelegt, zu Tage tritt, ganz objektiv, ohne 
daß die PBerjon des Dichters jich and) nur ein einziges Mal dem Xejer 
aufdrängt. Mögen die poetifchen Edeljteine bald als zartliyriicye, bald 








1) Gregor Spedener,. Michel Lent. Ein Gedentblatt an umfern Nationaldichter. 
Yuremburg. PB. Worrö-Mertens. 1895. S. 5—6. 
2) Loe. eit. &, 5, 


3) Loe. eit. ©. 7—8. 
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als philofophifche Gedanken im feinen Dichtungen jchinmmern, ihre 
nretrifche Form it ftets von mufifaltichen Wohllaute."') 

Wie fruchtbringend Lengen’S Mufe im diefem Zeitramm gewejen, 
wird bewiejen durch den Uimftand, daß diefe Sammlung nicht weniger 
als 200 Lieder und Gedichte im heimafhlichen Dialekte und 10 in hod)- 
Dentjcher Schriftiprache enthält. Auch ijt bei 26 der Ingremburgijchen 
und bei allen hocpdentich geichriebenen Stüden das Datum angegeben. 
Meclodien jind im diefem Werfchen feinen Liede beigedrudt, bei den 
meisten aber eine oder die andere befannte Melodie angegeben. 

Bezüglic) der Meclodien, welche unfere beiden Nationaldichter Dies 
und Lenk zu ihren Liedern componirt haben, erlauben wir ums das 
Urtheil eines in diefer Dinficht großen Kenners hier einzuichalten : 

„Wät soll «ch I&ch iwer de musikal&sche Wiert fun onsen 
zw& ferstuorwene Frenn söen ? De Lentz wör k& Musikant. Ile 
wosst fu’ Musck nemmen wät Jidr& wess, de Schöle’ matgemächt 
huot. Eng Melodie as &gentl&ch keng Musck, oder, wan Der welt, 
as d’Musck fun der Natur, d& Jider& mäche kan, den dät recht 
(zefill huot, besonndsch alsö en Dichter. A’ wat huot de Lentz 
schöner gemächt!! Hien huot mer dat oft gesöt, dass e quor 
keng Verse firdöch briecht, unne se zÖ gleicher Zeit ze sangen. 
Hie’ wör ew& den Troubadour aus der Zeit fum Me£ttelalter „Der 
Bringer der Lust, der mit süssem Klang mir bewege die Brust“. 
Seng Harmonien huot hie fu’ Frenn, ew& den älen Ziller, den 
Zinnen, ete. gemächt krit. D’Harmonie öwer, besoundesch de Sätz 
fum Bäss, dät as d’Musek fun der Konscht; döfun hät hie keng 
Id&. Den Dicks öwer dat wör e’ Musikant den dKonseht fun 
Hxus aus krit hät an de’ s’och stodöert hät. Dät gesi Der op den 
öschte Bleck u’ senge Wierker, d& kenstler&sch perfekt sin. Sei 
Gescht wör jüdefals grösser a’ mechtecher ugeluogt.“ 

Zcit Veröffentlichung diefer feiner „Hierschtblamen“ hat Michel 
eng noch cine bedeutende Anzahl von Gedichten und Liedern verfaßt, 
welche er unter den Titel „Wantergreng* zu veröffentlichen gedachte. 
Es ift hier der PBlagß, einiges Nähere darüber mitzuthetlen : 

„AS das Kahr 1889 zur Nüfte ging, ftand aucd) jchon ein zweites 
Kind der Leng’schen Mufe, ein zweites?) Nationallicd „A’IIemecht“ in 
jilberichimmernden Gewande vor ums. gu der Dauptitadt dachte man 
nicht an ein Jubiläum der „Hemecht*, dagegen veröffentlichte die zu 
Wilg erjcheinende „Ardenner: Zeitung“ einen Feltartifel zu Ehren des 

1) Loe. eit. ©. T—8. 
2) Das erfte Nationallied ift, wie ja jedem Winde befannt, „De Feierwön“, 
defien 2djähriges Jubiläum im Oftober 1884 feftlichh begaugen worden war. 
ie} uO 


Leng’ichen Liedes. Diefe Widmung schloß der Verfafler!) mit den 
Worten: mdem wir den Dichter md Gomponiften?) warıı beglüd- 
wünjchen, hoffen wir, daß c8 Leng mod recht lange vergönnt fein möge, 
im friedlichen Glüce feines Vaterlandes fi) zu jonnen und daß feinen 
„Hierschtblumen® noc) eine große Anzahl anheimelnder Pocfien als 
unverwelfliches Wintergrün folgen werden. 

sn einem Danfjchreiben äußerte ji) der Dichter „. . . . Und wie 
ji) die verwandten Geifter begegnen. Aın Ende Jhrer Widmung geben 
Sie den Titel zu einer dritten Sammlung von Liedern und Gedichten 
„Wintergrün" au. Dadurd haben Sie den Titel erraten, unter dem 
id) an einem dritten Werfe arbeite. Schon im Dftober legthin habe 
ich die Widmung desjelben an meine Frau „Wantergröng“ überichricben 
und jogar zwei Projekte zum Einband mit Blättern von „Kuumergrün 
gezeichnet”. 

Die angekündigte dritte Gedichtjanmlung unterblieb jedoch aus ver- 
jchiedenen Urfachen. Die Geiftesihäge eriftieren jedody in Geftalt zahl- 
reicher anheimelnder Boefich, und es wäre jehr zu bedauern, jollten dieie 
im Lebensherbite unjeres Dichters gefchriebenen Lieder dem Volfe vor: 
enthalten bleiben?) Syn diefen hinterlaffenen Manuscripten leuchtet zu 
der Ungebrochenheit jeiner jchöpferijchen Kraft, zu der Müftigleit md 
sriiche feines Geiftes immer noch der dichteriiche Funke im jeinem ruht- 
gen Abendjfonnenglanze hervor. Die Jahre jchienen den Dichtergreis 
nicht zu drüden . . .**) 

Ueber Lentgens poctifches Wirfen ift bereit3 jo Bieles veröffentlicht 
worden), daß bei ung der gewiß gerechtfertigte Zweifel aufftieg, ob wir 

1) Gregor Spedener, Boftbeamter zu Luremburg, der erfte Biograph von Michel Yen. 

2) Anton Zinnen, früherer Direktor des Gonfervatoriums (Mufitfchule) von Qu- 
remburg. 

3) Wie 08 Scheint, foll denn doc) der Wunfch der zahlreichen Freunde und Ber- 
ehrer von Michel Leng in diefer Hinficht in Erfüllung gehen. Herr Edm. Yent fchrieb 
uns nämlich (loc. eit.): „Die binterlaffenen Gedichte meines VBaterd werde id) unter 
dem Zitel Wantergröng jeiner Zeit veröffentlichen.“ 

4) Greg. Spedener, loc. eit. &. 8—10. 

5) Wir verweifen hier nur auf folgende Shriften: 

a) Nilolaus Steffen. Das Baterland. Wochenblatt für Yuremburgiiche National: 
Literatur. Luremburg. Michel Bourger. Erxfter Jahrgang Nr. 4 vom 27. Juni 1869. 
S. 1. ©&p. 1, bis ©. 2, ©&p. 2. 

b) Dr. Paul Eyjihen, Dem Feierwon zu feinem fünfundzwanzigiährigen Jubi- 
läum. (Bon Paolo.) Yuremburg. B. Büd. 1851, 

e) Yuremburger Dichter. Bon Tony Kellen. (In „das Magazin für Litteratur, 
herausgegeben von Otto Neumann:Hofer. Berlin. 63. Jahrgang, Nr. 29, vom 21. 
„Juli 1894, ©. 5, Sp. 2 bis ©. 6 Sp. 1.) 

d) Luremburger Dichter und Schriftiteller. Bon Tony Kellen. II Michel Lent. 
(3 „Beilage zur [Münchener] Allgemeinen Zeitung. Münden. Jahrgang 1894. Bei: 
lage-Rummer 262 vom 13, November 1894. S. 1 Sp. 1 bis ©. 4 ©p. 1.) 
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ee en, 
überhaupt noch weiter darauf zurüdfoemmen follten. Da bot fi) ein 
sreund, mit dem wir uns hierüber bejprachen, aus freien Stüden an, 
eine eingehende Arbeit über -Lengen’s poetijche Arbeiten uns zuftellen 
zu wollen. Da diejer Herr eine ehr gewandte Feder führt und über- 
dics in der luremburger Litteratur jehr bewandert ift, nahmen wir mit 
‚sreuden diefen Borjchlag an. Nady) Durchlefung der uns zugefandten 
Notizen drängte fich uns die UÜecberzeugung auf, daß das Urtheil unjeres 
‚Freundes im großen Ganzen mit dem unjerigen übereinftinme und wir nehmen 
derhalb feinen Anftand, in den nachfolgenden Seiten, wortgetreu dieje 
Arbeit abzudruden.') 


(Fortjegung folgt.) 








Der einfame Grund. 


Im tiefen Tannengrunde, da heult und ächft der Wind; 
Dor langen Jahren wohnten hier Förfter, Weib und Kind. 
Der förfter ward erfchoffen, ihn iraf des Wilders Blei; 
Die MWilutter ftarb vor Trauer ch’ noch ein Jahr vorbei. 
Und Sohn und Tochter zogen hinaus in Gottes Welt, 
Sie gingen beide unter, an Leid und Weh zerfcellt. 
Das Sorfthaus ift zerfallen, die Eulen niften drin, 
Und Alle fagt ein Grauen, die dort vorüberzich'n. 

W. Lauesch. 





©) Das bereits öfter eitivte umd mit überaus großer Wärme und Begeifterung 
geihricbene Werk von Gregor Spedener. 

fj Ueber Invemburgifche Dialeft-Dihtung von Dr. Nikolaus Sevenig (An: Deut: 
ihre Dichtung, herausgegeben von Karl Emil Franzos. Berlin. KXU. Band, 12. Heft 
vom 15. Dezemder 1897, ©. 293 —299. (Treffliche Charakteriftif der Werke orın Lenk 
und Dids.) 

1) Wir heden diefen Umftand ganz befonders hevvor, weil wir nicht gewöhnt find, 
ums mit fremden Federn zu Schmücen. Gerne hätten wir den Namen des Berfaffers 
diefer Arbeit mitgetgeift; aber er hat 08 uns ausdrüdfich verboten. Wir wollen jedod) 
diefe Gelegenheit nicht vorübergehen laffen, ohne ihm, der ein gar begeifterter Anbän- 
ger unferer Sadje und ein fehr eiriger Veler der „Hemscht* ift, andurcch unfercu 

|  berzlichften Dank auszufprechen. 
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Pierre-Ernest, Prince et Comte de Mansfelt. 


Son testament, sa chapelle söpulcrale et s& famille, 
par Jacques Gnron, eure A Bivange-Berchem. 
(Snite.) 
Ill. Sa famille. 
(Suite.) 
$ 17. Anne et Charles de Mansfeld. 

En fövrier 1591 Pierre Ermest, Prince et Comte de Mansfelt. 
supplia sa Majest& Philippe II „quelle soit servie d’aecorder Jetin 
„de legitimation pour ses trois enfants naturels: Ernest, Anne et 
„Charles.“) De möme le testament de Pierre-Ernest, du % 
decembre 1602, ne fait mention que de ces trois enfants naturels®. 
Les registres aux baptemes de la ville de Luxembourg, du com- 
mencement du 17° sicele, existent encore et sont conservds aus 
archives de la ville de Luxembourg. Un de ces registres donne, 
sous la date du 13 septembre 1603, l’aete de bapteme d’un qua- 
triöme enfant naturel du Prince, de Philippe de Mansfelt?) ; nous en 
parlerons tantöt. De eces donndes et surtout du texte de lacte 
de baptöme de Philippe de Mansfelt, il faut en eonelure, quä 
la mort de Pierre-Ernest, le 25 mai 1604, ne vivaient que ces 
quatre enfants naturels: Ernest, Anne, Charles et Philippe. ®r, 
un acte notariel du 5 janvier 1654*) nomme comme un des inter- 
venants, Marie de Mansfelt et de tout le eontexte ıl appert que 
cette Marie est Ja s&ur de Charles de Mansfelt. Il faut en ceon- 
elure que Marie de Mansfelt est identique a ’Anne de Mans 
felt de l’aete de lEgitimation et du testament, que done elle portait 
les deux noms de Anne et de Marie. Du reste ce qui ne fait que 
econfirmer la conelusion que cette Marie de Mansfelt cst la meme 
qu’Anne de Mansfelt, e’est le fait que les auteurs et les actes 
offieiels ne parlent en general que de la demoiselle de Mansfelt’, 
ou de la Comtesse de Mansfelt®), sans la d@signer de plus pros par 
un prönom, ce qui prösuppose l’existenee d’une seule comtess 
de Mansfelt. 


‚ 2 Archives du royaume de Belgique. Papiers d’Etat et de laudience 
Liasse 1240, voir „Ons Hemächt“ 3° annde p- 675. 
2) Ons Hömeeht, 2° annde p- 365. 
9) Registro aux baptemes de la paroisse de St. Nicolas ne 1, f. 24. Ar 
chives do In ville de Luxembourg. 
4) Original, archives du Gouvernement A Luxembourg. 
>) Vio de la sur Monique «de Busbach { 1 i Ni 
m a son sb: ar son fil le ’ de 2 
heim S. J.) Nimnr 1705 p- 94. r en 


6) Jugement du Conseil provineial, da 7 mai 1653, concernant la Seig- 


neurie de Bertrange, dont Charles 
neu ange, ıarles de Mansfelt et la comtesse «de Mans 
ctaient los proprictaires. ee 









Des trois enfants, nes & Pierre Ernest d’Anne de Bentzer:edt, 
laine Ernest est ne A Luxembourg en 1580); il eut pour parrain 
Pierre-Ernest de Raville, Seigneur d’Ansembourg, Septfontaines et 
Kerrich, justieier des nobles et Lieutenant du Roi dans le Duche 
de T,uxembourg et Comte de Chiny.?) Charles de Mansfelt, d’apres 
les registres matrieules du College germanique a Rome, est ne en 
ınars 15909). La supplique en legitimation de Pierre-Ernest &nu- 
merant evidemment les enfants naturels, dans l’ordre de la date 
de leur naissance, nomme Anne en deuxitcme lieu, elle est done 
nee entre 1580 et 1590. 


Ernest, au dire des acta Mansfeldica®), fut &lev@ a la cour de 
son pere, selon toute apparence il en aura dt“ de möme des deux 
autres, d’Anne et de Charles. Ils demeuraient encore ä Luxembourg, 
apres la mort de Pierre-Ernest ; du moins Charles fit et termina ses 
etudes humanitaires au nouveau College des Jösuites aA Luxem- 
bourg?), et pendant que Charles finit ses dtudes universitaires 
aä Rome, nous trouvons sa saur Anne A Luxembourg, ou elle est 
etroitement hide d’amitie A Marguerite de Busbach, veuve de Mel- 
chior de Wiltheim et & ses filles.®) Peut-ötre qw'apres la mort 
de leur pere, Anne et Charles de Mansfelt furent &leve&s chez 
les Wiltheim, vu que le Greftier Wiltheim &tait un des ex&eutaires 
testamentaires de Pierre-Ernest. 


A leneontre de leur frere Ernest, qui chercha sous les armes 
la fortune et la gloire, Anne et Charles se consaererent A Dieu 
et edifierent Je Luxembourg et la Belgique par la saintetd de 

leur vie et leur zele au service du Tout-puissant. Ils figurent tous 

les deux et A juste titre, parmi les plus belles gloires de l’£glise 
eatholigue du pays de Luxembourg et parmi les grands bienfai- 
teurs de leur ville natale. 

Le 29. aoüt 1608 Charles entra au College germanique A 
Rome ot il fut regu sur les instances des Archidues, souverains 
des Pays-Bas”), auxquels son pere l’avait recommand€ et par son 





1) Voir chapitre III, $ 11. Ons Ilömecht, 3* annee, p. 675. 
2) Ibidem. $ 19. Ons Hemecht. 4* annde p. 295. 
5) eitCs par Martin Blum: Tas Collegium Germanifum zu Nom und deflen 
Zöglinge aus dem Yuryemburger Yande. Ons Hemecht, 3* anne p. 409. 
4) Cit& par de Villermort, Ernest de Mansfelt. Tome. er, p. 11. 
5) Martin Blum: Das Collegium Germanifum. Ons Hemeeht, 3e anne p. 409, 
surtont d’apres les donndes ofheielles lui transınises par son Eminence le 
; Kardinal Steinliuber. 
| 6) Vie do Ja ur Monique «de Busbach. Namur 1705 p. 24. 
N T Cardinal Steinhuber, Tas Collegium Germanifum. T. TI. p. 218-219. 
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testament et par une lettre dietee peu avant sa mort.!) Comm: 
les faits le prouvent, les archiducs Albert et Isabelle restaient. 
leur vie durant, les zdl&@s proteeteurs des enfants de leur fidde 
serviteur, comme se qualifie lui-m&me Pierre-Ernest dans |ı 
lettre susdite etdans le testament. Au College germanique Charles 
commenga l’etude de la philosophie. 

Le 4 octobre 1610, aA la suite d’une longue maladie, dont \ 
ne se remettait que lentement, il quitta le College et rentraä Lu 
xembourg. Lui et tout son entourage attribuerent cette guerise 
ä& lintereession de St. Ignace, dont on lui avait applique& les re 
liques.?) Apres son complet retablissement, Charles de Mansfel: 
suivait les cours de l’universit@ de Louvain oü il obtient le bon- 
net de docteur en droit, le 29 janvier 1614.9) 

Charles fit egalement ses premieres &tudes theologiques A 
Louvain. Au plus tard aprös avoir &td ordonne prötre, il fat nomm« 
chapelain de la cour par les archidues. Selon les meurs du temps, 
il fut autorise, avee dispense de la residence, auquel l’obligeait son 
benefice, a achever ses &tudes de theologie.4) Il retourna a Rome. 
Sur les reecommandations de l’Archidue Albert et du General des 
Jösuites Jui-m&me les portes du College gernmanique s’ouvrirent 
une seconde fois au comte de Mansfelt le 17 novembre 1620. I 
y sejourna pendant quatre ans. Apres avoir pris le grade de doe- 
teur en theologie, il quitta la ville &ternelle en l’annde 1624. Le 
registre matrieule du College germanique lui donne l’&loge: „Optime 
se gessit“.’) Charles &tait ägd de 34 ans en quittant pour la seconde 
fois le College germanique. 

En 1626 Charles eomte de Mansfelt &tait „premier Chapelaın 
„de l’Archiduchesse Isabelle-Claire-Eugenie, Gouvernante generale 


1) Nous reproduirons cette lettre comme complöment du testament de 
Pierre-Ernest d’apres le texte qu’en donne le eomte de Villermont dans son 
ouvrage sur Ernest de Mansfelt n’etant gucre repandu dans notre pays. 

2) Martin Blum, Das Collegium Germanitum. Ons Hömöcht, 3e annee p. 
410. L’auteur y donne le texte du registre matrieule du College germanigus, 
lui transmis par le Cardinal Steinhuber. 

3) Reussens Analectes pour servir ä& l’histoire 6eelesiastique de In Bel 
gique. 

4) Martin Blum, Das Collegium Germanifum, Ons He&möcht, 2e anne, 
p. 373. 

5) Promotus a Serenissimo Archiduce Alberto et Reverendissimo P. G* 
nerali 8. J., venit 17. novembris 1620, sacerdos annos natus triginta, destins- 
tus ad Theologiamn, discessit anno 1621, IV anno tleologus. Optime se gessit. 
Registro matrieulo du College germanique, eitö par Mart. Blum, das Collegium 
Germanifum, Ons Hemecht, 3° annde, p. 410. Voir aussi: Cardinal Steinhuber, 
das Collegium Germanitum, T. IT. p. 218—219. 
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„des Pay-Bas.“!) Le 27 septembre 1627 il fut nomme& membre du 
Conseil provineial de Luxembourg, comme conseiller de courte- 
robe.?) 


$ 18. Fondalion du courent de la Congregation de Notre-Dame 
a Luxembourg. 
Au commencement du dixsepticme sitele, le pensionnat des de- 
moiselles, attache au couvent du St. Esprit a Luxembourg et di- 
rige par les s&urs Clarisses du dit convent, pourvoyait amplement 
ä& l’instruction et a l’Cducation des filles des classes aisces de la 
ville etdu pays de Luxembourg?). Procurer le m&me bienfait aux 
filles des classes pauvres et pourvoir ä leur instruction et ä leur 
education, mieux que cela ne se pouvait faire dans les €coles pa- 
roissiales, telle fut la resolution prise par la veuve Melchior de 
Wiltheim, nee Marguerite de Busbach. A cet eftet elle congut le 
projet de doter la ville de Luxembourg d’un eouvent de la Con- 
gregation de Notre-Dame.*) Cette Congregation fondee en 1602 par 
St. Pierre-Fourier s’adonne specialement & l’&ducation des filles 
pauvres et lessaurs s’y obligent, par un quatricme veu, A l’euvre 
de l’education des filles. La nouvelle Congregation venait d’eriger 
en 1623 un couvent dans la ville de Metz. 


„Oütre le secours du Ciel qui luy (e.a. d. ala veuve Wiltheim) 
„etait necessaire pour l’ex&eution d’un si grand dessein, elle avait 
„encore besoin de l’entremise de quelques personnes illustres, dis- 
„tinquees par leur naissance et par leur vertu et elle jetta les 
„yeux sur Monsieur et Mademoiselle de Mansfeld en qui elle 
„trouvait ces deux choses ..... Mademoiselle de Mansfeld passait 
„pour un prodige de son siecle et pour un exemple de vertu.“>) 


1) La vie de e&ur Monique de Busbach veuve de Mr Melchior de Wilt- 
heim et religieuse de la Congr@gation de Notre-Dame & Luxembourg. A.Na- 
mar chez Ch. J. Albert. 1705 p. 54. 

2) Registrature du Conseil provineial pour les patentes, commissions, ser- 
ments. Vol. 2. f. 199; voir P. Ruppert, Publications de la seetion historique, 
annee 1874, p. 331. ’ 

3) Merjai, Voyages et Pierret & Vartiele: Couvent du St. Esprit. 

4) L.a vie de la seur Monique de Busbach, Namur chez Ch. J. Albert 
1705, p. 25, 48 & 53. Cette edition se base sur deux vies de la sur Monique 
restees manuscrites, la premiere &erite par le propre fils de la seur Monique, 
le R. P. Christophe de Wiltheim S. J. „approuvde lo 1er de May l’an 1653 
„par Mr Antoine Cuny, Prieur de l’abbaye do Munster 'et Doeteur en Theo- 
„logie, qui l’avait examinde par ordre de Monseigneur l’eveque d’Azot Suffra- 
„gant de Treves“ la seeonde par le R. P, Charles Maleuit, Minime, Cerite en 
„1654. qui eut aussi les approbations des th£ologiens de son Ordre ot du meme 
„Suffragaut“. (Avertissemeut en tete de l’ouvrage.) 

5) Ibidem p. 54. 
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La ceomtesse Anne de Mansfelt &tait Vamie intime de la veure 
de Wiltheim, qui n’&tait que quelgues anndes plus ägce quelle. 
Lorsque Ja veuve de Wiltheim s’ouvrit a Mademoiselle de Mans- 
felt, celle-ei n’entra non seulement dans ses vues, mais ft ä « 
point sienne lidee mise que c'est surtout A Ja eomtesse Anne de 
Mansfelt que la ville de Luxembourg est redevable de cette insti- 
tution, subvenant par amour de Dieu A Neduneation des filles 
pauvres de Luxembourg. Par son influence et son ascendant elle 
zagna & Videe de la fondation du nouvel institut non seulement 
et Je Magistrat de la ville de Luxembourg et le Conseil provineial 
mais elle sut aussi y interesser son frere Charles, dont le eredit, 
aupres de Ja Cour de Bruxelles, devait avoir facilement raison des 
nieres diffieultcs. Bien plus, Ja Comtesse entendait paver elle meme de 
sa propre personne. Subvenir a V’Cducation des filles pauvres en 
se consaerant A Dieu dans le nouvel ordre, tel dtait le parti au- 
quel elle venait de se rdsoudre. i 

Atın de se faire A ces nouveaux devois, la demoiselle de 
Mansfelt malgr‘ son Age, elle comptait alors quarante ans environ, 
entra comme pensionnnire au nouveau couvent de la Congre- 
wation de Notre-Dame A Metz. Reine Elisabeth de Wiltheim, la 
file ainde de son amie, <tait entri‘e avce elle et dans la meme 
Intention comme pensionnaire chez les saurs de Notre-Dane. 
Elles y scjournerent une annde entiere, „elles se rangerent au 
„nombre des Pensionnaires dans le Monastere de Ja Congregation, 
„afin d’en apprendre les exereiees et les eonstitutions. Elles y 
„furent quelgue temps, et le Pöre Fourier, Fondateur de cette 
„nourel Religion!) int les y trourer, il leur fit connaitre les 
„eonditions nÖcessaives A VCtablissement de ses Filles A Luxem- 
„bourg*®. C’ctait au printemps de lannce 1625 qu’eut heu cette 


entrevue entre le saint fondateur et les nobles dcmoiselles.?) 


„Miulemoiselle de Mansfeld, eharmde de la vie vertucuse de 
„de ces Religieuses et du bien qu’elles faisaiert par leurs instrue- 
„tions retourna a Luxembourg, pour leur preparer une demeure.*"; 
Elle n’y perdit pas son temps et previt A tout ce qui dtait neces 
saire A la nouvelle fondation aux bätiments pour abriter le nou- 


1) Nouvelle religion : expression da temps qu’on rend aujourd'hui par 


nouvel ordre. 

2) Vie de saeur Monique, Namur 1705, p, 56. voir aussi: P. J. Rogie 
Histoire du B. Pierre Fonrier, Verdun 1888, T. 2, p. 194, «t Held, Yeben des 
hl. Peter Fomrier, 2. Auflage, p. 128. 

3) P. J. Rogie, Histoire du B. Pierre Fourier, Verdun 1588, T. 2, p. 1%. 

1} Vie do Ja Sceur Monique, Namur 1805 p. 56, 














veau couvent, ainsi qu’aux fonds necessaires pour Ventretien des 
seurs, fonds doublement neeessaires A cause des charges que 
devaient oecasionner lVinstruetion essentiellement gratuite des 
enfants pauvres. Elle enterdit affeeter a cet effet, en dehors de 
sa dote de 7000 Hlorins earolus!), lui assignce par le testament de 
son pre, l’höpital de Sainte Marguerite fond& par le meine. 


Cet höpital de Sainte Marguerite, sitne aux confins des fau- 
bourgs du Pfaffenthal et de Clausen, au lien dit „Hondhaus®, ä 
l’entrce du palais de Mansfelt, comprenait la Chapelle de Sainte 
Marguerite, les bätiments de l’höpital avee ses d&pendanees, ainsi que 
de vastes jardins situes des deux cöt«s de l’Alzette. Ces jar- 
dins oceupaient entre autres ’emplaeement et le jardin de Van- 
cien couvent des Dominieains au pied du rocher du boue.?) Les 
produits de ces jardins eonstituaient A cux seuls deja un apport 
bien notable & l’entretien des saurs. Les fonds annexds par 
Pierre-Ernest & cet höpital consistaient prineipalement dans „les 
biens .. . acquis de l’evesque de Verdun situez a Ventingen“); 
ces biens avaient une certaine importance, car ddja les revenues 
de la part des dimes de la paroisse de Fentingen qui en depen- 
daient, montaient annuellement a une trentaine de maldres de seigle 
et d’avoine.#) Par droit de fondation, Y’administration de eet höpi- 
tal appartenait aux heritiers de Mansfelt e. a d. d’une part aux 
descendants de Polixene de Mansfelt, d’autre part A Charles de 
Mansfelt et a Anne elle möme.d); Ernest &tant au ban de l’em- 
pire, ne comptait pas. D’aprös lcs lois et eoutumes, le consen- 
tement de ces heritiers Ctait requis au changement de destination 
de cet etablissement. Charles de Mansfelt non seulement donna 
d’autant plus volontiers son consentement qu'il partageait et ap- 


1) Testament de Pierre-Ernest, Prince et Comto de Mansfelt. Ons H& 
mecht, 2e annde, p. 369. 

2) Sur ees jardins voir differents actes et pieces instres dans les „Fasti fra- 
trum Iuxemburgensium ÖOrdinis Pradiatorum par Je P. Ranckendall, Manus- 
erit n? 47 de la section hist., speeialeinent les actes du 25 mars 1634, p. 373, 
du 26 juin 1634 p. 374—383 et du 24 mars 1655 p. 386 et letexte des Fasti 
p. 371-386. 

3) Testament de Pierre-Ernest. Ons Hemecht, 2° annee, p, 299. 

4} Archidiaconatus tituli S. Agathes in Longniono, -publi® par Hey- 
dinger, Triöves 1884, p. 47, sub. 14. 

5) Ceei resulte d’un acte des Fasti Pradieatorum de 1616 p. 201-202. 
De differents autres aetes et pussages les Fasti p. 209-208, datant de 1650 
ct d’un autres de 26 aout 1648 de Tarchive de N. D. il resulto qu’ä cette 
poque Charles de Mansfelt passait et agissait eomme le chef de Ian maison 
de Mansfelt en Belgique. Voir le paragraphe swivant. 
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prouvait completement les vues et projets de sa sur, mais ıl 
demanda et obtint encore l’assentiment des autres.!) L’affe- 


tation de fonds Ceelesiastiques ou philanthropiques A Yinstruetion 
etait d’ailleurs dans les maeurs du temps.?) Inutile de dire que ers 















changements d’affeetation ne se faisaient que du consentement des | 
ayant-droits des fondateurs et avcee l'autorisation des superiears 
ccelesiastiques. 





Ce logement et ces fonds pouvant suffire aux premiers be- 
soins, Je eötd mat£riel de la fondation &tant done regle, la com- 
tesse Anne de Mansfelt s’adressa offieiellement par lettre du 10 
septembre 1627 a St. Pierre Fourier et lui demanda d’autoriser 
et de ratifier la fondation d’un monastere «Je la Congregation de 
Notre-Dame dans la ville de Luxembourg.®) 





Peu apres cette epoque se place un fait bien extraordinaire, 
dunt Pierret®) et Bertholet>) se font !’&cho et que les autenrs de la vie 
de Ja seur Monique racontent de la maniere suivante: „Made 
„moiselle de Mansfeld 6tant obligce Yan 1626, d’abondonner I 
„Ville de Luxembourg qui se trouvoit infectde d'une peste deso- | 
«lante, qui y avoit dejä fait une bien funeste meisson, dans le 
«dernier entretien qu’elle cut avee nötre Marguerite (de Busbach 
„vreure de Wiltheim), se gentit fortement inspir‘ce de Dieu, d’agirde 
„concert avee elle pour la reüssite d’un si saint tablissement. Ei 
„sa ferveur la porta A aller, avant que de partir, chez le premier 
„Magistrat de la ville, pour V’engager ä employer son ercdit, pour 
„obtenir l’aveu general du censeil pour le nouvel dtablissement, 
„et elle ösa luy promettre que si celä se faisoit Dieu appaiseroit 
„sa colere A la priere de la divine Marie, et qu'il verroit la Peste 
„cesser. Et ce qui est surprenant, cst que ce Magistrat ne luy 
„eut pas plütöt donnd“ des assurances de son inclination & favo 





„riser eette entreprise, qu’effeetivement Dieu fit eesser ce terrible 
„Heau de ses vangeances.®) Apres quoy les peuples desolcs, voyant 
1) Held, Yeben des bl. Peter Feurier, 2. Ansgabe p. 132. 
2: Vo'r les bulles papales eoncernant Vetablissement des Jesuitis A Lu 
xcmhourg et les ordonnances du Conse!l provineial A ce sujet de I5it- 
1600, Analeetes de Reusens, T. 12. p. 213—215. 

3) L’esprit du B. Pierre Fourier, Lettres adressdes au B. Pierre Fourier, 
p. 40, eit& par le P..J. Rogie, Histoire du B. Pierre Fourier, T. 2, p- !%. 

4) Pierret, Histo’re de Luxembourg, manvserit aux archives du Gouvern® 
ınent, T. 2, p. 68. 

5; Bertholet, Histoire «u Duch®e de Luxembourg et Comte de Chiny. 
Tome 8, p. 64 ot 65. 

6) Enstache Wiltheim, dans son „Aurger und fchledhter Vericht des Yandt 
Fiißemburg* dit de eotte pexte: Palt nach Abiterben Ihrer Er- (des Grafen Fer 
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„ce conp dueiel, eonsentirent avee joye A l’erceetion d’un nouveau 
„Monastere de la Congregation de la sacr&e Vierge.“!) 


Pour lors, le eonsentement des autorites eiviles &tant acquis, 
la nouvelle fondation semblait assuree, mais soudain on se trou- 
va en face d’un nouvel obstacle et humainement parlant, toute 
l’entreprise devait &eehouer a cet cdeueil et le fait que le projet 
n’&chouä pas, mais füt conduit & bonne fin, justifie amplement 
l’cloge que fait l’autenr de la vie de s@ur Monique de la fille 
de Pierre-Ernest en disant que „Mademoiselle de Mansfeld passait 
„pour un prodige de son sicele et pour un exemple de vertu.“®) 

L’on connait les maurs dereglees de la fin du seizieme siecle;: 
combattre ce fleau toujours et partout, e’Ctait Je but auquel s’ap- 
pliquait de toutes ses forces Saint Pierre Fourier. De la aussi la 
disposition des constitutions de la Congregation de Notre-Daine, 
interdisant l’entr&e de la Congregation & toute personne, dont la 
naissance n’ctait pas sans tache. Il est bien vrai que toutes les 
eireonstances paraissaient exiger une exemption pour la fille de 
Pierre-Ernest. Sans parler de la qualit@ de fondatrice dont pou- 
vait se pr&valoir Anne de Mansfelt, ses vertus et l’estime general 
qui l’entouraient semblaient avoir effac& la tache maculant sa 
naissance, Mais Pierre Fourier demeurait inflexible, il refusait car- 
r@ement d’admettre la Comtesse et il preferait renoncer plutöt A 
la nouvelle fondation, il tächait m&me & dissuader les seurs de 
Metz de s’etablir a Luxembourg, il leur demandait des garanties 
„pour l’Etroit entretien des saintes ämes qui iraient par dela pour 
„y &tre martyres“ ensuite il ajoute: „Oü trouverez-vous des reli- 
„gieuses qui soient prötes d’avoir faim et demeurer sans pain, 
„soif et se passer boire, malades et alitees sans me&decines, sans 
„sucre, sans confitures, sans poulets, sans mouton, sans potage, sans 
„pain blane, sans vin, sans tisane, sans apothicaire, sans medeecin, 
„affligees, ennuyces, tentces et malmendes, mortifices, d@daigndes, 
„rebutees, moquees, injuritces, mdprisdes et sans consolation, sans 
„visites, sans confesseur, sans un mot de douceur, qui cherchent 
„et qui trouvent tout leur contentement et delices en ces incom- 





laiımont, Gouverneur von Luxemburg am 8. April 1626), hat die Peit in diefer Statt 
angefangen zu vegieren, welche finthero den Mey, big in den Monat Oktober derma- 
Ben überhandt genohmen das etliche hundert Bürger umd andere Perfhonen dandınd) 
auffgerafit worden und der Provinziale Rath fambt allen Natbsiuppoften nnd andere 
viell Perfhonen die Statt verlaßen und anderswohin fi) begeben, wolgl. Rath aber 
aufft Echternach gezogen. Handfchriit Ar. 88 der hiftoriichen Gefellichaft. ©. 458. 

1) La Vie de sur Monique, veuve Wiltheim, Namur 1705, p. 54—57. 

2) Ibidem p. 56. 





„modites, et qui soient insatiables a endurer, a travailler, A obeir, 
„Aa s’humilier, a faire en tout et partout la sainte volont de 
„Dieu, et a fuir, et detester, ct abhorrer la leur propre comme 
„une vipere tres mechante, ainsi que porte saint Bernard, laquelle 
„seule pent faire damner les ämes. Montrez-moi de ces saiutes filles 
„la, enseignez les moi, je les desire et recherche pour mettre ä 
„Luxembourg, si jai qnelque pouvoir et erddit en cela.“!) De ces 
paroles dissuadantes il appert que le Saint ne comptait guere, 
que les Mansfelt, en prösence de son refus, allaient maintenir leur 
offre gencreux, bien plus qu'il &tait convaineu que ce refus £tait 
loin de procurer des amis & scs saurs a Luxembourg. Mais la 
veuve de Wiltheim, Marguerite de Busbach, connaissait mieux sa 
eonfidente et amie Anne de Mansfelt et son humilit@ heroique, la 
veuve fit valoir son avis et Saint Pierre Fourier tout en mainte- 
nant le refus de la demoiscelle de Mansfelt se rangea enfin de 
son eötd, „le R. Pere Fourier &elaire de l’Esprit celeste &tant ar- 
rive ä Metz, dit a la Superieure de ses Religieuses: allons au 
Nom de Dieu ad Luxembourg, sur la parole de la bonne Margue- 
rite, Veuve de M" de Wiltheim.“?) 

Le 15 juillet 1627 les s@urs designdes pour le nouveau monastere 
partirent du couvent de Metz. Arrivces a Luxembourg „elles al- 
„lerent rendrce leurs adorations et leurs actions de gräces au 
„Seigneur, dans l’Eglise de Ja Compagnie de Jesus“) et se rendirent 
de la a l’höpital de St. Marguerite au lieu dit Hondhaus a Clausen 
„bäti hors de la ville par la piete du Comte de Mansfelt*?) et 
amenagd aux besoins des seurs. Marguerite de Busbach, veuve Wilt- 
heim y avait donnde une partie de ses meubles et Charles de 
Mansfelt, qui A cette Cpoque se trouvait A Bruxelles „avoit donnt 
„ordre expres a un Marchand & Luxembourg de fournir toutes les 
„choses necessaires a& ce Religieux ctablissement.*3) Le saint fon- 
dateur avait lui möme fait le choix des s@urs pour Je 'nourel 
etablissement et les avait nommce au difförentes charges. „Du choix 
„de leur Instituteur la Reverende Mcre Ange Delescale, fut declaree 
„pour sa rare eonduite, Superieure de ce nouvenu Cloitre, la Re- 
„verende Mere (Gertrude) Gautier fut destine pour &tre Maitresse 


1) Lettres du B. Pierre Fourier, tome TIL, p. 22 & 28, eitces par lo P. 
logie, Histoire du B. Pierre Fourier. T. IT. p. 145. 


.—_ 


2) La vie de Saur Monique veuve Wiltheim, Namur 7705, p. 57. 

3) Vie de Saur Monique, veuve Wiltheim, Namur 1705, p. 58. 

4) Ibidem p. 58. 

5) Ibidem p. 58—59, 

6) D’apres lenrs signatures apposces A un ncete da 25 juin 1634, ce sont: 
Ange de Lescale et Gertrude Gauthier. Voir Fasti fratrum Praedieatorum, 
manuserit ns 47 de la Soc. historique, p. 383. 
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„des Novices, et la Reverende Mere Charlote Deramberuiller fut 
„la troisicme qui les accompagna*.'); Il y avait encore au moins 
une quatriöne, Ja sur Scholastique, qui vint avee les trois nommees 
ä Luxembourg. Il est question de cette sur Scholastique dans les 
lettres du Püre Fourier.?) 

Le 31 Juillet la eompagne d’Anne de Mansfelt, comme pen- 
sionnaire au couvent de la Congregration A Metz, Reine-Elisabeth 
de Wiltheim entra seule comme postulante au nouveau eouvent de 
Luxembourg), tandis que ses portes restaient fermdes A la Com- 
tesse. Mais nielle, ni son trere Charles n’en eoncurent ombrages, 
on peut meme dire le contraire; car ils eontinuaient comme aupara- 
vant de seconder l'entreprise. En eflet, ce ne fut que sur leurs 
instances, 'qu’au mois d’octobre suivant, les autoritcs eiviles et 
eccelesiastiques approuv£rent la nouvelle fondation. Les patentes de 
la Gouvernante gencrale des Pays-Bas sont du 17 octobre 1627, 
eelles de l’Archev&que de Treves du 20 oetobre 1627. Les 
auteurs de la vie de saur Monique Vve Wiltheim rapportent: 
„les lettres d’enterinement de la Serenissime Infante d’Espagne, 
„que son Frere avait obtenües, . . . sont datces du 17 d’Octobre 
„1627 et adressees au Gouverneur et au Conseil du Roy a Lu- 
„xembourg et oü les Jilles dela Congregation sont recommandees 
„avec les Eloges dignes des progrez que le Ciel met au jour par 
„leurs salutaires enseignements. Elle, (Anne de Mansfelt) obtint 
„encore sans aucune peine du Prince Electeur de Treve, qui 
„fatsoit beaucoup d’estime de sa vertu, des lettres de confirmation, 
„apres quelle luy eut ecrit pour luy demander cette grace. Elles 
„sont du 20 d’Octobre 1627.) 


Le P. J. Rogie, dans son histoire du B. Pierre Fourier, eite 
encore deux lettres du Saint, ayant trait al’admission de la com- 
tesse de Mansfelt et adressces aux religieuses du couvent de Metz. 
La premitre porte: „Vous ferez savoir A nos s@urs qui sont A 
„Luxembourg qu'elles ne regoivent A la Congregation Mlle N. . . 
„et s’en retournent plutöt A Metz que de faire ce coup la, car 
„nos autres swurs ne le veulent permettre pour aucune consid£ra- 
„tion que ce soit ou puisse &tre.* La seconde lettre dit: „Nos 
1) Vie de Soeur Monique, veuve Wiltheim, Namur 1705, p.. 58. 

2) P. J. Rogie, Histoire du B. P. Fourier. Tome II, p. 196, qui eite: 
Lettres du B. Pierre Fourier, T. III, p. 42 & 9 ete. 

3) Vie de Saur Monique veuvo Wiltheim, Namur 1705, p. 59. 

4) Vie de Saeur Monique veuve Wiltheim, Namur 1705, p. ST. 

5) Rogie, histoire du B, Pierre Fourier, Tome IT, p. 196 il eite: Lettres 
du B. Pierre Fourier, Tome III, p. 246, 203 & 208. 
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„seenrs de Luxembourg me font grand tort de renvoyer & mo 
„cette diffieult Ja que vous savez et m’en faire &crire par des per- 
„sonnages de grande qualit‘, auxquels je ne sais que r&pondre 
„pour ne pas les me&contenter et ne perdre leurs bonnes gräces. 
„Elles me suseiteront par leur indiserötion des ennemis mal ä 
„propos, sans fruit et sans necessite. Je vous dis, et A elles que 
„je ne peux rien du tout en ce fait-la; il depend nüment des 
„meres et des s@urs de toutes les maisons de votre congregation, 
„et non de moi ni d’autres personnes qui soient en ce monde et 
„je presume que jamais elles ne l’approuveront ... Il eüt beau- 
„eoup mieux valu ne pas aller & Luxembourg, ou bien ven 
„retourner & Metz avant que passer outre, si on vonulait nous 
„faire ces alarmes. Je ne sais comme je veux &erire par delä, 
„je vous assure; je n’y peux mettre la main, parce que je ne 
„eontenterai pas ces bonnes gens, & ce que je prevois. Ces filles- 
„la me font grand tort de m’y embarasser.“') Malheureusement 
on ne donne pas les dates de ces diflerentes lettres, le P. Rogie, 
place le premier refus d’admettre Anne de Mansfelt apr&s le 2% 
octobre 1627, &videmment il se trompe de date, car si le P. Ro- 
gie &erit d’Anne de Mansfelt „il n’est pas possibles quelle ait 
ignore cette disposition“ des constitutions de la Congrögation 
exeluant de l’admission les enfants ill&gitimes, Fon peut bien dire & 
plus forte raison, que ni St. Pierre Fourier, ni les seurs de la Congre- 
gation ne pouvaient ignorer ce d&faut de sa naissance, vu le sejour 
d’une an ä Metz d’Anne de Mansfelt et le temps que trainaient 
les nÖgociations. Du reste les paroles du Saint dissuadant de 
la fondation et toute sa maniere d’agir resteraient incomprehen- 
sibles. Aussi il est plus que probable que les instances dont 
parlent les lettres du Saint et les „menaces® dont fait mention 
le P. Rogie®) ne venaient pas d’Anne et de Charles de Mansfelt, mais 
bien d’autres „personnages de grande qualit6* qui ne pouvaient 
comprendre le rigorisme du Saint. La preuve qu’elles ne venaient 
pas des Mansfelt est donnee par la condnite de Charles de Mans- 
felt a l’&gard du nouveau couvent de la Congregation sa vie du- 
rant, et surtout dans les premitres anndes oü il gerait les inte- 
r&ts temporels du eouvent en vrai pere de famille. Ainsi c’est lu 
qui mene les n&gociations pour l’achat du couvent de la tr&s sainte 
Trinite, e’est lui qui signe les aetes d’achat de ce couvent du 13 


1) Rogie, histoire da B. Pierre Fourier. T. II, p. 196, eitant les lettres 
du Saint. T. III. p. 540. 


2) Rogie, histoire de B. Pierre Fourier, T. II., p. 195 —1%. 











aars 1628 et 4 novembre 1628, au nom de la Congregation,') 
'est Iui qui rögle les diffieultes survenues entre la Congeögation 
t les Peres Dominieains, au sujet de l’aneien emplacement du 
ouvent des Dominieaius en 1634?), e’est lui qui plus tar fait encore 
"importants sacrifices personnels poar aplanir d’autres difheultes®), 
ans parler de la cession dehnitive de l’'höpital de Mansfelt, fi. 
628.4) Certes ce n’est pas la la eonduite d'un homme venant „möme 
ux menaces@ dont parle le pere Rogie.°) Du reste ce ne furent 
as sculement des personnages de grande qualit@ qui se formali- 
«rent de la manicre d’agir du Saint A T’egard de la comtesse de 
ansfelt, mais, lors du proces de la b£eatifieation de Saint Pierre 
"ourier, le promoteur de la foi, vulgairement dit „avozat da dia- 
le* en faisait une objeetion bien serieuse en declarant que Fourier 
‚avait manque de prudence en conseillant aux sa@urs de Luxen- 
„bourg d’abondonner cette ville plutöt que de recevoir Mlle. de 
„Mansfelt.*°%) A cette objeetion il fat r&pondu par lavocat de la 
cause de la beatification que le. Ven£rable avait, dans le fait de 
Luxembourg, donne une preuve de force et de prudence en .sa- 
erifiant le bien partieulier au bien gen£ral par l’observation de 
la regle! Saint Philippe de N£ri, saint Ignace, sainte Therese ont 
agi de la m&me maniere dans des cas analogaues.”) 

Certes on ne saarait dire ce qu'il faut le plus admirer ou bien 
la ferınete et la force de caraetere du Saint qui pr&fere renoneer plutöt 
a la fondation da couvent de Luxembourg que renoncer A ses prin- 
eipes, ou bien la grandeur d’äme et V’humilit@ heroique des Mans- 
felt qui, malgr& ce refus blessant pour eux, ne continuaient pas 
moins de seeonder et de poursuivre le bien eommenee en faveur 
des enfants pauvres de Luxembourg. Si Anne de Mansfelt ne 
put entrer comme saur dans la Congregation de Notre-Dame, elle 
partageait ndanmoins la vie des s@urs et vivait au couvent de 
la Congregation. Elle habitait le quartier des elöves en 1654, au 
tömoignage d'un acte notariel, reproduit plus loin. 


1) Fasti fratrum Predieatorum, manuserit n" 47 de la Soe, hist., p. 272— 
274 et p. 251-296. 


2) Fasti fratrum Pradientorum, manuserit n® 47 de la Soe. historique, 
P- 207 & 373—333, 


3) Ibidem, p. 206. 
4) Held, Leben des hl. Peter Fonrier, 2. Aufl. p. 132. 
5) Rogie, histoire de B. Pierre Fourier, T, II, p. 196, 


6. Ibidem, T. II, p. 379 eitant acta beatifieationis, Tome II, faseieule ). 
passim. 


1) Ibidem, T. III, p, 361, acta boatificationis Tome II fascieule 11. Cette 
objeetion fut möme une de eelles qui retardaient au dernier moment de plus 
ds trois ans la cause de la Ieatifiention. 











Apres que les Peres Dominicains eurent quitt leur courent 
de la Sainte Trinite, le 19 novembre 1628, pour s’ctablir pres de 
l’eglise paroissiale de St. Michel!), les seurs de la Congregatios 
qui en avait fait l’acquisition par l’entremise de Charles de Mans 
felt, ainsi qu’il a &te dit tantöt, en prirent, possession le jour d« 
’Immaculee Conception, le 8 decembre 1628.?2) Elles y restaien: 
jusqu’a la revolution frangaise. Seulement pendant quelques mais 
de l’annde 1634 les saurs &taient rentrees & l’'höpital de Mans 
felt, foredes qu'elles &taient d’evacuer leur eouvent A cause de lı 
peste, qui venait d’emporter trois des sa@urs.®) 


Charles de Mansfelt, avait assure aux s@urs de la Congr-- 
gation l’höpital de Sainte Marguerite tond& par son pere, encor: 
apres qu’elles l’eurent quitt@ pour le couvent de la Sainte 
Trinite, ainsi que des rentes y annexe&es, en obtenant encore d« 
autres heritiers du Prince et Comte de Mansfelt le consentement 
necessaire.*t) Les Saurs jouissaient et des bätiments avee leur 
dependances et des rentes, pendant le courant du dix-septiem* 
siecle, comme le prouvent plusieurs passages des Fasti fratrum 
Prsdieatorum.5) 


8 19. Charles et Anne de Mansfelt jusgu'a leur mort. 


Charles de Mansfelt ayant &t& nomme conseiller de courte 
robe au eonseil provincial de Luxembourg, le 26 avril 1627, il 
est probable que malgr« sa qualit@ de chapelain de la cour de 
’Archiduchesse Isabelle, il demeurait a Luxembourg pendant les 
premieres anndes qui suivirent cette nomination, du moins y fai 
sait-il des sejours frequents et prolonges, la preuve en est qui 
intervint persönnellement dans les differents actes notariels con- 
cernant les affaires de la Congregation de Notre-Dame. Dans u 
premier acte du 13 mars 1628 Charles est qualifie de: „Admo- 
„modum Beverendus et Illustris Dominus Carolus a Mansfelt 


1) Fasti Fratrum Pradicatorum, Manuscrit n® 41 de la Soe. historique, 
p-. 360. 

2) Held, Leben des hl. PB. Fourier, 2. Aufl. p. 131. 

3) Ibidem p. 137. C'est en suite de cette &pidemie de 1634 que les hr 
bitants de la ville de Luxembourg s'’oblig®runt par varu solonnel & la pre 
cession annuelle en l’honneur des Saints Adrien, Sebastien et Roch. Voir 
Eust. Wiltheim. $urbter und fchlechter Beridyt des Landes Yütemburg. Manuserit 
n° 88 de la Soc. historique p. 430 & 482, 

4) Held, Leben des bl. P. Fourier, 2. Aufl. p. 132. 

5) Manuscrit n® 47 de la societö historique, p. 207 et 33—383 acte « 
declaration des: 1634 le 29 mars, 1634 le 28 juin. 1635 le 24 mars et ver 
1653. 
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„Regis Consiliarius,') dans un autre du 4 novembre 1628: Dem 
„Ehrwürdigen und wollgeborenen Derren, Derrun Garlen von Mansfeldt, 
„von Shrer Dochfürftlichen Durchlaucht, der Durdjlauchtigiten Jufantin 
„zu Dispanien Isabelle Clare Eugenie Oratoren?) und Dohgemelter 
„fönigl. Meajeit. Nath von den Kurzen Röten in dero Provinzial Natl) 
„allhier zu Luremburg.” >) 

Quoique Charles de Mansfelt ne discontinuait guere de s’or- 
euper en vrai pere des interets des seurs de la Congregation,, il 
semble pourtant qu’aprös 1630 il ait fixe A Bruxelles sa r&sidence 
habituelle, ne revenant que par intervalle de plus en plus rare 
& Luxembourg, t&moin la part qu’il prit dans l’arrangement 
de plusieurs affaires temporelles de la Congregation vers 1634 oü 
il, dirigea de Bruxelles les negociations et fit part aux saurs 
de la Congregationt) du resultat obtenu par une lettre, datte de 
Bruxelles le 28 mars. 

Dans un acte du 24 novembre 1639, Charles de Mansfelt est 
titr&: doyen de Ste. Gaudule a Bruxelles; il y est dit que Charles 
est le grand-onele de Bonne de Chälor, epouse de Gaspar de 
Bost-Moulin et qu’il donne eomme tel son assentiment ä& une 
transaction faite par les «onjoints. Ce detail est d’autant plus 
interessant que Bonne de Chälon est la petite fille de Polixene, 
tille legitime de Pierre Ernest de Mansfelt et que Charles, malgre, 
sa naissance ill@ritime est iei consider comme chef de la famille. 
En d’autres termes il en resulte que l’aete de l&gitimation-a eu 
son effet complet. I 

Un acte de donation au proft des Dominicains da Couvent 
de Luxembourg porte comme donateurs: „Wir Yoharın arlen, 
„Sraff von und zu Schönburgb, Herr zu Montquentin, Montigny, 
„DMealatour, Mechtzig”‘) Bertringen, Straijjen, MNolle und Nemven: 


1) Acte insere dans: Fasti fratrum luxemburgensinm Ordinis Predieato- 

run, auctore Dom. Rankendall. Manuserit n® 47 de la Section historique do 
l’Institut, p. 272. 

2) Quelle est la signifieation de ce titre oralor? Tine put ötre rındu 
ni par Chapelain ni par Prödieateur, vu que Jean Charlos comte de Schan- 
burg, un laie marie porte le titre dofigniertee Orator nah Hiipanien der römifcher 
fayjerl. Maytt, celui-ci etait envoyt extraorlinaire d>+ lempereur pres du roi 
d’Espagno (ef. Fasti fr. Predieatorum, p. 387 et Neyen, Biographie luxem- 
bourgeoise, T. II, p. 125 et Appentdice p. 119. 

3) Fasti fratrum Pradieatorum Manuserit n* 47 do la Seet. hist. p. 282. 

4) Chartes do la famille d» Rsinach par Wurth-Paqujt. Publieations do 
la Seetion historique. T. 33, p. 700 n® 3920. 

5) Messaney lez Arlon, la mämne localit& est designe d4ja sous lenom de 
Mechtzig dans los differents aetes du proc&s du Prinee Charles de Mansfelt contre 
Madelaine de Schauwenbourg. Ons H&mecht, 3° annee, p. 435 et suivantes. 
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„heim, der römischer fayj. Maytt. geheimer Math, Canmmerer md dei: 


„nierter Orator naher Hispanien u. f. w. und wir Catharina, Marge: 
„retha, Graffin zu Schönburgh, geborne Böplin von Yobkowig ni. m. 
Le comte de Sehönburg est mort & Madrid en 1639. D’apres w 
acte des archives de N. D. de Luxembourg du 8 mai 1655, le 
seigneuries de Bertrange et de Strassen sont aux mains de Charls 
et d’Anne de Mansfelt au titre de „Sraf Schonbourgifcher Nadlag.” 
Fant-il rappeler que ces Seigneuries de Messaney, Bertrange 
Strassen faisnient l’objet du proces intente par le Prinee Charl 
de Mansfelt ä Madelaine de Schauwenbourg? Par larrangement 
a l’amiable, qui mit fin A ce proces, ces Seigneuries devinrent a 
propriete du Prinee Charles de Mansfelt et passerent en vertı 
du testament du dernier A sa femme Marie Chrestienne d’Egmont' 
Y aurait-il une liaison entre ces possesseurs de la Seigneurie de 
Bertrange et entre l’adoption ou l’institution comme heritiers de 
Charles et d’Anne de Mansfelt par les de Schönbourg ? 

Quoi qu’ilen soit, eet acte da 8 mai 1653 proave pöremptoi- 
rement que Charles de Mansfelt vivait eneore a cette date et que 
les auteurs se trompent qui donnent pour son annde de mort 16fi. 
Ce qui est encore en ceontradietion avec une lettre datee: „Br 
xelles 27 Aoust 1648“ £erite de la main de Charles de Mansfelt. 
Cette lettre est encore plus interessante A un autre point de vur. 
Dans plusieurs actes allögu@s, ainsi que dans certains autres de 
la m&me &poque, il est question dn eonsentement des heritiers de 
Pierre-Ernest de Mansfelt, sans que ces heritiers soient dösigars 
de plus pres. Or il appert de cette lettre que sous ce titre a 
visait prineipalement Charles de Mansfelt. Sur la demande de h 
veuve de Jeau baron de Beck, Charles permet l’inhumation pro 
visoire du corps du gendral de Beek°) dans le eaveau de la cha 
pelle de Mansfelt au eimetiere des Recollets a Luxembourg. Ce! 


1) Ranckendall Fasti fratrum Pra®dieatorum. Manuscrit n® 47 de la Sect. 
hist., p. 887. 

2) Arch. N. D. de Luxembourg, papiers de St. Nicolas. 

3) Chapitre III $ 2 & 4, Ons Hömscht. 3° anne, p- 435 & 471. 

4) Archives N. D. de Luxembourg. papiers des Recollets. Original tert 
et sign“ de la main du comte. 

5) Cette lettro est encore interessante A un autre point de vue. Elle e 
du 27 aoät 1648. La bataille de Lens si fatale pour le e&ndral de Beck eu 
lieu lo 20 aoüt 1648, il en resulte, en Ggard surtout A la distance de Lens ä 
Bruxelles et ä Ia dömarche de la Veuve, quo le Gencral de Beek ost mort & 
la bataille de Lens on imme&diatement apres et non, comme le dit le doectear 
Neyen (Biographie luxembourgeoise T. 1. p. 52 Col. 1), le 30 aoüt et av« 
eetto date tombe aussi Ja fable debitee par Neyen sur la mort volontair 
de Beck qui aurait refus# de laisser panser ses blessures. 














done Charles de Mansfelt que l’on considerait comme chef de 
famille des descendants de Pierre Ernest et ilse gerait aussi comme 
telle, comme nous avons pu deja le constater sous le 24 novembre 
de Yannce 1639. 

Un dernier acte enfin, qui fait mention de Charles de Mans- 
fe-lt est du 5 janvier 1654, il y est designed : Charles de Mansfelt, 
chreralier, Vicaire general des armees de 8. M.!) 

L’auteur des „Viri üllustres luxemburgenses“?) fait de Charles 
V’eloge: „celebre par ses ecrits et par la purete de sa vie de prötre 
de Tlaquelle traitent surtout ses ouvrages.“?) D&ja Guillaume Wilt- 
heim (mort le 26 mars 1636} avait relev& l’importance et le me&- 
rite des ouvrages de Charles de Mansfelt et ia gloire qui en re- 

jaillissait sur son pays natal.®) 

(Juant aux charges et titres de Charles de Mansfelt le manuserit 
des Viri illustres enumere les suivants: „S. Theologie doctor, De- 


D 


„eanus primo Ivodii, deinde Bruxellis ad sanetam Gudulam?) et de 


„Oratorio Serenissimorum Archiducum ac Regis, Regium quoque 
„super Exereitum Hispaniarum in Belgis Viearius generalis in 
„spiritualibus.“*) 

Quant a la s@ur de Charles de Mansfelt, il n’y a que deux 
actes A notre eonnaissance qui font la mentionnent: Le premier 
est ceelui du 8 mai 1659, ddjäa eite, provenant des archives de Notre 
Dame, relatif & la Seigneurie de Strassen ou la comtesse de 
Mansfelt, residant dans les eonfins de la prevöte de Luxembourg, 
est nommöce comme coproprictaire de la dite Seigneurie de Strassen 
la posscdant au meme titre que son frere.?) Quant au second, Ega- 
leiment deja allegue, duD janvier 1694, cet acte consigne une trans- 
action entre Marie de Mansfelt d’une part et le couvent de la 
Congregation de Notre-Dame a Luxembourg d’autre yart. I 
en resulte qu’elle vivait au couvent meme dans le quartier des 
1) Original Archives du Gouvernement A Luxembourg. 

2) Alexandre Wiltheim A notre avis. Car c'est A cet auteur que pour 
differontes raisons tant intrinsiques qu'extrinsiques, nous eroyons devoir 
attribuer eot ouvrage important pour Vhistoire de Luxembourg. 


>) Viri illustres aut sanguine aut patria Luxeinburgenses, eite par 
Neyen, Biographie luxemb. art: Charles de Mansfelt. 

4) G. Wiltheim. Historie luxemburgensis antiquarie disquisitiones, Ma- 
nuserit de la Seet. historique. 

5) Probablement Charles ds Mansfelt no fut plus doyen de Ste. Gndnle 
vers 16485 ınais bien son fröre Philippo. Voir les ra’sons au paragraphe 20, 
conevernant Philippe de Mansfelt. * 

6) Viri illustres aut sanguine aut patria luyemburgenses, art Charles de 
Mansfelt. 

1) Copie aux archives de N. D. a Luxembourg. 
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elöves, puisqu’il y est question du „quartier qu’elle oceupe pri 
sentement“ et dont on reserve pour la suite „une cehambre poar 
les ceoliers.“ Par cet acte le notaire R. Moreau de Luxembourz 
constate que „la Rev. Mere Marie Gertrude Wiltheim, R. Ang 
„le Lescal aneienne, Ludovine Zander, Cecile Dh, Marie Mai 
„leine Ronquendal representant la communaute de la Congregatin 
„de N.D.äa Luxembourg d’une part et Marie de Mansfelt, d’aun 
„part ont conelu un arrangement. Les dames religieuses ont dit 
„que pour les bons services et bien faits qu'elles ont regues & 
„Charles de Mansfelt, chevalier, Vieaire general des armees de 5, 
„M. elle Iui ont offert de lui laisser suivre pour son entretien au 
„nuellement les rentes en argent procedent de feu le Prince Comt: 
„de Mansfelt, gouverneur general de la Province, annexees A Ih 
„Chapelle de Ste. Marguerite, comme aussi Ja maison et jardin joints 


‚nd icelles Chappelle et une piece du grand jardin, comme elle a 


„eu autrefois, pour en jouir sa vie durante, de plus elles ont ofen 
„de Jui livrer annuellement 3 maldres de seigles et 1 maldre 
„de froment, quatre tonnes de bierre, une demi aime de vin, de 
„plus le quartier qu’elle oeeupe pr&sentement, reserv& une chambre 
„pour les @eoliers: en cas d’indisposition elle la prendront dans 
„leur eloitre, ou elle sera servie comme les religieuses. Marie dı 
„Mansfelt renonce de son cött a toutes pretentions quelle peu 
„avoir envers le dit cloitre. 

„Jemoins Messire Jean Baptiste de Lutzelbourg et messire Jeu 
„Hollenges, Prötre Chapelain du dit Cloitre. 

„Ont signe: Marie G. Wiltheim, Anna de Lescale, Ludivin 
„Zander, Marie Ceeile d’he, Marie Magdeleine Ronckendall, Mari: 
„de Mansfelt. J. de Lutzelbourg, J. Hollinges.“') 


Nous ignorons la date du deees de Charles de Mansfelt ausi 
bien que celle de sa seur Anne dite Marie de Mansfelt. Mais il sembl: 
resulter d'un acte eoneernant la Seigneurie de Bertrange da Ijun 
16572) — car A cette date, eette Seigneurie n’&tait plus en leur 
mains — que les deux £taient probablement morts A cette «pogus 
mais cette eonelusion ne peut pas &tre donnee comme certame. 


$ 20. Philippe de Mansfelt. 


Le comte Philippe de Mansfelt, le dernier des einq enfunts 
naturels de Pierre Ernest, Prinee et Comte de Mansfelt, est na 


I) Original aux archives du Gouvernement d’apres Wurth-Paquet vor 
ses Regestes. Archives de la Section historique. 


2) Archives N. D. pap’ers de St. Nicolas. 














‚uxembourg le 13 septembre 1603,') il eut pour möre la fille 
Jatherine Wetzeler?), demeurant & Luxembourg au lieu dit „bei 
ven Stnodeler“ paroisse de St. Nicolas, chez un nomme& Jacques 
Schreiner. Philippe eut pour parrain le dit Jacques Schreiner et 
‚our marraine Anne Sittart.?) 

L’ou ignore si Philippe fut legitim comme Ernest, Anne et 
>harles, ou plutöt, personne n’a fait des recherches sur ce point 
wux archives de Bruxelles, mais c’est plus que probable, vu la 
»osition A laquelle il s’est cleve et le titre de Comte qu’on lui 
lonnait. 

Dans une ajoute & l’acte de bapteme, le cur& de St. Nicolas 
met en doute la paternit& de Pierre-Ernest de Mansfelt, en alle- 
guant le grand äge du Prince, mais c’est l’opinion personnelle du 
lit eure, qui ne fut guere partagee par ses contemporains, bien 
au contraire & en juger par les effets. Car a läge de 21 ans A 
peine, nous trouvons Philippe de Mansfelt & la cour de Bruxelles 
ct y jouissant apparement d’une certaine influenee. La preuve 
nous en est fournie par les deux lettres qu’on va lire. La pre- 
micre est adressce a Philippe de Mansfelt par son frere Ernest et 
porte lVadresse: „A Monsieur mon frere, le comte Philippe 
de Mansfelt.“ Dans cette lettre Ernest demande les bons offices 
de son frere Philippe, pour obtenir sa gräce aupres de l’Infante 
Isabelle, elle porte: . 

„Monsieur, Eserivant ä& monsieur le due de Bournonville, luy 
„envoyant quelques artieles sur lesquels je me deelare de traitter, 


1) Acte de bapteme de Philippe de Mansfelt, extrait du Registre aux 
baptömes de la paroisse de St. Nicolas, Archives de la ville, Registre n° 1 
f. 24: „1603. Septembre 13. Baptisatus fuit Philippus, ut dicebatur, nee tamen 
„ab omnibus eredebatur, filius illegitimus illustriss. prineipis et Comitis Petri 
„Mansfeldii, gubernatoris Luxemburgen. et, concubin® ejus procaeis Catharin®.“ 
Patrinus Jacob Sehreiner bey den Knodeler, dieti scorti hospes. Matrina Annn, 
filii Theodori Sittart. Bonus princeps, ut dieebatur oetuagesimum excesserat 
aetatis annum, debilis valde erat in lumbis, attamen a scorto persuasus 
patrem se putabat. 


2) Communication de M. le professeur van Werveke, d’apres les registres 
du Conseil provineial. L’acte de bapteıme ne donne que le pr&nom de la mere ; 
Catherine, ma’s e’est un fait bien connu de tous ceux qui s’oceupent de re- 
cherches historiques que gouvent les actes des quinzieme et seixi&me sidcles 
donnent tantöt les noms et les pr&noms des contractante, tantöt n’emploient 
que Jes prenoms et cela dans des actes ayant trait & Ja möme affaire et 
nemo dans un seul acte si la personne «st autrement elairement designee. 


3) Le Manuserit des „Viri illustrıs“ parle A lannee 161% d’un Nicolas 
Sittart, uxemburgensis, savant jurisconsulte, professeur ä l'universit& de Gratz 
en Autriche; voir Neyen, Biographie luxembourgeoise, T. II, p. 140, Col. 1. 
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„si la Serenissime Infante sc veult entendre. je n’ay vonla ob 
„imettre de vous tracer ces lignes sur le mesme sujet et fsir 1 
„entendre qu’au cas que l’on desire de traitter, qu’il sera expidie 
„que Von envoye promptement ä Lingen quelqu’un bien authors 
„sur ce subjet, afin qu’il n’arrive comme est derrierement le c« | 
„Ppitaine Bonnet et qu’en tirant l’affaire A la longwe je n’aceept | 
„aultres condition qui me sont prcösentees- Je desirerais fort (u 
„Yinssiez jusqu'au dit Lingen avec ceux ou celuy qui .'seroat cı- 
„voyez au dit lieu pour ce sujeet. Vous priant de me conserver 
„vos bonnes gräces je demeure, 
„Monsieur, 
„Votre tres-affeetionnd frere, 
„Er. Mansfeldt. 
„De Gritzil ce 12/22 decembre 1623.) 

La seconde lettre rapporte que le bruit eirculait & Brusel 
que Nintervention de Philippe de Mansfelt aupres de l'Infant. 
Gouvernante gendrale des Pay-Bas, aurait eu pour effet l’envoi d 
Philippe vers son frere Ernest. C’est ’ambassadeur de Franee au | 
se fait l’&cho de ces bruits, &erivant dans une de ses lettrs: | 
„L’Infante a depesch@ A Mansfeldt un sien frere, aumosmier & 
„ehapelain de S. A., avee charges et instructions sceerötes. 1 
„Nonce et le Pöre Hyacinthe, avee qui j'en ai devise, blasme 
„intiniment ceste action, tesmoygnant apparement que l’hostilt‘ 
„interest sert de fanal aux Espagnols, au lieu de religion, obsr 
„vant contre raison la ınaxime que tout ce qui leur est utile &! 
„honneste. Nous verrons les fruietz de cette negociation el 50% 
„deront direetement le dessein qu’ils pourraient concevoir et piv 
„jeeter A quoi ce bon Pöre ne penetre nullement par les discous 
„quil a eu avce le marquis (Spinola) et le Cardinal (de b 
„Cueva).“?) 

L’on sait que ces ndgoeiations Cchouerent „alors que“ com 
dit le comte de Villermont „pour la premiere fois peut-etre, Maus 
felt desirait sineörement un aceord“3) et Ernest acheva la ins 
earricre, dans laquelle la force des choses l’avaient engag£. 


Quant au comte Philippe de Mansfelt, cette lettre de Im 


1) Archives de la maison de Bonrnonville, eites par le comte de Vi 
mont Ernest de Mansfeldt. Tome ?2®e p. 201. Ces negoeiations ne sont 
rapportces par Eustach. Wiltheim dans son Aurter ımd fdhlechter Bericht (noir 
Chap. III $ 15) elles eurent lien apres la levdce du sie de Berg-oplet 

2) Bibliotheque nationale A Paris, Colleetion de Harlay 228/41 eiter P! 
de Villermont T II, p. 202. 

3) Le Comte de Villermont ; Ernest de Mansfeldt T. II, p. 203. 
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bassadeur de France ne nous donne pas sceulement une idee de 
influence qu’on lui attribuait a la C'our de Bruxelles, mais elle 
nous donne encore des details sur la earriere que Philippe avait 
embrassce et sur la position quiil oceupait A cette eyoque. Car 
le eomte de Villermont est evidemment dans l’erreur en attribuant 
la mission aupres d’Ernest, dont parle Vambassadeur de France, 
a Charles de Mansfelt; ce dernier &tant alors a Rome au Collöge 
germanique!) mais le „sien frore, aumosnier et chapelain de S. 
A.“ envoy6& A Ernest est bel et bien Philippe lui-m&me. Il faut 
en conclure que, comme son frere Charles, Philippe comte de 
Mansfelt tait entre dans les ordres ct quoique, a cause de son 
äge il n’avait pas encore regu la prötrise P’Infante, Gouvernante 
Generale des Pays-Bas, lui avait fait la mereede royale‘, le 
pourvoyant du bencefice „A’aumosnier et chapelain de S. A.“ eoinme 
cela se pratiquait A cet.e Cpoque. 

Qu’il en est cfleetivement ainst, rösulte encore du passage 
suivant de la vie de seeur Monique, veuve Wiltheim oü l’auteur 
parlant de l’estime qu’un „grand nombre de personnes illustres et 
distinguees?) avalent pour sa saintete® eite comme preuve Al’appui 
en premier lien les trois Mansfelt, il cerit: 

„Monsieur le comte de Mans/eld, Lieutenant General des 
„Armees de sa Majeste Catholique, qui avait eu des eommaissances 
„partieulieres de ses merites, et qui lavait beaueoup nide par son | 
„eredit et par ses Iiheralitöcs dans V’etablissement des Religieuses 
„de la Congrögation A Luxembourg, fit aporter & Bruxelles son 
„Portrait tire au vifz il le montrait a ses amis comme un des 
„plus preeieux meubles de son Cabinet et il leur disait souvent 
„avee des sentiments de pictt, voila Pimage d’une veritable sainte 
„et d’une Religieuse accomplie en toutes sortes de vertus. 

„Monsieur de Mansfeld, Doyen de St. Gudule, qui possddait 
„toutes les belles qunlitös qui eonvenatent A son caraectere, et 
„Mademoiselle de Mansfeld, sa seur qui etnit d’un trös bon gott 
„pour la piete solide, et qui se faisait admirer par sa sagesse, 
„avaient aussi pour elle une tr&es grande vencration, qu'ils hirent 
„assez paraitre In secondant dans tous ses pieux desseins !)“ 

La qualifieation de „Lieutenant-General des armees de Su 

1) Voir le passage coucernant du registre matrienle du Colllge Germa- 
nique au $ 15 du chap. III. 

2) Pour laquelle „mercide* supplie Pierre-Ernest dans son testamment 
et «dans la lettre testamentaire aelvessce aux archidoes vrepreduite plus loin 
Chap. IV. $ 2; voir Ous Hömecht, Tom II, p. 322. 

3) Vie de Samır Moniqne veuve Wiltheim, Namar 1709, p. 166, 

4) Vie de Sour Monique veuve Wiltheim, Namur 1709, p. 164— 165. 
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Ba 5 
Majeste Catholique“ est la traduetion Jitterale du titre de Charles 
de Mansfelt: Excerituum hispaniarum in Belgio Vicarius generalis. 
Comme Dom Calmet emploie &egalement pareille traduetion !) de ce 
titre, il faut bien admettre que, quelque bizarre qu’elle nous semble 
aujourd’hui, elle fut employce ä cette Cpoque Aa cötc de l’autre, plus 
eonforme ä notre fagon de parler, de: „Vienire gencrale des 
armees de S. M.“ Le premier des Mansfelt, vise par l’auteur de la 
vie de Saur Monique est done Charles de Mansfelt, le chevalier, 
vicaire generale des armces de S. M. de l’aete du 5 janvier 1654, 
eite au paragraphe preeedent. 

L’auteur met done en opposition Charles de Mansfelt, avce 
le Mansfelt, doyen de Ste. Gudule. Comme Charles &tait en 163) 
doyen de Ste. Gudule, il faut admettre que Charles a renonc& a 
cette eharge et que Philippe de Manusfelt son frere en fut pourvue 
a moins d’admettre une erreur de l'auteur en question, ce qui est 
d’autant moins probable, que Charles n’est plus qualifi& de doyen 
de Ste. Gudule en 1654. Cette supposition que Philippe fut doyen 
de Ste. Gudule expliquerait encore la divergenee des auteurs sur 
’annde de la mort de Charles de Mansfelt. Car le Manuscrit des 
„Viri illustres® ne dit pas que Charles est mort en 1648 mais 
bien le doyen de Ste. Gndule, e’est-a-dire Philippe de Mansfelt. 
Mais n’oublions pas: les preuves produites rendent probable 
que Philippe est devenu prötre et plus tard doyen de Ste. Gudule 
mais les preuves peremptoires nous manquent, 
(A suivre). 








Hagen Des Elcherthuales. 
Raldfceid. 


Dort, wo zwijchen Eich an der Sauer nnd Ejchdorf die „Fröhn* 
beginnt, Stehen im abgemefienen Entfernungen tralte Eichenbänme, cin 
tranriges Ülberbleibfel gebrodzener YLeibeigenfchaft, unter deren ten 
im Sommer die auf den benadbarten Feldern beichäftigten Acdersleute 
zu furzer Mittagsraft ich sufanımenfinden. Die weite Fläche ift um: 
grenzt von fchattigen Wäldern, in denen nnter jchlanfen Buchen und 
weitarmigen Linden Hundertjährige Eichen ihr ftolzes, wettererprobtes 
Haupt erheben. Ar der Grenze diefer Wälder ftand in früheren Zeiten 
ein ftattlihes Schloß, das den Edlen von Eid zugehörte. Yag während 
des Winters des diftere Gcbände vereinjamt und Bde, mir bewohnt 
von einem alten Neltellan, dan herrichte während der jcyönen \Jahres- 


1) Voir Ia note de M. Plum, Tas Kollegium Saomanilmn, Ors Hemecht 
Je ande, p. FT, note 2, 





zeit reges Leben in den weiten Hallen des Schloffes „MWaldjcheid." Bon 
uch und fern gaben die Edlen der Uingegend fid) Stelldichein auf 
dem Yagdichlojfe des Grafen von Eich; umd wenn mac des Tages un: 
geitrengtem Zreiben, in den beinahe undurchdringlichen Forften, die 
zahlreiche Fagdgejellihaft unter frohem Hörncerflang umd uuter dem 
Bellen der wohldrejjierten Meute ihren Einzug in den Schloßhof hielt, 
verfammmelte zu froher Tafelrunde Graf von Ejch feine Gäfte im ge: 
räumigen Saale des Schloffes, wo bei Becherklang und Saitenfpiel 
fröhliche Zechgelage gefeiert wurden. 

Ein volles Jahrhundert jah Edylog Wnldfcjeid mit jedem neuer: 
wachenden Frühling Scharen munterer Gäfte in feinen Mauern, bis 
einjtens Gottes Dand jchwer auf die Bewohner des gräflichen Schlofjes 
niederfiel. Eine tüdifche Krankheit raffte plöglicdy und umvorbereitet 
den Befiger von Waldjcheid in der vollen Kraft feiner Jahre dahin. 
Während die tiefbetrübte Witwe am Sarge ihres Gemahls fniete, ge: 
lobte jie im Stillen, den jtolzen Bau fortan frommmen Mönchen zu 
überlaffen, damit an der Stätte, wo ihr KXiebjtes geftorben, zu immer: 
mährenden Zeiten Gebete für die Seele deS8 Abgejchiedenen zum Lenfer 
8 Weltall$ emiporjteigen follten. Diejes Gelübde wurde dann aud) aus« 
geführt, und jo wurde dem Schloß Waldicheid Eigentum einer from: 
men Klojtergemeinde. 

Datte jonft das Hifthorn des Schloßwächters die Ankunft fremder 
Säfte angezeigt, dann rief jet das Glödlein der Schloßfapelle die 
Leibeigenen der weiten Umgegend zur Andacht, wenn nad) einer Woche 
angetrengter Arbeit der verjöhnende Hand tiefen Gottesfricdens über 
Thal und Bergeshalde Tagerte. 

Jahrhunderte lang lebte die fronmme Sloftergemeinde art  Ddiejer 
weltvergeffenen Stätte, ringsum eingefriedigt vom majejtätijchen Waldes: 
dome, im dem nicht altein Eber und Hirjch hauften, Tondern auch man: 
des raubluftige, arbeitsichene Gefindel eine fichere Zufluchtsitätte fand. 
Senerationen famen und gingen; altersichwache Gretje lebten ftitt umd 
in beichaulicher Audadjt in ihren ftilfen Bellen, während die jüngeren 
Möndye den fernen Bewohnern des Sanerthales durd) ihre große Ge: 
Ichrjamfeit und weitgerühmten Kenntniffe in der Kräuter: und Heilkunde 
weientliche Dienste Leifteten. 

Be 

Es war, nad einer alten Sage, in einer ftocfinfteren Nacht: in 
der matterleuchteten Kapelle hatten die Mönche fich zur Mette verjam: 
melt, und während des übrige Gcbände dunfel umd düfter über die 
Waldesbäume emporragte, ftiegen in der Kapelle die heißen Gebete der 
Mönd;e zum Dimmel empor. Um ein Uhr waren die Metten beendet, 
und als das legte Lidjt am Altare cerlöfchte, da prafielten die Zungen 
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des zerjtörenden Elementes, von verbrecherifcher, gottlojer Dand ange: 
legt, an den finjtern Stloftermanern empor, Teuchteten die Flammen im 
den Sülen de8 Ktlofters und züngelten hinauf in den Keinen Gloden: 
turn, daß das Erz jchanerfich md Elagend Hinausrief in die waldige 
Gegend. 

Thränen in den Augen Stauden die greifen Mönche im Schloßhofe 
verjanmmelt, und als fie hinaustraten in den Wald, wurden fie mnringt 
und micdergemegelt von einer gottverneflenen Bande, die [auge ichon der 
Schreden der Umgegend geweien. -— E3 wurde Tag; der Wind braufte 
über die rauchenden Trümmer des Klofters himvegz; jchwarze Wolfen 
balften ih am Horizonte zujammen, und wie cin beim gerechten Nichter 
der Welten Nache erflchender Finger ragte das Gebälf des Turmes 
hoc in die Luft. Auf dem halbverbrammten Slodenftuhle winmmerte das 
Slöclen, von umfichtbarer Hand in Bewegung gefest, und läutete den 
ermordeten Greilen zur avigen Nuhe — Bon dem Slange der Glode 
herbeigeleitet, evichienen bald in Scharen die Bewohner des Ejcherthales 
und bejtatteten neben dev Stlofterpforte die Leichen der frommen Mönche. 

ALS das Grab fie alle empfangen und aufgenommen, als der leßte 
Bewohner Des Thales fein Gebet am Grabe der Kloftermönche verrichtet 
und fich entfernt hatte von der Stätte, die ein jo jchrediiches Verbrechen 
entiweibt, da hörte das Glöcklein auf zu Hingen; frachend ftürgten Die 
nackten Mauern zufammen nnd bedesften das eben entftandene Toten: 
Eid 2-6, 

Berlaffen und gemieden lagen die Trümmer des SKtlojters Wald: 
jcheid, demu in mittermächtlicher Stunde vernahu der Wanderer den 
stlang der Stlofterglode und den dumpfen Gefang der greifen Mönche, 
die aus ihren Gräbern emporftiegen umd fi) felbjt ihr ergreifendes To- 
tenlied fangen. 

Eimft kam am Borabend von Alterheitigen ein berühmter Scdrift: 
jteller aus fremden Lande in diefe waldige Gegend. Unfern der Irüm- 
ner DS Kiofters Waldicheld hatte der Mirenfohn ih im Schatten 
einer mächtigen Eiche niedergelaflen. Die Sonne janf ıumter, Linde 
Abenddifte durbsogen Die grünen Dallen DS Waldes und aus der 
ferne tönte das muutere Stlingeln der heimzichenden Sihloßherden. 
Da erflangen, wie cS$ hente mod) im Sanerthale Brand) und Fromme 
Sitte ift, die Gloden der immliegenden Dörfer tmeinander md wedten 
im Derjen des einfamen Wanderers mancherlei Erinnerungen vergange: 
ner Tage. Ein kinder Abendwind jtricd) durch die Äjte der Eiche md 
in den Ichliummernden Stronen der Waldbänme jlüfterte e$ gar. geheimt- 
nisvoll, gleich Ztimmen vorübergeranschter Jahrhunderie. Es wide 
HRact; der Mitfenjünger merkte wicht, daß tiefe Dunkelheit in umgab ; 
jeine Mappe lag friedlich anfgefchlagen neben iym im Moofje. Di drang 








plöglid) ein wunderiamer, geheimnisvoller Sefang an fein Ohr; aus 
den Erdentiefen drangen tiefe Grabesitinmen bald näher, bald ferner, 
bald mit letfer erjterbender Stimme gefungen, dann wieder mächtig an: 
ihwellend in tiefen Brufttönen: c5 war das Totenlied der Kloftermönche, 
welche am Erinnerungstage der Toten fich jelbit ein ergreifendes „Ruhe 
in rieden"“ jangen. u einiger Entfernung jah der Schriftfteller 
einen jchwarzbehangenen SKatafall; Wadjsferzen umfjtanden deifelben 
und warfen #in geipeniterhaftes Licht auf die Totenvifion. Nebelgeftalten 
in grauen Bürergewändern, die Napırze Über das Daupt gezogen, me 
wallten in düjteren Stillfchweigen die Bahre, zu deren Däupten ein 
Totenjchädel, anf Knochen Tiegend, fichtbar ward. 

„Requiem aeternam dona eis Domine. Et lux perpetua, luceat 
eis !% 

Yaut und vernehmlid) drangen aus dem tiefen Schoße der Erde 
diefe Worte an das Ohr des Lauichenden, damı verjtummte plößlich 
der Sejang: verichwunden war der Statafalf, erlojchen die Kerzen. — 
Ya Flüftertone aber ranjchte der Abendwind durch die Bäume des 
Waldes, als der Schriftjteller langjam md in Nachdenken verjunken 
von der jagenummvobenen Stätte jich entfernte. m der Ferne hallten 
immer noch die Slocden der Umgegend in wunderjamer Veelodie inein= 
ander. Die chernen Stimmen flagten um die Toten, die auf den 
sriedhöfen der Dorfgemeinden jchlunmerten, aber die Slofterglode von 
Waldjcheid winnmerte tief unter der Erde nm ihre Fromme Gemeinde — 
und in nächtlicher Stille Jangen die Geifter der Mönche mit zitternder 
Stimme ihr tiefergreifendes Xotenlied. 





Dis Collegium Germanikun zu Ron amd defen Bönlinge 
aus dem Lrembanger Lande. 


Von Martin Blum, Pfarrer it Diensdorf. 


” (Fortiegung.) 
XXI. 
26. Dominik Hengesch. 
27. Johann Baptist Fallize. 
Si umperer Abhandlung find wir angelangt an den nocd) lebenden!) 
und nur mit zwei Ausnahmen?) in unjerm Großbherzogthum ange: 


1) Wir haben ausführliche Biograpbieen aebracjt über die beiden mod, Iebenden 
Jelnitenpatres Nilles und Miüllendorff, weil beide fchon feit Fangen Kahven aus dent 
Diözeienverbande ausgetreten find und in Oefterreidh — alfo jeher weit von unferer 
Sreimatb — als Thrologieprofefforen eine fegensreiche Wirfamfeit ausüben. 

2) Die Herren Fallize ımd Kaifer. Nußerdem haben wir nodh eines verftorbenen 
Jüngeren Germanifers, Biltor Hanfemer, zu gedenten, deffen Nefvofog wir weiter unten 
veröffentlichen werden. 





jtellten Germanifern unjeres Deimathlandes. Objcyon wir, wie früher 
mitgetheilt, Aırfangs gejonnen waren, ad über die heute noh leben- 
den Yurremburger Germanifer, welche im Großherzogthum wirken, ein- 
gehendere Notizen zu veröffentlichen, jo haben wir doh, nad) reifli- 
chem Nachdenken, uns anders bejonnen. Bon diefen Herren werden wir 
darum mur die Daten mittheilen, welche wir theils im den gedrudten 
Gatalogen des Eollegium Germanikum md in den jährlichen Direftorien 
unseres Bisthims, theils in dem Scematismms der Didzefe Luremburg 
für das Rabe 1897 und in einzelnen öffentlichen Blättern niedergelegt 
finden. Für jene, welche bis dato fchriftjtelleriich gewirkt haben, glaub- 
ten wir auch das Berzeichniß diefer ihrer Echriften Hinzufügen zu dürfen. 

An 24. Oftober trafen zwei Yuremburger, ausgezeichnete Studenten 
des Athenänns, im Germanitum ein. Beide jedody mußten franfheits: 
halber die Anftalt wieder verlafien.!); Da jelbe nicht PBriefter wurden, 
wollen wir fie, obwohl beide höchjt cehrenvolle Staatsämter befleiden, dod) 
hier nicht weiter namhaft machen. 

Unter den nod) heute im Großherzogthum als Briefter wirkenden 
einheimischen Germanifern ftcht, dem Alter nach, in erfter Neihe der 
hodywürdige Herr 

Dominifus Hengefh. Geboren zu Düdelingen, am 28. November 
1844, bezog.cr von 1856-1862 das Athenänm zu Luxemburg, und 
am 26. Dftober des leßieren Jahres das Kollegium ermanifum zu 
Nom, wo er fic) das Doftorat in der Bhilofophie und Theologie er- 
warb. Bun Priefter wırde cr geweiht am 7. Juni 1868. Nachdem 
er in der theologischen Fakultät das Amt eines Keremonienmeilters 
(Magister eswremoniaram) verjehen hatte, wurde er im Sahre 1869, 
zu Ende feiner Studienzeit, bezeidynet, um als Stenograph während 
d8 am 8. Dezember 1869 eröffneten Allgemeinen Watifanijchen Concils 
zu fungiven. Diefem Umftande tft cS zuzufchreiben, dag er No erft ver- 
ließ am 17. Oktober 1870. Am 20. November des nänlichen Jahres er: 
hielt er jeine erfte Anstellung als Bilar zu Liebfranen in Luxemburg. Yun 
folgenden Jahre, I8TL, wirkte er außerdem noch) als professor supplens” 
juris canoniei am Priefterfeninar. Zum Dvdentlichen Brofefjor des 
stirchenrechtes ward ev vom hodhw. Deren Bijchof Mdanes ernannt am 
17. September 1872, Gegen Ende 1880 ward er von jchiverer Krank: 
heit befallen, die ihm auch im Folgenden Jahre noch nicht verlieh. 
Als nun im Sommer diehes Kahres 1881 die WPBfarritelle von 
Binticd) durch Eintritt des damaligen Titulars Herrin Fallize in die 
Abgeordnetenfammer vafant wurde, bot der Bildyof Herrn Hengeid) 
diefe Piarrftelle an. Er erbat fi) jedoch und erhielt die Erlaubnif 
einftweilen ats Privatgeiftlicher nach Arloı in das Daus der Yeluiten- 
väter und cehwas jpäter in das nahe gelegene Glairefontaine fi) zurüd: 


1) Der eine verlieh die Anftalt am 3. September 1862, der andere am 29. Wärz. 
3. 
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zuzichen, allwo er jeine Gefundheit wiederherftellte. Am 20, Januar 
1884 ward er jodann vom hochw. Biichof Koppes wieder an das Se: 
minar berufen als PBrofejfor des Kirchenredtes und der Ethik, welc) 
legteres Fach im SDerbfte 1885 cinem andern Brofeffor übertragen 
wurde. Dahingegen übernahm Hr. Hengejch neben dem Stirchenrechte 
auch noc), die Profejfur der Moral, nad) dem Hr. Nikolaus Bot, der 
* bisherige Inhaber diefer Stelle, jelbe mit derjenigen eines Dechanten 
von Grevenmacder, am 30. Meärz 1886, vertauscht Hatte. Much erjegte 
er diejen Herru zugleid) als Aijeifor der bijchöflichen Nedynungsfanmmer, 
in welcher Eigenjchaft er auc) heute nod) thätig ift. A 1. Oftober 18914 
wurde Hr. Hengejicd) zum PBräjes des Pricfterjeminars ernannt!) weßhalb 
er don jegt ab, wegen Weberhäufung mit Arbeit, die VBorlefungen über 
Kirhenreht und im Dftober 1896 aud) die der Moral ciuftellen mußte. 
Dagegen trug er vom nämlichen Datum an, Baftoraltheologie und Ber: 
waltungsrecht vor. Heute hat er nur mehr, neben jeiner Stelle als Präjes, 
die Kanzel der Bajtoral inne. Durch Seine Bäpftlie Heiligkeit, Papft 
&co XII, zum Kanonifus an der Kathedrallirche zu Zuremburg erwählt 
am 19. Dftober 1877, wurde er in Erfegung des hochiw. Herrn Dr. Yohann 
Beters, (+ 21. September 1897) vom hochw. Herrn Bilchof Koppes anı 
27. desjelben Monates zum canonieus penitentiarius ernannt und fand 
feine Inftallirung am 3. November in der Domlirche von Liebfranen 
ftatt. Zum Offizial mit dem inte des promotor causarum War 
Herr Dengejd) bereit8 am 1. Dftober desjelben Jahres durc den hochw. 
Herrn Bildyof berufen worden. | 

Während feines Aufenthaltes im Collegium Germanifum hat Hr. 
Hengeich, in jeiner Eigenjchaft al$ Magister cseremoniarum, zum 
Nugen der jüngeren Alummen, ein Kleines Dandbuc) über die von ihnen 
zu befolgenden Nubrifen verfaßt unter dem Titel: Oseremoniale Col- 
legii Germaniei et Hungariei Urbis (Roms). Ratisbone 1869. 
Frid. Pustet. (XVI. + 166 + 2 + 24 p. in 16%. Das Werfchen 
zerfällt in zwei Theile 1) das cigentlicd)e Caeremoniale (S. 1—166) 
und 2) ein Anhang (Appendix) betitelt: Breviores sacri cantus for- 
ms. (p. 1#—24*)- . 

Außerdem veröffentlichte Herr Hengejch während des Batikanischen 
Concils (1870) mehrere „Briefe aus Nom" in dem „Luxemburger 
Sonntagsblättchen", Yahrg. 1870, Nr. 22, ©. 339-343, Nr. 23, 
S. 358—361 und Wr. 24, S. 376—319 und 382—38). 

Gleichzeitig, oder doch wenigffens während einiger ahre, weilte 
mit Deren Dengeid) ein anderer Yuyemburger im Collegium Germani- 
fum zu Nom, nämlich Bijchof 

Fohannes Baptift Dlaf Fallize. Geboren wurde derjelbe von 
Luxemburger Eltern, nicht zu Darlingen, wie allgemein geglaubt wird, 
jondern zu Bettelingen (Belgien) in der Nähe von Harlingen, wo feine 
Mutter fich zur Zeit ihrer Nicderkunft Gejchäfte halber zufällig auf: 
hielt, am 9. November 1844. Nach dem Bejuche der Primärfchulen zu 
Harlingen, ftudierte er von 1859 bis 1866 am Athenäum zu Yuremburg, 
worauf er am 31. Dftober diejes Yahres zu Nom in das Collegium 








1) Arantheitshalber hatte der bisherige Titular, der hodhw. Hr. Zohann Schmiß, 
diefe Stelle am Schluffe des Studienjahres 1893 —1894 niedergelegt. 








Sermanitam eintrat. Nady) Erlangung des Doftorhutes in der Bhilo- 
jopbie und Theologie empfing er am 8. Mpril 1871 die hl. Briefter- 
weihe. An 18. Auli 1872 fehrte er in jein Vaterland zurüd. Mn 10. 
Dftober desjelben Jahres wurde das durch den Hochwürdigiten Derri 
Biichof Adanıcs gegründete Gonvift zu Xurremburg eröffnet. Bereit8 Ende 
Septeinber hatte Herr Fallize an diefer Anftalt feine erjte Anftellung erhal: 
ten als Subreftor und Ockonom. Dier verweilte er vier Kahre, bis er 
am 3. Septeinber 1876 zum Pfarrer von Bintfc ernannt wurde. Wis 
in Folge der Wahlen zur Deputirtenfammer vom 14. uni 1881 
Herr Fallize als Lertreter de8 Kantons Clerf gewählt worden war, 
wurde ihm, auf fein Begehren, am 21. September chrenvolle, Enlaffung 
aus dem PBfarramte bewilligt, da das neue Weandat mit dem Aınte als 
Pfarrer incompatibel war. Durch Eirenlar vom 8. Dezember 1884 an 
jeinen Elerus theilte der hochw. Hr. Biichof demjelben mit, daf er zu 
Präfidenten der neuerrichteten bifchöflichen Rechnungsfanmer Herrn Dr. 
Jallize beftimmt habe.'; Mn 6. Februar 1887 wurde Derr WYallize 
von Er. Püpftl. Heiligkeit, Yco XIII, zum Wpoftoliichen PBräfekten von 
Norwegen ernannt?) Am 27. Februar nad) Mom abgereift,) wurde er 
dafelbjt vom hl. Vater in der erften Hälfte März mit der Würde eines 
Apoftoliicyen Protonotarius und PBäpftlichen Dausprälaten cum usu 
pontihealium®) ausgezeichnet.) An 23. April reifte ev nad) feinen neuen 
Beltimmungsort Chriftiania ab, wo er aber. erit am 18. Mai wohlbe- 
halten eintraf umd in Herzlichfter Weije von den Katholifen Norwegens 
empfangen wurde.) Am 25. Februar 1892, gelegentlicd) feiner erjten 
Meife ad limina Apostulorum, ernannte ihn der bi. Vater Leo XII. 
zum ZTitularbijchof von Eluja und zum Wpoftoliichen Bifar von Nor=- 
wegen, welches am 28. desjelben Monates zu einem Mpoftolifchen Bi- 
fariate erhoben wurde. Am 19. Veärz desjelben Jahres empfing Mer. 
Fallize in der Kirche des Germanitums zu Nom die heilige Bildyofs=» 
weihe?) aus den Händen Seiner Eminenz des Kardinals Wielchers von 
Köln, unter Ajlistenz de8 Erzbiichofes Faufti und des Bilchofes Yan 
Den Branden De Neeth.®) (Fortiegung folgt.) 


. Mirttheilungen. — Als vierter Bogen erfheint in Zufunft D. E, Müıt- 
chen’s Berfurdh einer Tmrzgefaßten Statiftifd)-Bürgerlilen Gefchichte des Herzogthuns 
Lügelburg. (Mit feparater Seitenzahl ) 

Der Bereinsvorftand wünscht ıinebrere complete GEremplare des eriten Rahr- 
ganges der Hömescht anzırfaufen. 


)) Siehe „Hirchlicher Anzeiger für Die Diözefe Pırrembing“). Jabrg. 1884, ©. 9. 

2) Bl. EHE Wore*, Jahrg. 1887. Nr. 43 u. 4h, und 1892, Wr. 91. 
— LGard. Steinhuber II, ©. 475. 

3) Ibid. Vier. 59, 

4) Als SFolher, war er beingte die bischöflichen Anfiguien zu tragen und einige 
minder wichtige Pontififal-Handlungen vorzunchmen, fowie das bi. Saframent der 
Firmmmg an die ibm unteritellten Slanbigen zu Ipenden. 

5) „Yursmburger Wort“. Jahrg. 1887. Ar. 75. 

6) Ibid, Ar. 143, 

DD Ibid. Jabra. 1892. Nr. 89. 

8) Bei feiner Bifhofsiweibe nahm Mfgr. Fallize den Beinamen Claf au, zur 
Erinnerung an den erften ritliichen Nönig und Martyrer Norwegens. 





Yuremburg. — Drud von P. Worre Mertens, Gerichtshofftvaße. 
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Die Bereinsfchrift erfcheint an 1. jedes Monats. 

Der jährlice Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. TO CME. 6) und fürs Ausland 
Fr. 10 (Wit. 8). 


Alle Redjte vorbehalten. 


Luremburg, 1. Juni 1898, Sahrg. 4. 
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Wöderkallenner aus dem Esleck. 


Leit Blöm an der Ble, 

t’Fr&jör an der WE — 

Iwer Noächt fellt Schn£, 
De Jöser. 








in den Strömen fieht der 
weife Denter das Bild des 
menschlichen Lebens, das 
ji aus den jchwachen Tagen 
der ‚jugend zu männlicher That: 
fraft emporringt umd dann 
Fr mindet ind Mecer der Ewigfeit; er 
we 2 vergleicht fie mit den wildtobenden Leiden: 
ichaften md den gefährlichen Klippen, die den 
Lebensiveg begleiten und bedrohen zwijchen Anfang nnd Ende. 
Dem Dichter und Maler find die Ströme und ihre Ufer von jeher 
das willfommenfte Motiv Liebevoliiter Schilderung in Wort: und Yar- 
benpradjt gewejen. Zumal der alte „Vater Rhein“ ijt befungen und 
gepriefen worden; umd aud) unferer holden Nachbarin Mojella, die fid 

fo licbebedürftig an unfere Grenzen jehmiegt, erjcholl vielfad) Lob aus 
Didytermund. | 

*) Borliegende Arbeit ift die volle Neugeftaltung umd Erweiterung eines vom 


Berjaffer im Jahre 1883 im „Luremburger Land“ veröffentlichten Aufjabes. Fer 
Bilderfchmud, dev diesmal dem befchreibenden Wort beigegeben tft, wird boffentlidh 


dem Pefer eine willlommene Zugabe fein. 
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Warım jollte man es nicht auch wagen dürfen, dem bejcheidenften 


alter Flüschen, umferer heimatlichen Alzette, einige Worte der Anerfen: 
nung zu zollen? Fürwahr, die Reize ihrer Ufer können ji) getroft 
ineiten mit berühmteren Scenerien. 

Zei denn gegrüßt, lieblidhes Flüßchen! Wir folgen dir von deiner 
ftillen Wiege bis zu deiner Vereinigung mit deiner wilderen, ungejtü: 
meren Schweiter, der Sauter. 

Der Weg ift nicht weit und die jchildernde Arbeit Teicht, denn 
zwei mächtige Delfer ftehen uns zur Seite: das ift die landichaftliche 
Schönheit, in deren Mitte wir weilen, und die Liebe zum teueren Ba- 
terlande. Mögen beide unjerem Beginnen die Weihe geben. 

T. 

Yın Süden unferes Landes, da, wo wir einen weiten Blid nad 
Lothringen hinein werfen fünnen, breitet fi) faft vornehm das Stüdt- 
Ken Eih aus. Wir vermögen unjere VBerwunderung über die zahl: 
reihen hohen Schornfteine und die gewaltigen Docdöjen fauım zu unter: 
drüden, denn wohin wir immer unfere Blie richten, überali bilden fie 
die charafterijtiichen Zeichen der Gegend. 

Veclhe Schäge Eu . der hHeimatliche Boden! Wie werden 
diefe Schäße geho:- 
ben, bemußt amd 
verwertet durd) die 
großartige  imdit:- 
ftrichle und gewerb- 
liche Ihätigfeit ! 
Fat ringsum: 
her jind die Höhen 
bewaldet; Wicjen 
und fippige Arrucht: 
felder, jowie zahl- 
reiche malerische 
Banmgruppen uin- 
geben die Stadt im 
Dalbfreije. Dicht 
um den Ort cerhe: 
ben jich das Schloß 
nnd Stattliche Neu: 
bauten zerftreut in 
den rotfarbigen 
Gärten  umber ; 
über der fompal: 
teren Dänfermaffe 
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ragt hoc empor die prächtige, doppeltürmige Pfarrkirche, deren Lage 
und Silhouette das Gejamtbild beherrfcht. Yın Dintergrunde winken im 
duftiger Farbe fanfte Berglinien, unter denen der treue Hüter der Ge: 
gend, der eigentümlic, gebildete „Zolwerfnapp“", bejonders bervorragt. 

Tas ift in Furzer Schilderung das Landicdyaftsbild, in welchem 
unfer Flüßchen feine Jugend verlebt. Seine Quelle entjpringt drüben 
im Nadybarsgan ; 
fFlein und mbeden- 
tet windet cS jid) 
jwijchen den Dän- 
jergruppen hin: 
durdy) hinaus in's 
Freie.*) 

II. 


&s ijt eine holde, 
jtilfe Wanderjchaft, 
die wir beginnen. 
Wir find von Wie: 
jen umgeben, die 
den Fuß der grü- 
nen Waldeshänge 
jäanmen. Die MW: 
zette jchlängelt ich 
in  übermütigen 
Windungen, bier 
Gruppen hoher 
Bappelbäume, dort 
bizarre alte Wei- 
denftänme befeudy- 
tend. Die Gegend 
wird immer freier 
und offener ; im 
Cüden prangt der 
herrlihe jagenum:- 





*) Der Sage nad) befand fi in der Nähe von Eich, auf dem Wege nach Kanl 
zu, eine zweite, heute vollftändig verfiegte Quelle, die vom Bolfe der „honge- 
rige Bour“ genannt wurde E38 fol dies eine Art Wumnderquelle gewefen fein, 
die in guren Jahrgängen eintrodnete, in fchlimmen aber-reichlich flo und auf Mir- 
ernte, Teurung und Hungersnot hinmwies. Auch wenn wichtige politiidhe Creigniiie 
oder ein Krieg bevorftanden, fol fie regelmäßig zum Borjchein gelommen fein; io 
vornchmlicd; im Nabre 1794, in weldem Efch von den Franzofen niedergebrannt 
wurde. (Dr. N. Gredt, Sagenichat des Yurbg. Landes, Nr. 27.) 
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wobene ohannisberg ; jedorh Tiegen die Ziele unjeres Weges nicht in 
jeinem Schatten, denn die „Elz" drängt nad) Norden weiter. Der 
weite Plan wird zur Ebene, und poetifcher fteigert fid) die Stimmung. 

Derjenige, deffen Augen für das Schöne in jeder Geftalt offen 
ind, weiß and der Ebene ungeahnte Meize abzugewinnen: Slar md 
jonnig liegt das Bild vor uns, und das Auge hält weite Umfchau. Die 
Beleuchtungs: und Schatteneffefte find reizend. Der dumjtige Horizont, 
die jpielenden Wolfenfchatten, die reichen Yarben, das Unbeftimmte der 
‚serne woirfen höchjt anregend auf die Bhantafie. Die Staffage ergänzt 
und vervollfommmet das Bild: Breitgeftirnte Rinder, die buntfarbig 
und ftarffuochig, wie vom Schöpfer eigens dazu geichaffen, Kandidafts- 
bilder folder Art zu beleben, legen durch ihre große Anzahl Zeugnis 
vom Wohlftand des Gaues ab. Mingsum find die Hänjergruppen und 
Kirchthürme der zahlreichen DOrtichaften fichtbar, deren fleißige Bewohner 
wir nberall bei ihrem QTagewerfe antreffen. Da bieten fi) uns Genre: 
bilder in Dülle und Fülle: hier die fräftigen Pferde am Pflug, dort 
die Gruppe jpielender Kinder, jauchzend einem Inifterenden Feuer neue 
Nahrung zufchleppend, oder jchlanfe Mädchengeftaiten, mit leuchtenden 
Bid md lachendem Mumd, welche die Meittagsfoft den Jhrigen hinaus 
„aufs Fred" bringen. Coldye Scenen woechjeln und wiederholen fich 
und find für den Beobachter immer nen umd intereflant. 

Auf diefe Weife find wir an Schifflingen, Nörzingen und. jpäter 
an Bettemburg umd dem der Tage nad) von König Pipin gegründeten 
Peppingen”) vorbeigefommen. Hier wird die bis dahin fpärliche Wal: 
dung dichter, m danı wieder vor Berchem und Nöfer ganzlid) aufzu: 
hören. Die Ebene entfaltet von nenem ihre Neize und zwar in höherem 
Daafe. ES fehlt diefem Panorama nur die Stimmung nach dem Ge: 
witter, wenn der fiebenfarbige Regenbogen jeine fymboliihe Brüde am 
Dimmelsgeiwölbe ausjpannt, um als das Bild des vollfommenen, ftilfen 
Ssriedens zu gelten. Der Fluß zieht durch weiten Wicjengrund. Sm 
jugendlich Fräftigem Übermut glaubt er es mandımal bedentenderen 
Brüdern gleich thun zu müffen: er tritt jchon bei geringem Anlaß aus 
jeinen Ufern und verwandelt den weiten Plan in einen reizenden See 
oder breiten Strom. Die launige Mutter Natur jchieft jedod) den Über: 
treter ihrer Gejege, jobald fie dazu Luft hat, in die Schranlen zurüd, 
die fie ihm zugewiefen. ud) die Romantik jpielt hier cine, wenn aud) 


*) Senannter König erbaute fi) an der Stelle diefes Dorfes ein Fagdfchlof 
nebft Kirchlein, weldye Gebäude famt der fpätern Anfiedlung den Namen Peppingen 
erhielt. Pipins Erben jchenkten dem Dörfchen die Schlofkirche, und aus Dankbarkeit 
wählten die Bewohner den bl. Hubertus, Pipins Vetter, zu ihrem Schyußpatron. Da- 
ber trägt die Kirche noch Heute den Namen „Hubertusfirhe”. (Dr. N. Gredt, Sagen: 
day des Puremburger Yandes, Nr. 980.) 
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bejcheidene Rolle; denn jiche, drüben hinter Alzingen, da wo die PBerge 
wieder winfen, Ichnt jid) an deren Abhängen das gaftliche Hesperingen, 
und fe, auf jchroffen, von Ephen umranktem Geftein, hebt fich plaftifch 
vom Pintergrunde die malerijche Burgruine ab; mit dem Ausdrucd 





völliger Nuhe jchaut fie herab ins Thal, als hätte fie nie das Wajfer 
zu ihren Füßen getrübt und als hätte jid) nie eine rächende Dand zer: 
jtörend gegen fie gewandt. 

Am Sahre 1483 309 Marimilian von DOefterreid) wider das 
Schloß zu Felde, das jeinen Geboten zu trogen wagte. Die Derren 
von NRodenmachern, denen Hesperingen gehörte, lagen jchon lange in 
blutiger Fehde mit dem Kaijer. 

E3 war eine rohe, brutale Zeit, diefe Zeit des Fauftrchtes und 
der eifernen Gewalt. Biel Menjchenglük wurde zerftört mit zFleif 
und jonder Anlaß, und welches Nejultat erzielten damals wie heute die 
Kämpfe der Parteien !? 


VBerfuchen wir als Antwort mit Hilfe der Phantafie das Bild zu 
zeichnen, wie cS wohl in mmd um Schloß Hesperingen ausgejehen haben 
mag, als der blutige Tanz entjchieden und die Kaiferlichen als Sieger 
das Thal überjfchauten: Grauenhuft ift der Anblid der brennenden 
Burg und ihrer nädjjten Umgebung. Das Ufer der Alzette, das Gic- 
hölz, Wicjen und Gärten zeigen nod) in den jrischeften Farben die 
Spuren der Kampfeswut. Nod) ftehen die Blutlachen am Boden ; über: 
all Fegen und Waffen. m Gchölz liegen die Leichen über und neben- 
einander. 


214 


= 


) u 


Zwiichen den Totenhaufen regt e8 fid) mandmal, und dann folgt 
Geftöhne und Wimmern um Hilfe. 

Do — genug der granfamen Phantafie -— das alternde Ge: 
Gemäner droben über den jchmuden Wohnungen der modernen Zeit ift 
alien Zeuge der blutigen Wrbeit geawejen. — Flüfchen md Yuine 
winfen fic) ftummmen Gruß zu. Mit Ehrfurcht und Neugierde betrad)- 
ten wir noch das uralte WMuttergottesbild in der Ortskirche nahe der 
iteinernen ylußbrüde, das, wie die DBolkjage meldet, ceinft im einer 
uralten, Hohen Buche, auf dem Dochwalde, einer jegt nacten, in der 
Nähe befindlichen Anhöhe, gefunden wurde.) 


III. 


Wir wagen nunmehr einen fühnen BVergleih. Du magft über 
denjelben lächeln, lieber Yejer, oder ihn ernft nehmen, etwas Wahres ijt 
daran: Die Elze gleicht von hier ab cin Hein wenig dem gewaltigen 
Rheinftrom. Diejer durchtobt jeine wilde Jugend zwijchen den Stein: 
riefen der Alpen, durchfliegt dann den gewaltigen WBodenjee md beim 
Verlaffen desjelben weite, durch ihn aejfegnete Fluren und Ebenen und 
begrüßt chrwürdige Städte. Bei Bingen md Nüdesheim ftchen wache: 
haltend der Mäufeturm und Schloß Chrenfels. Die Berge ftehen 
näher zufammmen, und mu beginnt das Mei) de8 Zanbers und der 
Schönheit, das ununterbrochen jeine Derrichaft ausübt biS zum herrlid)- 
ften der Schlußtableaus, dem Nolandsbogen und dem Märchengemäuer 
d3 „Drachenfels” im Siebengebirge. 

Auch unjer umjcheinbares trübes Alüßchen jtamımt aus bergiger 
Gegend umd durd;icht dann die Ebene, angethan mit dem beftricenden 
Heiz unendlicdyer Schönheit. Bei Hesperingen mahnt and ein fteinerner 
Wächter an längjt verflojfene Zeiten und an die Eitelfeit und VBergäng: 
lidjfeit irdijcher Madıt. 

Unjer Fuß Ttrauchelt mn auf holperigem Pfade, Wald und Berg 
find umfere treuen Begleiter ; einen wilden, düftern, an manchen Stellen 
großartigen Eindrud machen die bizarren Yyelsmaflen, die rechts die 
Ufer füumen. 

ES beginnt hier ein Schaufpiel voll wechjelnder Schönheit, deren 
Mittelpunkt die altersgrauen ausgehöhlten Steintoloffe bilden, die vom 


Zolfe „im Turbelslodh“ genanut werden.**) 


*, Dr. N. Gredt, Sagenfchat des Yırrba. Yandes, Wr. 59.) 

+*), Die Enge erzählt, daß vor vielen Nahren ein fronmter Eremit in diefer 
Hihle gewohnt habe, der öfters von einem verfommenen liederlichen Menichen, feines 
Zeichens ein Schnfter, durch niedrige Schmähreden verhöhnt umd beleidigt wurde. Alg 
diejer Elende fid wieder eines Tages fold) abjcheulicher Handlung jchuldig machte, 
padten ihm plöglidy ziwei fräftige, unfichtbare Arme und fchleuderten ihn mit Gewalt 
ms Turbelstocd, wo er noch bis heutigen Tages in Seftalt eines Felsblodes gebannt 
ift. (Dr. N. Gredt, Sagenidzag des Yuremburger Yandes, Mr. 1171.) 
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Hier müffen wir ein wenig weilen und dies Stüdchen herrlicher 
Sotteserde mit Nuhe und Sammlung überbliden ; wir müjlen die ganze 
Monne mit Seele und Ange ausfoften, denn das Flüfchen Hat uns mit 
prächtigen Bildern überrajcht. 

Die Menfchen jcheuten fich, ihre lärmvollen Wohnungen bier auf: 
zufchlagen: fröhlidher Bogeljang allein fünte jeit der IThalwanderıng an 
unfer Ohr; erjt weit dahinten, an der Flufiwendung, ijt die malerijche 
Mühle wieder das erjte Merkmal von menichlichem Thun und Wirken. 
Bald mehren fich diefe Mertmale, denn zum zweitenmal begegnen wir 
der Anduftrie: wiederum hohe rauchende SZ chlote, emjiges Treiben, lange 
Fabrifgebäude, vornehme Derrichaftshäufer. Auf Heinen Umwege am: 
gehen wir das ficbernde Fabrifgeräufc und juchen die Einjamfeit und 
mit diejer die Pocfie wieder auf. 

Das Thal ift enger geworden, lautloje Stille herricht hier ; cin 
Fußpfad führt durd eine Waldidylic. bei deren legten verklingenden 
Tönen uns vom jenjeitigen ylußufer her Dänlergruppen grüßen, zu 
denen hinüber eine eijerne Briüde führt. Meizender freilidy war ficher 
diefe Stelle in früheren Tagen, als nur mächtige Steinblöde, zweijchen 
denen das Waffer hindurch ranfchte, den Übergang vermittelten und 
man nur gewandt jpringend und hüpfend hinüber nad) dem jekt io 
jtattlichen Pfarrdorfe Bonneweg gelangte. 

Noch eine Heine Strede einfam, gedanfenvolt und träge, zwiichen 
jteil abwärts fallenden Ufern, drängt die Flut vorwärts, danıı jpiegeln 
fich in ihr zahlreiche wohlgepflegte Gärten und jchmude Wohnungen 
nebft Bauten, die vegjtem induftriellem Betriebe dienen. Drohend ragen 
redts über unjerm Pfad Kberhängende Felsinaffen empor, die leider 
durdy) mwuchtigen Yall jchon bemitleidenswerte Opfer gefordert haben. 
Berjucht die Funitgeübte Hand diejes Geftein zu zeichnen, fo werden die 
Bleiftiftftriche umvillfürlidy fed und Fühn, dankt dem Gepräge, das die 
Natur diefer Umgebung verliehen md das ie gleichjam mit trogigem 
Bewußtjein zur Schau trägt. 


IV. 


lüßchen, dein Pulsichlag geht nun jchneller! Ahnit du schen die 
Nähe deiner ftolzen Gebieterin ?_ DBereite dich vor, fie zu grüßen. hr 
zu Füßen und fie demüthigend umfreijend, jollit da ihr huldigen ! 

Sich dort, hoc) auf anfteigendem Fels, Fönigsburgartig, im Zon. 
nenlicht jchimmernd, das prächtige Dänfergedränge Luremburgs. Entzjüdt 
jchweift das Auge hinüber und weidet fid) an dem Bilde voll üippigiter 
Nomantif! — Dort erheben fich die Tiirme umnferes Yürftenidplofies, 
der Kirchen von St. Midjael und Liebfranen, und hinauf zu ihnen md 
um fie Schmiegt fi) die Etadt, von Mauern nmgürtelt, großartig und jchön! 






















Holder Friede, ftilles Gl liegen ansgegofien über der chedem fo 
friegerifchen Stätte. Der Engel der Eintracht und der Zufriedenheit 
hat jchmeichelnd der tapfern Heldin das Schwert aus der Daud gerungen 
und mit dem FFriedensziveig den Helm geziert ! 

Deit ähnlichen Worten, wie fie eim denticher Schriftfteller beim 
Anblick feines Geburtsortes gebraucht, rufen auch wir aus :*) „Worziüg: 
lich geliebt vom Himmel bift du, Schöne Deimatftadt! Fremde chren 
dich, deine Söhne tragen dich in Gedanken, wohin dir fie jendeft über 









je members. = 
v | | 2 = e) \ 1 Pa | = - 








nn Nr 


. In h -, = Y I < 
- - A N een 1,C >12 Sure ie =, 
.. TI TuS8 IN Te Gar ten" RG : De , .R Bi veisluch. 


Länder und Meere. D wie jeön, wie lieblich bijt du! Dein Bild ift 
freundlidy der Tröfter in öden, bangen Stunden! Die, Erinnerung an 
di träufelt Balfam in Wunden, gieht neue Wonne, neues Leben cin. 
Zei mir gegrüßt, Teure !" 

Genieße dein beneidenswertes Freiheitsglüd noch ungezählte Jahre; 
dafjelbe ift dir ja verbirgt unter dem affzeit märhtigen und bewährten 
Schuß der Madonna, der Yandespatronin, zu deren Bild, das droben 
in ihrem Heiligtwmne thront, wir Himwalten. u menefter Zeit wurde 
35 umgeben von farbentenchtendenm Kunftgebilde cdelfter Art.) 

Auch zu dem Meifterwerfe aus Erz, dem herrlichen MNeiterbilde 
anf dem Wilhelmspfag***), das Iuremburger Irene md Dankbarkeit 





*) Hans Wachenhujen in feiner Schilderung von Kreuznach in dem Pradnwerte: 
Rheinfahrt (Stuttgart, Kröner). 

**) Hierumter veriichen wir die herrlichen Wandgemälde von Meifter Stunmel, 
die das Chor der Piebfranentirche Idhımüden. 

*+*, Das Neiterftandbild des Nönigs Grofherzegs Wilhelm IT. von Merrie. 
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gegen fein Herrjcherhaus erjtchen ließ, jchauen wir beimundernd cmpor 
und wandeln dann unter den prächtigen, höchjt malerischen Baungrup- 
gen de8 Bartes, 
an deifen nörd- 
’ N lichen Ende ji 
Fe Ber, Fe IE E fer >. ee a 3 Ns cin umder- 
= ha? Re 7 | ee Hihlides Pa- 
PrZ ER EEE morama über 
Berg amp Thal 
erichlieht. 

Tod) fteigen 
pir Wieder nie: 
der zum Flıh. 
Natd nachdem 
deijelbe tm Be: 
reiche der Bor: 
ade Grund an- 
gekommen tft, 
jnbelt ıhın aus 
dent  PBerrus: 
thait) der Pe: 
tresbad entge: 
gen. Syn Sejell: 
Idaft reifen und 
die empfangenen 
Eindrüde ans: 
tanjchen, ıjt jon- 
der, Zweifel viel 
angenehmer. Yu 
jtiller Bereinig- 
ung ftanmen beide das überftrömende yüllhorn des maleriich Schönen an. 





*) Diefe Schlucht, in welcher der mamtmmal veißende Bad), die Toloffalen ‚Felien, 
wildes Gefripp, graue Baftionen umd Wallmauern, untermifct mit ans Guftein bin 
gellebten mnfchlichen Wohnmmgen, ein Bild wildromantiicher Schönheit zufammen 
witrfela, ift Defonders merhwirdig durch die jedes Malvrange böhlih evirenende alte 
St. Cuivinnsfapelle nebjt dem in ihver ummittelbaren Nähe befindlichen St. Umtirt- 
nusbriinnen,. Hier, was die miindlite Tradition nad) Dr. Gredts „Sagenidaß* über 
dDiefe Werhvürdigkeiten zu berichten waß: „Die jetige Durivinusfapelle war ohne alle 
Niderrede uriprünglicdh eine Nänberhöhle. Eimft haufte dort cine Alte mit ihren drei 
Söhnen, welhe das verriihte Nänberbaudwerk trieben. Drei Jrngfranen, welge e'nit 
des Weges Tamen, wurden von ihnen angelallen, geplündert umd gemartertz fie ent 
faınen aber anf ihvem Efjel und ließen eine Napslle (die mod beute obrrhalb der St. 
Tiumvinnsfapelle am foymannten Berlinerivsg beftcht) erbaneır. 

Ein andermal kam auch ein Heww mit feinen Diener dahergeritten, Da jie müde 
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Faft Schon zichen die Wogen zwijchen den Hänferzeilen dahin; jo laut 
pulfierte Menjchenfleiß nor) nicht an ihren Ufern ; erjt in dem Tieblichen 
Klaujen atmet die Welle auf nnd bewegt fid) wieder frei unter himmel: 
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waren, fchrten fie in die Näuberhöhle ein. Die Alte war allein, denn ihre Söhne 
waren anf Haub aus. Die beidın Gäfte begehrten ein Nachtimahl von der Alten, 
md während diele damit beichäftigt war, hörten der Herr umd fein Diener, wie das 
Bierd des Herrn init dem Fuße harte. Dierdurd auimerfiam gemacht, unterfuchten 
fie die Stelle, wo das Pferd ftand, und fich, cs lagen cine Menge Yeichname dort 
unter der Erde vergraben. Sie wurßten mm, wo fie waren, bereiteten fi zur Segen: 
wehr, md als die Näuber zuvüdfamen, fcheffen fie zwei tot; der dritte entfloh. Die 
Alte aber empfand Neue über ihre Frevel md geftand alles. Die jrühere Nänberhögle 
it fpäter erft eine Einfiedelei geworden, 

In Bezug auf den Brunnen wird folgendes erzählt: Drei Nonnen, welche mit 
Strofeln behaftet waren, wallfahrteten nad) Yuremburg, um dort von der Mutter 
Boites Heilung ihrer Wumden zu erlangen. Als fie in die Nähe des Caivinusauells 
famen, faßen fie von ihrem Efil ab umd labten fid an dem frischen Waffer. Aber 
fieb, faum hatten fie eine Handvoll de3 Waflers gemoffen, waren fie von ihrem Übel 
geheilt. Sie danften Gott inbrünftig und gulobten, diefe wunderbare Heilung dad) 
ein Standbild zu verewigen. AS fie aber in der Stadt angelangt waren ımd am 
Klofter abitiegen, fahen fie, daß die Nonnen bereits amı Abendtif:h fahcı. Sie fürd)te 
ten fich daher md jchümten fich, und Feine wollte vorangehen. Gupdlidy fagte eine von 
ihnen: „So verbindet mir die Augen, danır will id) vorangeben.” Dies gefibah. Weil 
aber die beiden andern fie mühe allein geben laffeın wollten, nahmen fie diefelbe in die 
Mitte. (Hieranf anfpielend, fhieen die Mütter, wenn cm Kind zu fpät zum Efien 
foınımt, dafjelbe zu den drei Firng vauen fpeifen.)” 

Die Qutrinusfapelle mit dem Brunnen ift mod) heitte das ziel einer Wallfahrt, 
die jährlich am vierten Sonntag nad) Tiftern ftattfinder, 
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anftrebenden Brücdenbogen hHindurdy in grünen Wiefen, und wie der 
Weg mitunter fich lichte, wächft aud) der Blid auf das prächtige 
Stadtbild, zu dem 
die gewaltige Stein- 
maffe des „Bod“ 
hinaufführt. Ein 
Niejengebilde, das 
die Natur geichaf- 
fen, jteht diejer in- 
mitten der Land- 
icyaft, mit dum: 
pfen, jchweren, jajt 
furchtbaren  ?yor: 
men; an jeinen Fuß 
jchmiegt fi) Ter: 
vajje au ZTerrafic, 
Vilfen und Gar: 
tenhänjer leuchten 
überall aus faftig 
grünem  Gcbüfch 
hervor, amd fin: 
ftere, vom Scdyid: 
jal verfchont ge= 
blicbene Baftionen 
jtarren ms mip- 
mutig entgegen md 
jtchen durch die fie 
umgebende Fricdenspracht im Widerfpruch mit ihrer Eriegerifchen Ber: 
gangenheit. 
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Wie wir jo fortpilgern, erjchauen wir an der Alufbiegung die 
najejtätiiche Barkhöhe von Klaufen ; fie überthront das an ihrem Fuße 
fi) erhebende Gotteshaus*) umd bedentet felbjt einen Opferaltar im all- 
gewaltigen Tempel des Allerhöchjten. Auch der vorzeiten am Yuße der 
elfen ftchenden, der hl. Margaretha geweihten Kapelle, vom Wolfe die 
„Nlaus" genannt, gedenken wir. Cie gab diefer größten der Borftadte 
Yuremburgs ihren Namen.) Beim Anblick diefes Gemäldes umjcinei- 
chelt ein glüdjeliger Daud) das Gemiit und cS$ glüht vor diefem Stim: 
mngsbilde, durdiecht von jtilfer Bocfie. 

Das Flüßdyen hat um den Bod herum einen großen Bogen be- 


*), Die Slanfener Piarrlirche, 
**), Dr. N, Gredt, Sugenfchat des Yırbg. Pandes, Nr. 929, 





ihrieben und nähert fi von neuem der Stadt; wohlduftende Gärten 
jteigen zu ihm nieder, mit ihın zu fojen. 

Wirgelangen 
bald an eine 
Stelle des Ufers 
wo wir länger 
verweilen mil: 
jen. Nanjchend 
jtürzt das Waj- 
jer über fünft- 
liche Wehre ; 
dort find Die 
ersten  Bänfer 
der  Borftadt 
Biaffenthal. 
Altmeijter oc- 
the weilte wäh: 
rend einiger 
Zeit in einem 
derjelben,*) md 
jelbjt der ver- 
wöhnte Günit- 
ling der Mufen 
lag im Banne 
der landjchaft: 
lichen und ar: 
chiteftonijchen 
Neize, die ihn 
ungaben. 

Wie lagern 
uns am Wajjerrande, erjchöpft von der aufregenden Wanderung, md 
erwarten die Nacht, die Freundin der Miüden. 

Die Sonne finft. Am Wiederfchein derjelben überzicht vofiges 
Gewölf den Haren Himmel; die Beherrjcherin de8 Tages überdedt noc) 
einmal die Spigen der Thürme und Dächer mit janftem Golde, und 
dann” — ein legter Gruß — leuchten am Horizonte nod) zwei purpur: 
rote Streifen. — 

— Die Nadıt ift da! — 


Ein kühler Wind jchauert durd) die hohen RER am Flußufer md 
weht Gartenduft zur Stadt hinauf. Unjere Phantafie wird erregt umd 








*) Das Odendahl’ihe Haus. 


Sul 


8 
fühn bauen wir in ungeftümem Drange Bocfie, Sage und Gejdichte 
zujammen : 
Ein Bild längjt verfloffener Zeit zeigt fi) unjerm geiftigen Yluge. 
Die Gegend um uns ift öde, wild und waldig ; geheimmisvoll Lifpelt 
und jl..jtert das 


EI ge SM De Se > ze Wajjer; droben 
Zee en he FREE auf der Höhe 
BEE Beet u des Bodfeljens 
? Me en ragen gejpenftig 

A die Umriffe der 


Lütelburg em: 
por ; über ihr 
leuchtet der 
Mond umd die 
zahlfofen Dim- 
melslichter im 
fajt  überirdi- 
chem Glanze. 

Da naht auf 
dent Pfade, der 
von der Burg 
zu Thal Führt, 
eine  Liebliche, 
milde Frauen: 
geftalt ; lautlos 
wandelt fie dicht 
an uns vorüber 
und verjchwins 
det dort unten 
in dunkler el: 
ienipalte. — 
Furt und Neu: 
gierde paden ums zugleid), aber, wenn aud) zögernd, wagen wir zu 
folgen. Wir biegen die Zweige hinderenden Gebüjches auseinander und 
finden den jchwarz uns entgegengähnenden Eingang einer Höhle. Plöß- 
lich erjcheint ein Licht und wir jtehen- zitternd vor Schreden und Tiver- 
rajchung:: dort — in der Mitte deS Naumes erjchauen wir eine Wei: 
besgeftalt, deren Glieder eine Flut goldigen Daares umflieht. 

Aber — o Entjegen — von den Hüften an abwärts endigt die 
Erjcheinung in jchuppigem, wajferpeitichendem Filchichwanze. — Es ijt 
rau Melufine, die in mitternächtiger Stunde dem Erdenleben entrücdt, 
auf Momente in ihr Neid zurüdgefehrt ift. — Flieh, Frevler, aus 
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diejem Bereich überirdifcher Kräfte wieder hinaus ins nächtiche Dunkel, 
damit dich nicht die Mache der Geifter creile mit Vernichtung und Don: 
ner, Sturmgeheul und Hagel! — —*) 
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*) Die Sugen von der fchönen Melufine ift in Deutfhland und Frankreich weit 
verbreitet. u der bildenden Kunft wurde fie verherrlicht durdy den berühmten, pocfie- 
durchbauchten Aquarell-Eyclus von Moris von Schwind (1504—1871) in der Kaiferl. 
Galerie zu Wien. 

ym Luremburger ande ift fie eng verfmüpit mit dev Sage von der Erbauung 
des Sc;loffes Yübelburg und lautet folgendermaßen: „Vor vielen hundert Jahren 
Icbte auf dem Scloffe zu Körid) ein edler Nitter, Graf Siegiried. Diefer virirrte fi) 
einft auf der Jagd und gelangte gegen Abend in ein tieies, enges, wildverwachfenes 
Thal. Es war das Thal der Alzette. Der Graf fah vor fi den Bodjeljen cmpor- 
ragen und oben auf demjelben eine alte verfallene Römerburg. Plötlich fchlugen Töne 
eines wundervollen Befanges an des erftaunten Ritters Ohr. Er gewahrte oben auf 
den Trümmern der Burg eine Jungfrau fiten, bei deren Schönheit er wie gefeffelt 
Reben blieb. Es war Melufina, die Nire der Alzett. Wie die Jungfrau den ftatt- 
lihen Ritter jab, ließ fie ihren Schleier über das Antlit fallen und verichwand mit 
den Ietsten Strahlen der Abendjonne. Bon Müdigfeit überwältigt, legte fi) Graf 
Siegiried unter einen Baum nieder md fchlief ein, Am andern Morgen wedte ihn 
der Gefang der Bögel ans feinem feligen Traum. Er erhob fid), folgte dem Yaufe 
des Fluffes und befand fid) bald im der Gegend von Weimersfirch, die ihm bekannt 
war, umd von Wo er der Heimat zueilte. 

Die Erfcheinung der fihönen Jungfraı aber und ihr wundervoller Gefang hatten 
des Grafen Seele mächtig erfaßt, und es z0g ihm oft im die Gegend hin, wo er fie 
zuerft gejehen. Einft traf er fie im Thale, trat vafch zu ihr bin, geftand ihr feine 
Viebe und bat fie, fein Weib zu werden. Sie willigte ein unter der Bedingung, daß 
fie den Felfen nicht verlaffe und er fie nie an den Samstagen, an denen fie allein 
fein wolle, zu fehen wünfche. Der Graf gelobte es ihr unter Eidfdmwur, 
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Wir falten 

sahı hunderte 
an uns vorüber: 
rauschen. Das 
cinjeise Zchlos 
ift, vderjchwirm: 
ven, aber au 
deffen Ztelle ift 
cine Stadt cr: 
ftanden, die jtarf 
und Löwenntmttig 
ten  Schidjal 
zu troßceh ver: 
jteht. 

Irteder ift 08 
Nacht, und iwie- 
ter betritt unjer 
Fuß dem Wei: 
chen Ujersrand. 
Drüben wandelt 
ichweigend eine 
Schildwadje auf 
und mieder, zu: 
weiten bleibt fie 
jtchen, und jpah- 
end judht ihr 
Ange die Fin: 
jternig zu durdy- 








Siegfried mahte num mit dem Abte von St. Marimin bei Trier einen Tanfch, 
durch welchen er feine Herrichaft Feulen bei Ettelbrüäd gegen den Tahlen Bodfelien 
und die umliegenden Waldungen abtrat. Da cs ihm aber an Geldmitteln gebradı, 
um auf dem Bodjelfen ein Schloß zu erbauen und Melnfina als fein Weib heimzu- 
führen, fo nahm er Satans Hilfe an, der fid) erbot, ihm ein Schloß zu erbauen und 
ihm mit Meichtum zu überhäufen, wenn ev nad) dreißig Jahren ihm zu eigen fein 
wolle. Da prangte über Nacht auf dem Scheitel des Bodjelfens eine herrliche Burg. 
Siegfried vermählte fi) mit der jchönen Melufine und verlebte fröhliche Tage. Allein 
der Bund, den er mit dem Teufel eingegangen, begann den Grafen zu ängftigen. Er 
verwendete den Neichtum, den er der Hölle verdantte,; zu wohlthätigen HYweden. Er 
ließ Kirchen und Kapellen erbauen und täglich Meffen lefen, um fi) aus der Gewalt 
des Teufels zu befreien. ALS aber der dreißigfte Vorabend, der 14. Auguft 998, ber- 
anrüdte, lud Siegfried alle Nitter der Nachbarfchaft zu einem Feftmahle ein, lich das 
Schloß aufs ftrengite bewachen umd gebot, niemand bei Nacht einzulaffen. Allein zur 
felben Stunde, zu welcher der Böfe dem Grafen vor dreißig Nahren erichienen war, 
ftand plötlid; inmitten der Gäfte der Teufel in Geftalt eines riefengroßen Ritters, ber 





dringen, Auf den umliegenden Höhen droht der Feind, denn wir jchrei- 
ben das Yahr 1684. Yauban bedrängt die Stadt, Spanische Krieger und 
die treuen, tapfern Einwohner wehren den Angriff ab. Der Tag hat 





Siegiried winfte, ihn zu folgen. Diefer verabfchiedete fi) bei den Gäften und ging 
in ein andres Zimmer, wo ihn der Zeufel erfaßte umd mit ihm duch ein Fenfter 
verihwand, einen peftilenzartigen Gerud) zurüdlaffend. Ein Mönd, dev eben das Fim- 
mer betrat, behauptete, gefehen zu haben, daß der Zenjel des Grafen Seele nicht be- 
balten habe, fondern nur deflen Leib, und daß die Seele von Engeln gegen Himmel 
getragen worden jet, 

Doh fehren wir zur Melnfine zurüd. 

Ale Samftage hielt fid) die Nire den Augen aller verborgen, 309 fid; in ihre 
Kammer zuriick und fchloß fih ein. Lange Fahre Schon Hatte fie das gethan, ohne daß 
cs ihren &emahl verlangte zu erjahren, was fie an jenem Tage treibe; aber feine 
Freunde, die mit der Zeit Kunde hiewvon erhalten hatten, wsdten in des Grafen 
Seele Mihtranen gegen fein Weib, Nimm wollte Siegfried nm jeden Preis wiffen, 
warum fi) Melnfina am den Samstagen vor ihm zuvüdziehe. An nächften Samstag 
eilte er heimlich zu ihrer Rammer; ein auffallendes Nanfchen md Plätjchern tönte, 
ihm aus dem innen entgegen: ev fpähte zum Schlüffelloh ins Zimmer hinein: da 
fieht er feine Gattin in einem Wogenbade fih) das lange blonde Haar mit goldenem 
Kamıme glätten; ihre fchönen Glieder enden im einem mgeheueren, fenplichen id) 
ihwanz, mit dem fie die Wellen peifiht. Der Graf ftich einen Sıtpmei des Entfegens 
ans, Mielufina aber verfant im felben Augenblid in des Felfens Tieje: fie war auf 
immer für Siegjvied verloren und erfcheint mun alle fieben Fahre auf der Oberwelt 
über dem Bodfelfen, um die VBorübergehenden zu ihrer Erlöfung aufzufordern. Erfolgt 
diefelbe nicht, dann fchwebt die weiße Geftalt über die Stadt mit dem Muf: „Ayı fieben 
Jahren nicht mehr!“ umd verlinkt wieder in den zpelfen. 

Melufina foll aud) jedesmal, wenn Gefahr oder Unglüd der Stadt Yuremburg 
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manch jammervolle, bintige Scene gejchen — jest herricht Tautlofe 
Stille, — die unheilichwangere Stille vor dem Gewitter. Plöglich durd- 
zucdt ein greller Bligß das Dunkel, ein betäubendes Stradjen folgt und 
von den Höhen jenjeits de8 Pfaffenthales her fjauft aus den franzdfi- 
schen Batterien das Gefchoß übers Thal.*) Die Feftung antwortet dem 
unfanften Störer, überall wird c$ lebendig und bald brülfen zahlreiche 
Sefchüge und jenden einander ihre chernen Grüße. Ju der Luft prafjelt 
und zifcht c8, die Mauern ächzen, die Furien des Krieges find entfejielt. 

OD Krieg! — unglüdjeliger Dämon, unendlid) viel Elend Hajt du 
icon heraufbeichworen, umd noch immer jcheinft du nicht gejättigt zu 
fein, denn nod) immer ftehft du im Bunde mit deinen enoffen Ehr- 
geiz und Nachjucht, die hHämifch und boshaft ihren Wohnfig im menjch- 
lihen Herzen aufgejchlagen Haben ! — 

Eine dritte Nacht bricht herein und findet uns auf derjelben Ufer: 


droht, den Bodfelfen mmfveifen umd Alagelaute ausftohen. Wird fie mit der Zeit midht 
erlöft, dann twehe der Stadt. ft das Hemd einft fertig, an dem fie alle fieben Jahre 
einen Stid) macht und zu dem der Fable Felfen des Bod den Flads liefert, dann ift 
fie erlöft; aber die Trümmer der Stadt werden ihr zum Grabmal dienen. 

(Auszug aus den Nr. 1 und 23 von Dr. NR. Gredts Sagenf.hag d:3 Yurbg. 


Yandes.) 
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Wenn wir über das Sagenha'te himveggehen und der Geihichte zuhören, > ent- 
ftanden Burg und Stadt anf folgende Weife: Auf dem Nhyamplateau follen- die Tre- 
verer ein Kaftell gehabt haben, das von den Hönern erweitert md in Berbindung 
mit den gegenüberliegenden Naftellen auf dem Vod md dem bi. Geift gebradjt wurde. 
farl Martell fchenfte das Bodkaftell (Aueliburgum‘, das fpätere Yüßelburg, an die 
Abtei St. Marimin in Trier, welde 08 im Fahre 963 au Siegfried, den erften 
Srafen von Yuyemburg, vertanfchte. Siegfried erweiterte das alte Schloß Yüßelburg 
uud legte die Stadt mit Mauern und Türmen au. Diefe wurde 1443 von den Bur- 
gundern überrumpelt, fam dann an das Haus Habsburg, wurde immer michr befeftigt 
und zum blutigen Zankap'cl der Habsburger und ranzofen dich mehrere Fahrbims 
derte. Bon 1814 bis 1867 hatte Yııyemburg preußische Befagung. ebt ift die 
Stadibefeftigung vertraggmäßig geichleift. An ihren Wällen hatten die Boötfer Weft 
europas Yahrhunderte bindurd gebant und gelämpft, aber trot der teifweifen 3er 
ftörung behält das Felfenlager feine hervorragende militärische Bedeutung, div es Thon 
zu Käfars Heit bejaß. (KR. von Beith). 


*) Auf den Höhen, die heute von den fogeannten „Drei Eicheln“ md den die: 
felben umgebenden reizenden Promenaden bededt find, und die zur Zrit diefer Belage | 
wmng nod) nicht in den Bereich) dev Befiftigumgen hereingezogen waren, batte Bauban 
feine Hauptgefihüge anigeftellt und gegen das Baftion Verlaymont, (ziv.fchen der Ne: 
demptoriften Stircje md der Fondation Peseatore), feine heitigiten Angriffe gerichtet. 
Mad) der Eroberung der Stadt ließ Yudwig XIV., König von Frankreich, fofort Diele 
Höhen befeftigen, und fo entftanden die Forts Nieder ımd Ober-Srünewald und 
etwas jpäter das BHeduit Thüngen und das Fort Olizy. Jn der Belagerung von 
1795 enwieen fih diefe Werke als wirffamftes Scyugmittel vor dem direften Angrifi 
auf die Stadt. 
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ftelle. Waf Leipzigs bintgeträuften Feldern ift de8 gewaltigen Schlad): 
tenlenfers Bapoleon Echiefjal Defiegelt worden ; er läßt die Trümmer 
jeines Grlanzes zuriick und flieht nad) feiner Danptjtadt. 

Sn der Feftung droben Haufen AYranzojen. Leichtfinnig md jorg- 
(os glauben fie an feine nahende Gefahr und feiern Iuftigen Karneval. 

Die Wipfel der Bappeln, an deren Stamm wir Ichnen, flüftern 
einander ihre Bejorgniffe zu, denn die Hellerleuchteten Fenfter in der 
Stadt und die tönende Mufif ftimmen jchlecht überein mit den fchweren 
Drange der Zeit. — Es ift die dunkle Nacht von 21. zum 22. Fe 
bruar 1814. 

Vorfichtig und behutjam schleicht jegt eine Geftalt Hart am Wafler 
vorbei; ihr folgen zwei — drei andere, dann cin ganzer Danfen, alle 
die Fenerivaffe jchußbereit haltend; bald ftrömen Hunderte mac) und jd)ie- 
ben und orän: 
gen nad dem 
Nenenweg md 
durd) die Stra: 
hen des Pfal: 
fenthals nad) 
den Aufgängen 
zur Stadt. E8 
find die Hejfi- 
jchen Bataillone 
die unter Fb: 
rung des Gene: 
rvals von Dören- 
berg einen Über: 
rumpelungsver- 
juch) machen. 
Schon ijt man 
dem Hiele nahe, 
da unterbricht 
von der Bor: 
LWöhe her der 
Sdall eines 
lintenjchujies 
die . nächtliche 
Siilfe und fich 
— weld) jeltfam 
Bildentroltt ji) 
vor unjeren er: 
ftaunten Augen. 





uc® 


’ 307 OR 





2 


Sn eiliger Haft flutet die Menge zurüd, Waffen und Gepäd von fid 
werfend. Ein wirrer Menfchenknänel jpuft wie die wilde agd durd) 
Straßen, Gärten und Wafferbett blindlings ins Berderben. Die Armen 
glaubten fich verraten und Banikt ergriff fi. — -- —®) 

Das find drei Nächte Iuremburgifcher Sage ud Gefchichte, heraus- 
gegriffen aus dem reichen Schage ihrer Bergangenheit, aber cs bleiben 
nam auch zwei Tage zu verzeichnen, Tage, die mit goldenen Yettern 
ins Bud, unjerer Gejchichte eingetragen zu werden verdienen. 

Da nennen wir zuerft den 3. Juli 1866. 

Der Gefchigdonuer von Sadowa erjhüttert die Luft auf Böhnens 
Gefilden nnd in heifem Bruderfampf zerfleiichen jidy die Söhne deut: 
cher Nation. Dies folgenfchwere Ereignis war and) bedeutjam jür 
Luremburg, denn bald jehen wir Preußens Krieger, die 50 Jahre lang 
unfere Säfte waren, unjere Mauern verlaffen. 

E8 weicht nun auc) die Kriegsgättin. Langjam fteigt fie die Stufen 
ihres Thrones herunter, das Schwert in die Scheide ftoßend ; fie Aöft 
die Nüftung und wandelt gejenktten Hanptes nach dem Hintergrunde. 

Die feften Mauern fallen. 

Menschenhand hat fie aufgebaut, — Menjchenhand zerjtört fie 
wieder. 

Sie fallen, dem fterbenden Krieger gleich :**) Das Echwert entfiuft 
ih, das ftolze Haupt berührt noch nicht den Boden, aber allınälig tie- 
fer beugt c8 fic) dem Staube zu. 

Die Gegenwart aber leuchtet in ftrahlendem Lichte, Alles jauchzt 
und jubelt der goldenen Freiheit entgegen, die ihren Einzug gehalten 
und ihre Herrfchaft angetreten hat. Sie fhügte ihre Kinder unter ihren 
Ichirmenden Fittichen, al8 im Schredensjahre 1870 die Kricgswogen 
noch einmal jo graufig unjere Grenzen umtobten. — 

Ein zweiter Tag frohlodenden Angedenkens ift der 24. Yuli 1891. 
Staunend und aus ftill ergebener Boffnungslofigkeit aufgerüttelt, ficht 
der Genius der Stadt vor feinen Augen ein Ereignis fi entwideln, 
das fein Derz jehauernd vor Freude in wilde Erregung verfept: Nad 
sahrhunderten vergeblichen Harrens empfängt heute das Luxemburger 
Boll einen Herricher, den cs ganz umd voll fein Eigen nennt, der nur 
ihm gehört und mit defien Erlauchten Berfon und Haus von nun an 
jein Sejchiet eng verknüpft ift und bleibt. An der Seite Zciner Hohen 
Gemahlin, der Mutter der Waijen und Hochherzigen Förderim der 


*) Die ftreng gefchichtliche Forfhung läht die Heffen nme bis ans Mansielder 
Thor in Marfen amd am die Ausgänge der Schlucht zwifchen der Parkhöhe umd des 
Forts Thüngen, fowie ins Höhlenthal gelangen. 

**) Der „sterbende Rrieger”: Die alfo benannte berühmte antife Statne im Mu- 
feum des Napitol$ zu Rom. 
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Kunft*) hielt an diefem Tage Großherzog Adolf den feierlichen Einzug in 
jeine im Brautjchmucde prangende Dauptftadt, mmjubelt von feinen mit 
Begeifterung erfüllten Yandestindern. Dimmel und Sonne lächeln freudig 
Zuftimmung und übergießen das herzerquidende Schaufpiel mit goldenem 
Glanz und Licht. Der Herr, der die Gejchicde der Bölfer und der 
Könige in jeiner Hand hält, möge unfere Derricherfamilie in feinen 
mächtigen Schuß nehmen und die Fillle des Glücks und des Segens 
über fie ausgiehen ! 


. a 


TE) DLeae?: ge 


>: Rofaschnitt aus „Re Mon de llustre ‚nach dei Ungnalskisze x N Engels 














v; 


Mand) maleriich Motiv mod bietet im Pfaffenthal die Alzette, che 
jie zwijchen den von Banban im Jahre 1687 erbauten ‚Ihoren (Eichen: umd 
Siedyenthor) Hindurd) der Stadt entjtrömt. uch) wir denken ans 
Scheiden. Mod) einmal grüßend wenden wir ums dem Stadtbilde zu 
und wandern damm thalabwärts. Dort lints ragt am fteilen Abhang 
der Erispinusfelfen empor. Die chemaligen Feitungswerfe reichten bis 







*, Als wahre Mutter der Waifen bat fid) Gvoßherzogin Adelbaid gegenüber den 
armen cihternlofen Kindern im Hofpiz auf dem Hhamplatean bewirfen und als Pro- 
teltorim des Puremburger Kunfivereins din Beftrebumgen dirfer jungen Körpericaft 

regite Animerfanteit geichentt. 
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dicht an ihn heran und fein Scheitel war vordem mit mächtigen Bürt- 
men bededt. MS Zeuge mand großer Iriegerijcher That und den oft- 
mals merhvürdigen Ummvandlungen des vor ihm liegenden Ztadtbildes 
fand man jeine 
fteinerne Bruft 
jür würdig, nrit 
einem Kaflijchen 
Grimmerungs- 
chronogramum 
geziert zu Wer: 
den.”) Bier auf 
dem Erispimus- 
fellen war cs 
and), wo dm 
Nuhre 1627 die 
Zöglingedes ‘ce 
juitenfollcegiums 
anf einem Zyra 
ztergange in ct: 
ner hohlen Eiche 
das in Mol; 
geichnigte Mus 
rienbild janden, 
weld;eswir heute 
unter dem Da- 
mien der „Ir- 
iterin dcr He 
trübten" befigen 
und das durd) 
die vielen Wun- 
der, die bei ihm 
gejchahen, jowie durc) die großartige, alljährlich im Mai ftattfindende | 
Wallfahrt weltberühmt geworden it.**) | 






FAN 


Sm ®. u en P; Be 





*) Diefes von Dr. N. van Wervele verfaßte Chronogrammı lautet: 
ArVa patent, CeDVnt rVpes foVeacqVorepLentVr, 
eXsVLetant CIVEs trVX 4qVa MaVors ante fVrebat. 

**) (68 wird erzäblt, da das Wild nah feiner Auffindung nah dem Nefniten: 
follegium (dem heutigen Aihenänim) gebrasht, aber am nädhften Morgen fidh wicder 
auf feinem früheren Plag gefunden babe. Plan trug es nodymals nad der Stadt zu: | 
rüd, aber das Wunder wiederholte fi. um wırde das Bild ın die faum vollendete 
Maricnlapelle vor dem Nenthor gebracht, wo «8 bis zum Abbruch diefer Kapelle ver- 
blieb (1796). ES erhielt mn Frinen Ehvenplag auf dem Hochaltar dev nunmehr Yicb- 
frauenlirche genannten Hauptlivihe der Ztadt. 
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Aud) mod) ein anderes bedeutjames Ereignis, das hier ftattgefunden 
und dem erft die neuere Gejchichtsforjchung geredjt wurde, heben wir 
hervor. m Mai des Yahres 53 vor Chriftus wurde am Erispinus- 
feljen und in defjen Umgebung eine bintige Schladyt zwijchen den römischen 
Lregionen und den Tre- 
verern (Trierern) ges 
Ichlagen, die Eäjar in 
feinen Denktwürdigfei- 
ten des  galliichen 
Krieges genau bejchrie: 
ben, deren Wahljtatt 
aber von feinen Über: 
jegern umd Auslegern 
meiftens nad) Belgien 
an die Chierd oder 
an dic obere Scmois 
verlegt wurde. Much 
Kailer Napoleon III. 
juchte in jeiner „e- 
Ichichte Julius Cäfars" den Schauplag diejes Kampfes an der Durthe, 
wohl bei Honffalize. Es ift das umbeftreitbare BVBerdienft des preußi- 
Jjehen Generals K. v. Beith, den Scauplag der Entjcheidungsicylacht 
in dem Feldzug Noms gegen die ITreverer mit großer Sadjfenutnis 
feftgeftellt zu haben.*) Die Eroberungszüge Cäfars in Gallien führten 
Die Nömer gegen 56 vor Chr, an die Grenzen des Treverifchen Gebie: 
tes, das fid) im Often bis zum Rhein, im Norden bis an die Maas, 
im Weften wahrjcheinlic, bis zur Scmois und Saar und im Süden 
bis zur Nahe erftredte. Dies weite Waldland betrat Eäfar im Jahre 
54 vor Chr. mit vier Legionen und 800 Neitern. Die vierte Legion 
unter Titus Labienus lagerte an der Scmois, umweit von Florenville 
und ac. Anderthalb Legionen unter Sabinns und Cotta lagerten 
im heutigen Limburg und eine Legion in der Gegend de heutigen 
Mamür. Vom Lager des Labienus an der Scmois aus beftand jchon 
damals eine Straße durd) die heutigen Städte Arlon und Luxemburg 
nad) Trier und von dorther waren die Tireverer unter ihrem Führer 
Andntiomarus zum Angriff auf das römische Yager herangezogen, zogen 
fie) aber wieder, infolge eines Cieges Käfars über die Mervier umd 
Eburonen an der Sanbre nad) Trier zurüd. Ende des Yahres 54 








*), Eiche Monatsfchriit für die Gefchichte Wejtdentfchlands, mit befonderer Be- 
rüdfichtigung dev Rheinlande umd Weitfalens, von Nidard Pid. V. Jahrgang 1879: 
3.—5. Heit. Die Hämpfe des Yabienus mit den XTreveren an der Scmois und Alzette 
54/53 v. Chr. Trier, Ling’fche Buchhandlung. 
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vor Ehr. erfchien Jmdutiomarıs wieder mit verftärfter Madt vor dem 
Lager, erlitt aber eine Niederlage nnd büßte jelbjt das Leben ein. Durch 
zwei Legionen Cäfars verjtärkt, z0g Yabienus im Mai des Kahres 53 
vor Ehr. mit dem ganzen Gepäd des römischen Heeres den Treverern 
nad und lagerte fich bei Arlon. Die Treverer hatten unterdejfen große 
Iruppenmaffen zu Fuß und zu Pferd zufammengebradht, zogen dem 
Labienus entgegen, erfuhren aber unterwegs, daß Cäfar demfjelben zwci 
Legionen zur Berftärfung zugejandt habe. Sie jehlngen num ihr Yager 
15 Deillien (22 km) von Yager des Labienus anf und bejchlojien, bier 
die in Aussicht ftehenden germanifchen HDilfsvölfer zu erwarten. 

„Labienus“, berichtet Cäfar wörtlid) (Caes. B. g. VI. 7. 8.), „von 
ihrer Abficht unterrichtet, hoffte, ihre Unbejonnenheit werde ihm Gelc- 
genheit geben, fie zu jchlagen. Er ließ daher fünf Kohorten zur Be: 
defung des Gepäds im Lager (Nrlon) zurüd, marjchierte mit 25 Sto- 
horten und zahlreicher Neiteret gegen den Feind und bezog eine Miklie 
von demfelben ein Lager. Zwilchen Labienus und dem Feind befand 
fi) ein lu mit fteilen Wern, der fchwer zu paflieren war. Weder 
gedachte Zabienus ihn felbft zu überjchreiten, mod) glaubte er, daR cs 
der Feind thun werde. Von Tag zu Tag fticg die Doffnung der Tre: 
verer auf die Ankunft dev Germanen." 

„Wer die Umgebung von Luxemburg kennt”, jagt 8. v. Beith, der 
ein Kahr hier in Garnifon geftauden, „wird zugeftehen, dag Gäjars 
Beichreibung nicht allein jchlagend auf jenes Terrain und auf die da: 
malige milttärifche Sachlage paßt, jondern daß auch fein anderes Ter- 
rain in jener Gegend den Berhältnijfen entjpricht. Auch gäbe cine 
Aufftellumg der Treverer anderswo Trier preis, während bet Yıyamburg 
an der alten Straße Orolaunmm-Trier, legtere Stadt in militäriich 
richtiger Weife gededft wird. Die Alzette ijt bei Luxemburg 15 bis 20 
Mieter breit, durchjchnittlicy 1 De. tief, und bietet bei ihrem fteinigen 
Bett bei gewöhnlichen Wafjerjtande fein Dindernis für die Überjchrei: 
tung, da fie fajt überall durdpwatbar ift. Dies Hindernis liegt in dem 
elseinjchnitt dev Alzette von 60 bis SO M. Tiefe bei 150 bis 300 
Mieter oberer Breite. Die teilen Felsränder verhindern das Erfteigen 
de8 Plateaus, weldyes nur anf gewundenen Wegen und durch die Quer: 
thäler zu erreichen ijt. Die ültefte Yandesitraße zwilchen Arlon und 
Kuremburg überjchritt das Alzettethal von Straffen her quer durch die 
heutige Stadt Yuremburg über den Bod und Aham führte dann über 
Niederanven auf Trier. Eine zweite PBarallelitraße führte zur Erleich- 
terung des Überganges nördlic) bei der Stadt mitteljt Serpentinen in 
das Alzetthal bei der chemaligen Banbanfajferne, ging zwijchen Ober: 
und Nieder-Örünewald und zwilchen Kirchberg und Weimerstirch in 
einer Thalichlucht auf das Plateau, erreichte die erftgenannte Straße 
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bei. Niederanven, umd ift der auf der Höhe wohlerhaltene mit Gras be: 
wadjiene 1°/, Meter hohe Straßendamm ein Denkmal aus der Römer: 
zeit, wohl erjt Jahrhunderte nad) Cäfar erbaut. 

Für jene Zeit fuchen wir das Lager des Labienns mit feinem Deer 
von ca. 14,000 Dann an der Stelle der heutigen Stadt Luremburg, 
in einem Wiered von ca. 375 M. Seitenlänge mit 14 ha. Lagerrauın 
anf drei Seiten durch 6O M. hohe Felswände geichügt. Auf dem jen: 
feitigen Alzettenfer, eine Milfie von den Nömern entfernt, lagerte zWwi: 
Ichen dem chemaligen Fort Dumonlin und dem Sichhen-Grund das Heer 
der Treverer, au Zahl den Römern weit überlegen, und erwartete hier 
die Hülfe der Germanen aus der Eifel, vielleiht von Bitburg her.“ 

Hören wir nun Cäfar weiter: „Labienns jprad) jid) öffentlich im 
Kriegsrat dahin ans, er wolle bei drohender Annäherung der Germancu 
fi umd feine Truppen den Wechjelfälten de8 Glüds nicht ausjegen 
umd merde beim Anbrud des nächjten Morgens den Nüdzug antreten. 
Diefe Erflärung wurde jofort dem Feinde Hinterbradpt, da von den 
vielen galliichen Neitern natürlich einige gut galliich gefinnt waren. 

In der Nacht berief LZabienus die Nriegstribunen nnd die älteren 
Eenturionen, machte fie mit feiner wahren Abficht befaunt, umd Tieß 
dann ımit mehr Yärın und Berwirrung, als cS font Mömerfitte it, das 
Lager abbrechen, um defto ficherer den Feind glauben zu machen, daß 
er ihm fürchte. Dadurch befam fein Abzug den Schein der Flucht. Bei 
der großen Nähe beider Lager erhielt der Feind noch vor Tagesanbruc 
durch) feine Patronillen Kunde davon. 

Auf diefe Nachricht entftand unter den Treveren eine allgemeine 
Bewegung, man dürfe Fic) die gehoffte Bente micht entgehen lafjen, -— 
es wäre langweilig, bei der Demoralijation der Römer erft mod) die 
Hülfe der Germanen abzımvarten, cs jei wider ihre Ehre, wollte man 
bei folcher Übermacht gegen cine jo geringe Mannschaft, mod) dazu auf 
der Flucht und mit Gepäck beladen, feinen Angriff wagen. 

Die Nachhut der Nömer hatte daher Faunt den Yagerwall verlaffen, 
als die Treverer über den Fluß gingen, um jelbft auf ungünftigem 
Terrain uns anzugreifen. Das cben hatte Yabienus voransgejegt. Um 
aber die Hauptimacht des Feindes über den Fluß zu loden, fegte ev in 
derjelben Weife jeinen Marjch fort, lieh das Gepäd etwas dorausgehen 
und auf eine Anhöhe bringen.“ 

Das Gepäd der Mömer mochte ungefähr den GSalgenberg beim 
hentigen Strafien erreicht haben, als ihre Koherten in der Nähe des 
Nollingergrumdes und auf dem Ximpertsberg ehrt machten md Die 
Scyladytlinie formierten. Die Treverer hatten die Mlzette zwiichen dem 
Nham und Siehengrund überjchritten, ftiegen mühlam an den teilen 
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Abhängen beim Erispinusfelfen empor und ordneten ihre Scharen zum 
Angriff. (Bergl. die Karte). 

„Soldaten, jagte Labienus,- da habt ihr die erjcehnte Gelegenheit, 
da habt ihr den Feind auf einem fehwierigen und für ihn ungünftigen 
Terrain. Seid unter umnferer Führung cbenjo brav, wie ihr cs jo oft 
unter dem Aymperator waret, und denkt, er fei perjönlicd) zugegen und 
ehe eure IThaten !" 

Die Kohorten bildeten die Scylachtlinie, auf den Flügeln die Mei: 
terei, einige Turinen waren zur Defung des Gepädes entfendet. Als 
die Treverer das Gefecht eröffneten, erhoben die Nömer das Schladjtge- 
Ihrei umd jandten ihre PBilen (auf 10 bis 15 M.) in den Feind. 
Diejer fieht die vermeintlichen Flüchtlinge mit drohenden FFeldzeicyen 
auf jich losjtür- 
men, fan dem 
Angriffnicdht wi: 
derjtehen, wird 
beim erjten Zur 
Jammenfjtoß in 
die Feucht ge: 
Ichlagen umd 
jucht die nöd): 
ten Wälder zn 
erreichen. Ya: 
bienus  fo!gte 
den Flüdtigen 
hiltder Neiterci, 
tötete zahl: 
reich: Feinde, 
machte viele Ge: 
fangene umd 
bejegte wenige 
Tage jpäter die 
Stadt Trier. 
Denn die Ger: 
manen, welche 
zur Hülfe her: 
anzogen, kehrten 
auf die Nad)- 
richt von der 
Niederlage der 





Treverer in ihre Heimat zurüd." 
Tas war die Schlacht an der Alzette, wo in gewaltigen Ringen 
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das Los einer Nation enticdhieden wurde und in deren Folge jpäter das 
ihöne und bis dahin unabhängige Trier zur Nefidenzftadt der römischen 
Kaijer und zu jener Glanzepoche erhoben wurde, weldye nod) heute aus 
ihren Denfmälern zu uns |pricht.*) 


. ML 


Am Sicchenhof und dem rechts von der Döhe herabwinkenden 
Vörfdren Kirchberg vorbei, find unter näcdjftes Biel die vorftadtähnlichen 
Dörfer Eih**\, Weimerstircd) md Dommeldingen. Ungeben von wald: 
befrönten Bergen, zwischen denen links das pittoresfe Miühlenbacdhthal 
nad) Siebenbrunmen führt, und rechts die „tote Yrau"***) unjere be: 
fondere Aufmerkjamkfeit erregt, bilden die drei Ortichaften mit ihren 
jtattlichen Häuferzeifen cin harmoniiches Ganzes, bei deflen Musgang 
gegen Beggen hin die Gegend uns paradiejijch erjcheint. 

Die Berge treten weiter zuriick; mit fanften harmonischen Linien 
Ichmmeicheln fie dem Auge; in duftigen, violetten md bläaulidien Tönen 
grüßt die Ferne. m VBordergrunde geben die vanchenden Schlote mäd: 
tiger Dochöfen, weite Wicjen md wohlgepftegte Ader zu beiden Seiten 
der Alußufer dem Bilde das Gepräge foliden Wohlftandes md breiter 
Behäbigkeit. Hcchts Ieichtet der Brachtban eines herrichaftlichen Schlofies 
aus faftigem Gartengrün heraber****) md etwas weiter links grup: 
pieren fi), wie die Küchlein um die Denme, die Dänfer von Steinjel 
nn die Schöne gotische Brarrlirde. 

Dod) weiter. Yor uns liegt Walferdingen. Weldjes Yuremburger: 
Derz wird beim Slange diejes Namens wicht jrendig und Jchmerzlich 


*), An Anbetract des böchft intereffanten Stoffes haben wir uns etwas ausführ- 
ich mit diefem geichichilichen Ereignis abgegeben Das auf unjerer Ylluftration be: 
Rudfidhe Orientivungsfärtcdhen der Schladht ft den Plan madhgebildet, weldher der 
Fenftellung der Wahlftatt und Veweisführm feiner Thefe von General von Beith 
beigelegt if. Wir erlauben ums jedoch eine Meine Änderung vorzunchnen, da irrtüime 
ih auf dem Original die Bezeichnung „Rollingergrund“ nad) dem fogenannten 
„Kreuzgründchen“ verlegt ift, während das wirkliche Rollingergrundtbal bier Feine Das 
mensbezeihuumng erhalten hat. 

**) Eich) foll feinen Namen herleiten von einem dien hohlen Eichenftamm am 
Iinfen fen der Alzette. Im diefem Stamme, berichtet die Sage, wohnte vorzeiten ein 
Fräulein mit einem zahınen Löwen und bieß deshalb Lüwfrächen. Der Pfad, der 
zu der Eiche hin/ührte, heißt mod) heute Lörvenfränleinspiad. (Dr N. Gredt, Sagen: 
hab de$ Yuremburger Yandes, Nr. 46). 

**+), 58 war im Jahre 1443, als anf einem Berge umweit Weimersfird Elifas 
beih von Görlit alle ihre Nechte, die fie al3 Pfandinhaberin des Herzogthuns Yırrem- 
burg auf dasfelbe hatte, an Philipp von Bırgund abtrat. Zeit jenen Tage heißt der 
Terg, auf dem die Zeremonie vollzogen wınde, die tote Fran, weil Eiifabeth, nad) 
diefer Berzichtleiftung, binfichulicd) ihrer Hoheitsrechte mim vedhilich tot war. (Dr. ®. 
Gredt, Sagenihaß des Luremburger Yandes, Nr. 95h). 

++, Die Befibung des Hüttenheren E. Met. 
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zugleich berührt !? Boll Dankbarkeit tragen wir in der Erinnerung das 
Andenten an ein hohes Fürftenpaar, dejjen Streben nicht der cignen 
Macht, fondern nur unjerem Glüde galt. 

Hier weilten fie mit Vorliebe, unjer Prinz Heinrich der Gute und 
jeine hohe Gemahlin Amalia, deren chern Standbild in unferer Mitte 
von amferer Liebe und Zuneigung zeugt. 

Die Männer zogen chrfurchtsvoll den Hut, wenn das Erlauchte 
Baar jpazierend fid) erging, die Grüße freundlid) erwidernd und den 
im Spiele innchaltenden Kindergruppen zulächelnd. Die Armen und 
stranfen faunten md jchägten gar wohl ihre edlen Freunde amd 
Sönner. 

Beide ruhen mm längft in kühler Gruft. Unferem leiblichen Auge find 
fie entrückt, nicht aber und nie unjeren Derzen. Ehre ihrem Andenken ! — 


Vi. 

der yerne 
DÄnMMEerNn Die 
Terine vou 
Meerjeh. Aırlieo 
lichen Wind: 
gen irrt der 
Flur durchs 
Gefilde. Bor 
uns winfen die 
blühenden Dör: 
fer Yorenzivei: 
ler und Yintgcı, 
uad weiter ım- 
ten Nollingen, 
über deifen iwal: 
digen  Döhen 
cin  erbabener 
‚elsgipfel im 
den blancn Dim- 
nel hinein vagt. 
Srrend der: 
liert fi) der 
Bid im Die 
Weiten  diefer 
herrlichen Yand- 
ichaft. Das ijt 
wahre, echte 
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Boefie, umd wie im Zramme Ficht man die moderne Zeit auf Eifenjchie- 
nen durchs Thal wallen. 

Merich ift der Mittelpunkt diefer Bradjt. Sein „ruffischer" Turm 
(der Michelsturm), das Höher gelegene Schloß und die Umriffe der 
Pfarrkirche geben dem Bilde ein Höchjt maleriiches Gepräge. Falt wären 
wir verjucht, den Ort zu durchpilgern, md abweichend von umjercm 
Wege, dem durch Molandes Heldenmut berühmten KHofter Marienthal 
einen Bejuch abzuftatten oder bei Schönfels den uns Menjchen fo wohl: 
gefinnten „Wichtlein", die der Sage gemäß im Meerjcherthale jo zahl- 
rei? waren, in ihre unterirdifd;e, labyrimtbartige Behaufung zu folge. 
Dod Taffen wir uns nicht von der Werjuchung übermannen,. jondern 
werfen wir nur einen Blik auf den alten QZurm mit der rätjelhaften, 
in Stein gehauenen bewaffneten Wittergeftalt, zu deren Füße fichen 
Brote liegen*), und ftreben dann weiter, unjerm mun bald erreichten 
Bicle entgegen. 

Und sich, gleih nach kurzer Wanderung werden wir entjchädigt 
und belohnt durd) den Anblit des Ortchens Bettingen. — Vor vielen 
hundert Jahren lebte und betete hier in ftiller Ginfamfeit der hl. Theo: 
bald. Hier im der Weltabgejchiedenheit fand fein chemals bewegtes 
der; die erfehnte Nuhe.**) 

Unfere Aufmerkffamfeit widinen wir num der mächtigen Schloßruine, 
die breit und wichtig mitten zwijchen den Hütten und Däufern der 
Nenzeit ftcht.***, Welch wunderbarer Wechjel des Schiefals! Einjt gab 
3 hier hohe Zinnen und breite Gräben ; cS gab hier Prunfgemächer, 
in denen der mächtige Herrjger Franfreichs, der vierzchnte Zudwig, auf 
einer Durchreife verweilt haben fol. Und Heute: ftumpffinnig und ver: 
wahrloft glott das brödelnde Gemäuer uns an. Die elenden Überrefte 
dienen den Wderbau. An ftilles Nachdenken verfunfen ziehen wir 
vorüber. 

Die Gegend wird einjfam. Duftender Wald jpendet feinen Schatten. 
Melancholisch jchleicht die Elz vorwärts, öfters die. Ufer umterwühlend 
und diejelben zum Einftur; zwingend. Hier giebt e8 wenig zu jehen ; 
die Langeweile lagert über dem Thale und an dem Nande der Straße, 
eine lange Strede hindurd) bis an SKtruchten vorüber. Das Flüfchen 
umzieht hier in weitem, mächtigem Bogen cine gewaltige waldbefrönte 


*) Diefer Ritter fol anf dem Scyloffe zu Merich gehauft umd täglich fieben Brote 
und zehn Pfund Speed gegeffen haben. Er befah zwei mächtige, felbitgezähnte Adler, 
mit deren Hilie er im Nampfe Wunder der Tapferkeit verrichtet haben fol. (Dr. N. 
Gredt, Sagenichat des Yuremburger Landes, Nr. 049). 

**) Mod; heute zeigt man in der Ortsficche die als Neliquie anfbewahrte Hirn- 
Ichale des Heiligen. 


*+*) Erbaut 1106 umd jest Eigentiun der Familie von Arenberg. 
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elsmaffe, die fich ihm im grauer Scyöpfungsperiode in brutaler Anma- 
Bung in den Weg ftellte. ES umging den Wegelagerer, der im der 
modernen Zeit c8 erleben mußte, daß die Eifenbahn ich ihren Weg 
rüdjichtslos durd) feine Eingeweide bahnte. Nad) kurzer Trennung in 
dunkler Tunnelnadht begrüßt die puftende Lofomotive wieder den Fluk 
und jeine ihr lieb gewordene Begleitung. Das Thal wird wieder höher, 
weiter und luftiger. Die Natur liebkoft hier mit Ufer und Fluß umd 
ziert beide mit neuen Neizen. 

Das ift die Gegend von Kolmar:Berg., Mäcdhtig und groß ift hier 
die Landichaft angelegt, und die Menfchen thaten ein Übriges zur Er: 
gänzung des Bildes. mn weitem Kranze freuten fie ihre Wohnungen 
in diefen Gottesgarten hinein, aus dejjem Gejamtbilde das ftolze Für: 
ftenfchloß mit edlen ardjiteftonischen Formen Hervorragt, weldes jid 
dort drüben jo ceinladend in weithin leuchtender Farbe vom grünen, 
baumreichen Bergeshintergrund abhebt. 

Dort wohnt der ritterlihe Sohn des Yandesvater mit Seiner 
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hocdjedien Gemahlin. Zu diefem Erlanchten Paare jicht das Baterland 
mit ftiller Zuverficht empor, im hm die fefte Bürgfchaft jeines fernern 
GHlüctes erblictend. Wege derjelbe Engel, der an der Wiege der lieblid 
erblühenden, unjchuldsvollen Kinder des Haufes wacht, auc) feine Fit 
tiche ausbreiten über das foftbare Leben und Wohl des fürftlichen El- 
ternpaarcs. 

Hört du Flüßchen, mit welcher Ehre bift du ausgezeichnet worden, 
bevor di deinen Lauf beendigeft! Der zukünftige Herricher des Landes, 
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Seine fromme Gemahlin, die holdjeligen Fürftenfinder und deren 
Schugengel wandeln an deinem Ufer auf. und nieder. Erzähle c$ der 
Sauer, mit der du did) nun bald vereinigjt ; fie weiß dir vieles mitzu- 
theilen von Märchen und Kobolden, von jchauerlichen Felsichluchten, 
durch welche fie jih mühjam, aber fiegreid) Bahn bricht; audy von 
Burgruinen berichtet fie dir, die jo vomantijch jchön find, daß du ihr 
Gleiches nicht entgegenftellen fannft. Die Gegenwart jold) hoher Gäijte 
an ihren Ufern fennt fie jedoch nicht, und mit chrfürdhtigem Staunen 
lanjcht fie deinen Worten. 


VII. 


Wir find am Ziele unferer Wanderung angelangt. Die Bereinigung 
von Alzette und Sauer hat ftattgefunden. Drüben winkt das Städtchen 
Ettelbrüd und von Norden grüßen des Dslings Berge. 

Wie jchwer fällt eS ung, hier Abjchied zu nehmen und zurücbleiben 
zu müffen. Sinnend verfolgen wir mit dem Auge den Lauf der Fluten 
und im Geifte jehen wir mand) ehrwürdiges Städtchen, manch) Liebliches 
Dörfden. St. Willibrodus Abtei, die weinreiche Mojel und der König 
der Ströme, der Nhein, tauchen auf. Wir durdhirren traumverloren 
das Siebengebirge und beten im Dome zu Köln. Und weiter, immer 
weiter drängt die PBhantafie nad) Norden Hin, nad holländischen Ebnen 
und? Windmühlen, bis wir, jehanernd vor Erwartung, das Nanfchen 
und Braujen des umermeßlichen Meeres vernchmen. 











Die Iuxemburgische Sprache. 


B. Dentale. | 
Auslaut: einfach oder doppelt wird immer apokopirt wen 
das folgende Wort mit einem der 12 Consonanten bpfjgkl 


mnrsj x beginnt. 


Geht dem n der Vokal & oder der Diphtong &ı 
wird die Silbe ein im Inlaat und Anslant in eny 


wandelt, 


Ben Rein 
lateın latein 
men nein 
Schwein Schwein 


Das im hd, vorkommende auslautende n findet sieh nich tin der 
luxemburger Sprache überhaupt, wird aber in der Wiltzer Mund- 


art angehängt. 


Bur Prunmen, Born W. Buren 
Gär Sarn Gären 
Huor Horn Huoren 


Gemination : wie sonst; häufig für hd. n in Verbindungen 
und nach abgelautetem kurzem Vokal (siehe 7") 


ferbrennen 
Henn 
Honn 
Lann 
fannen 
bannen 


Siche u M 
Trant 
Ban 
Man 
Frent 
hent 
Hont 
Mont 


vorans, 3 
oder eng ver 





Bengehen Beinen 
latengesch lateiniid) 
mengen meng meinen 
Schwengehen Schweinden 


verbrennen 
Hände 
Hunde 
Linde 
finden 
binden 


N 


Flur 
Mann 


Freund 
heute Nacht 
Dund 
Mund 








N 


tußerhaft 
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Rinss Stadt Reims 


Broas3 bronze 
R 

Anlaut: wıo in den übrigen germanischen Sprachen. 
Raınm ndd. ram 
richt richt 
rawen roven 
Rät Rad 
Rek Nitcken 
Inlaut: verhält sich wie Anlaut. 

traucrech traurig 

schaueren Icheuern 

ber@den bereiten 

föeren führen 
Bemerkenswerth sind : 
Armes nl. aalmoes Almoien 
Praum — pruim Pflaume 
Auslaut verhält sich ebenso. 
Mizter Meifter nl. meester 
muor morgen — morgen 
Muor Moor Ä engl. moor 
Kar Karren engl. car 
Höer Daar —  Jair 
klöer Har —  elear 


Gemination: ist häufig dureh den Dialekt bedingt; so nach 


o statt i ım Erzbeken und nach o-Lauten an der Mosel. 


Jarren 

Marrd | Marie 
inerr (-mir) mir 
Korref (-Kuoref) Korb 
Worref (-Worf) Wurf 
Dorref (-Duoref) Dorf 


C. Gutturale. 
(i 
Anlant: wie in den andern germanischen Sprachen bei har- 


ter Aussprache. 


Gäfel Gabel ndl. gaffel 
gier gerne garne 
Gumm Sanınen engl. (gum) 
gutt gut — good 


jr} 


9) 


— 


Inlaut: kommt nur vor in Verbindung mit n. 


brengen bringen 
erlengen länger machen 
fengen gerinnen machen 
grengen grünen 

Lengent Leinen 

zengen zäunen. 


In der Wiltzer Mundart dient g zur Verstärkung eines in 
lautenden d. 


Fregdech Freitag 
zegdech reif 
kregderech angenchin jchmedend oder richen 


wie nad feinen Kräutern. 


Auslaut : wie Inlaut für hd. ng & n. 


Ferwelejong Einwilligung 
greng grün 
kleng Hein 
Jong Junge 
Streng Stränge 
Zong Zunge 
zeng zehn. 

und in Wörten französischer Herkunft für die Nasalsilbe on. 
Bong bon 
Fong fond 
Talong talon. 


Im Eehternacher Dialekt trifft man diesen Laut nicht in sol 
chen Wörtern, welche im hd. mit n. auslauten, 
grün grön 
Hein .  klen. 


So auch im Remicher Dialekt: 
Scheinen, m£nen, für schengen, mergen. 


Hingegen nimmt der Wiltzer Dialekt den Laut ng an, aucı 
in solehen Fällen, wo ihn unsere Mundart verwirft. 


engt , en 
feng fein 
sching schön. 


(Fortsetzung folgt.) 


DEE 








ww) 


Les Frangais a Luxembourg. 


Notes d’histoire par Alfred L.efort, 


Membre de l’Academie nationale de Reims. 


Ohap. V. — Le traite de Londres. 


(Suite.) 
s 5”, Le Trait6 du 11 Mai 1867. 
(Suite.)*) 


3. lecueil fait au traitd par Vopinion et par la presse, — 
Pas plus que le Parlement, V’opinion publique en France ne ma- 
nifesta un grand enthousiasme pour le traitG de Londres. Les 
dithyrambes du Moniteur Universel ne rencontrerent que peu 
d’cchos dans la presse. 

La concession obtenne par la politique imp£riale ne fut pas 
eonsideree comme ctant d’une grande valeur. Le retrait de la 
garnison prussienne de la forteresse de Luxembonrg £tait envi- 
sag‘ par les journaux comme une simple eonscquenee du respect 
dü aux traites anterieurs. Le traitc du 11 mai füut m&me prösente 
par quelques-uns comme un &ehee pour la politique de l’Emperenur, 
car il emp&chait Tannexion du Grand-Duche, but que cette poli- 
tiqne avait poursuivi. Bi ainsi, l’apaisement des esprits, que le 
gouvernement frangais avait surtout visdc en soulevant la question 
du Grand-Duche, ne se fit pas encore. Au contraire, loin de 
samcdlhiorer, la sitnation politique interieure parut empirer et finit 
par derenir une des causes de la guerre de 1870, 

On peut se demander, avee M, Servais, ?) ce qui serait arrive 
si la eession da Grand-Dache & la France s’etait accomplie. 
Aurait-elle empeche Ja gucrre de 1870, en amenant entre la 
France et l’Allemagne le rapprochement dont il est souvent parle 
dans les pieces diplomatiques du gouvernement frangais ? 11 est 
bien difheile de se prononcer sur cette question, Le Grand-Duche 
persit avoir eur seul ad bencficier du traitö du 11 mai 1867. 

Au moment möme ol la Conference allait se r&unir, un des 
pls emiments rd&dacteurs du Journal des Debats, M. John Lemoinne 
— Iaissant un instant de eöte son parti pris de politique anglophile 
ou il se rencontrait trop soavent avee Napoleon IIT — appre- 
ciait ainsi la facon inattendne dont avait &t& soulevee la question 
da Luxembourg: 

„L’intervention Je l’Europe nous paralt dans lo cas actuel parfaitemont 
i) Voir lo nu". du ter Mai 1503, 
2) E. Servai:, op. eit. p. 184. 
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lögitime et justifice. Nous sommes tr&s pen partisan des Congzres et nous n« 
eroyons pas A laar effieaeits quand ils ont la pretention de regler los ma- 
vements interieurs des peuples; mais ijei le cas est tout (different. Le prineip 
de la souverainet€ nationale, du droit d’un penple A disposer de la’, nit 
pas en question. Au co.traire, il est plutöt meconnu et outrage. Les mörlesies 
Luxembourgeois elaient comme les honnetes femmes, il ne faiswient ps 
parler d’eux, ils ne demandaient rien et ils ne disaient rien, quand ils ost 
appris un beau matin qu'on allait les faire ehanger de maitre.“ ') 

Le Moniteur T’nirersel du 16 mai, dans son bulletin heblo- 
madaire, resumait ninsi l’impression des sphöres offieieiles : 

„l.e resultat de la Conference de Londres et la communication que M 
le Marquis de Monstier a faite avant hier au Senat, ont et& bien aceueill 
en France et a l'tranger. En einq jours et en tro’s scancos, les plenipote- 
tinires reunis au Foreign-Öffice ont trouve le moyen de resoudre ä l’amiable 
une des questions les plus graves et les plus importantes” qui pouvaient 
simposer a la sollieitudle de Ja diplomatie. .... 

La France doit se felieiter de voir les mömes puissances qui, en 1815, 
se laissaient guider & son egard par des idees d’hostilite, renvers:r anjar- 
d’hui le monument des defiances d’un autre äge. Luxembourg va cesser detre 
une ville fortifice...... Le point essentiel du debat etait que la Pruss, 
dans lee conditions nouvelles quo lui ont faites les derniers changement: 
europtens, ne conserväüt pas au delä do ses limites un &tablissement militair 
qui constituait vis-A-vis de nous une position offensive. Ce point capital, li 
France l’a obfenu, sans mettre en avant d’autres moyens que des idees d 
moderation et de justico*. 

En Angleterre, l’opinion c£tait tres favorable. On se rejouis- 
sait du succ&s de la Conference dont la vanite britannique s’attr- 
boait, pour la majcure partie, le me£rite exelusif. On &tait heureux 
aussi d’avoir Ccart‘, au moins pour quelque temps, les appreher- 
sions que faisait naitre la tension revelce tout & coup dans les 
relations diplomatiques de la France et de la Prusse, — tension 
que Je langage aigre-doux de la presse des deux pays n'avalt 
pas contribud & att@nuer. 

Une correspondance de Londres, du 16 mai, fait ressortir 
eette note de satisfaetion de l’opinion publique en Angleterre: 

„le resultat de la Conference do Londres produit iei uno sati-faction 
d’autant plus vive qu'il est dü en partie aux efforts de la diplomatio anglais 
et quo opinion publique &tait unanime pour desirer uno solution pacifigur 
Tous les journaux se sont lu A rendre hommage A la haute impartialite 
dont lord Stanley a fait preuve on presidant les deliberations, et l’on constal* 
avce plaisir en Angleterre cette tendaneo generale qui porte les peuples & | 
substituer aux rancunes et aux inimitics des anciens Ager les pensörs de | 
progrös et de solidarit# !* ?) 


Verba volant ! Quel dementi, — nous l’avons dejäa dit, mais 
on ne saurait trop le r&peter — la guerre de 1870—1871 a donne 





1) Journal des Debats du 2 mai 1867. 
2) Moniteur Unirersel du 19 mai 1867. 
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a ccs belles phrases ! Et depuis, quel essai piteux d’intervention de 
l’Europe dans le eonflit tureo-gree ! Et, aujourd'hui encore, l’Europe 
a-t-elle pu empöcher la sauvage et perfide agression des Etats-Unis 
eontre l’Espagne ? Jonatlıan a fait sienne la maxime de Bismarck : 
La force prime le droit! Les races latines sont bien malades, Si 
elles ne se deceident a s’unir entre elles dans une solidarite effec- 
tive, elles sont perdues. D’une part le «peril jaune» ; d’autre part, 
’expansion a outrance et a tout prix, des «Jingoistes Yankcees», 
leur fievre de luere et de gain per fas et nefas auront, avant un 
sicele, r&duit la vieille Europe & n’&tre plus qu’une simple expres- 
sion (eographique, 


En Prusse, on faisait contre mauvaise fortune bon caur. 
L'oecasion si desirce d’une guerre contre la France &tant encore 
une fois passce, on se defendait d’y avoir jamais songe et l’on 
prönait hautement le mode choisi pour la solution de l’ineident du 
Luxembourg: 


Co traite, &erivait la Correspondance provinciale de Berlin, repond 
parfaitoment aux idees Cmises des l’origine par la Prusse. 

En garantissant A Ja dynastie d’Orangeo la possession ulterieure du Luxem- 
hourg et en renongant A une cession du Grand-Duche, la convention fait 
disparaitre Ja soureo des apprehensions qui avaient agit& principalement 
esprit publie en Allemagne. .... 

D’ailleurs, la Prusse a obtenu, pour l’abandon du droit d’oceuper la for- 
terısso de Luxembonrg, une compensation parfaiteınent suffisante, aujourd’hui 
que la neutralite du Grand-Duche est garantie, et qu’il a &t& stipuld quo les 
front!Eres prussiennes ne pourront pas Ütro attaquces de toute V’&tenduo du 
territoire Inxembourgeois. Dans ces eonditions la Prusso pouvait renoncer 
& In forteresse du Luxembourg, comme point de defenze speeial. .. 


L'attitude de la Franco A la couference do Loudres fournit une nouvelle 
preuve de la moderation et de l’amour de la paix qui ont assurd de plus 
en plus au gouvernement imperial le respect et la confiance de l’ Europe. 


Cette politiqne receyra une eonfirmation et une conseeration nouvelles 
par los virites que notre Roi et les monarques les plus pnissants de l’Europe 
so proposent de faire, A l'oeeasion (do Vexposition de Paris, a la cour de l’em- 
pereur Napoleon. 


Dans le Grand-Duche, la question politique dtait relegude au 
second plan. Les apprehensions de la population et des journaux 
qui en edtnient lVorgane portaient toujours sur les changements 
matcriels que l’exceution du traitc de Londres allait apporter dans 
les habitudes des citoyens et dans les interöts des commergants 
de la ville de Luxembourg. Nous reviendrons sur ce sujet un peu 


plus lein. 











4. Visite du roi de Prusse d Ü Exposition unirerselle de 187. 
— Pendant ce temps, Paris ctait en fete. Apres les retards ct ls 
hesitations du debut, l’exposition universelle battait son plein, En 
France on oublie vite. Tout au moins, on s’efforce d’oublier Ie 
evenements fächeux. 

L’attrait des fötes eosmopolites organisees au Champ de Mars 
attirait toute l’Europe vers les bords de la Seine, en faisan 
ecarter momentanement les pröoceupations et les soueis de l 
situation politique, toujours si eritique. L’empire liberal n’etait pas 
eneore ne, et la presse, non encore affrauchie de ses entraves, ic 
pouvait pas sonner tous les jours la charge contre les homines « 
les institutions politiques qui gouvernaient la France. 

Les tetes eouronndes se suce@daient A Paris. Les souverain: 
et les prinees avaient tous accepte Vinvitation que Napoleon Il 
s’etait fait un devoir de leur adresser. Ils saisissaient avce enthor- 
siasme cette occasion rare de venir contempler & loisir Paris & 
ses splendeurs et de jouir, ne füt-ce que pendant quelques jours, + 
son luxe, de ses plaisirs et de l’&elat de ses fetes. 

Les premiers arrives furent le roi et la reine des Belges, qti 
etaient a Paris des le 14 mai, le lendemain möme de la signature 
a Londres du dernier protocole qui avait elos les travaux dei 
Conference ; travaux auxquels la Belgique avait pris une par 
importante, 

Le 23 mai, le prince royal de Prusse, Fred£rie-Guillaume, © 
la princesse Vietoria, sa femme, quittent Postdam et arrivent ä 
Paris dans la soirde du 24. Accueil assez froid. Le prinee royal 
(depuis, — et pour quelques semaines seulement — l’emperm 
Frederie) s’oseupe prineipalement des questions militaires. Dis 5% 
arrivee, il preside, au Champ de Mars, A lVinstallation des fameus 
eanons Krupp. Sa femme, la princesse Vietoria (aujourd’hui Fin 
peratrice Frederie), princesse royale de la Grande-Bretagne & 
d’Irlande, fille de la reine Victoria, porte son inter&t surtout su 
les @uvres charitables et visite les Ctablissements hospitaliers de 
la capitale. 

Le prince royal de Prusse £&tait d&ja A Paris, que l’on disc 
tait encore & Berlin sur l’opportunite du voyage du roi. 


Le roi Guillaume paraissait desireux de se rendre & linvit- 
tion de Napol&on III, mais, peu soueieux des convenances per 
sonnelles du souverain qui lui offrait l’hospitalite, il se pröoceupat 
avant tout de faire coineider sa presence A Paris avec celle I‘ 
l’empereur Alexandre. M. de Bismarck aceompagnerait-il le ra! 
Encore une question delieate sur la solution de laquelle linteres« 














ni-m&me ctait fort hesitant. On lui promettait un acaeil.... 
‚plutöt frais“ a Paris. 


„Nous esperons bien, &erivait M. Granier de Cassagnae, que 
e ministre prussien ne poussera pas l’audace jusqu’a nous affliger 
le sa presence et jusqu’ä braver nos legitimes ressentiments.* En 
‘evanche, le Moniteur disait: „Paris oubliera l’adversaire politique 
pour ne voir en M. de Bismarck que I’höte de la France#, 
Toutefois, Bismarck, malgr& sa bravoure instinetive, hesitait encore. 
Il eraignait de faire rejaillir sur son souverain l’impopularite dont 
| jouissait, — & juste titre, — en France. Ce ne fut qu’au der- 
nier moment qu’il se deeida & accompagner le roi Guillaume. 

I.’empereur de Russie, Alexandre II, et ses deux fils, les 
«rands-ducs Constantin et Alexandre, &taient arrives le samedi 1er 
inin et loges au palais de !’Elysce qui avait &t6 amenag& pour 
les recevoir. I,a grande semaine de l’Exposition de 1867 allait 
eommencer. Le lundi 3 juin, l’empereur Alexandre et ses fils, le 
voi et la reine des Belges assistent aux courses de Compieögne. 
Le mardi, grande representation de gala a l’opera, devant un 
parterre de rois, souvenir renouvelc d’Erfürth. 


Ce möme mardi, le roi Guillaume de Prusse partait pour 
Paris, accompagn€ de Bismarck et de Moltke, les deux implaca- 
bles adversaires de la France. Regu, le mereredi 5 juin, ä la gare 
du Nord, par l’empereur Napoleon en personne, et log& sous 
le m&me toit que son höte, aux Tuileries, au pavillon Marsan, il 
trouvait chez le souverain de la France, gräce aux assurances 
cauteleuses de M. de Goltz, l’aceueil le plus empresse et la plus 
Cmonstrative eordialite. Napolcon III n’ctait ni un vindicatif ni 
un raneunier; il ne eroyait pas aux pieges et aux chausse-trapes. 
"ctait, malgre quelques apparences contraires, un simple, un 
doux, möme un faible. Nous avons deja eu l'occasion de porter 
sur lui ee jugement, que l’histoire, dans le reeul qui commence 
deja pour cette partie du XIX° sieele, s’appröte & justifier, !) Ses 
ilusions n’avaient pas encore disparu, malgr& la duplieite flagrante 
que les Üvenements des trois derniers mois avaient rCvelee dans 
la politique et dans la diplomatie de la Prusse. Il se flattait encore 
que le roi Guillaume et le president de son conseil, sous le charme 





1) Dans un livre paru il y a quelques semaines & peine, un historien 
anglais M. Archibald Forbes nous fournit de nouvcaux documents sur ce 
eöte du earactere do l’empereur Napolcon III: The life of Napoleon the 
Third, by Archibald Forbes. London, chez Chatto Windus, 1898, 1 vol. in 
8" earre, 
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de ses attentions, ne demanderaient pas mieux que de reprenix 
d’aneiens entretiens et de se pröter ä de nouvelles eombinaison' 
Et, pendant ce temps, Bismarck et son roi achevaient de metn 
en lambeaux — piece par piece — le trait& de Prague, au 
de la mediation frangaise. 

Le roi Guillaume, du moins, se montra courtois et defere: 
se contentant d’observer ct de pröparer lavenir, tandis que I 
de Bismarck tätait le pouls a l’opinion parisienne et que le gi 
ral de Moltke et ses offieiers, sans sc soueier des devoirs ı 
P’hospitalite, faisaient des promenades strategiques aux cenvirs 
de Paris. 

Le mereredi 5 juin, eut lieu la fameuse revue de Longcehanj: 
dont le retour fut attrist© par l’attentat du polonais Berezowk: 
contre le tzar Alexandre. On sait comment le tzar et l’empen« 
echapperent & la mort par liintervention presque providentiell 
l’Ceuyer imperial Raimbeaux. Le Moniteur du 8 juin, en rendar 
compte de cette tentative avortde, rapporte le mot (fait peutfin 
apres coup) de Napoleon au tzar apres le coup de pistole % 
Berezowski: „Sire, nous aurons &t6 au feu ensemble“, et hr 
ponse un peu fataliste d’Alexandre: „Nos destinees sont dans 's 
mains de la Providence.“ ?) 

Les fetes ne furent pas interrompues, mais, lorsque l’emperv 
Alexandre quitta Paris le 11 juin apres une grande excursion i 
Fontainebleau, ön ne peut douter — (sa neutralit&, plutöt di* 
vorable a la France en 1870 le prouve surabondamment) — 
l’insulte de Floquet au Palais de justiee et l’attentat dont il iv 
l’objet au bois de Boulogne, au retour de la revue de Longehany: 
ne lui laissörent de son sejour en France que d’amers souyenin. 


Le prince Humbert d’Italie arrivait le 9 juin ; le 16, Im 
Pacha, vice-roi d’Egypte. 

Au möme moment se ce£l&brait ä Buda-Pesth, le 8 juin, ım 
cer&monie d’une magnifieence ineomparable, attendue depuis vi 
ans, le couronnement de l’empereur d’Autriche, Frangois-Jos" 
comme roi de Hongrie, avee la eouronne du plus illustee de 
predecesseurs, saint Etienne, et en presenee de tous les magnt 
dans leur riche costume national. 

Le roi Guillaume partit le 14 juin. Il avait provoque part! 
ou il avait paru une grande impression. Il laissait sous le cham' 
tous ceux qu’il avait approches,. 


1) G. Rothan, op. eit. page 416, 
2) Moniteur universel du samedi 8 juin 1867. 
3) G. Rothan, p. 421. 








La cour des Tuileries le vit s’eloigner a regret : il &tait l’höte 
prefer&! On eehangen A lheure du döpart de chaleureuses pro- 
testations. On promit de se revoir. L’empereur Napoleon ne se 
doutait pas que, trois annces plus tard, la main quil serrait si 
affoctuensement briserait sa eouronne, et que lorsqu’il reverrait le 
roi Guillaume, ce serait pour lui remettre son £pce ! 

(A suiere,) 
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Das Collegium Germanikum zu Rom und delen Zönlinne 
ans den Anrenburger Lande, 


Bon Martin Blum, Pfarrer in Mensdorf. 


(Fortiekumg.) z 
XXIII. 
Zitterariiche Arbeiten von Johann Baptist Fallize. 
Schon von feinen Studentenjahren an war Fallize als Schriftfteller 
änßerft rührig. Zwei oder drei Jahre hindurch gab cr, als Konviforift 
anf dem „Marienhofe”, bei Xıryemburg, wohnhaft, zur Kurzweil md 
Unterhaltung jeiner dortigen Mitalummen, wöchentlich ein gejchrichenes 


„Hofblatt" ') heraus. m Drude jind von ihn folgende Arbeiten cr: 
jchienen : | 


1. A la Süre. (Luxembourg. Pierre Brück 1865). — 4 ©. in 
8% — Franzöfiiches Gedicht. 
2. Die Stammburg unferer Fürften. Ibid. (1866). — 1 ©. in 


4%, -—— Dentjcdhes Gedicht. 

3. Vianden,. Ibid. (1866). — 1 ©. in 4%. — Franzöfiidhes Ge: 
dicht. 

4. Sankt Betrug der Weltbefieger. — In „Oimmagio catholico in 
varie lingune ai prineipi degli Apostoli Pietro et Paolo nel XVIU 
centenario del laro martirio.* Roma, 1867. p. 266. — Gedidt. 

5. Briefe aus Rom, — Ym „Yurembirger Sonmntagsblätthen.“ 
Sabrg. 1870, Nr. 8-52; 1871, Nr. 5—52 md 1872, Nr. 1-27. 

6. Maria die Tröfterin der Betrübten. — Gedicht. -— Ibid. Jahry 
1870, Nr. 24, ©. 368. 

7. Marie, Consolatriee des aftliges. — Gedicht. — Ibid. S. FTD. 

8. Sociales. — Ibid. Jahrg. 1875, Nr. 8—11. 

9, Die fihreiende Gewaltthat gegen den Bater der Ehriftenheit. — 


1) Die Sammlung des „Ho’blatt* befindet ch mod bemte im Befite eines mit 
Heren Fallize verwandten Piarrers des Großherzogtbums Yaremönvg, des bochw. 
Herrn Job. Peter Perfer, Pfarrer zu Ninmlingen. (Eich a. d. Alz.) 
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RN „enzemburger Hausfalender" von Dr. Julins Mitlfendorff, Jahrg. 
1871, S. 4I—HT ımd 1872, ©. T7I— N. 


-— 


19—11. Luremburger Sonntagsblättchen N für Sradt und Land, 
herausgegeben von mehreren Priejtern der Diözefe Lurremburg. Xirrem: 
burg. Peter Brüd. Vierter und Fünfter Jahrgang. (1873—18T4ı — 
in 8°, 





12—- 295. Luremburger Sonntaosblatt für Erbanung, Unterhaltung 
und Velchrung. Derausgegeben von nichreren PBrieftern der Diözeie 
Yypreimburg. Yauremburg. Beter Brüc, 1875 — 18579; %. Dary St. Bauins- 


Trueferei,) 1880--1886. Ecdhster bis Sichzehnter Jahrgang. — in =’ 

24--20. Yırgeniburger Dansfalender, gegründet von Dr. 3. Mit. 
lendorff, Fortgefegt von Dr. X. B. Fallize. Luxemburg. Beter Brüd. 
187-4. --18706. Ywölfter bis 2 ehe Nahrgang. —- in 12°, 


. Hirtenbrief des Migr. Theodor Rofeph Gravez, Biihofs von 
Ramür) für die Falten des Jahres unferes Heils 1876. Yırrenbarg. 


nn DM. Bonrger. (1876. — 8 2. in 4° — leberjekung aus 


Yıranburger Qottsbibliothef, Unter Mitwirkung  inchrerer 
Seiftelichen md Laien herausgegeben. Grjter Baud. Eine Reiie nadı 
Hom. Yurembura, Beter Brüd. 1876. — 232 ©. in 12° mit 30 
Gradären. 

29 — 30. „Yuremburger Maricnfalender“. Luxemburg. Peter Brüd. 
1877-1880; X. Dary. Zt. Banlnsdruderei).. 1881—1887. Elf Yahr- 
gänge. — td 4°. 

49. Ein offenes Wort an die Wähler. Luremburg. Peter Prüd. 
IST8,. — 16 ©. in 4. 

47-46. Zrremburger Zolfsblatt. PBolitiiches Beiblatt zum Lngem: 
burger Zonntagsblatt. %; Yureniburg. 3. Dery {Zt. Banlıs-Drudere). 
1880--1885. Griter bis Zcchfter Jahrgang. — Jahrg. 1880 und 1881 
tt 4°, die anderen in folie. 

47. Die Kamnmenvahlen von 1881. Yuremburg. %. Dary (St. Banlns- 
Drurere. — 16 ©. in 8%. 


1) Unter diefem Titel vom bo. Hrn. Dehaiten und Nanonifus Nermard 
Saal am 8. Dezember I869 ann arten Wal veröffentlicht in rot: Oltavformat, amıq 
de Medaktien Desiriben net Hafanı Jannar IST> an Hr, Aaflize über. Bon Nahre 
ISTI anarfdhien 05 in Gwohptarriormtat inter dom Titel „Pirremdurger Sonntagsblait 
n. f. m.” 

2) Sur die zwei erften Nabrgänge 1850 u. 1SS1 haben im Titel dDieien Zufak. 
Br3 zum Jahre 1884 731. März) richten diefe pettThe Frtung wödentlid einmal. 
Dom 1. Mit 1888 an gab Hr. Fallize davon zwei Ausgaben hevans, woven die at 
heifit: „Yurembinger Bolfsbleit“. Halbwöchentliche Ausgabe, (Pr. 14—92); die zweite 
ift betieht: „Yineinbinger Woharzeitung”. Ban Mr. 44 d08 Fahrganges IS) an, it der 
Anhalt min mehr cin wörtlicher Auszug des „Yınraonburger Iyort.“ 
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48. Das Gnadenbild Mariä, dev Tröfterin der Betrübten zu Lur- 
zemburg — In: Will, Sercdenbacd: Die heiligen fathoftichen Gnaden: 


und Walifahrtsorte mit den Heiligihünn und Neliguien. Düffeldorf. 


(Dbhne Datum.) S. 388— 402, 

49. Die Batronin zur Eiche bei Anjenburg, im Grofherzogthum 
Zuresuburg. — Ibid. ©. 779—792. 

0, Maria die Zröfterin der Betrübten, oder Gejchichte der Near: 
ehrung Wariä als der Sdjutpatronin der Stadt und de9 Landes Pur 
rentburg. Onellenmäßig dargeftellt von P. Am — Herd O©.C., Apojto: 
Lijcher Miijionar. Zweite vermehrte Auflage; Cum permissu Superiorum, 
Luremburg. St. Banlus:Druderei. (%. Hary.) 1886. — NV1 + 514 
—+ II ©. in 8° mit 2 Stahljtichen. 

51. U. 8%. Frau vom guten Nathe. Ein Monat Mariä nad) der 
Scjchichte des Gnadenbildes Unferer Lieben Fran vom guten Mathe?) in 
Kennazano von Mor. Dillon, bearbeitet von einer Ordensfrau de8 
Benediktinnerinnen:Prioratcs vom bh. Derzen eu zu. Yentnor auf der 
Infel Wight. Ym’s Deutiche Kbertragen. Yirremburg. St. Bautns:-Ge:- 
jeltichaft. 1857. — VIII + 256 ©. in 8°. 

Schluß folgt.) 


Kugen Des Gfihertihales. 


Tas bintende Chriitusbild. 

Auf der Spike de3 das Eicher Schloß beherrichenden Sog. „Nohlen: 
berges“ traf ich vor Nabren oft mit einem alten Zagenfenner zujammen. 
Yın Sommer waren diefe Zufanmmentünfte anf jeden Donnerstag feit 
gejekt, und die Stnmden, die ich in Gefetlichaft des guten Andree, wie 
der Alte von uns genannt vwurde, verlebte, jchienen mir die fröbtichiten 
und glücdlichhten zu fein. 





Zo jahen wir dem ard) eines Tages zufammen anf unferer ntooS: 
belegten Licblingsftelle im Sijatien einer QTanıe, wo wir in graifiger 
Tiefe den Sauerftrom vorbeifliehen jahen md die gewerbthätige Ort: 
Schaft mit den über leßterer erhabenen Trümmern des Schloffes vor Xır- 
gen Hatte. 

Seipamnter als font bing ich an dem noch Nhrmmen Munde reines 
greiten Erzäblers. Endlid Hatte mein Alter jein feifchen ansgedanpft 
und Feganıı: 

Auf unjerm Schloffe, deifen Ininen ans dem Thale zu uns heranf- 


1) Diefe Schr bedentend vernichrte nd vervoliftändigte Mirage würde von Hra. 
allize beiorgt. 

2) Es verdient erwähnt zu werden, dal Dior. Fallize das Bild linferer Pleben 
Fran vom guten Bathe in fein bifhöfliches Wappen angenommen bat. 
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grüßen, Icbte vor Beiten Graf Robert von Eich mit feinem Ehegeiponnit, 
der Gräfin Örmengarde von MWatdicheid und ihrem dreijährigen Zöhn: 
hen Sodfried. Kein Schatten trübte das GHlüd ihrer Ehe; ihr Söhnlein 
gedich vortrefflih md die Schloßdienerichaft, jowie die Leibeigenen wareu 
ihnen mit Leib und Zcele ergeben. 

Do wenn der Menfd den Himmel feines Lebens heiter ficht, 
(rübt gar batd cin jchwarzes Wölfen den Horizont feines Slüds. 
Mn einem fchönen Yuninorgen ritt Graf Nobert in Begleitung 
mehrerer befreundeten Edlen md einer zahlreichen Rnappenjchar auf die 
Hchjagd. Nachdem man einige Stunden dem cdlen Waidiverk obgelegen, 
fonmte das Mejultat jchon ein jehr ergiebiges genannt werden. Nacymit: 
tags fand fich die Kagdgejellichaft auf einer verabredeten freien Stelle 
de8 Waldes zujanınen nnd währenddem man veiperte, wirden Luftige 
Scdwänfe und ernfte Gejchichten erzählt. 

As mun cben ein alter SKämpe ein Inftiges AJagdabentener 
zum Beften gegeben, trat ein noch junger Edeifnabe, Junker Friedrid) 
von Wampach, vor und jprad): „Eigentlich jollte ip nur den bejchei- 
denen Zuhörer bei den Erzählungen der vuhmveihen Nitterzüge und 
Iehrectlichen Schwertgefedjte diefer im Yanzenftih und Schwertftreid) 
ergranten Edlen abgeben, aber mir begegnete vor einigen Wochen cin 
jo jeltjam flingendes nächtliches Abenteuer, daR dieje edlen Derren vicl: 
(eicht begierig ein werden, dasjelbe zu vernehmen.“ 

„Es jet“, lachte der Graf, „ich bin wirklich Höhft neugierig zu 
vernichmen, was Schredliches einem jo thatendurftigen Wamparer wohl 
begegnet jein mag. Möglich, dag wir nach Anhören eures Erlchniffes 
uns dejto melr beeilen, euch die Nitterjpoven nebjt dem bedeutinigs- 
vollen Echwertjc;lag zu verleihen.“ 

„zteilich, Freilich, wenn nämlich das Nunferjchwert unferes want: 
pacher Heiden zum Schuge einer reizenden Waldfee zn jejywar) jein jJoltte ; 
— aber ich will nicht Graf Friedricd von Wilg heißen, wenn ich micht 
überzeugt bin, daß dem Auker Friedrich) von Wampad) jo etwas wie 
eine Waldgöttin, begegnet ft, md er uns jet erzählen will, ob fie Jchön 
oder häßlich, groß oder Flein, Jhwarzgeioft oder geldhaarig — -— 

„Senug, Graf Friedricdy”", fiel Nodert von Eid) dem Spötter ins 
ori, „aber, bei memer Örafenfrone, Synfer Jriedrid) hat weder eine 
Fee gejchen mod) ein anderes Engelsbild aus ihrem wuzugänglichen 
Zanberjchlofie befreit. Zcht, Genoflen, diejes ernite Gcjidt paht dod) 
Ichlecht zu jolh angenehmer Erzählung. Beginnen Sie ner immerhin, 
gunfer Friedrich, hr Erlebnis joll uns Fehr angenehm fein!" 

„BDanstag werden cs vier Wochen her fein", begamı Yyricdrid) von 
Wampad, „da befanden wir 18, wie ihr alle wohl wiljet, wnfern 
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diefem Terrain auf der Nehjagd. u der Verfolgung eines ftattlichen 
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Iechbocdes begriffen, tremmte ich mic von dene ägertroß, md im Eifer, 


das cdle Wild zır erlegen, überpörte ih den Schall der Hörner, die 
zum Mufbrid) riefen. Des Waldes unfimdig verirrte ich mid) im Dieicht. 
„ES wide Nacht; Tängit Schon mochten meine Sfagdgenoflen auf das 
Schloß zurüdgefchrt fein; tiefe, undurddringlige Duntelheit umgadb nic) 
überall. Die Mitternachtsitunde mochte nicht mehr fern jein, als id) 
von weiten das wohlbefannte Naufchen des Sanerjtrontes vernahm md 
ach nach kurzer Wanderung an feiner rechten Uferfeite anlangte, wo ic) 
meinen Weg wieder erlannte. Seh beichlof, dem Laufe de8 Stronscs zu 
folgen ud mic dann geräufchlos auf mein Lager zu verfügen. So ge: 
langte ich im die Nähe des Kreuzes, das im Thale, am Fuße des Schloß: 
berges, errichtet ift. Yun Begriffe, auf dasjelbe zuzujchreiten, Jah ich von 
der Schloßieite her eine dunkle, mit wallendem Gewande bekleidete Gejftalt 
jich dem Kreuze nähern. Kaum hatte ic Zeit, mich Hinter eine dice 
Birche zu verbergen, als au fzon die nächtliche Geitalt vor dem Streuze 
tillftand. ES war, joweit id) im der tiefen Dimkelheit erfennen Fonnte, 
ein altes Weib mit häßlichen, abjehredenden Zügen ; in der linfen Dand 
hielt es einen diden Krütdjtod, während die Nechte unftät in der Yuft 
umherirrte und gar wunderliche Zeichen beichrieb. „„ach drei Wochen ; 
drei Tagen, drei Stunden," Fräczte die Geheinmisvolle, „wird diejes 
hölzerne Chriftusbtld biuten und leben ; der Gefreuzigte wird wiederum 
gefreuzigt werden von ruchlofer Berbrecherhand. Xeibeigenjchaft umd 
Srafenjtolz werden fich berühren an dem Tage, wo Nadıt und Licht m 
die Herridaft ftreiten.** 

„Sobald die Herr, — denn ich bin feit überzeugt, daß es eine 
jofche geweien — diejes gejprochen, Himmpelte fie jchnell von dannen. 
sch folgte in ciniger Entfernung — md als die Alte bei der leerftehen- 
den FFrröhnerhütte anlangte, blieb fie ftchen. Ihre gebeugte Gejtalt 
ichien riefenhaft zu wachjen, als fie, die Hände zum Himmel  erhe: 
bend, mit marfdurchdringender Stimme jchrie: „Wehe, wehe, wehe ! 
Noch drei Wochen, drei Tage, drei Stunden, und cs wird in Erfüllung 
gehen, was jeit Monden bereits Schredenvolles in den Sternen ange: 
droht ift. DO fluchwürdiges Haus! — Dreimal Wehe über deine Mau: 
ern !** Sobald die Alte diejes gerufen, war fie plöglich meinen Augen 
entichwunden ; in der Ferne glaubte ic) noch ihr Flatterndes Gewand zu 
jehen und wie aus nebliger Höhe drang ftetS der Schredensruf: „Wehe, 
wehe !* an mein Ohr." Eine lange Banje war eingetreten, als der 
jugendliche Erzähler geendet. 

„Das ift doch ein Sonderbares Abenteuer,” begann der Herr von Wilg, 
„wo ftcht deun die Fröhmerhütte, über welche die alte Dere Fluch und 
Unheil heranfbeichworen ?" 

„Es ijt diejelbe, die vor Jahren der Mörder meines Anfjehers 
bewohnte”, entgeguete mag,denkend geftimmmt Graf Mobert. „Meine 
Schloßdiener behanpten zwar, in der Nähe der Hütte fei c8 im der 
Mitternachtsftunde nicht recht gehener, aber icdy habe bisher dem Gerücht 
nur wenig Glauben beimefjen können.“ 


„Wer aber mag wohl das Weib gewejen jein, das Junker Frie- 
drih) von Wampad) gejehen ?* hieß es im Streife. 


„Zweifelsohne war c8 die als Here verjchrieene umd gefürchtete 





E - 








Hörtertisbeth," erläuterte der Graf. „Sie febt cine Megftunde von bier 
entfernt in einer Art Höble, die fte mit eigenen Händen au den Situpfen 
von Iadier fich segraben. ühre Anlımft mi Giierthale bat jedesural 
ein umerwartetcs Greignis im Gefolge md ich zweifle auch jetst nicht, 
daß wir binnen kurzem über ein unvorhergejchenes Unglüf uns zu 
beklagen oder ein großes Slide zu erhoffen haben.“ 

„zo wollen wir das lestere hoffen," jprach der Herr vor Wilg; „ie 
doc bare ic) anf derartige Brophezeiungen eines verrüdten Weibes feine 
Lufeichlöfier.“ 

Hobert von Eich hatte ich erhoben und ftarrte nach der unter: 
gehenden Sonne. „Du wirft jehen, Graf Diedrich," gab er endlich zurüc, 
„daR Ich dennec Ytecht babe.“ 

Das Glödlen der Scloffopelfe lautete zum Angelus, als Die 
Fagdgejeltichaft umter fröhlichen Dörnerklang ihren NRüdzug ins Thal 
antrat. An reichbejegter Tafel fanden die Waidimänner fid) wieder zus 
jammen md jpät in der Nacht noch ertönte im weiten Nitterfaale 
fröhliches Becherläuten. 

Wührendden im Scloife Oraf Nobert fröhliche Qafelrunde hielt, 
durchichnitt ein Heiner Machen, in dem zwei Männer jaßen, die Mitte 
des Eauerftromes. Als fie durch die tiefen Schatten der Nacht das 
Schloß vor fich auftauchen jahen, lenken te ihr Heines Fahrzeug ans 
Ufer und begaben jich vorsichtig im die Leerftchende Frohnhütte, in der 
fie ihr Nacjtntahl, das in Wildpret beftand, bei der Glut eines Heinen 
Feuers einnahmen und imterdeffen fich bertieten, wie fie am leichteften 
ins Schloß eindringen fünnten. Der ältefte der beiden war früher 
Xeibeigener des Grafen von Eid gawejen, mußte aber, weil er einen 
Aufjeher ermordei, flichen. Sein Geführte, ein noch junger, Ichlanf: 
gewachjener Mann, war früher ebenfalls zu Eich anfärjig geweien. Er 
mißbrambte jedoch feine Stellung als Schloßdiener in dem Maße, dag 
er feiner schlechten Murführung wegen den Zanfpaf erhielt. 

Dieje beiden Männer wollten id) tu diejer Nacht fir die ihnen 
zugefügte Ungerechtigkeit, wie fie ihre wohlverdiente Strafe nannten, 
rächen, indem jie das Söhnlein deS Grafen zu vanben gedachten. 

Als fie ihr Nachtmal beendet hatten, traten Ste vorjichtig aus der 
Hütte und jchlichen fautlos umd im gebücter Stellung in einer andern 
Richtung nad) dem Sanerufer. 

Auf ihren Wege dorthin murpten fie an dem Hohen Kreuze, das 
über dein Grabe des vor fahren ermorderien Aufichers errichtet worden 
war, vorbei. Bei demfelben angelangt, fihifte der ältere der beiden 
Mänmer feinen Gefährten voraus und blicb allein bei dem Kreuze 
zurüe, unter dem derjenige vuhte, den cr jeibjt gemordet. 

Kaum wußte er fi) allein, als er Haftig auf das mahuende Glaubens: 
zeichen zulief und mit Anfgebot alter Kraft an demjelben zu rütteln begann. 

Du Stehft noch feit," Enirfchte er, „aber brechen folift du unter 
meinen Fäuften ; du Jollft mich nicht ewig mahnen an den Schatten 
desjenigen, der vor fin Jahren an diefer Stätte unter meinen Arts 
jtreiihen fein verfluchtes Yeben aushauchte !" 

Einjehend, daß das Kreuz feinen verzweifelten Anjtrengungen be: 
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barrlichen Widerftand Teiftete, 309 ev in ohnmächtiger Wut fein langes 
Doldyieffer und begann die Scharfe Syige in die Bruft des hölzernen 
Ehrijtusbildes zn ftopen. 

„eyliepen nu dein Bit zum zwerten Mal, Hebröer, fo wie du vor 
fiinf Dahren das Blut meines tyranıid;en Aufichers haft flieren Ichen !" 

Plöglich jehrie der enimenjdte Gottesläfterer und Streuzichänder 
laut auf; in jeiner maßlosblinden Wut hatte er ji mit der jcjarfen 
Klinge in die Linfe Dand geftofen, jo dan das Blut langjent anf das 
teinerne Poftanient des Sireuzes nicdertropfte. 

„Blut, Blut, Blut tt!“ 

Hatte das Chriftusbild Leben Gelonimen und dieje Worte gefliftert ? 
Mein ! wohl aber fnifterte cS im mächlten Augenblide bei einer dem 
streuze zumächit ftchenden Buche md cin Hödenveib trat, auf Ihren 
Krüchtod geftügt und cine brennende Jadel über ihrem Kopfe Ihiwingend, 
dicht an.den Mörder heran, der, entiegt auf die nächtliche Erjcheinung 
hinftarrend, feige zurädpralite. Eine Sekunde jtand er mujclüffig, der 
Ecyreden hatte jeine Füße gelähmt, dann aber ftürmte er im rajendenm 
Laufe fort von der geweihten Stätte, nm nacy wenigen Angenbliden aut 
Sauerufer anzulangen, wo er bligichnell im den Kahn jprang und mit 
Hilfe jeines Gefährten denjelben in die Mitteiftrömmng lenkte. 

. Aın Kreuze aber ftand die Here von DTadler, die Höckerlisbeth ; 
vorfichtig beleuchtete fie das Chriftusbild — und als fie die Bints- 
tropfen auf dem Boftamente wahrnahm, bligte 8 dämeonilcd) auf in 
ihren grauen Angen: „Es hat geblutet, eS hatgebintet !* Freiichte fie — 
dann janf fie mit einem wmarferichütternden Schrei an dem Fuße des 
Krenzes nieder ; im Fallen verlöjchte die Fadel und tiefe Fiufternis ums 
hüllte mit dunkiem Schleier die regungstoje Geftalt. 

Unterdejien ruderten die beiden Verbrecher bis zu ciner Stelle, wo 
die Eauerwellen an die Schloßfelfen amprallten ; vorfühtig Ttegen fie 
ans Ufer, zogen das Heine Fahrzeug in cine fellige Bucht, Eletterten 
die jteilen Schloßfelfen empor und vollführten, indem fie zu einen offen: 
jtchenden Fenfter einftiegen, ihren Naub. Nachden fie das Grafenjöhnchen 
in eine Dede eingehiltt, juchten fie das Weite, 

Als cine Stunde fpäter Gräfin Armengarde nach ihrem Steinen 
ichanen wollte, fand fie die Wärterin gefnebelt am Boden liegen, das 
Bettchen ihres Kindes war leer. 

Graf Robert hatte bald feine Mafregelm getroffen: nach allen 
Seiten jprengten auf schnellen Mappen gewappnete Neifige durch die 
Nacht dahin — uud als der Morgen zu dämmtrn begann, brachte man 
die beiden Kindesräuber gefangen auf das ScloR. Das Zöhncen de8 
Grafen hatte man nicht auffinden fünnen und hartnädig verweigerten 
die MHäuber jede Auskunft über den Berbleidb desjelben. Nur zu bald 
jollten indes die Eltern aus ihrer quälenden AUngit uud Unruhe geriiien 
werden: ein Ihalbewohner, der atentlos in den Echlofbof hereinftürzte, 
berichtete, drunten im Thale jet an dem hölzernen Kreuze ein Knäblein 
angenagelt. 

Von einer dunklen Abhnmng ergriffen, liefen der Graf, die Gräfin, 
jomwie alle ammejenden GEdlen und Witter zu der bezeichneten Stelle. 
Kann hatte die Gräfin Jruengarde einen Blid auf das Kreuz geworfen, 
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als fie mit einem gellenden Mufichrei zu Boden fiel: in dem gefreut: 
zigten, nadten, mit Blut fürnlich übergofienen Yeichname hatte ihr Aırge 
das heißigelichte zöh hen erkannt. Vorfichtig löfte man die Nägel, mit 
denen der Nuabe an’s3 Seren; war geichlagen worden und ter Weinen 
und lanten YWchkiagen bewegte fi) der tranrige Zug nad) dem Schojte. 

Eine nee Nachricht erivartete fie dort: der jüngere Morder war 
entflohen umd jeinen Gefährten hatte man nur mit fnapper Not wieder 
feftzunehmen vermocht. Dielen führte inan alfjogleicy zu feinem Opfer 
und als er endlich das Degangene Verbrechen eingejtand, wurde an der= 
jelben Stelle, wo cr feine zwei Mordthaten verübt, ein Galgen auf: 
geichlagen, an dem er jein jchuldbeladenes Leben endete. Sein Leichnam 
wurde am Fuße des Schandpfahles eingejcharrt. 

Das Kreuz, in dejlen Nähe der Mord verübt worden, wurde von 
den Thalbewohnern gemicden, denn in mitternächtiger Stille, wenn der 
Wächter von jeiner hohen Warte die zwölfte Stunde der Nacht ver- 
fiindete, floß Blut aus den Wunden des hölzernen Chrijtusbildes und 
das heifere Hohngelächter eines Mannes mit verwilderten Gefichtszügen, 
der vor dem Kreuze ftand, durcdhdrang die Stille der Nadıt. 

VBierzig Sahre lang ipucte es allnächtlich beim Kreuze; da trat 
eines Tages ein in das faltige Gewand eines Mönches gehüllter Greis 
aus dem Walde nnd ging auf das Kreuz zu. Bei demjelben angelangt, 
fniete er nieder und betete. Die gejenkten Augen erhebend, fiel jein Blick 
auf den Namen des Mörders, der in das Holz eingeichnitten war. Kaum 
hatte der Mönch die Lettern entziffert, da janf er auf die Erde und 
weinte lange umd bitterlic) ; Zähre um Zähre ran aus jeinen Augen 
über die ticfgefurchten Wangen md verjenkten ic) in feinen Silberbart, 
indes jeine Bruft fi in tiefen Gram und Wehe hob und jenkte. 

Die Nacht brad) an; allmählid) erlöjchten die Lichter in den Hütten 
der Leibeigenen und im tiefer Ruhe lag das Schloß. Vhantaftiiche Nebel- 
geftalten ftiegen ins Thal nieder md lagerten über dem leije murmelnden 
Sanerfinffe, — aber drunten beim Sreuze rang auf dem Grabe deS 
hingerichteten Meörders der greife Mönch mit dem Tode. 

Der fhwarze Gaft fan; langiam wägerte er fi feinem Opfer 
und umfreifte e3 im übermütigen Frendetaumel. Schwer litt der Pilger, 
ehe jein Derz im Tode brad), umd crjt, als der Morgen dänmerte, 
entfloh die Scele dem überwundenen Körper. 


Eine Pergamentrolle, die man bei dem Pilger vorfand, gab Auf- 
ichluß über dejfen Stand und Herkunft: c8 war der jüngere Gefährte 
des Mlörders, defjen Leichnam tief unter der Erde bereits vierzig Jahre 
moderte ; cr hatte ein wahres Bürerleben geführt, war nad) Serujalem 
gepilgert und auf jeiner Nüdreife nach) Schloß Eid, wo er fi dem 
Grafen erkennen zu geben gedachte, eben an derjelben Stelle vom Tode 
ereilt worden, we er mit Dilfe jeines dem Arme der Gerechtigkeit anheimte 
gefallenen Gefährten jein Verbrechen beging. 

Dean begrub den Mönd an derjelben Stelle, wo er geftorben ; 
das Verbrechen jchien gelühnt zu fein, demm der nächtliche Spud fchrte 
nicht wieder. 





Buremburg. — Drud von BP. Worre- ‚Mertens, Gerichtshofftrafie. 
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-Wöderkallenner aus dem Esleck. 


Oft kukt am Abrel 

D’Sonn durich de Brel. 
T’Fr&jör beklöt ze fır@e Reif — 
De lesst ze ger om Feld eng Sträif. 


i Lungemburg, 1. Juli 1898, Sahrg. 4. 
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Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Acadömie nationale de Reims. 


Chap. V. — Le traite de Londres. 
(Suite.) 


s 5", L’exscution du trait& de Londres. 


1. Depart de la garnison prussienne. — P’rojet d’Universite 
catholique. — 2. Demantelement de la forteresse. — Declaration 
du 22 mai 1883. — 5. La forteresse de Luxembourg d trarers 
les siöcles. . 


1. Depart de la garnison prussienne. — Le 3 septembre 
1867, le general de Brauchitsch, gouverneur militaire de la for- 
teresse, informa l’administration munieipale que, par un ordre 
du cabinet du 14 aoüt, le gouvernement militaire et les autorites 
plactes sous sa direetion etaient supprimds. Il remereiait en meıme 
temps l’administration ecommunale de son attitude pleine de pr&ve- 
nances A son dgard. | 

| Dans la matinee du lundi 9 septembre — date me&morable 
dans l’histoire contemporain2e du Grand-Duch® — le dernier ba- 
taillon de la garnison prussienne, qui appartenait au 88° regiment 
Minfanterie, de Treves, quitta la ville de Luxembourg. La troupe 
etait range sur la place Guillaume, ou le college des bourgmestre 
et @chevins, ainsi que les autorites militaires luxembourgeoises, 
vinrent lui faire leurs adieux. 

Le bourgmestre, M. Th. Eberhard, remereia les soldats de la 
bonne diseipline qu’ils n’avaient cessC d’observer jusqu’au dernier 
jour, et leur dit adieu. Pour repondre & cette alloeution, le eolo- 
nel du 88° r&egiment invita la troupe Apousser un triple „hourrah“ 
a la prosperitö de la ville de Luxembourg. Ensuite le bataillon, 
musique en töte, defila devant le prince Henri: des Pays-Bas, 
prinee-lieutenant du roi de Hollande, qui se tenait sous le porche 
de l’hötel du (jouvernement. Le prince Henri dit qnelques mots 
dadieu aux offieiers sup£rieurs, et la colonne se mit en marche. 
Une foule nombreuse assistait & ce d@part. La population avait, 
en effet, toujours entretenu de bons rapports avec les troupes de 
la garnison. Ce corps de troupes &tait incontestablement un ali- 
ment important pour le commerce de la ville. !) 

Dans lapres-midi du m&me jour, ä deux heures et demie, les 


1) E. Servais, Joris, Biermann, op. eit. 
3 F 
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deux bataillons de chasseurs luxembourgeois, easernes auparavant 
a Diekirch et & Echternach, firent leur entr‘e dans la ville, par la 
Porte Neuve. Ils furent regus par les autoritcs municipales. Des 
milliers de personnes &taient alles & leur rencontre et les accla- 
merent. Les habitants fraternisaient avec les chasscurs, dont la 
plupart portaient des bouquets au bout de la baionnette de leurs 
fusils. Sur la place Guillaume, les deux bataillons se formerent 
en colonne et defilerent devant le Prince-Lieutenant aux accla- 
mations enthousiastes de la foule. Le soir, pour la premiere fois 
depuis bien des annees, le corps de garde de la place d’Armes 
füt oceupe& par les chasseurs luxembourgeois. Cette prise de pos- 
session symbolisait la delivranee de l’oceupation militaire etran- 
gere, V’autonomie et la delivrance du pays. Les Luxembourgeois 
taient redevenus les maitres chez eux. Aussi l’entliousiasme de 
la foule qui stationnait sur la place d’Armes se manisfesta-t-il 
par les plus chaleureux applaudissements. }) 

Les petites villes de Diekirch et d’Echternach se trouvaient 
ainsi privces de leur population militaire. Comme la ville de 
Laxembourg, elles y virent une cause de pr&judice pour les inte- 
rets materiels des habitants, et se pretendireut des droits A une 
indennite. Cette demande, acceptee par la troisieme section (eom- 
mission) de la chambre des Deputes de Luxembonrg, chargee du 
rapport str le projet de loi portant approbation du trait& de 
Londres, fat repoussce par ’Assemblee des Btats dans sa scance 
du 19 juin 1867. 

Mais, des le 20 juin, le president du gouvernement, baron 
de Tornaco, fit afficher dans la ville de Luxembourg un arröte 
du gouvernement portant suppression immediate de toutes les 
preseriptions anciennes et interdietions de bätir qui eoncernaient 
les terrains soumis aux servitudes de la.zöne militaire. Cette 
snppression a te le point, de depart de Vextension consid&rable 
prise A partir de cette cpoque par la ville de Luxembourg. 

L'@vaeuation de la forteresse avalt dtE commencde des les 
derniers jours du mois de mai et elle fut eontinude sans inter- 
ruption jusqu’au 8 septembre, veille du depart du dernier corps 
de troupe prussien, 

„Les quantitcs de materiel et d’approvisionnements qui furent enlevees, 
dit M. Servais dans son ouvrage,®) &taient considerables. Ceux qui assis. 
talent A cet enlövement se dieaient que, si la forteresse &tait abondamment 
pourvee de tout ce qui etait necessaire pour soutenir un siege, elle pouvait 
(neore oflrir de grandes ressources pour une arınde de eampagne, et l’on se 


»J. Joris, op. eit. p. 122. 
2) E. Servais, op. eit. p. 186. 
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plaisait A constater aussi son utilt& pour uno guerre offensive eontre la France. 
Ä mesuro que lo materiel etait övacue, on voyait les tro .pes qui composatent 
la garnison quitter successivement la place sans montrer ni regret ni aigreur. 
Les habitants assistaient avee curiosite et etonnement aux spsetacles qulils 
avaient devant les yeux. On semblait A peine croire & co dölaissment, pour 
qu'elle füt livree au marteau demoliseur, d’une forteresse que, pondant des 
siceles, quatre des prineipales puissances de l’Europe avaient oeeupt> tour a 
tour, en s’attachant toutes A ajouter de nouyeaux ouvrages a ceux qu'elles 
avaient trouv6s. 


En * 
ık 


Projet d’ Unirersite catholique. — Par quoi allait-on remplacer 
la garnison ? CO’ctait elle en cflfet qui, depuis deux cents ans, 
qu’elle füt frangaise, autrichienne ou prussienne — alimentait en 
majeure partie le commerce de la ville de Luxembourg. Nous 
avons deja vu que son depart ctait une des plus graves preoccn- 
pations qu’avait fait naitre le projet de trait soumis & la Confk- 
rence de Londres. 

On avait bien fait venir a Luxembourg les deux bataillons 
de chasseurs indigenes qui <«taient anterieurement casernds A 
Diekirch et a Echternach. Mais la compensation paraissait insuf- 
fisante au point de vue du profit peeuniaire que la eit& pouvait 
en retirer, En Luxembourg eomme en Autriche, le........ 
„militaire n’est pas riche.* Les chasseurs luxembourgeois &taient 
d’ailleurs moins nombreux et surtout moins grands consommateurs 
que les soldats prussiens et leur corps d’officiers. 

Le premier projet lane® dans le publie fut celui de l’eta- 
blissement d’une Universit@ catholique. !) La presse s’en occupa 
des la fin de mai 1867. Ne serait-il pas possible, disait-on, de 
doter Luxembourg d’une Universit£ ? Pour peu que eclle-ci pros- 
perät, elle eompenserait les pertes matcrielles que la ville supporte 
du fait da depart de la garnison. Par sa situation topographique, 
Luxembourg possöle tous les «lements indispensables A une ville 
universitaire. Elle v&pond A toutes les exigences de l’hygiene et 
la vie n’y est pas chere. Situce entre la France, l’Allemagne et 
la Belgique, relice par des chemins de fer ä ces trois pays, ä 
l’abri jusqu’alors des occasions de distraction et de dissipation 
que redoutent avee raison les parents qui envoient leurs fils dans 
une universitc, Luxembourg pourrait voir, avec le temps, son 
universitC prendre une grande importauce. 

Ce projet trouva aupres de la population un accueil favo- 
rable et le Conseil communal fut appele & s’en oceuper. Dans 


1) Voir, sur l’origine et les details de ce projet, le reeueil d@jäa eite de 
M. Joris: page 96 et ss. 
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la seance du 24 aoüt 1867, ä& la suite d’un expose fait par M. 
Simonis, &chevin, qui rappelait que depuis plusieurs anndes, prinei- 
palement depuis l’Assembl“e d’Aix-la-Chapelle en 1863, les catho- 
liques allemands cherehaient une ville dans laquelle ils pourraient 
eriger une universit@e — ä l’instar de l’Universit@ de Louvain, et 
alabri des „Kulturkampf“ presents et futurs, — deux delegues, 
M. M. Simonis et Pesceatore (ce dernier se reeusa pour raisons per- 
sonnelles quelques jours apre&s) furent designds pour assister le 9 
septembre, ä Insprück, aA une assemblce generale des catholiques, 
ot cette question devait &tre mise & l’ordre du jour. 

M. Simonis rendit compte de cette mission dans la scance du 
Conseil du 25 Septembre. L’assembl&e d’Insprück avait aceueilli 
favorablement la proposition des repr@sentants de la ville de 
Luxembourg. 

Mais, quelques semaines apres, les ev&ques allemands, reunis 
a Fulda, ne erurent pas devoir ratifier le veu “mis par leurs 
eollegues autrichiens, et le projet de ereer une Universitt catho- 
lique a Luxembourg fut provisoirement enterrt. 

I reparut toute fois en 1881, sous une autre forme et sans 
plus de sucees d’ailleurs. Au mois de juin 1881, une petition 
adressce au conseil communal, eireula dans la ville de Luxem- 
bourg.’; Elle reeneillit les signatures de plus de neuf cents habi- 
tants. Son objet &tait une priöre au Conseil d’apuyer aupres du 
gonvernement un projet dont il venait, disait-elle, d’ötre saisi par 
un jesuite frangais, leR. P. Catillon. ?) Il s’agissait encore, eroyait- 
on, de V’etablissement & Luxembourg d’une universite catholique. 

Voila ce qui s’Ctait pass@: en 1880, les ‚J&suites venaient de 
voir Jeurs maisons d’Cducation fermces en France. On leur pr£tait 
le desir de ercer A letranger des tablissements destinds a rem- 
placer ceux dont ils venaient. d’etre deposscdes. 

I n’y avait alors rien que de fort naturel et de tres Iögitime 
a ce que les jesuites, «que les deerets du 29 mars 1880 avait expulsds 
de leurs „rösidences“ francaises pensassent & la ville de Luxembourg 
apres Ja fermeture, — au moins officielle, sinon effective, — de leurs 
“tablissements d’instruction en France. Ce n’etait d’ailleurs pour 
cuxX que rentrer en possession d’un de leurs anciens fiefs, et non 
des moins prosperes. ®) 


2) L'un des fondateurs du College de Reims, 

3) W’Athendo de Luxembourg est l’ancien coll&ge des Jesuites et la 
Cathedrale &tait leur eglise. — C'est en 1594 que les Jesuites vinrent s8’6ta- 
bir A Luxembourg. En 1603, ils ouvriront une &cole «d’humanites, complötde 
en 1605 par des classes de poesie et do rhetorique. Enfin, en 1639, ils fon- 
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Le 15 mars 1881, un depute, M. Brasseur, interpella a la 
Chambre le ministre d’Etat, M. de Blochausen, sur le projet 
d’etablissement d’une universit‘ par les jesuites expulses de France. 
Il demanda si le gouvernement avait eonnaissance de ce projet, 
s’il le considcrait comme sdrieux et si sa rcalisation ne lui scm- 
blait pas dangereuse pour nos relations internationales. 

M. de Blochausen r&pondit qu’il n’avait jamais et question 
d’une universit© et que le P. Catillon avait seulement demand« 
au gouvernement s’il autoriserait la erdation d’un “tablissement 
d’enseignement secondaire, s’engageant au besoin a n’y recevoir 
que des dleves etrangers. D’ailleurs, en presence des questions 
complexes et delicates que sonlevait cette ereation, le P. Catillon 
deelara y renoncer. 


E # 
63 


Pour redonner un peu de vie et de mouvement au commerce 
local, on avait aussi propos‘, des le milieun du mois de juillet 
1867, — c’est-a-dire au moment ol Tevacuation de la forteresse 
par la garnison prussienne venait a peine de commencer, — la 
translation dans linterieur de la ville des foires mensuelles qui 
se tenalient de temps immemorial sur les glacis, hors de l’enceinte 
fortifice. Cette question fut debattue pendant plusieurs anndes. 
Elle finit par &tre abandonnee, en raison de l’opposition du gou- 
vernement qui, avee raison, se preoceupait davantage de Tintret 
general du pays que de linteröt trop partieulariste des habitants 
de la capitale. 

En outre, pour favoriser l’aceroissement de la population de 
la ville, en augmentant la facilit@ et le bon march« de la vie 
materielle, on avait aussi agite serieusement la question de la 
suppression des octrois. Mais, eomme toujours, les necessites 
budgetaires firent ajourner indefiniment ee projet. Pour y donner 
une suite efficace et combler le dchieit que cette supression aurait 
er&& dans les finances de la ville, l’intervention et le eoneours 
pteuniaire de l’Etat ctait indispensable. L’oetroi representait, en 
effet, le tiers des recettes ordinaires de la ville de Luxembourg. 
et pr&s des quatre cinquiemes des eontributions qu’elle-m&me ver- 
derent definitivement leur college dans le vaste bätiment qu'ils venaient de 
construire et qui est oceupe actuellement par l’Athenee. Ce collöge qui, des 
la premiere annde, comptait deja 200 eleves, devint rapidement trös florissant, 
jusqu’a s’elever A une moyenne de 700 A 800 &@leves. Il disparut en 1773. 
lors de la suppression de l’ordre des Jesuites. (Nie. Gredt, histoire de "’Athe- 
n‘e de Luxembourg, in 40. Luxembourg. L&on Bück. 1895.) 
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suit a l’Etat. ?) Or, on voit rarement, — on n’a möme jamais vu, 
pourrait-on dire — une administration renoncer volontairement, 
sans v 6tre eontrainte, ad une ressource aussi certaine et d’une 
pereeption aussi facile. 


Enfin, — et il est fächeux que ce dernier projet n’ait pas 
abouti, — on songea A la construction d’un vaste et Juxueux 


| hötel, destine a oflrir le plus grand confort aux «trangers et & 
les attirer ainsi a Luxembourg. ?) Faute des concours necessaires 
ala rdalisation de cette idee, elle n’eut pas de suite, On peut le 
vegretter. Il est certain que si, A cette “poque, une societe 
de enpitalistes bien secondde avait entrepris la construction, sur 
ladınirable emplacement on s’eleve aujourd’hui la „Fondation 
Peseatore“, d’un vaste ensemble d’immeubles amenages speeiale- 
ment en vue des etrangers, grand hötel, &tablissement hydrothe- 
rapigae, casino etc, . . avce toutes les installations qui ont fait 
la fortune de tant de villes d’eaux infiniment moins biens si- 
tnees que ne Vest Luxembourg, il est bien certain, pensons- 
nous, que, en trcs peu d’anndees, — gräce A lair si pur et si 
vif da plateau escarpe qui couronne la vall&ce de l’Alzette, gräce 
an site vravissant qui Jui fait face et ä Ja pitforesque petite riviere 
ni se deroule A ses pieds comme un ruban argente etincelant au 
soleil, gräce A la multitude d’exeursions charmantes qu’ofirent la 
petite Suisse et V’Ardenne luaxembourgeoises, gräce enfin A toutes 
les attraetions qui font de Luxembourg un s&jour veritablement 
enehanteur pendant une bonne moitie de l’annde — la ville l’eut 
faeilement -emporte sur la station voisine de Spa, m@me sur la 
eelebre station de Baden-Baden. Aucune n’offre les resources qu'eüt 
tournies Luxembourg. 

Mais... . . tonte medaille a son revers. Peut-etre cette trans- 
formation de la paisible eit« eut-elle altere Je caractere de sim- 
plieit@ et de trangquille honnetete des habitudes et des mwurs 
luxembourgeoises ? 


En En 
b 


>. Demantelement de la forteresse. 

La garnison partie, il fallait proe&der A l’exeeution de lar- 
tiele 5 du traite de Londres et commencer sans retard les travaux 
de demolition de la forteresse. Nous avons vu plus haut qu’une 
certaine latitade “tait Jaissece au roi de Hollande quant a l’Ötendue 
de la d“molition (suffisante, dit le traitd, pour remplir les inten- 


& 


1) Joris. p. 119. 
2) Joris, p. 119. 








tions des Hautes parties contractantes) et quand a la durde des 
travaux, qui devaient ötre effeetues «avec tous les menagements 
que reclament les interets des habitants de la ville.» 

LA &tait en ceffet la diffhieulte. Des intcröts contraires 'allaient 
se trouver en presence et en Jutte. La ville de Luxembourg 
&tait surtout intcressce A ce que les d&molitions s’effectuassent de 
maniere a ne pas Jui causer trop de prejudiee. Telle partie de 
la ville protestait contre de nouvelles percces et de nouvelle voies 
de eireulation et d’ace&s; d’autres appr&hendaient que la eitc ne 
füt pour longtemps entourde d’une ceinture de d&combres, etc. . . . 
Il y eut au sujet du J&mantelement de nombreux pourparlers 
entre le gouvernement et la ville.’) 


Nous n’entrerons pas dans le detail de ces pourparlers. Cela 
nous entrainerait trop loin. Disons seulement qu’ils furent tres 
longs, parfois aigres, et contentons-nous de r&esumer brievement 
la marche de ces travaux de d@molition et le mode employe€ pour 
les exe&euter. 

Le 9 septembre, dans la matinee, le dernier bataillon prus- 
sion avait quitte la ville. Le 10 septembre, le premier coup de 
pioche fut ports ä& l’antique forteresse. On fit tomber les piliers 
qui genaient la eireulation entre les portes de la route qui con- 
duisait A la gare.?) 

Vers le milieu d’octobre, on se mit ä travailler a la d@molı- 
tion, d’aprös un plan arr&te qui consistait A ouvrir trois peredes 
dans le eöte nord-ouest de la forteresse, celle de l’Arsenal, 
eelle de la rue de Gönie et celle de la rue Marie-Theröse, a clar- 
gir et A reetifier l’entree de la Porte-Neuve, enfin & faire sauter 
les forts Marie, qui dominaient la ligne d’attaque de l’Ouest.?) 

On commenga par entamer les remparts donnant sur la rue 
de l’Arsenal, oü l’on retrouva tout entiere l’ancienne porte dite 
des Juifs. On se mit egalement A ereuser des mines pour faire 
sauter les bastions Marie. 

Dans la journee du 7 novembre, le premier pan de mur fut 
abattu, C'&tait le cöte gauche de Vangle saillant du reduit Marie. 
Trois mines, eontenant ehaenne une charge de 30 kiloerammes 
de vieille poudre, avaient “t@ ereustes derriere le mur de rev£ete- 


1) Br Joria, p, 124. 

2) J. Joris, p. 134. 

3) Voir le plan annex& au present numero; on a joint &galement deux 
vues de Luxembourg ä trente ans d’intervalle, Tune en 1867, l’autre en 
1897, toutes deux prises du ınöme point, la route basse du Pfaffenthal ä la 
sortie de la porte d’Eiclhı. 
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Phototypie Ch. Bernhaft a Luxembourg. 
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ment, epais de plus de deux metres en cet endroit. Le feu y fut 
mis simultau&ment au moyen d'une pile eleetrique. L’effet en fut 
eonsiderable : le vaste fosse qui flanquait le bastion fut A moitid 
combl& par les debris du mur’et par la terre soulevee par l’ex- 
plosion. , 

La forteresse de Luxembourg avait veeu, eerit un auteur 
Iuxembourgois. Le Gibraltar du Nord allait disparaitre et, avec 
cette disparition, s’ouyrait une cre de prosp£rite pour la ville de 
Luxembourg. Debarrassce de sa -ceinture de remparts et de fossds, 
elle eommenga bientöt A prendre une extension que les optimistes 
les plus enthousiastes n’auraient jamais os& röver. 

* 
* * 

Deelaration du 22 mai 1883. A partir de l’annde 1868, la 
demolition se poursuivit activement. Les murs tomberent, les 
fosses furent combles, de nouvelles rues traedes et, bientöt, on vit 
s’elever les belles constructions qui forment aujourd’hui le magni- 
fique quartier neuf de la ville.") 

En 1883, le demantölement Ctait completement termine. On 
avait seulement conservc, A titre provisoire, le bastion Berlaimont, 
a cause du bassin de la conduite d’cau qui avait &t&4 construit 
sur la plate-forme en 1865. Mais l’agrandissement de la ville ayant 
rendu necessaire le d@placement du bassin et son transferement 
sur un terrain d’une altitude plus Clevde, la d@molition du bastion 
Berlaimont a &t&@ achevce en 1890, 

Pendant que ces travaux.de demantelement se poursuivaient, 
un incident survint qui- t@moignait une fois de plus du mauvais 
vouloir du Gouvernement prussien aA l’Cgard de la France. 

Des le 20 decembre 1873, en effet, le Gouvernement grand- 
ducal avait &t& saisi d’une demande en concession d’un ehemin 
de fer devant relier direetement I,uxembourg A la frontiere fran- 
gaise aupr&s de Longwy, par Rodange et Mont St. Martin, — la 
ligne Metz-Thionville &tant devenue allemande. Apres quelques 
incidents d’ordre finaneier, cette eonecession «tait accordte A la 
Compagnie Prinee-Henri par la convention - loi des 22 juillet - 
24 aoüt 1877. 

Le Gouvernement frangais £tait tres favorable A ce projet. 
Mais la chancellerie imptriale de Berlin s’y opposa, eomme (tant 


1) Voir, pour le detail des travaux de demantdloment, l’ouvrage de V'in- 
geniecar J. P. Biermann: Abreg£ historique de la ville et forteresse de Lu- 
zembourg. 1 vol. in 4°. Luxembourg. Jos. Beffort, 1890, et les documents 
annexts A la deelaration du 22 mai 1883. 
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eontraire au prineipe de la neutralit@ du Grand-Ducht. Elle pre- 
tendait que Je demantelement de la forteresse n’etait pas assez 
avance, eraignant que, dans le cas d’une zuerre avec la France, 
eelle-ei, arrivce premiere & Luxembourg, ne püt rapidement re- 
mettre en &tat de defense une bonne partie des fortifieations. 

En raison de eette opposition, ce projet dut etre abondonne.", 
Il a te repris en 1880, et par une depeche du 30 juillet de cette 
anne, Je ministre des affaires dtrangeres de France, qui etait 
alors M’ de Freveinet, avisait le charge d’affaires du (Grand- 
Duch& a Paris de l’ouverture des enquötes d’ntilite publique sur 
ce projet.?) 

l.a Prusse sonleva encore des objeetions, II fut alors deeide, 
par voie diplomatique, de faire eonstater N'ctat Ges travanx de 
demolition par un offieier du genie francais eontrzdietolrement 
avec un oflicier du genie allemand.?) A cette “poque, malheuren- 
sement, la France n’ctait pas encore redevenne en tat de faire 
prevaloir ses droits, et Je delögue du Gouvernement francais, Ir 
eommandant du genie Klein, conform@ment a ses instructions, 
dut se contenter de dresser et de signer le proees-verbal de 
eonstat de letat des hieux, sans ponvoir s’opposer aux exigences, 
parfois ridieules, de son eollögue allemand.) On dut non-seu- 
lement «ventrer ct agrandir dömesurement les embrasures des 
easemates du Bock pour en permettre In ve interieure des han- 
teurs voisines, detruire m@eme Ja plupart des portions de murailles 
deja conserv&es your Tutilit® des habitants, mais aussi pour sa- 
tisfaire comp!ötement aux preötentions de Fetat-major allemand, il 
aurait falln sacrißer jusqu’au dernier des. vestiges si pittoresques 
de Vaneienne fortifieation espagmole, raser les deux portes d’Eich, 
et faire santer les „trois Glands“. Pour un peu, on demandait le 
rasement de toutes les murailles au niveau de terre, et meme.... 
jusqu’a un mötre au dessons dn sol! 

önfin, en 1885, lors d'une visite du Roi Grand-Due A Luxem- 
bourg, Guillaume III, emu des dolcanees des habitants et desi- 
reux de leur temoigner sa reconnaissance pour Ja r&eeption cha- 
leureuse qu'ils Ini avaient faite, prit Vinitiative, — a la suite d’un 


li Kxeention du traite de Londres. Dochmen!s (diplomaligques, (anx 
archives du Gouvernement grand-dueal) page I et 11. Note adressco le 16 
avril 1583 par le baron de Blochausen, min'stre d’etat, aux puissanees signa- 


taires du traite de Londres. 

2) Id. V. page 6. 

3) Id. page 12. Depeche de Mr Barthelemv St. Hilaire du 22 deeembre 
1880, 

4) Documents diplomatiques, p. 24. 








rapport special qui lui fut soumis le 12 avril par le major 
Crespin, eommandant de la force armee du Grand-Duche'!; — de 
deelarer officiellement aux puissances que la mission, qui lui avait 
ete confice par l'artiele V du trait@ de Londres, Ctait loyalement 
remplie et qu'il n’y avait plus rien ä ajouter au demantelement 
qui avait ete effeetue. Cette deelaration fit lobjet de l'acte du 
22 mai 1883, que nous reproduisons plus loin et qui fut sigmifie 
aux (zouvernements qui avalent te reprisentes a Ja conference 
de Londres. 

L’annee suivante, le 23 aoüt 1884, une convention put enfin 
etre conclue entre le Grand-Duch* ct Ja France relativement A 
"etablissement de la ligne de raecordement de Rodange A Mont St. 
Martin. 

Le trac® de la ligne a dt& approuve par arröte roval-grand- 
ducal du 5 aoüt 1885, les plans le 24 du möme mois, et les 
travaux, ecommeneds aussitöt, ont Öte termines le 31 mai 1886, 
date de leur reception officielle. T.a mise en exploitation avant 
etc autorisce le 2 juin J886, P’inauguration du chemin de fer de 
Rodange— Mont St. Maıtin ent lieu le 27 du m&me mois. 

Voiei le texte de la declaration du roi des Pays-Bas: 

Nous, Guillaume III ete...... 

Vu le trait& siend A Londres A la date du 11 mai 
1867 entre Nos pl@nipotentiaires et les plenipotentiaires 
de LL. MM. T’empereur d’Autriche, le roi Ges Belges, 
l’empereur des Francais ete..... 

Attendu qu’aux termes de Tart. III dudit Traite, 
la ville de Luxembourg, consilöree jusque la sous le 
rapport militaire comme forteresse f&lerale allemande, 
devait cesser d’etre une ville fortifice; que d’apres lart. 
V du mäme acte, ladite place forte devait 6tre convertic 
en ville ouverte au moyen d’une d@molition que Nous 
jugerions sufhiisante pour remplir les intentions des HHautes 
Parties contractantes, exprimees dans Vart. Ill du meme 
traite ; 

Vu les plans, rapports et documents qui Nous ont 
&t& soumis A diverses reprises par Notre Gouvernement 
du Grand-Duche, et apres Nous ötre assur& par Nous- 


1) Documents diplomatiques no X, page 25. 
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m&me de l’etat actuel des lieux resultant des travanx 
importants qui s’&tendent sur tous les points du domaine 
de la ei-devant forteresse, 

De£clarons, 

En exe&cution des dispositions de l’art. V prävise, 
qu'il a et& pleinement satisfait aux obligations rdsultant 
pour le Grand-Duch& de Luxembourg dudit Traitd, et 
que les intentions des Hautes Parties contractantes ont 
et loyalement remplies. 

En foıi de quoi .... 

Donnde en Notre chäteau de Walferdange, le 22 mai 
de lan de gräce 1885. 


» 
(signe) GUILLAUME. 
iR ki 
En 
La forteresse de Luxembourg w'existait plus que dans le sou- 


venir de ses babitants! 

Toutefois il nous parait interessant de tracer, comme conelu- 
sion de cette partie de notre Ctude, un rapide apercu historique 
de eette place forte qui a joue un si grand röle dans V’histoire 

de V’Europe. 

Nous ferons ce travail en usant largement de documents — 
incdits, pour Ja plupart — que nous venons de chereher et de 
rcunir A Nintention des leeteurs de ectte Revue dans les archives 

de la seetion teehnique du Genie, an ministere de la guerre, A 
Paris, archives extremement riches en plans, dessins, m@moires 
et pieces fort eurieuses eoneernant Tancienne place de Luxem- 
bourg, et qui ont Et wises trcs liberalement a notre disposition. 
(A suirre,) 





Pierre-Ermest, Prince et Comte de Mansfelt, 


Son testament, sa chapelle söpulcrale et sa famille, 
par Jacques GRoR, eure A Bivange-B’rchem. 
(Fin.) 
Ill. Sa famille. 
(Suite.) 
s 21. Membres de la famille de Mansfelt au pays de Lurembourg. 
Eu &gard A la position quw’oceupait Pierre-Ernest, Prince et 
Comte de Mansfelt, au pavs de Luxembourg, lVespace d'un demi 
sicele, le fait que des membres de sa famille soient entres en 
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Q 
alliance avee des familles nobles du Luxembourg, ne peut sur- 


prendre personne; il y aurait plutö: lieu de s’etomner si tel 
warait pas ct& le cas. Cette simple eonsideration, A notre avis, 
anrait dü empöcher maints historiens A faire, sans autre preuve 
que celle da nom de Mansfelt, des enfants de Pierre-Ernest de toute 
et chacune personne, ayant porte au pays de Luxembourg le nom 
de Mansfelt. De la cette nombreuse progeniture qwils lui attri- 
buent. Ainsi Merjai, qui & la suite de plusienrs autres anteurs 
cerit: „Il faut encore ajoater iei une fille nommee Esther de 
„Mansfeld qui cpousa George, Seigneur de Crehange, qai florissnit 
„encore en 1600 comme Marcchal de la noblesse de la Province 
„de Luxembourg.“?) 

Trois actes des archives de la famille de Reinach, papiers 
des de Larochette, relatifs A la vente d’une part de la Seigneu- 
rie de Larochette, font mention de cette Esther: 

„1592, 22 septembre. Bacourt. — Esther, baronne de Creange 
„et de Pittange, nde comtesse de Mansfeldt, d&elare que son mari 
„George, baron de Creange et de Pittange ete. a vendu & sire 
„Paul de Larochette, sa part dans la seigneurie de Larochette ; 
„elle donne plein pouvoir ä& Jacques Eckstein d’en faire le trans- 
„port devant le siege des nobles.“?) 

„1592, 8 octobre. Luxembourg. — Jacques, Seigneur de Raville... 
„eonseiller, chevalier et justicier des nobles, lieutenant dans le duche 
„le Luxembourg et comt& de Chiny deelare que devant le siege 
„des nobles a comparu Adrien Waldecker, Seigneur de Mittendal, 
„lequel y a venda au nom 1° de George, baron de Crichingen 
„et de Pittingen, mardschal herdditaire du duch& de Luxembourg 
„et comte de Chiny; 2% de Ester comtesse de Mansfelt, sa 
„femme, et 3° de Anne, baronne de Criehingen, saur du dit 
„George, ä Paul de Larochette, seigneur de ce lieu, de Mersch 
„et de Heffingen, bailli & Remich et A Grevenmabher et a Apol- 
„tonie de Kerpen, sa femme, la part dite: de Crehange dans la 
„seigneurie de Larochette pour un prix de 3000 &eus de Luxen- 
„bourg, A 30 sols la piece... . .*) 

„1595, 15 aoüt. Luxembourg. — Jacques, seigneur de Ra- 
„ville... . justieier des nobles, lieutenant-gouverneur du duche 


1) Merjai, Voyages, Manuserit de la Bibliothequo de Luxembourg, n? 240, 
TH, E90 V. 

2) Chartes de la famille de Reinach par Wurth-Paquet. p. 616, n° 3491. 
Original archives du Gouvernement ä Luxembourg, scel et signature, 

3) Ibidem p. 617, n® 3495, Original parchemin, archives du Gouverne- 
ment. 
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„de Luxembourg et eomte de Chiny, deelare que Paul de Laro- 
„chette seigneur de Aersch.... et Appollonie de Kerpen sa 
„femme, lai ont paye 3e 20® dernier, pour droits de transport de- 
„vant le siege des nobles, de lPacte par lequel les dits eonjoints 
„ont aequis une part de la seigneurie de Larochette de George 
„baron de Üriechingen et de FPittingen, et de sa femme, com- 
„tesse de Mansfelt (und seiner ehegemahl Escherin, geborne greif- 
„fin zu Mansfelt und freyfrauwe zu Chrichingen.}“!) 

Le nom: Escherin donne a Esther, comtesse de Mansfelt, 
prouve bien qu’elle n’est pas une fille de Pierre-Ernest, encore 
que les testaments de Pierre-Ernest du 17 septembre 1591?) et du 
20 döcembre 16029) et celui de Charles Prinee et Comte de 
Mansfelt du 19 deeembre 1592!) prouvent peremptoirement, qu’il 
n’y avait en vie entre 1592 et 1602 d’autres descendants de 
Pierre Ernest que ceux enumeres dans les differents paragraphes 
de ce chapitre II. 

Dans les m&mes archives de la famille de Reinach il est 
question d’une autre eomtesse de Mansfelt marice A Pierre-Ernest 
baron de Crchange et de Pittange, cet acte porte: 

„1998, 15 juillet. Luxembourg, — Jacques, Seigneur de Ra- 
„ville... . justieier des nobles et lieutenant-gouverneur du ducht 
„de Luxembourg et comte de Chiny, constate que Adanı Sieb- 
„recht de Neuerburg, eo-seigneur & Diestorf, comme fonde de 
„pouvoir de Pierre-Ernest, Baron de Crichingen et de Pittingen, 
„seigneur de Munkler et de Meintzbourg, a vendu et fait le 
„transport devant le sicge des nobles a Jean de Morbach, &chevin 
„a Sierk et & Marguerite Neuwe, sa femme, de la seigneurie et 
„Au village de Manderen pres Meintzbourg avec ses dependances, 
„tels qu’il les avait aequis par &change de son eousin George, baron 
„de Crehange et de Pittange, mard&chal hercriditaire de Luxem- 
„bourg, pour un prix de 7000 &eus de Luxembourg a 50 sols 
„pieee. La comtesse de Mansfelt, baronne de ÜCrehange Eepouse 
„du dit Pierre-Ernest, baron de Crehange, ratifie la vente 
„faite par le dit procureur fond&e, renongant A tous droits de 
SUOBBIRG. u. 

Un dernier Mansfelt est eite dans les archives de Clervaux 





1) Ibidem p. 618, n® 3501, Original, archives du Gouvernement, scel et 
signature. 

2) Ons Hemecht, 2e annde p. 444. 

3) Ons Hemecht, 2° anunee, pp. 296, 321, 364, 391. 

4) Ons Hemecht, 3° annce p. 471. 

5) Chartes de la famille de Reinach p. 628 ne 3559, Original parchemin 
Archives du Gouvernement A Luxembourg. 
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conme commandant une armee en 1634 pres de St. Vith: „1634, 
„b oetobre. Bey St. Beith. — Philippe, comte et Seigneur de Mans- 
„feld, feldmar£chal-general, donne un sauf-eonduit au comte de 
„Lamottrie pour la seigneurie et les habitants de Clervaux et or- 
„donne A tous commandants de les prendre sous leur proteetion.*?) 
La qualifieation de Seigneur de Mansfeld montre que ee Philippe 
est de l’autre branche de Mansfelt, Pierre Ernest dtant de la 
branche de Mansfelt-Heldrungen. Ce Feldmarechal-general (des 
armees de l’empereur ?) ne peut done pas &tre identique avee le 
fils uatarel de Pierre-Ernest, le comte Philippe de Mansfelt. 

Enfin il faudrait eneore mentionner le neveu de Pierre Ernest, 
le comte Volrath de Mansfelt dont parle Eustache Wiltheim dans 
son „Kurger md schlechter Bericht" Aa loccasion de la bataille de 
Moneontour en 1569: „Auff der Dugenotten Scythen ji) Graf Volrath 
„von Mansfelt gemelter Peter Erneften Bruders Alberty Sohn mit 
„tentiher Truppe befunden md einer des andern feinesivegs verjchonet 
„und durch des Peter Ernejten manhafft und vitterliche Gegemvehr, fo 
„mit jeinen Bolfern gethan, dann die Hugenotiiche Meiter die Stönigliche 
„hon in die Flucht gebracht hatt, der König endlicht den Sieg davon 
„gebracht. "5 


IV. Additions et Corrections. 
s 1. Le texte allemand du testament de Pierre-Ernest de Mansfelt. 

Nous avons publi& le testament de Pierre-Ernest, Prince et 
Comte de Mansfelt, du 20 decembre 1602, sur une traduetion 
frangaise, faisant partie des archives de Notre-Dame de Luxem- 
bourg. En dehors de cette traduetion, que nous avons decouverte 
parmi les papiers des Rceollets de Luxembourg, en dressant l’in- 
ventaire des archives de Notre-Dame,?) une traduetion espagnole 
est conservce aux archives du Gouvernement A Luxembourg. L’'on 
ignore oü se trouve l’original du testament. L’impression de ce 
testament, publi@ pour la premiere fois, tenait d’ötre achevce 
lorsqu’en novembre 1896 un don genereux mit la section histo- 
rique de Institut de Luxembourg en possession des importantes 
archives de Differdange renfermant entre autres celui de la fa- 
mille de Wiltheim, dont un des membres, le greflier Jean de 


1) Archives de Clervaux p. 549 n° 2969. 

2) Handichrift der biftorifchen Gefellichait n® 58 p. 311. 

5) Le Comte de Villermont, Ernest de Mansfelt, Tome I, p. 6 en note 
et ailleurs parle de ce testament de Pierre-Ernest, mais il n’indiquo pas s'il 
a eu en main, ou si, ce qui est plus probable, il ne le connait que par des 
extraits d’autres auteurs. 





Wiltheim, tait un des exteuteurs testamentaires de Pierre-Ernest.') 
Aussi cn faisant Je elassement de ces archives, le seerctaire de Ia 
Section historique de lV’Institut, Monsieur le professcar N, van 
Wervcke, y troava une copie autlentique du texte allemand «lu 
dit testament. 

La eollation de la traduetion frangaise avee ce texte alle- 
mand montre que eeite tradaction est tres exacte; en quelques 
endroits seulement, le sens du texte allemand n’est pas complöte- 
ment rendu. En cousequenee les passages en question sont don- 
nes ieci comme eorrestions avec, quelques notes explieatives: 

T. II. page 322 ligne 2. „mit den gaugen gebemw, Scheldercy, 
Land: und Kriegsihaffeln und allen nagelfat gefegten geinebls, 
jo dojelbjt erfindtlicd) jampt dem diergarten,?) und jeinent 
btzirk verleibten Heufern und gebemw. 

p- 323 1. 28. Belangen unfere patrimonialgutter und gepurende 
Erbtheillen ahı die Graff: und herichaften Mansfelt, hel- 
drumgen und andere Ju tentichland gelegene Batterliche Erb- 
Ihaftt, heujer, Schloffer, Lehen, Land: und Leuth mit rem 
Zubehoer. .... ’ | 

p- 364 1. 1. Ferners Ju Betrachtung die Edele, Befte und Ge: 
ftrenge unfere bejondere Liebe Denrid und Penatus von 
Chalon gebrieder fid) von Fugent auff aller adelicher fitten, 
Ktriegsdapfferheiten und chren alfenthalben befliffen zeesssennenn 
haben wir denjelben beyden geprudern..... vorauß bejekct...... 
md vermedt.... die jarliche Erbrenthen.... von vierthaujend 
Carolusgulden,. Welche weilandt die Koy. Matt. zu Hispa- 
nien 2c. Bhilippus der Zweiter des namens hochitjeliger gedecht- 
mi nnB verschrieben, und Laut) habender Koy. Patentbricf 
und Siegell und darfür ceingeraumpt die Graveichaft Viane 
den?) und Zubehoerende herichafften. 


1} Ons Hemecht. 2e annte p. 393. 

2) La erdation du pare „diergarten*“ est «d'ordinaire attribude A Pierre-Er- 
nest de Mansfelt; il n’en est rien, car un acte du 31 dlcembre, 1322 dit que 
le eouvent de Ste Margucrite „die St. Margrethenllaufe” est situe prös du pare 
Deyrgarde. „U est probable,* dit Mr Wurth-Paquet, „que le pare aura ete ere& 
par les comtes de Luxembourg.“ Voir Publications de la Soc. hist. T. 18, p. 
96, n? 448 et note. 

3) La traduetion porte Pinnden ; Pierre-Ernest ne tenait done le comt« 
de Vianden que par engagere et ce pour suret& d’une dotation royale lui 
accordee de 80,000 florins earolus devant rapporter 4000 fl. carolus ou francs. 
De ce fait appert la petitesse des revenus des Grands Seigneurs de ce temps, 
en d’autres termes le peu de charges dont leurs sujets &taient grevis, car 
ces 4000 franes eomprennaient toutes les rentes, dimes, produit des bois ete., 
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p- 365 1. 12. Obgenanten unjern Zweien naturlichen buben und 
ledigen Sohnen Ernejten und Garlen gebruedern..... verma= 
den wir... 


..—— 





1. 12. Gedachter beyder Bruder Erneften und Caroli 
Schweitern Anuen ordnen, vermachen.... 

p- 366 1. 28. haben wir me (Stas v. Mönidhaufen) Jn dem 
Kanffichillingh) der herjichaft Eich uff der Sauren, die wir 
demjelben zu unjerm gepurendem halben theill, lauth dariüt- 
ber jprechender brieve und Ziegel!) für vierzehn Thanjent 
Thaler, jeden zu dreißigh jteuber gerechnet (unbegriffen die 
darin vermelte zwey thanfent derjelben thaller bauwegelts) 
uff wiederloje eingeranmpt, ubergeben und verfaufft, die halbe 


en un mot, tous les revenus que les comtes de Vianden tiraient de leur 
eomte. Revenus bien minimes, en egard A la grandeur du comte, 

1) L'acto de vente da la Seigneurie d’Esch s. S. par Pierre-Ernest de 
Mansfelt ä Eustache do Mönickhausen est da 26 novembre 1598; voir Chartes 
de la famille de Reinach par Wurth-Paquet, lcs actes des 2, 11 & 12 de- 
cembre 1598, p. 629, 630 no 3559 — 3561. 
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jomme jolcher vierzehen thaufend thalfer Kanfichillings, be- 
nentlich fieben Ihanfent Thaller freywilliger gaben nachge: 
lafien und gejchendet. 


p- 3931 1.5 v. u. und dan au den Mahlern M. Danien 
von Eich und jein Schwefter Catharina!) beyde 
Zwerghen berurt...... 

p- 392 1. 20. Die Edele und Gejtrenge weilandt der Wohtgebor- 
ner amfer Docdter Bolirenae zu Mansfelt chliche Eohne 
heinric) und Renatus von Schalons hicoben genent als un: 
jere Enflen.... 


p. 394. 1. 11. Wir bitten und erjocdhen and) alle Landtfürftliche 
Obrigkeiten, Provincial Nathen.... 

p. 443. 1. 9 v. u. Pro Copia autlhientica ex vero Originali 
desumpta. (ge3.) J. Wiltheim. 
Arch. Sect. hist. 


$ 2. Lettre d’adieu de Pierre-Ernest ü ses souvernins, les archiducs 
Albert et Isabelle. 

Lors de l’ouverture du testament de Pierre Ernest de Maus- 
felt, on trouva joint au dit testament une minute de lettre que 
le defunt avait dietee eing semaines avant sa mort. Plusieurs fois 
il s’etait fait lire cette lettre, mais son indisposition l’avait ton- 
jours empöche de la signer.?) Cette lettre &tant le digne compl&ment 
du testament de Pierre-Ernest, nous la reproduisons A la suite de 
ce travail sur Mansfelt, d’apres le texte publie par le comte de 
Villermont. 

„Serenissimes Princes, 

„Combien que je ne perds l’esperance de joyr de tant d’heur 
et de felieit@ que de reveoir une fois Voz Altezes Serenissimes 
avant mourir, toutesfois incertain de ce que le bon Dieu sera 
servy disposer de moy en ceste mienne maladie, n’y qu’elle yssue 
elle pourra prendre, m’ayant du tout resign& entre ses benoistes 
mains, apres m’avoir faiet la gräce de me rendre partieipant de 

1) Il serait bien interessant si l'’on parvenait A decouvrir des details sur 
la vie et les auvres de ces peintres natifs d’Esch, probablement d’Esch- 
sur-Süro. 

2) Depuis quo Pierre-Ernest do Mansfelt avait &tö griövement blesse au 
bras droit & la bataille de Monteontur, oüı son intervention avait fait gagner 
la bataille contre les hugenots, le comte n'avait plus reeouvre l’usage com- 
plet de son bras droit: Eust. Wiltheim en dit dans son Aurbter Bericht des 
Landts Pugemburgh: „Unfer Mansfelt ahı dem rechten Armen folchen gefabrlicher 


Schuß befommen des er die Tagh feines Lebens Schaden und Malzeichen behalten. 
(L. ce. p. 311, Handfchrift Nr. 88 der Sect. hist.) 
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8 
ses saints sacramens d’öglise, pour avoir les armes spirituelles, en 


lieu de celles que j’ai portees en ce monde au service de mes 
Princes, je ne me suis trouv& en repos, pendant ce que le mesme 
bon Dieu m’at encores heureusement preservd la me&moire et en- 
tendement jusques & present (dont luy rends gräce) que je n’eusse 
use d’ung debvoir &ventuel (au cas de prevention) par ce mot de 
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lettre que j’ay pri& au sieur president de Luxembourg de faire 
tenir a Voz Altezes Serenissimes incontinent quant Dieu m’auroit 
appell& de eeste miserable vie, pour leur signifier en toute humi- 
lite mon adieu et dernier conge que doiz A jourd’huy (des au- 
jourd’hui) je prends d’elles audit cas, laissant et remectant mes 
estatz, mon ordre et mes patentes et charges &s royalles mains 
de Sa Majest@ et de Voz Altezes, en la sorte qu'il a pleu aux 
feux Empereur et Roy (que Dieu ait en gloire) me les confier, 
avce tr&s humble requöte et supplication que mes services renduz 
dez ma jeunesse ä la tres-serenissimes et louable aneienne maison 





R—————# 
a 
d’Austrice, partieulierement l'espace de eincquante huiet ans en 
ce duch@ de Luxembourg, demeurent receuz pour bien a gr& et 
de bonne part, selon que feue Sa Majeste royale et Vos Altezes 
m’ont souvent eseript en avoir du tout satisfaction, qu’est bien 
une de mes prineipales consolations apres Dieu, et laquelle m’a 
faict achever le reste de mes jours aveeq tant plus de contente- 
ment, soubz ceste ferme espcrance que quant bien il sembleroit 
A quelques ungs de n’y avoir este faiet tout ce que le monde 
eust jug& requis, il ne sera ja pour ce trouve y estre all de la 
nonchalance par auleun voulloir delibere, ny telle quelle ne se- 
roit plustost rejeetable sur le manque de moyens souvent par 
moy demandez, que non pas de fidclit& et zeleuse volunte, non 
plus que je n’ay jamais espargnd toutes les sortes de labeur, tra- 
vail et soing, dont je me suis humainement peu adviser, pour le 
deu nequiet de mes dietes charges, et de quoy je ne recherche 
aultre tesmoignaige que la verit& propre; et sy de plus toutes les 
choses ne se retrouvent en l’estat que j’ay tousjours soubhaitk, 
ee n’a este que je ne l’ay assez represente et m’en (sois) rendu 
sy importun a Voz Altezes Ser£nissimes, que de cela ct de toutes 
aultres offences que je pourrois avoir encourru vers elles, je leur 
erye merey et pardon avce pareille faveur, comme de bon caur 
je pardonne & tous ceulx qui m’ont offened; suppliant en oultre 
a Voz Altezes Serenissimes estre services, apres mon deets, d’avoir 
en favorable recommandation ma maison mortuaire, aveeq mes 
serviteurs et officiers, et que pour me trouver de beaucoup cn- 
gaige et endebt& pour le service de feue Sa Majeste ct de Voz 
Altezes, leur plaisir soit, & la contemplation de mes fidelz services 
ou jay rompu bras et jambes et perdu femmes et enfans, vouloir 
commander le payement de toutes les livranecs &cheus de ma solde 
et d’aultre argent lev@ par emprunt, affin qu’a l’acquiet de ma 
eonseience mes erdditeurs soyent payez, et que mes h£ritiers mo- 
biliaires et testamentaires puissent troaver de quoy eontenter mes 
serviteurs et satisfaire aux charges, debtes, l&egatz et depens fu- 
neraulx, sans estre constrainetz, que Dieu ne veuille, de e@der 
et rönuncer a l'heredite, A la trop grande honte et vilipendance 
imienne, apres ma mort et de l'entiere famille et maison de Mans- 
falt, pour me faire perdre tout A coup et en un moment tout 
’honneur aequis au service de sy grands monarches, et en si 
prineipales charges. Finablement supplieray aussi ä Voz Altezes 
Serenissimes ne vouloir permeetre auleun changement ou altera- 
tion, au pr&judiee de mesdits hiritiers, A la possesion que se con- 
tinuera en culx par mon dcees de la terre de Vianden et ses de- 
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pendances, enscmble de mes officiers et serviteure celle part, 


jasques qu’ieeulx heritiers soient assignez ailleurs & leur appaise- 
ment pour la rente annuelle des quattre mil florins, dont feue Sa 
Majestt Royale, que Dieu ait en gloire, at este servie me faire 
mercede, et & mes heritiers et ayans cause, pour mes services. 
Espcrant pue Voz Altezes Serenissimes ne me denieront ces der- 
nieres reqnestes et supplientions sy justes qu’elles sont, soubz con- 
filenee de quoy je me tiens taut plus satisfaiet, pour estant col- 
loqu& en la gloire &ternelle, eomme j’espere, pouvoir prier Dieu 
pour la prospdrit& et longuce vie de Voz Altezes Serenissimes 
auxquelles baisant les mains en toute reverence, pour le derniere 
fois, je demeure comme je suis jusques au dernier periode de 
ma vie, 
„Serenissimes Princes, ete.“!) 
$ 3. L’exdcution du testament de Pierre-Ernest de Mansfelt. 


La leeture du testament de Pierre-Ernest Prince et Comte de 
Mansfelt, ainsi que de cette letire testamentaire suggere et pro- 
voqne necessairement quelques reflexions : 

Dans les deux actes Pierre-Ernest parle de ses dettes. Ües 
dettes font Vobjet d'un des grands reproches que Yon fait a Mans- 
felt. Le comte de Villermont par exemple s’exprime en ces termes. 

| „Prodigue, depensier, amoureux du luxe et du faste, il passa sa 
„vie a lutter contre le poids Cerasant de ses dettes.“?) D’autres 
historiens soutiennent que le roi aurait refus& le legs du somptueux 
palais de Luxembourg & cause des dettes dont il etait greve. 
Pour tous ces historiens les deux actes en question sont la prin- 
eipale preuve & l’appui de leurs assertions. Mais examinons de plus 
pres ce que dit Mansfelt de ces dettes. Dans son testament Mans- 
felt s'exprime de la maniere suivante: „que luy (ce. & d. au roi) 
„plaise reeiproqyuement avoir en tout favorable recommandation 
„mortuaire affın que par le payement de noz pretensions vers elle 
„et des soldes avee aultres deuz non satisfaiets noz debtes qu’arons 
„ereez et sont accreuz Ad nostre charge en son Service et du regne 
„de feu le Roi son Sieur et Püre soyent paydes et contentdes.“®) 
Dans sa lettre testamentaire Mansfelt s’exprime encore plus ex- 
plieitement en affirmant : „pour me trouver de beaucoup engaige 
et endebt& pour le service de feue sa Majests et de Vos Altezes.“ 


1) Le Comte de Villermont, Ernest de Mansfelt. Tome I, p: 26 d’aprös 
Archives du royanme de Belgique. Papiers d’Etat et de l’audienee. Liasse 
n® 40. 

2) de Villermont, Ernest do Mansfelt, T. 1 p. 7. 

3) Ons Hemecht, 2e annde p. 322. 








En consequence il demande aux Archiducs „vouloir commander 
le payement de toutes les livrances @cheues de ma solde et d’aultre 
argent ler& par emprunt“, et en terminant Mansfelt qualifie cette 
demande de „requestes et supplications sy justes“. Pour liintelli- 
gence de ces passages il faut se rappeler le triste &tat dans lequel 
se trouvaient les finances de la Belgique et de l’Espagne par suite 
des guerres continuelles, ou pendant des anndes generaux et sol- 
dats attendaient en vain le payement de leurs soldes et ou, comme 
Mansfelt l’a fait plus d’une fois, afin de pr@venir une catastrophe, 
ces generaux ont levC et entretena des corps de troupes & leur 
frais. Ce que Mansfelt reclame jei comme une gräce, n’est que le 
payement de ces emprunts faits bien en son nom personnel, mais 
pour le service du roi, pour l’entretien de l’armee, ainsi que la liqui- 
dation de ses soldes arricrcs, ?#l nerdclame donc que son bon droit. 
Une demande semblable parait incomprchensible aujourd’hui avee nos 
notions de droit, mais dans ces temps orageux l’Etat £tait loin de faire 
toujours honneur ä sa signature. Dureste, a part ces dettes contrac- 
tees dans l’interöt de l’Etat, la succession de Mansfelt etait loin 
d’etre une succession oberde qu'on n’accepte que sous benefice 
d’inventaire. C'est le Comte de Villermont lui-m&me qui se charge 
de nous le dire sur la foi des pieces qu’il eite, contredisant encore 
une fois ses assertiors, par les faits qu'il rapporte; il &erit en effet : 
„Les autres dispositions du testament ne furent pas accuillies avec le 
„meme respect par tous les ayants droits (comme elles avaient dte 
„accueillies par le roi et lesarchidues). La veuve du Prince Charles 
„de Mansfeldt, Marie-Christine d’Egmont se pretendit l&sce, quant 
„a son douaire, et souleva la premiere une longue serie de pro- 
„ees.“) Plus tard elle acquit m&me d’Ernest de Mansfelt ses droits 
sur Ja succession de son pere.?) Certes on ne court guere les pr&- 
toires, on n’achete point des droits de tierce, pour s’assurer d’une 
succession negative. 

Du fait de ces proces, il faut eonelure que le roi et les archi- 
ducs ont effeetivement fait liquider les soldes arrierees de Mansfelt 
ainsi que les emprunts lev@s par lui sous son nom personnel, mais 
dont le produit avait &t@ employ@ dans liinteret de l’Etat. 


Pierre-Ernest de Mansfelt avait demande en second lieu au 
roi et aux archidues d’aveir soin de sa maison mortuaire et par- 
ticulierement de faire „la mercede Loyalle* a ses ewfants non 
encore „pourveuz A un honnest avancement condition ou estat, 


1) de Villermont, Ernest de Mansfelt T. I, p. 23—29. 
2) Ibidem, p. 29. 
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soit d’eglise ou seeulier“.!) Les differents artieles consaeres A 
Ernest, Charles et Philippe de Mansfelt, montrent bien avec quelle 
generosite les archidues Albert et Isabelle se sont acquittes de ce 
devoir saere envers leur loyal et fidele serviteur. 

Le roi d’Espagne a accept‘ @galement le legs des splendides 
bätiments et jardins de la Fontaine, er&&s par Pierre Ernest des 
1565 aux portes de Luxembourg, connus ecommundment sous le 
nom de Palais de Mansfelt. Eustache de Wiltheim dans son 
„Kurger md fehlechter Bericht de3 Landts Lugßemburg“ rapporte A ce 
sujet: „Madden, wie obengemelt, der fürft und Graf zu Mangfeltt, 
ihrer Koy. Matt fein PBalaft und Bamv zur Claufen, jambt allen fon- 
tainen, bilderen, Mallereyen, garten, Thiergartten, und gangem begrieff, 
geiheneft und übergeben, haben Yhre Matt. alle Bilder ımd Mallereyen 
jo hin umd wieder in den amern gehangen, wie aud) die von albafter, 
Marberftein jambt den fupfernen perjonen und ftatuen, welche auf den 
pforien, in den Mauwren, und jpringenden brumnen gejtanden, im Jahr 
1609 abnehmen, einpaden, auf die Mojell fuhren und von dannen, in 
Schiffen geladen, den Mojel und Neinftrom hieunten in holandt fuhren 
lagen, alda fie in andere und größere Schiff gelegt im hilpanien ge= 
bradjt, dce8 Königs Inftheujer damit geziert worden. 

Dochftgl. Jhre Matt. haben underjchiedlicdye Kommiffarien, oder Surin- 
tendenten zu unterhaltt gedachtes Pallaftes, garten, Thiergarten, Brunnen 
und weyer verordtnet und gejegt, alf nemblich herren Peter Mameran, Johan 
von Oberholger und oberjten Schaftian Baur, and) denjelben gewiße jommen 
gelts zu gl. underhalt, und reparation defelben durd) die contadores handt- 
reihen und liebern thun, deme zuvolgh dan it alles in guttem gebew und 
gededs conjerviert und erhalten worden, big und dohien die finangherrn 
jid; der gebew und fontainen umdernohmen, md durd) einen Rendtmey: 
itern gual. die reparationes zuverjchaffen anbevohlen, durdy welcher un: 
ahtjamfeit oder zur vermeythung des schweren und koftbahren underhalts 
und reparations des gebeumw jchr bamvfelligh und wie zu vermuten gang 
und gar in einen haufen fahlen wirdt."?) 


$ 4. Octawien-Sigismond comte de Mansfelt. 


I n’y a qu’un senl enfant, issu du mariage de Pierre-Ernest 
de Mansfelt avec Marie de Montmoreney, dont l’existence soit 
bistoriquement prouvde; cette conelusion ressortant des pieces pro- 
duites®) se trouve encore confirm&e par deux actes provenant des 


1) Ons He&mecht, 2e annde, p. 322. . 


2) Handichrift Ar. 88 der hiftorifihen Gefellichaft. S. 402—403, 
3) Voir le paragraphe 7 du chapitre Ill. Ons Heimecht 3e annde p. 533. 
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archives de la famille de Reinach. Ces deux pieces dont la se- 
conde est caracterisee par Wurth-Paquet comme „acte tres inte- 
ressant et qui meriterait d’etre public*!) completent nos notions sur 
la famille de Mansfelt. 

Le premier de ces actes, du 27 avril 1580°) est datd de 
Mons en Hainaut: Adolt eomte de Neuenahr et son &pouse Wal- 
purge, veuve de Philippe de Montmoreney comte de Hornes?) 
ayant e&de par donation entre vifs A leur cousin Pierre-Ernest 
comte de Mansfelt, et a son fils Octawian Sigismund leur moitik 
de la Seigneurie d’Esch s. S. ete., Pierre-Ernest donne procure 
afın d’en faire la mutation devant le siöge des nobles: 


Wir Peter Ernft, Grave und Her zu Manffelt, Edler Her zu Del: 
drungen, Ritter von Orden des golden Vlieh, foy! Matt. zu Hilpanien 
x. Statt Nat, Gubernator md Obrifter Dauptman im Derkogthums 
Lußemburgh und Graveichafft Ehiny und Obrifter Belt Marjchald, Thun 
fundt und befennen jo wie md mad) dem die wolgeporene Der Adolif 
Grave zu Neuwenart), Moers und Limbourgh, Her zu Altena, Bekur, 
Strefaumw, Krevelt u. j. w. md franv Walpurge, grebin und frame 
obg. Grave umd Herichafften, Eheleuth, unjere freundlid) liebe Netter 
und Baß, uns und ımferen geliebten Sohen Drtavian Sigismund 
ordine suecessivo auf junderlicher freundtlicher Neigungh und zu Er: 
zeigung danfbaren Gemmts der Vetterliche Beyftandt, Freundtihafft und 
Sunft wir men im vurftchenden ihren Anliegen bewiejen und kunfftigh 
gern erzeigen willen, mitt der Dalber Herrichafft Eid) uff der Sauren 
und was dazır gehoert auch warzu fie im Yand Lutenburgh und Grave: 
Ichafft Ehiny berechtiget jein moegen, Fein und groß, niit außgeichieden 


1) Chartes de la famille de Reinach par Wurth-Paquet, p. 593 n° 3350. 

2) Wurth-Paquet, dans ses „Chartes de la famille de Reinach“ p. 609 
n® 3450 attribuo errondinent eot aete A l’annde 1589; nous Jdisons errondment, car 
la charte donne le milldsime 1580 en chiffre gothique du temps. Du reste elle 
ne peut &tre posterieure A Vannde 1580; car cette procure est ceitee dans le 
second acte qui est «u 18 juillet 1580, et si elle &tait posterieure, cela presup- 
poserait que ce second nete, une ordonnanco royale, scollöv da grand sceau 
avce contrescel, n'eut pas sorti d’effet, ce qui est inadmisible; enfin Pierre Er- 
nest se trouvait bien au Hainaut au printemps 1580 mais non en 1589. 

3) Philippe de Montinoreney comte de Hornes est plus connu sous le 
noın de Philippe eoımte do Hornes ; e'est l’aneien gouverneur de la province 
de la Gutldre sous Charles-Quint, le compagnon du comte d’Eginont, avee 
lequel il fut decapit@ A Bruxelles sur les ordres du duc d’Albe en 1568. 
Mansfelt par son mariage avce Marie de Montmoreney “tait done apparentö 
au eomte de Hornes, ce qui explique son intevention en faveur du comte. 

4) Le eomte Adolphe de Neuenahr dont il est iei question est mort en 
1589. Son Öpouse Walpurge, la veuve du comte de Hornes, est deeedte l'an 
1600. (Merian, Topographia Germaniz Inferioris, p. 78 & 92.) 
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frener Gifftlicher Gaben und donation inter vivos gegeben md ge= 
shenft haben, Laut darüber uffgerichter donation Brieffen, md dan 
zu wirklicher Nieffungh julcher Übergabe von Nothen gepurlid) Aufftragh 
und verzigh vur dem Mitterrichter umd adelichen LZehenmannen des Für: 
itenthumbs Lugembourgh zu entpfahn, dem wir in Perjon obliegenden 
Bevelch halber mitt aufwarthen moegen, als haben wir zu umjerm voll 
rechten Mombar und Anwalde erwehlt, ernent.... die Ehrenveite umjere 
Liebe bejundere Godefrieden Dern zu Ela und Walmeringen, und OP: 
walden von der Belg Herrn zu Deffingen, geben hnen gewalt in 
unferen umd unfers johens Namen respective pur obgl. Ritterrichteren... 
zu erjcheinen, vurgl. Gifft, Übergabe und Anftragh zu begeren und mit 
allen dazu gewonlichen... jolammiteten zu entpfahn, aud) alles dasjenigh 
biezu zu thun und zu handlen, das wir perionlich von Rechts und Ge: 
wohnheit wegen thun und hHandlen jolfen, Fundten und muegten. Mit Ge- 
walt einen oder mehr alfteranmwalde in ihre ftatt zu julchem Effect zu 
jubjtituieren, und was durch fie oder ihre Affteramwalde hierin gethan 
und gehandelt, willen wir vur bundigh md Erefftigh haben und hal: 
ten, al8 wen wir julches alles eigener Berjchon getan und gehandelt 
hetten, wie wir aud) bey grafflidhen wahren Worten und Berpflichtung 
unser Dabe und Gutt verjprechen, obgl. unjere Mombar und Aifteran: 
walde gegen jedermenmiglic) do ct gepurt zu wehren md Schadens zu 
entheben, und im falh Shnnen zu wirklichen entphahungh des Berzigs 
und Ufftrags vermuegh rechtens Lundsübungh und gebraud) cinige 
weitheren oder bejunderen Gcwalts und Bevelds von Nothen, diejelben 
allen willen wir Jnmen ganglicd) und zumahl als wenn man fie mitt 
anfdrüdlichen Worten hierzu vermelt biemitt gegeben nd zugeftellt 
haben. 

Defien zu wahren Urkundt haben wir diejes mit eigener Handt ım- 
derichrieben und mit aufgedrudten Sufiegell versichert. Der geben zu 
Bergen In Dennegamw den XXVII. Aprilis Yairs 1580, 

(signed) Peter Ernft Graff und Herr zu Manffelt, scel en pla- 
card sur papier, en dessous eire rouge, portant la l&gende; Petrus 
Ernestus Comes et Düs in Mansfel.... Baro i. Heldrungen. 

les mandataires du comte de Mansfelt, Godefroy, Seigneur 
d’Eltz et de Wolmerange et Oswald de Larochette, Seigneur de 


Heffingen, ayant requis le sicge des nobles de faire les mutations 
necessitces par Ja donation en question, ainsi que d’une seconde 
dont il sera tantöt question, le justicier des nobles, Weyrich, 
Seigneur de CUreange et Pittange, s’y refusa, contestant d’abord 
la validite de la proeure pour manqne de forme et ensuite celle de 
la donation elle möıne. En presence de ce refus Pierre-Ernest s’adressa 
d’abord au Gouverneur gencral des Pays-Bas, le due de Parme, et 
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lorsque l’intervention de celui-ei ne parvint A surmonter les diflienl- 
tes, au roi lui-möme, Philippe II. en vertu de sa „puissance abso- 
Tute* autorisa alors le conseil provineial de Luxembourg A faire 
la mutation necessaire et la deelara de telle foree et efiet, comme 
si le justicier des nobles l’avait faite, non obstant tout privilöge 
et coutume. Cette ordonnance royale est du 18 juillet 1980. 

Philippe, par la gräce de Dieu Roy de Castille... a touts ceulx 
qui ces presentes verront salut. De la part de nostre tres chier et 
feal Cousin, Mess'* Pierre-Ernest, Conte de Mansfelt, Chevalier 
de notre ordre, Lieutenant, gouverneur et Capitaine gendral de 
nostre pays et duce de Luxembourg et Conte de Chiny, de nostre 
Conseil d’estat et Mareschal de notre arme, tant en son nom que 
pour ct au nom de son filz Oetavian Sigismund, nous a este re- 
monstre, comme Adolff Conte de Nuenar, Limpureh et Moers et 
Walpurg son espouse, contes et dame des dits lieux, pour cer- 
taines causcs legittimes a ce les mouvantes, luy ont donne et ä 
son dit filz, ordine successivo, leurs moietie en la Seigneurie d’Esch, 
fief de nostre duge de Luxembourg ct oultre ce a son dit filz, ses 
hoires, sueeesseurs et ayans cause les terres et Seigneuries de Ro- 
denmacheren, Unselldanges, Richemont et Hesperange, ensemble 
les actions qu'ilz ont contre les heritiers des contes de Rochefort, 
avec tous aultres droitets!) qu’ilz ont et peuvent avoir en nostre 
dit dug@ de Luxembourg et conte de Chiny, comme les deux 
donations sur ce dressees font foy, ayans aussy pour meilleure 
asseurance et effeet d’Icelles constitu& procure pour faire la ces- 
sion et transport et sur ce Je dit Remonstrant a de sa part ct 
qualit& susdit par proeureur a ce speeialement «t par expres 
eonstitudc faiet requerir Weyrich Seigneur de Crchanges, comme 
Justieier des nobles au dit pays, de, en presence des nobles vas- 
saulx a ce aussy appellez, passer les dits wuvres de loy et com- 
bien qu’Icelluy disoit en vouloir eommuniquer avee les dits vas- 
saulx et en apres faire ce que seroit raisonnable, aussy que les 
dits vassaulx deelaraient estre tous d’avis et d’opinion de faire 
passer les dits @uvres, luy respondans mesmes et donnans solution 
sur ses allegations au contraire. Ce neantmoings y appellant 
ceulx qu’estoient constituez de part et d’autre pour faire et recep- 
voir les dits transportz, leur auroit deelaire qu’aprez avoir com- 
munieque et consulte avee les dits vassaulx, trouvoient les trans- 
portz ne se pouvoir faire en vertu des dits procures, sans se vonloir 

1) Co sont ces droits que fait valoir en 1501 & 1592, apres la mort 
d’Oetavien de Mansfelt, son fröre le Prine» Charles ds Mansfelt, devant Te 
sicge des nobles, deelarant les tenir comme heritier de son frere. 
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accommoder & la raison sur toutes remontrances qu'on leur pou- 
voit faire, de sorte que le Remonstrant seroit este constrainet 
recourir en doleance vers nostre tres chier et tres amd bon nep- 
veux, Je Prince de Parme et de Plaisance, Lieutenant Gouverneur 
et Capitaine general de noz pays de par deca. Et combien que 
nostres dit bon nepveux ait par reiterees fois eseript au dit 
Justicier de passer les dits @uvres. Si est ce que sur tous telz 
eseripsz, mesmes sur diverses ordonnances et commandemens a 
luy faietz (apres estre venu en nostre dit conseil les empesche- 
mens que le dit Justieier opposait au contraire avec les pieces 
pour Justification par luy produictes) de passer les dits transportz 
du moins avee elausule: sans prejudice de nostre droiet et d’aul- 
tray, nayt sceu parvenir a la raison, voires que le dit Justieier 
avec quelques nobles par luy eonvoequez a la Journde, tenue en 
nostre ville de Luxembourg, auroit le vingt sixiesme d’Avril der- 
nier sans contestation en cause et sans partie deelaire les procures 
exhibees pour faire et recepvoir les transportz non consonans A 
leur styl, uz et coustume, et que partant ne seroit passc oultre 
a ce qu’estoit requis, vueillant par ce moyen astraindre les dits 
donateurs et donataires de «de comparoir en personne pour faire 
les dits @uvres (comme il a diet, par son eseript a nostre dit bon 
nepveu, estre necessaire cs donations) A doneques passer la pro- 
eure pardevant le Justieier des nobles et deux nobles vassaulx, 
comme par extraiet de quelque livre que Ils dient contenir leurs 
coustumes, monstrent estre requis es procures judieiaires, pour 
soustenir plaidz et proces, ne parlant le dit extraiet des procures 
extra judiciales, les laissant partant a la disposition du droiet 
eseript; en vertu de laquelle deelaration le dit Justicier sen est 
de plus fond& sur la dite pretendue eoustume et formalits de pro- 
eure, allegant oultre plus les mesines Seigneuries avoir parende- 
vant este transportces par le conte herman et a feuz Philippe 
et floris de Montmoreney, freres, eonte de horen et Seigneur de Mon- 
tigny respectivement et ce pardevant luy comme Justicier des 
nobles, de sorte que ne pourroit permettre une mesme chose estre 
donnee est transportde deux foys et seroit en ce au prejudice ä 
nous pour le droiet de confiscation ou aux enfants et heritiers 
des dits conte de horen et Seigneur de Montigny, exhibant pour 
verification de son dire le transport passe pardevant Juy ct six 
aultres noz vassaulx de nostre dit pays de Luxembourg datte le 
troisiesme de febvrier l’an quinze cens soixante deux, stil de Treves, 
portant en efleet, le dit Conte de Neuenar avoir donne, cede et 


transportd ses dits terres avee toutes appartenances et dependances, 
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sans rien rTeserver, a la dite Walpurge donatresse, sa seur, lors 
esponse dudit Philippe conte de horen pour en joayr entierement 
et paisiblement s’il decedoit sans hoirs de son corps et si sa dit 
saur mouroit aussy sans enfans que le tout viendroit a son dit 
mary et pour le tiers si Jay donateur et sa di’e senr ct son 
mary trespassoient tqus sans enfans legitimes qu’alors les dites 
pieces Seigneuries et qu’en depend de la dite donation seroit au 
dit floris Seigneur de Montigny, et comme tous donateurs et dona- 
taives sont depuys trespassez sans heritiers de leur cosps sanlf 
tant seullement la dite Walpurge, apert tant evidemment que 
tout Je droiet que peult estre acquiz par la dite donation et 
transport se retreuvent par devers lcelle.') Sur lesquelles allega- 
tions et aultres, mesmes d'une pretendue coustume par laquelle 
ne sceroit eonvenable d’en donations reserver le droit d’aultruy, 
ains tant seullement du Seigneur, Laquelle auroit volu prouver par 
quelques Instruments des donations par en devant passces (dont 
les unes ne eontiennent auleune reoserve, les aultres ne reservent 
que Je droiet du Prince) seroit sur tout finablement de rechief, a 
meure deliberation de conseil, le dixneufiesme de may dernier, par 
nostre dit bon nepveux bien expressement este ordonne au dit 
Justieier de, non obstant les raisons par luy representces es pieces 
joinetes, que ne sont este trouvees servir a propos, sans aultre 
eontrediet, recepvoir ct passer les dits auvres. Et, en cas de son 
refus ecommande a ceulx de nostre Conseil a Luxembourg d’en 
accepter et passer les dits transports. Quoi non consider‘ seroit 
le dit Justieier demeurd refusant, insistant de ne vonloir aller 
eontre Ja dite declaration de nobles qu'il appelle dietum. Jusques 
a ce que par Icenlx en seroit aultrement enseigne. Taqnelle pro- 
erastination et delay pourroit tourner en tres grand prejudice et 
dommaige Irreparable dudit Remontrant et de son filz, venant Yung 
des dits donateurs a terminer vie par mort, comme quelque temps 


1) Co resume de la donation d’Esch s. S. faite A V’epouse du eomte du 
Hornes, le 3 feyrier 1563, «st en eontradietien avce ce que dit Neyen, histoire 
des Seigneurs et da Bourg d’Esch s. S$., Publieations de la Section historique 
annee 1876 p. 245. La remarque que le möme y faitä Vannee 1568.: „IE pa- 
rait resulter de cette e’reonstancee quo la donation de 1592 (lire 1563) n’avait 
et6 faite que pour canse de mort* montre que Neven n’a pas Iu Vacte, 
cette condition s’y trouvant formellement exprimes eamme il appert de 
notre resumd offieiel. De Vensemble reeulte Ja manvaise foi da jusieier des 
Nobles, en refusant de proeöder aux mutationsz car la terre d’Esch ne put 
etre confisqude sur le comte de Hornes, n’etant jama’s venur en sa possssion, 
et l’acte do donation du 3 fevrier 1563 n’ayant sorti d’effet qu’apres sa mort, 
arriveco avant le deees du donateur Herman, comte due Neuenahr, 
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ambedeux donateurs et eneore la dite Walpurge se retreuve la 
pluspart fort indisposee, ne pouvant a ces moyens comparoir pour 
passer les dites procures pour d’abondant contenter le dit Justi- 
eier, comme aussy au temps des dits refuz, le dit Remonstrant ne 
povoit nullement estre distraiet par peu que ce fust de nostre 
eamp, qu’aurait oceasionne nostre bon nepveux de, a la Request 
dudit Remonstrant et apres estre veucs les lettres dudit Justieier 
portant continue] refus tel que dessus, ensamble la reseription de 
ceulx de nostre eonseil A Luxembourg d’ordonner et eommander 
iterativement aus dits du Couseil de sans auleun delay passer et 
recepvoir les dits transportz. A quoy ont iceulx obei et, en ce 
faisant, le vingtiesme de Juing dernier desherit& les dits donateurs 
et adherite les dunataires par leurs proeures respectivement de 
tout qu’en appert par les instrument de sa part exhibez et aultres 
pieces reposans en nostre dit Conseil prive. Et quoy que le Re- 
monstrant se confie estre souffisament adh£erit@ et que ny A Iny 
ny a son dit filz pourra au temps advenir estre donne auleun 
trouble ou empeschement soubz pretexte que les dits transportz 
ne seriont estd faietz et passez pardevant Juge eompetent, ce ne- 
 autmoins pour meilleure et entiere asseurance supplie qu'il nous 
plaise de nostre puissance absolute, auctoriser les dits deux 
transportz fnietz pardevant ledit eonseil a Luxemboarg, les deela- 
rant de toute telle foree et vigeur comme s’ilz estoient faiets et 
passez pardevant les justiciers et vassaulx de Luxembourg en la 
meilleure forme et manicre que selon les loix uz ct coustumes du 
pays debvoient ou pouvoient estre faietz, commandant a tous con- 
saulx, Justiciers, Oflficiers et subje:ts d’ainsi le reputer tenir et 
et juger non obstant tous droiets privilöges, uz et coustumes au 
eoutraire, derogant a Icelles expressement pour ce cas, sans 
toutes foys estre tire A consequence et sans aultrement prejudieier 
les dites loix coustumes et privilöges des nobles, desquelz aviont 
legitimement joy et use jusques a present, reservant aussy et per- 
meetant au dit remonstrant et son dit filz, si et quand bon leur 
semblera, de (pour annullation et cassation du dit dietum comme 
a l’appelle) requerir le dit Justieier et nobles, de, sans avoir esgarıl 
ä Iceluy, recepvoir et passer les @uvres et en deffault de ce et 
aultrement se pourvoir par voie de Justice a fin que de la dite 
deelaration ne lay ne son dit filz et successeurs ayent a attendre 
a Vadvenir aucun prejudice et dommaige. Ordonnans et comman- 
dans audit de notre conseil prive, grand conseil et provincial a 
Luxembourg, aussy tous aultres que besoing sera d’en ce cas 
administrer bonne et briefve justice audit Suppliant Et sur ce luy 





faire depescher noz lettres patentes en tel cas pertinentes. Pour ce 
est il Que nous, les choses susdites eonsiderdes, Inclinans favora- 
blement a la supplieation et requeste du dit suppliant avons, de 
certaine nostre science et puissance absolute, auctorise et aucto- 
risons par cestes les dits deux transportz faietz pardevant lesdits 
de nostre eonseil a J,uxembourg, les deelarans de toute telle force 
et vigeur, comme si faietz et passez estoient pardevant les dits 
Justieier ct vassaulx de Luxembourg en la meilleur forme et 
manicre que selon le; loix, uz et eoustumes diwlit pays debvoyent 
ou pouvoient es’re faietz. Si donnons en mandement a noz amez 
et feaulx, Lies Presidens et gens de noz privd et grand consaulx 
et tous aultres noz Justieiers et oflieiers quelzeoneques, leurs Lien- 
tenans et a chacun d’eulx endroiet soy et si comme a luy appar 
tiendra de ce que diet est, ainsi le reputer tenir et juger. Non 
obstant tous droiets, privilöges, uz et coustumes au contraire. Aus- 
quelles (pour ce cas tant seullement) avons derogue et deroguons 
par ces prösentes, Sans neantmoins le tirer A consequenee et 
sans aultrement prejudicier les dits Loix, eoustumes et privilöges 
des dits nobles, desqueiz aviont legitimement joy et usc jusques a 
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present. Reservans aussi ei permeetans audit suppliant et son 
dit filz toutes et quantefoys que bon lear semblera de (pour 
annullation ei eassation du dit dietum comme on l’appelle) reque- 
ir le dit Justieier et nobles de, sans avoir esgard a leclluy, reeep- 
voir et passer les auvres et en deftault de ce et aultrement se 
pourvoir par voie de justice, afın que de la dite deelaration ne 
luy ne son dit filz et sweeesseurs ayent a attendre a lVladvenir 
auleun prejudiee et dommaige. Ordonnans ct commandans aus 
dits de nostra Conseil privd, grand eenseil et provincial a Luxem- 
bourg, aussy tous aultres que besoing sera d’en ce cas administrer 
bonne ct briefve justiee au suppliant. Car ainsi nous plaist il. 
En tesmoing de ce avons faiet meetre notre scel a ces dits pre- 
sentes, Donnd en nostre ville de Mons, le dix huitiesme Jour de 
Juillet. L’an de grace mil cineq cens oetante, de noz Regnes a 
savoir des Espagnes Sieille etc. le XXV et de Naples le XXVI. 
A gauche sur le pli est cerit: Par le Roy en son conseil S. 
d’Enghien. L’Original sur parchemins scelle du grand scel avee 
contreseel aux archives de Gouvernement aA Luxembourg. 


C’est done une proche parente de Marie de Montmoreney 
qui, avee son mari, fait cette donation a Mansfelt et a son fils 
Octavien Sigismond, & l’exelusion des enfants, nes de Marguerite 
de Brederode, de plus ce fils est encore mineur en 1580: il en 
appert qu’il eut pour mere Marie de Montmoreney. 








Mais cet Octavien Sigismond est le Philippe Octarien men- 
tionne par Morcri et l’Octavien d’Eustache Wiltheim, car Octavien 
tombe en 1591, en donnant l’assaut au fort de Knodsenbourg pres 
de Nimegue et en 1591 son frere Charles fait valoir les droits 
dont il est question dans les deux actes, devant le siege des no- 
bles et il fait valoir ces droits comme heritier de son frere.!) 
En cons@quence: il n’y a qu’un seul enfant issu du mariage de 
Pierre-Ernest avee Anne de Montmoreney dont lVexistence soit 
historiquement prouvde., 

$ 5. Tableaur gendalogiqnes de la famille de Pierre Ernest. 

Reunir les differents actes et donndes authentiques concernant 
la personne et la famille de Pierre-Ernest, Prince ct comte de 
Mansfelt, afin d’ctablir, pieces en main, l’ctat eivil de sa famille, 
ainsi que les &tats de service de ses differents membres, pour au- 
tant que c’&tait ndeessaire, tel a &t& le but de ce travail. Les 
tableaux gencalogiques, dresses sur ces donndes, consignent le 
resultat obtenun et permettent de l’embrasser d’un seul coup d’eil: 

Jean, Vainde des enfants de 
Mansfelt, n& vers 1543, mort 


n »* - “ r u I 1 ? ’ , m ‘ 
Pierre-Ernest, Prince et Comte apris 1574 sans laisser de 


de Mansfelt, Seigneur de Heldrun- 
gen, ne le 20 juillet 1517, comme 
Zme fils d’Ernest, comte de Mans- 
felt, Seigneur de Heldrungen, et 
de Dorothte, eomtesse de Solms, 
mort & Luxembourg, le 25 mai 
1604. Il avait epouse en 1" noxes, 
le 1er avril 1542, Marguerite de 
Brederode, fille de Renaud III, 
Sceigneur «de PBrederode et de 
Philippine de la Marck, morte 
vers 1556. | 


postcrite. 

Charles, n& ä& Luxembourg 
en 1545, Cpousa en 1r® noces 
Diane de Coss# ; il dpousa 
en 2mes noces, en 1591, Marie 
Chrestienne d’Egmont, il est 
mort a Komorn en Hongrie, le 14 
aoüt 1595, sans laisser d’enfants. 

Polixene, nde avant 1552, ı 
marico ä Palamedes de Cha- 
lons vers 1570, morte apres, A 
1591 et avant le 20 döcem-| 
bre 1602. 

Dorothee de Mansfelt, nee, 
apres 1556 et avant 1562, | 
marice le 28 juillet 1578 il 
Don Frangois de Verdugo,\B 
morte en Frise en 1585, 
inhumce & Luxembourg, le 

‚18 jun 1585. 


Pierre-Ernest eut avee une per- 
sonne de nom inceonnu, 


1) Extrait des Registres da siege des nobles par Wurth-Paquet, Regestes 
W. P. & la Section historique de l’institut, liasse Mansfelt. 
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Im} 
Pierre- Ernest 


noces Marie de Montmoreney, le 
22 fevrier 1562, elle est morte le 


epousa en 


- F om . 
5 aoüt, 1970. 

Pierre-Frnest eut avee Anne 
de Bentzeraedt. 

Pierre-Eirnest eut avee Cathe- 


rine Wetzeler. 


; Palamede de Chalons, fils 
\naturel de Ren de Chalons, 
Jepousa, vers 1510, Polixene, 


A 


eomtesse de Mansfelt. 


Francois de Verdugo nd en 

1531, marie A Dorothde de 

Mansfelt, le 28 juillet 1578, 
mort le 20 septembre 1595. 


mes 


Octavien Sigismond, mort 
\ devant Knodsenbourg lez Ni- 
megue, en juillet 1591 sans 
laisser de post£rite. 

} Ernest, comte de »iansfelt, 
äü Luxembourg en 1580, 


mort a Varona aupres de San- 


Ina 


ray en Bosnie, le 30 novembre 
1627. 
Anne, dite 
de Mansfelt, morte apres 1654. 
Charles, eomte de Mansfelt 


Marie eomtesse 


ne A Luxembourg en mars 
| 1590, mori apres 1654. 

Philippe, comte de Mansfelt 
nG ad Luxembourg le 13 sep- 
! kembre 1608, 
Rene de Chalon 


eore en 1621. 


vivant cen- 


Ilenri de Chalon, marie A (?). 
mort apres le 20 deeembre 
I 1602 et avant le25 mai 1604, 
| Marguerite de Chalons, ma- 
rice avant le 20 deeembre 1602 
a Philippe de Robles, seigneur 
de Lalewal; elle vivait encore 
aprcs 1604. 
Enfant n& et mort a Luxem- 
' bourg le 17 aofit 1580. 


Guillaume de Verdugo ne a 
Luxembourg en!) (?) 


), mort & 
' Kreuznach, le 15 janvier 1629. 

Francois-Jean de Verdugo 
ne en (?), mort apres 1639.°) 


Walburge n& en Frise en 
1585, morte le 16 oetobre 1587. 


1) D’apres le manuserit des Viri illustres, Guillaume serait fils illegitine, 
done nd“ avant 1578 et d’une autre mere. 


in 
=) 


La deseendance de Frangois est donnde dans: Familientafel der Häufer 


Mansfelt und Berdugo, Publieations de la Section historique, tome 27, planche 2. 
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Les ouvrages manuscrits 


interessants pour l’histoire du Luxembourg. 
conservös dans les bibliothöques de France. 



















Le ministere de l'instruetion publique de France fait publier, 
depuis un certain nombre d’anndes, le „Catalogue general des ma- 
nuserits des bibliotheques publignes de France“. Il en a paru 
jusqu’iei une quarantaine «de volumes que la seetion historique de 
"Institut G.-D. de Luxembourg doit a la gendrositG de Monsieur 
le Ministre de lVinstruction publique, gräce ä la bienveillante entre- 
mise de M. Ulysse Robert, inspeeteur general des archives de 
France et charge de la direetion et du contröle des travaux re- 
latifs A ce catalogue. 

Bon nombre de bibliotheques francaises conservent des ma- 
nuscerits interessants pour notre histoire qu'il sera utile de con- 
naitre, si un jour nous voulons arriver ä faire une bonne histoire 
de notre pays. Pour ce motit j'ai r&solu de publier la description 
de ces manuserits, dans l’espoir que Yun ou l’autre amateur de 
notre histoire nationale y trouvera des sourees utiles A consulter 
pour ses travaux. » 

Je vais commeneer par les manuscrits de la bibliotheque de 
Lille. 

Bibliothöque de Lille. 

478. „Recaul de plusieurs obseeques et pompe (sic) funtbres 
'  „eelebrees en diverses manieres selon les ordonnances des officiers 
„ad ce commis et coustumes des lieux, tant anchiennes que mo- 
„lernes, assemblees et extraictes de plusiears histoires, registres 
„et papiers autentieques de ce que j’ay peu avoir la cognoissance, 
„par moy Guillame (sic) Rugher, herault d’armes du pays et 
„eomte de Haynaut, ensemble de la ville et chastelleinie de Lille, 

„lieu de ma rösidence,“ 

les personnages dont les obseques figurent dans ce recueil, 
sont les suivants : 

Fol. 136. Jacques de Luxembourg ; son transport de Char- 
troux-lez-Gand a Gand, 12 jnillet 1517. 

Fol. 169. Jacques de Luxembourg, eomte de Gavre, a Gand, 
les 6 et T aoüt 1532. 

Manuserit du XVI. sieele. 


483. Theatre genealogique de la noblesse de Flandre. 
Page 17. Epitaphier. Luxembourg. 


Seconde partie. Gencalogies. Page 12. Culembourg. — Page 
u 
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13. Palant. — Page 88. Luxembourg. — Page 132. Merode. — 
Page 345. Argenteau. — Page 350. Brandembourgh. — Page 589. 
Mansfelt. . 


Manuserit du XVIII. sieele, 
485. Reeueil (du XVII sieele). 


Fol. 83 V® Blason colorie de Luxembourg. 


491—493. Recueil de gendalogies, avec blasons colories. 

Tome I], fol. 7. Barbengon. — Fol. 53. Berlaymont. — Fol. 
132. Merode. 

Tome II, page 689. Orley. 

Tome II, page 15. Vander Aa. — Page 33. Berlaimont. — 
Page 82. Palant; comtes de Culembourg. — Page 61. La Fontaine. 

Manuscrit du XVII. siecle. 





494—49%. Recueil de gencalogies, avee blasons colorics. 

Tome I, fol. 166 V°. Les bätards de Luxembourg. 

Tome II, fol. 1. Argenteau. — Fol. 9 V®, Aspremont. — 
Fol. 19. Appelteren. — Fol. 63. Culembourg. — Fol. 67. Chiny. 
— Fol. 75 V® Bronchorst. — Fol. 88. Grandpre. — Fol. 163 V® 
Richardot. —- Fol. 167. Houfalise. — Fol. 174. La Riviere. 

Tome 'III, fol. 154. La Grange. 


507. Recueil (du XVII. sicele). 

Fol 188°. „Recauil d’armoiries de nobles et gentilhommes du 
pays de Liege, Luxembourg, Namur, miscs en ordre et blasonnees 
selon l’alfabet.“ 


508. Recueil (da XVI. et du XVII. sieele). 
Fol. 32: „Recauil d’armoiries des nobles et gentilhommes du 


pays de Liege, Luxembourg et de Namur, mises en ordre et 
blasonnces selon l’alfabet.* 


509. Recueil de blasons (du XVII. siecle). 
Fol. 29. „A Cambray, en l’&glise Nostre-Dame.* Epitaphe de 
„Waleranus de Luxenbourg, sire de Liny et de Beaurevoir.“ 





565. Volume ayant appartenu A Racine; XVII. sicele. 

Page 276'°r, Lettre datce de Luxembourg, 31 juillet 1687, 
adressece par M. de Bonnafau A Racine ?, lui annongant l’envoi 
d’un plan de l’attaqne de Luxembourg. 


623. Miscellanea d’Antoine Le Karon (mort dans l’abbaye de 
Cysoing en septembre 1547). — Manuserit du XVI. sieele. 
Fol. 35—40. Jaeques du Reulx. „De Pasquille les dietz sur 
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le temps present, anno 1543.% A l’adresse des villes de Thionville * 
et de Luxembourg. 

Fol. 320—340. Nouvelles et lettres de divers, venant e. a. de 
Thionville, touchant les &v@nements des anndes 1542 et 1543. 













633. Reeueil. — XVII. sieele. 

Fol. 82--88. Frangois Pietin et Denis de Saint. „Deseription 
de la descente des chatelains de Lille aussi avant qu’il se peut 
trouver. En l’an de l’inearnation de Jesus Christ mil, &toit chate-. 
lain de Lille Saswalon ou Saswales....“ — „...Ainsi pouvez iei 
voir la descente de Lille, depuis l’an 1000 jusques A ce jour, et 
comment ils ont &tC allies a ceux de Luxembourg. De Falempin, 
ce 21° jour d’avril 1553, par moi frere Frauchois Pidton, et acheve 
par moy, frere Denis de Saint, le lendemain du Saint Sacrement, 
qui etoit le 30° de may 1578. Adieu.“ 

Fol. 88. „Cy apre; s’ensuit la deelaration de la valeur et 
grandeur du fief nomm& la chastelainie de Lille, appartenant & tr&s 
excellent ct tres puissant prince Monsieur Loys de Luxembourg, 
comte de Saint-Pol....“ 


Bibliothöque de Lille. Fonds Godefroy. 

16. „Index ou registre des choses prineipales faietes par les 
ducs de Luxembourg et contenues au premier tome «les chartres 
du duch& de Luxembourg et eomt& de Chiny.“ 

XVIII. sieele. Papier, 143 fenillets. 305 sur 200 millim. Car- 


tonnd. 


17. „Enqueste. Ordonnanee faite et tesmoins ouys par nous 
Jehan Baert, conseillier et maitre des requestes ordinaire de l’'hostel 
de ’Empereur, nostre sire, commis, et Jehan Espallart, seerctaire 
ordinaire de Sa Majeste, adjoint,.... conjunetement eommis et deputez 
pour faire les enquestes en la maticre et different receu en com- 
munication entre le sieur Reverendissime de Liege, comme duc de 
Bouillon, d’une part, et ’Imperialle Majest‘, comme due de Luxem- 
bourg, meue & raison de la souverainet© de la terre de Sainet- 
Hubert en Ardenne, icelle enqueste eneommencte en l’abbaye 
U’ Orval, comte de Chiny, le Vim jour du mois de novembre 
quinze cent et cinquante, et parachevces es autres lieux, places et 
jours ey apros declarez, de laquelle les noms, surnoms, usages et 
d@positions des tesımoins produiets de la part du procureur general 
de Lnxembourg au nom de Sa Majest? s’ensivent.“ 

Au fol. 1, on Jit: „Laiete 78. 1.4 — Au fol. 165 V. on lit: 
„La presente copie, ayant este collationnee avec celles que dessus, 
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“a este frouvde eonforme par les soubserit notaires, Je 12" mars 


1668. — L. Bouillon, notaire greffier de Sainet-Hubert.“ 

XVII sieele. — Papier. 167 feuillets. 320 sur 200 millim. 
Cartonne. 

18. Reeueil. 

Fol. B. „Inventaire des pieces eontenues dans ce volume, 
1768 may.“ 

Fol. I. „Memoire servant & prouver la neutralit@ et linde- 
pendance de la terre de Saint-Hubert en Ardenne. Les entreprises 
des officiers du pays et duch& de Luxembourg...“ — „...A Lille, 
le 21 novembre 1739. Godefroy.*“ 

Fol. 21—189. Pieces ä l’appai du m&moire. 1293—1601. 

XVII. sieele. Papier. 189 feuillets, plus les feuillets prelimi- 
naircs A—K. 335 sur 210 millim. Cartonne. 


21. „Limites & Metz, a Mons. 1662.“ Au dos. 

Fol. 4. „Continuation du proe&s-verbal des limites dans la 
province de Luxembourg, en ex&eution du trait@ de paix du sept 
novembre 1659. Messieurs Courtin et Talon, eommissaires.“ 

Fol. 1!. Continuation du proces-verbal des limites. Luxem- 
bourg. A Metz, le 6 oetobre 1662.“ 

Fol. 12. „Continuation du proees-verbal des limites. Hainaut. 
A Mons, le 17 octobre 1661.“ 

XVII. siecele. Papier. 163 feuillets, plas les feuillets pre«limi- 
naires A—L, et 139 feuillets. 365 sur 240 millim. Rel. parchemin. 


44. „Table des registres des chartres de Luxembourg.“ Au 
dos. Fol. 1. „Tables des registres de la chambre, des comptes A 
Bruxelles pour les affaires de Luxembourg, eommengant decembre 
XTIIe LXIIHT, N° L. R“ Fol. 21. „Registre de la chambre des 
comptes & Bruxelles pour les affaires de la province de Luxem- 
bourg, eommengant le premier de janvier 1538, N° 2, R.“ 

Fol. 37. „Regitre des octrois et autres affaires da ducht 
de Luxembourg et eomt® de Chiny, commencant janvier 1600. 
Ne 3 pP, P# 

Fol. 69. „Repertoire sur le registre des octrois, chartres et 
aultres affaires da pays et duch“ de Luxembourg et comte de 
Chiny, ecommengant au mois de janvier l’an mil six cent trente 
jusques au mois de juin mil sept cent trente et deux. N® TIIL.“ 

XVIIe sieele. Papier. 84 feuillets. 305 sur 200 millim. Cartonne. 


45—47. „Conferences. France, Luxembourg, 1602.“ Au dos’ 
Trois volumes. 
Tome I. Page A. „Registrature de la conference tenue ä la 
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ville d’Estain, pays de Lorraine, les anndes 1602 ct 1603, entre 
les deputez du roi de France et les deputez des Serenissimes ar- 
ehiduegs, comme ducgs de Luxembourg et comtes de Chiny, pour 
les differens meuz entre le chapitre de l’Cglise cathedrale de 
Notre-Dame de Verdun, joint le proeureur dudit Roy, demandeurs, 
d’une part; les officiers de Leurs Altezes & Dampvillers, joint 
avce jeeulx le procureur general d’icelles au Conseil provincial de 
Luxembourg, deffendeurs, d’autre, esceripte suyvant l’ordre contenu 
a Finventaire exhib& de la part des officiers de Dampvillers et 
jeinet, leqguel partant est eseript avant toutes aultres pieces pour 
la direetion de ceulx qui liront ceste registrature. Laquelle regis- 
trature at &t& eolationnce par moy Jehan Wiltheim, seeretaire des 
Archiduegs et greffier de leur Conseil provineial de Luxembourg.“ 

Page C. „Inventaire des pieces que les officiers de Leurs 
Altezes Serenissimes & Dampvillers, joint a eulx le procureur ge- 
ncral d’ieelles au Conseil provineial de Luxembourg, exhibent par 
devant vous Messieurs les deputez du Roy tres chretien et de 
leurs dites Altezes au proces qu’ils ont par devant nous en vertu 
de vos commissions en qualit& des deffendeurs, contre les vend- 
rables doyen et chapitre de l’eglise eath@drale de Verdun, deman- 
deurs, joint avec eulz le proeureur du Roy.“ 

Tome II. Suite des picees comprises dans l’inventaire ei-dessus, 

Tome III. Autre suite. 

XVII. siecle. Papier. Tome I. 640 pages, plus les pages pre- 
liminaires A—H, 640bis ct 640ter, Tome II. Pagins 641 & 939, 
plus Ian page 77T7Tbes, Tome II. 379 feuillets. 318 sur 200 millim. 
Cartonne. 





65. Arröts de la chambre royale &tablie a Metz. 1679-1684. 

Fol. 9. „Table du eontenu dans ce recueil de tous les arrets 
de Ja chambre royale &tablie A Metz, du parlement de Besangon 
et du Conseil soaverain d’Alsace, pour la r&union des dependances 
des trois @vechtz de Metz, Toul et Verdun et autres endroits A 
lobeissanee du Roy, en eonsdquence des traitez de paix de 
Munster, des Pirences, de Nimegue et de ia treve faite avce 
’Empereur et l’Empire, a Ratisbonne, le quinzieme avril 1684.“ 

Imprim& dans le Recueil des traites de paix, par Fred. 
l.eonard. Tome VI, Paris, 1693. 

XVI. siccle. Papier. 16 pages et 221 feuillets, plus les 
feuillets preliminaires A—D et les feuillets 392 a 39%. 335 sur 
215 millim. Cartonne. 


163. „Luxembourg. Fief.“ Au dos, 
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Fol. 12. „Table du registre des hommes de fiefs du pays ct 
comt6 de Luxembourg, de l’an 1343, ctant en la chambre des 
comptes de Brabant.“ 

Fol. 12, „Ci apres sunt escris et devisdes les singnouries et 
hommes feaulz tres excellent et poissant prince Jehan, par la 
gräce de Dieu, roi de Boh@me et conte de Luccembourg, de nom 
en nom, et apres les copies et les transeris de leurs terres eu 
quoie et pourquoie ils sunt feaulz et hommes & monsignour le 
roi et eönte de Lucembourg dessusdis, et tout ce entierement que 
des dessusdis roi et conte tiennent, et queil part que lesdis fiefs 
sunt gisans, et avec ce sunt eseris et devisces en cedit livre tous 
les acquets faits par le susdit roi et conte de nouvel ct d’ansien- 
eteit et autres plusiours accors de plusours signours touchant 
a heritage, et fut fait ct ordineit cedit livre quant li milliaire 
coroit par Yan 1343, le merkerdi trois jours en mois d’avril.“, 
Copies de picces nume£rotees t. a. 255. — Fol. 159 V®: „Copie 
de l’autentication de ce registre.‘ 

Fol. 161. „Ci apres s’ensuivent aucunes lettres copices hors 
certaines lettres autentiques touchant la jurisdietion de la duee de 
Luxembourg.“ XIVe—XVe siecle. N® 256—268. 

Fol. 185. Copies de pieces, touchant le Luxembourg, repo- 
sant en la chambre des comptes a Lille. XIlIs—XIV® sicele. N® 
269— 323. D’une autre Ceriture, comme la table. 

Les numeros 269—323 et plusieurs des numcros preeedents 
ont et& collationnes aux originaux, par Godefroy. 

XVIIle siecle. Papier, 41 et 261 feuillets. 315 sur 200 millim. 
Rel. parchemin. 


174. Reeueil de blasons colorics. 

Fol. 72 V. Les huit quartiers de dame Philippote de Luxem- 
bourg. -- Fol. 79 V® — 80. Les seize quartiers de „dame Marie 
Cleophe, n&e comtesse de Hohenzolern“ (n@e A Berbourg). 

XVIIe sieele. Papier. 95 feuillets. 85 pages, plus la page 
40bis, 200 sur 157 millim. Rel. parchemin. 





181— 182. Reeueil de genealogies. Deux volumes. 

Tome I. Fol. 60—61. „De Berlaymont.“ — Fol. 63. „De 
Berlo.“ — Fol. 111. „De Brandenbourg.“ — Fol. 115. „De 
Brias.“ — Fol. 173. „De Custine.“ — Fol. 301. „Du Gardin ou 
du Jardin.“ 

Tome II. Fol. 49. „De Manderscheit.“ — Fol. 78. „De 
Nassau Conroy.“ — Fol. 163. „De Rifferscheit.“ -—— Fol. 271. 
„De Waha.“ 
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XVIIIe sicele. Papier. Tome I, 350 feuillets. Tome II, 347 


feuillets. 405 sur 260 millim. Rel. parchemin. 





183. Recueil de genealogies. 

Page 13. „Vandernoot.“ — Page 16. „Lopez Gallo.“ — 
Page 18. „De Nassau.“ — Page 23. „De Brias.“ — Page 78. 
„De Barbenson.“ — Page 96. „Lopez Gallo.“ — Page 99. „Hoen‘“ 
— Page 100. „De Vignacourt.“ -- Page 140. „De la Hamaide.“ 
— Pages 146 et 194. „De Merode.“ — Page 167. „De Vigna- 
court.“ — Pages 170 et 182. „De Berlo.“ — Pages 187 ct 286. 
„D’Argenteau.“ — Page 199. „De Luxembourg.“ 

AVIII® siecele, Papier. 582 pages, plus les pages preliminaires 
A—H. 350 sur 235 millim. Quelques blasons colories. Rel. par- 


chemin. 








O&äa menst FITemicht. 


We ka meeclı zwangen, ka begeren An Haiser matt sch& weısso Fischten ; 
Datt ech dem Hemicht soll obso'n: Do hause Lezt, gutt, bräf an trai, 


Ech hät et emer löf a geren Matt Bäke, röt 'w& zegdieh Kischten 
An hoän et cmer hech gedro'n. A fleissich w& eng Bommelbai. 

Wo oärtlich leıt mengt Hemichsdöref De Bauer plöt sengt Lant, seng Kepen, 
Foä Besch a Görden ägesemt : Bai fillem Kreiz, bai hoärdem L&l; 

E folgrätripte Blömeköref, Bai schwerer Oärbicht, mörem Depen, 


Engt schönert Bilt hoät k& gedrömt. E schafft matt fill Zefriddenhet. 


Do hoät zur Zeit meug Wo gestannen, De Sehöfor hikt secın Treppehe Lammer, 
Eng wäkrieh Map mech opgezilt, De lüss'ge Spiz him hupt zur Sat; 
An enert doftehe, gringe Lanneu En ass am oäArbichsrösne Summer 
Hoin ech als BAf gerölzt, gespilt. De manste flöicht domatt geheit. 
Do hoät & Papp mech grössgezunzen, Edd& dir Dellten, Wise, Bescher, 
En hoät mer moänchmölätrenzgeschingt;W6 ech der Tir 'sö All gerass; 
Göf haiento alt lasszezungen : Dir Löe, Jinkten, Traisch an Dröscher, 
No, Klepp, der hät ech fill ferdingt. Ws ech esö moänich Box zerrass, 
Du Besch an Hekk, (lu gringt Ferweleft, Der sot fer mech ferlör, ferschwonnen, 
Wo datt de Filche junschelt, sn3t, Al Komp’ren, de & n'k ferlemt : 
Dem dir zu sengem Ast ferholeft ; Grät w& do gleklieh Kannerstonnen, 
Oön deh mieı Göst na (dleglech hengt. Wofoän en hakt na geren dremt. 
Du höfricht Sehlass matt dangen Tirrem Wo babblich Wegde king scch beken, 
Wo soss kleng Bräken dremgepecht; W5 d’Wölz se 26 sich röft a kest, 
Lo ding» du floke Legt zu' Schirrem Gesin ech t' Wäser lestich schreken 
Opp Knipp, wö d’Söchen d’Ronn na An engem Dal, 36 dol gerest. 
[mecht. 

Wö (WFelse gint den Himmel klammen, 

Wö d’Legt am Summer schieısso gin: 

Mengt Derfche löf, wöher ech ätammen, 

Deeh welt ech kukken, dech gesin. 

’ De Josi fodin der Wölz. 


U m——iiHcHm— | 
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Bur Zitteratur unferes heimathlidyen Dinlektes. 


VII. 
Lentz Michel. 
II, Litterarifche Studie. 
(Fortiegung.) 
l. Späss an Jlerscht. 


Diefe Sammlung beginnt mit einer Widmung des Dichters „Un 

aA’Lieser*, die er mit den Schönen Worten fchlieft : 
Hun “ch &mol, &mol nemmen 
An der Broscht Iöch Tröscht erwäch, 
Kont ech &mol frö Ich stemmen 
An dem dröwen Onglecksdäg, 
Fir mein Denken, fir mei Striewen 
Hun cch dan de rdichste Lön, 
Well Er Fred tönt a mei Liewen 
W& ce goldne Leiertön.?) 

Sodann beginnt der erjte Theil, welcher eine Sammlung von Lic- 
dern enthält. Unter Ddiejen find der „Feierwön®, der hier nocd) die 
urjprüngliche Ueberjchrift „Letzeburger“ trägt?) und „Ons Hemecht“>) 
natürlich am befammntejten. m übrigen findet man wenige Lieder darin, 
die in weiteren Streifen Verbreitung gefunden hätten. Manche davon 
haben auch gar nicht das Zeug, volfsthünlich zu werden. So ;. B. 
gipfelt das Lich „DE schönst Blum*t) in dem Berg: 

„DE Blum d& net verblöe wierd 
Däs d’feircg Freihötsrös.“ 

Das ift nicht die Spradje des Volles „D’feireg Freihetsrös* ijt 
ein Bild, welches dem Empfinden der gewöhnlichen Menjchen durchaus 
fern liegt. 

Natürlic amd ungezwingen flingen dagegen die Lieder „E gleck- 
lecht Bauremedchen“,5) „De Lompekrämer#,6) „De Kaprol fum 
Kontingent“,?) „De Zinikleschen“,8) und ganz befonders „D’Wokanz 
as do*’) (ein prächtiges Studentenlied) u. j. w. 

Auf dem Gebiete der Kleinmalerei zeichnet Xeng fid) wirflid aus: 
feine hübjcye Scenen, Genrebilder und dgl. schildert er mit wenigen 
Worten ganz anschaulich. Wie gemüthlich Lieft fi) das Gedidht „De 
Kliefchen“,t0) weldyes leider durch eine Gejchmiadlofigfeit am Scylujie 





1) 8.6.29) © 10-12, 3) ©. 32-33. 4) ©. 12-13. 5) ©. 4-15. 6) &, 
56-58. 7) ©. 66-67. 8) &. 10-121. 9) ©. 178-180. 10) ©. 170-172. 
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entitellt ift. („An deng Wol’ke sollen droen, Fort meng S@ an 
döweg Rd,%) 

Schr gelungen ift die befannte Fabel vom Naben und vom Fuchs 
„De Kuob an de Fox“,!) die nad) einer einfachen, dem Stoffe gut 
angepaßten Melodie gejungen werden fan. Dagegen fann ich mich mit 
einem 2iede, wie „d’Mimmcehen bei der Schlofdr&ppehen“?) nicht be: 
freunden. Daß eine alte Fran ihr „Dröppehen* anfingen foll, ift doch 
eine gar zu jonderbare dee. 

Humor und Satire find Lent feineswegs fremd, objchon er auf die 
jem Gebiete nicht an Dis heranreicht. „De schöne Jong“?) ijt eine 
prächtige Satire auf die nemmodiichen Stuger, weldje fi) gedenhaft 
Heiden und mit franzöfichen Ausdrüden wm fich werfen, wahrjcheinlic 
um einen Beweis ihrer feinen Bildung zu geben und — fich jelbit 
Reihraudy zu ftreuen. 

Schr gut weiß Leng aucd mandmal die Moral anzubringen. So 
jagt er 3. B. am Schlufje der Fabel „De Fresch an den Ox“®) 

„Aus deser Fabel helt d’Moral sech licht eraus: 

Den nemmen & Su huot, de gef keng zwe Su aus, 

A bleif bei s@nger Schip, wann hie k& Frak kann hun, 
An de kön Hut kann dro’n, de soll&ng Käp un dun.“ 

Schr biffig hebt das Yicd A’Weschmedehen“°) au: 

Seı Bleilchen, &dı Bleilehen, an seng leschteg Meilchen 
Seng kikel@ch Läch, seı Bleilchen, seng Meilchen 
DE man dat keng Weilchen him lang get den Däg.“ 

Es ijt diefes eines der häbjcheften Lieder, welche Leg gedichtet 
hat. . 

Die Gedichte find in Bezug auf Anhalt und Stoff von den Lie 
dern fauım verjchieden. Eigentliche Gefühlsiyrif findet man wenig darin. 
E3 find meift Stimmungsbilder, Heine humoriftische Scenen, Gelegen: 
heitsgedichte u. j. w. Ein Hübjches ZLinngedicht, worin Leng jo recht 
den Nagel anf den Kopf getroffen hat, und welches wir gar manchem 
unferer hochblafirten Gelchrtjeinwollenden recht warm zur Beherzigung 
empfehlen möchten, ift der „Bicherwiert“®©) : 

„Den en : Dat Boch, wat kascht ct, so ? 

Den äner: Ech hal’n e Frang er fcer. 

Den en: Ma duorfir krit mer jo 

Scng zwanzcg Glieser Bler.“ 

Tiefempfundene Nachrufe hat Leng den beiden Schriftftellern Felix 
Thyes?) und Peter Klein?) gewidinet, die beide in der Blüthe der Jahre 
geitorben find. 

DE 90-3. 9 ©. 4-% 9 68.%-% 98.1. 5) © 1800-18, 
6) S, 210. 7) ©. 18-20. 8) ©. 26-27, 
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Ein Mufter Leng’schen Humors ift das dem chemaligen, heute ver: 
Ihwundenen Nothen Brummen von Luxemburg gewidimete Gedicht „Den 
elste Sp&ssbirger*,!) welches beweift, daß der Dichter, auch wo er fein 
Norbild hat, Treifliches zu Stande bringt und cinem anfd;einend jchr 
trodenen Thema manche jcyöne Seite abzugarinnen wei. 

Andere Gedichte vermögen mir wenig zu gefallen. Der Monolog 
„Ferzweiw’lonk fun engem Stomp Zigar#2) flingt dod) fehr getiinftett, 
nmatirlich, nnd nicht einmal vie in der legten Strophe enthaltene gan; 
„intreifende Moral: 

„Do kuck wü d’Menschen haut et ma'n! 

Sie weisen nemme frendlcch A’n 

'Sd lang se denger n&deg ; 

Dach huos du aus dem P£ch se bruocht, 

Ges dü wC ech op d’Scıt geluogt, 

A bas d’am We, dan z& dech !“ 
vermag den Leer mit dem Gedicht zu befreumden. Es ift fein richtiger 
Humor darin, weil überhaupt das Thema zu unbedentend if. Man 
gewinnt fberhaupt oft den Eindrud, als jei Xeng mit dem Stoff iu 
Nerlegenheit gewelen md als habe er gedichtet, objchon er feinen pajjen- 
den „Bormwurf” hatte. Hier lann man jagen: „Etvas weniger wäre 
mehr". Aber das ift ja bei allen Dichter der Fall: man muß ja oft 
geringere Waare mit in den Kauf nehmen. 

Einen Vorwurf können wir Leng nicht eriparen, mänıfich den, dan 
er mande Wörter gebraucht hat, die gar nicht Iuzemburgiie) find, oder 
dod) fo wenig gebraucht werden, daß fie dem Bolfe eigentlich gan; freind 
find. Ich fan nich 3. DB. nicht erinnert, je das Wort „Sei Schätz* 
gehört zu haben; man jagt dod) allgemein „Scng Freiesch“. Das 
Wort „AU’RKommeren® (commeres) dürfte wohl auch nur felten gebraucht 
werden. Ob „Pocktichen® wirflid) Yuremburgern geläufig ift, möch'e 
ich) bezweifeln ; dagegen ift das Wort „Buckt* (bouquet) Kedermann 
befanmt.*) 

Arch läßt fh wicht leugnen, daß Pong viele Wörter im’s LYnyen: 
burgiiche herübergenommen hat, die gar micht in der Mundart exijtiren 
und and) nie volfsthiünich werden. Manche Klingen gradezu gepwungen, 
wie „Weltakord®, „Habsucht“, „Eidelket*, Gleisnereien® 1. . w. 
Yu hohem poctiichem Fuge eignet ic) eine Mimdart nicht umd 


1©. 2193-244. 2) ©. 23. 
3) Wenn wir audy mit dem geehrten NRecenienten un Betreff diefer feiner Thefe 
einverftanden find, fo müflen wir aber doc eingeftchen, daß er mt den drei angefuhr- 
ten Beifpielen nichts weniger als qlüdlicd; gewefen ift. Er hatte formen und müllen 
ganz andere Beripiele anführen. Einen bejferen Öriff ihat ev mit den nachfolgenden 
Beripielen. (Mine. von DM. Blum.) 
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bejonders pajjen abitrafte Wörter uicht hinein. Daß ein Turnverein fein 

Lied beginnen joll mit den Worten: 
„Komm, Musa, setz d&eh un den Desch“t) 

Hingt doc) — gelinde gefaget — jehr jonderbar. 


Dit den Schimpfwörtern geht Leng — md das müfjen wir zu 
jeinem Xobe hervorheben —- ziemlich jelten und gelinde min, auch jucht 


er das Allzuderbe zu vermeiden. „Du bas en domme Krö* und 
ähnliche Scherze kann man jich wohl gefallen laffen, doc einige andere 
AYusdrüde, wie 3. B. „Fateronserknaen“?; find unschön und umpaflend. 

Diejen paar Ktritifen gegenüber verdient aber and) Hervorgehoben zu 
werden, daß die Form der Lenw’schen Gedichte im Allgemeinen eine 
tadelfofe ift und daß jpezielt die Reime fehlerfrei find. Auch) hat der Dichter 
cs verjtanden, mandjen ct Iuremburgiichen Ausornd in der Bocfie zu 
Anfehen gebracht zu haben. So jagt er 3. B. von einem Mädchen : 

„Him lüssen d’Herren emmer no.*®) 

Einem Kinde fingt er: 

„Duckel du dech an ddı Kessen.“) 

Ferner gebraucht ev Wörter wie „Eng Dun® (ein Eylimderhut) 
„bejipst“ (betrunken) u. j. w., Musdrüde, weldye beim Bolfe ganz gang 
und gäbe find, umd welche aud) in der Dialeftlitteratur nicht dürfen 
übergangen werden. 

Was man bei Durdhleiung der Leng’ichen Lieder umd Gedichte 
nicht außer Acht laffen darf, ift, daß er ein Stadtfind war (e Steöts) 
und dag cr aud) troß aller. feiner poetilchen Gefinmung doc) etwas 
jpiepbürgerlih war. Deßhalb finden wir bei ihm manche Gefühle und 
Empfindungen, die der großen Maffe des Wolfes, insbejondere den 
Yandbewohnern, fremd find, oder ihnen gekünftelt Klingen. Wohlthucnd 
aber berührt uns überall die Yiebe zum DBaterlande, die Anhänglichfeit 
an die Heimath. 

Leng Hat umftreitig auch viele deutjche Gedichte und Yieder bemüßt ; 
manche hat er jogar mur frei Übertragen, von anderen diefen oder jenen 
Sedanken entlehnt. Das ift unftreitig durchaus ftatthaft, und, wenn cs 
auch vom litterariichen Standpunkte aus interellant wäre, . jeinen Text 
mit den Vorbildern vergleichen zu Fünnen, jo fanı man cs ihm doch 
nicht verargen, dan er jeine Unellen nicht genannt hat. Seine Daupt: 
arbeit beitand ja cben darin, etwas Luremburgiiches zu Ichaffen, und 
dabei ift c8 ja von wenig Belang, wo er jeinen Stoff hergenommen hat. 

(Schluß folgt.) M. Blum. 


1) E Leiertön, S. 108-110. 

2) D'Stche fun der röder Gess. &. 64-66. 
3) Dem Sehneider scı Schätz. ©. 36-37, 
4) Schlöf mai Kennehen. S. 38--30. 





Die Iuxemburgische Sprache. 


K. 
Anlaut wie in den übrigen germanischer Sprachen. 
kabernören wf. kapentren 
kal falt 
Kapp Stopf 
Kischt Ktiriche 
Klelen näucl; 
aber 
Klakk Slode (engl. clock). 


Inlaut : entspricht sowohl dem ndd. wie dem Ad.; in vielen 
Fällen steht es anstelle des g. 


bäken ul. bakken baden 
Stenken — stinken ftinfen 
zenken (zanfen) 
fenken —- vangen fangen 
henken — hangen hängen 
klenken — klinken flingen. 


In Wiltzer Dialekt dient % auch zur Verstärkung eines ans- 
lautenden £ (siehe g). 


Brukt Bröt j Brod 
Hukt IHutt Hut 
hokt haut heute 
gebokt gebaut gebaut. 


Siehe u und an. 
Auslaut: entspricht als n-Verbindung dem Ad. g. 


Gesank Belang 
Klank stlang 
Renk ing 
Spronk Sprung. 
Sonst wie in den übrigen germanischen Sprachen. 
Bäk Bade 
Päk Bardet engl. packet 
Säk Sad sack. 
In der Wiltzer Mundart vertritt &® den Buchstaben # der an- 
dern Mündarten im Worte nik =:= net, nit (nicht). 


Die Gemination ist, wie immer, durch Schärfung des Vokals 
bedingt. 
zeken (zuden). 
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zekken mhd. zeeken 
Schrek Schritt 
Schrekken Screden 
Frakk Frad 
Rakk Rod 
Klakk Slode. 

Ch. 


Anlaut: Kommt nicht vor, 


Inlaut: eutspricht theils dem Iıd. ch, theils dem hd. und 


ndd. k: hat hd. Charakter. 


briechen brechen engl. break 
kachen fochen — cook 
lächen lachen . 
mächen machen engl. make. 
Doch: 

dreehnen trodnen 

ferwielechen verwelfen 

schmächen jchmeden. 


Auslaut: entspricht theils hd. %, theils mhd. g und k und 
mhd. e. 


Geschmäch ndd. Gesmak 
Muworech Mark 
wielech welf 

Ballech  Balg 
Bierech mhd. bere 
Lezeburech Luxemburg 
Suorech Sorge 
uorech mhd. are. 


In der Eehternacher Muadart verschwindet der Auslaut in 
den Wörtern 


hi hod) h&eh 
De Tag Dech. 


So auch in der Wiltzer Mundart h£. 
Hingegen tritt in der Remicher Mundart die Aspiratiou als 
Auslaut zu gewissen Wörtern hinzu. 


Wech Weg We 

Scht&ch Steg Sehte ; 
in der Wiltzer Mundart auch 

Möch Magen Mö 


Zeich Beug Gezei 








Krö Krug Krö. 


Es entspricht ferner dem mhd. ch und nhd. A 


geschöch mdh. geschach geichah 
gesöch — sach jah. 


(Fortsetzung folgt.) 
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Sagen des Elıherthales. 








Das Totenmännden. 

Hecht jchanerlich und öde iit das tiefe Sauerthal eine halbe Stunde 
oberhalb Eid) a. d. Sauer — dort, wo der Weg nad) Liilghanfen hinführt. 
— äh hinabfallend tauchen in granfiger Tiefe die gigantischen Fels: 
maffen im Die dumflen Fluten der Sauer, und die jchauerliche Stilte, 
die den unheimlichen Ort mit dem dunklen Zaubermantel ungelichteter 
Berbrechen umgiebt, durchdringt mandmal der monotone Auf eines in 
den Feljen niftenden Uhns oder der Eagende Nuf einer Eule. 

Wenn in mächtlicher Stille die wenigen Eichen, die halbverdorrt 
in den fteilen Berge ihre rauhen Arme emporragen, äcdhzen und ftöh: 
nen wie im jorgenjchweren Traume, dann dringt auch wohl aus des 
Ihales Tiefe cin Schauriger, langanhaltender Nuf her, der fich zulegt mit 
dem Murmeln der Sauer vermilcht. Das Eingt jo Schaurig, jo jchreden- 
und furchterregend durd) die ftille Nacht : ein hilferflehender Schmerzens- 
ichrei eines Sterbenden. 

Und der einjam feine Straße ziehende Wanderer, der diefen Nuf 
des nächtlichen Geijtes verninmmt, befreizt fi und eilt jchweißtriefend 
weiter. 


Bö * 
en 


Jahrhunderte vorher, che eine Strafe den unheimlichen Ort durch: 
jchnitt, ftand etwa vierzig Meter über dem Sauerjpiegel, auf felligem 
Boden, eine Heine Strohhütte. Armlich fah c$ darin aus und wer das 
Innere der Heinen Wohnftätte mit eigenen Augen erblickte, mochte fie 
eher fir den Aufenthalt eines wilden Tieres denn als die Deimjtätte 
eines menfchlichen Wejens angejchen haben. Ju einer Ede des winzigen 
Zimmers war ein notdürftiges Lager ans Tierfellen hergerichtet ; ein 
Ziichchen, ein Betichemel, über dem ein grobgejchnigtes Kruzifir hing, 
jowie eine Sitbanf bildeten die ganze Ausftattung des bejtändig im 
Halbduntel gehültten Nanmes. 

Es war ein fteinalter Greis, der dieje Hütte bewohnte. Ais 
Bıbe Schon Hatte er in derjelben gelebt, später teilte feine Lebens: 
gefährtin den Fleinen Raum mit ihm — und als die Fran des 
„Nillen Johann”, wie der Hüttenbavohner von allen, die ihn Fannten, 








genannt wurde, ihun mac zweijähriger Ehe durd) den Zod entrijen 
wurde, verfich er in eine ftille Schwermut, verkehrte nur jehr wenig 
mit den Bewohnern de8 Ejcherthales und lebte ganz zurücgezogen meit 
feinem Söhuchen Peter in der ärmlichen Hütte. 

As Beter in fein jechjchntes Lebensjahr trat, dänchte es ihm zu 
einfam im der elterlichen Wohnung ; den aufgewedten Burfchen drängte 
ein unbeftinmmtes Etwas Hinaus aus dem engen Thale, wo er feine 
erite Jugend verlebt. Mit unfichtbarer Gewalt z0g es ihn fort in die 
unbefannte Welt, von der jein DBater ihm jo vieles erzählt, wen 
abends, nad) deS Tages Lat, die beiden am Sauerufer die Dänmmer: 
ftunden dverplanderten ; er nahm alfo Abjchied vom Bater und begab 
fi in die Dienste des Herrn von Bianden, bei dem er vier Syahre 
verblieb, dann feine Stelle verließ, im schlechte Gejeltichaft geriet md 
ein gar wenig lobensiwertes Leben führte. 

Während Beter in der Fremde umtherftreifte, hatte bereits der 
Schnee der Jahre feines Vaters Scheitel mit gebleichten Loden Tpärlic 
befränzt und tagtäglid) Iugte der Alte auf einem Hohen, in der Nähe 
feiner Wohnung fid) befindenden Feljen ins Ejcherthal hinaus, ob fein 
Sohn Beter, von deffen jchledhtem Xebenswandel er auch nicht die 
blaffefte Ayunmg hatte, nody nicht feiner Heimat zufteere. 

Der Bater hoffte, betete, jenfzte vergebens ; Beter gab fein Lebens- 
zeichen von fic). 

Seitdem jener feine Heimat verlaffen, hatte jihon dreißigmal der 
Winter jein eifiges Szepter über die Helme der Himmelanjtrebenden 
Berge des Ejcherthales gejchwungen. Aus dem jtilien Johan, dem 
rüftigen Manne, war ein fiebzigjähriger Greis geworden, deffen jchwad)- 
glimmendes Lebenslämpchen mur mehr die Dolfuung auf das endliche 
Wiederfchen feines Sohnes nährte. Auch diefer Hoffnungsichinmer be: 
gann zu dverlöfichen ; der Bater fühlte, daß feine Kräfte allmählich feywan- 
den und daß er das, was er feinem Sohne zu Übertragen gedadhte, jelbjt 
ausführen müfle. ES war diefes eine Wallfahrt nad Exhternach zum 
Grabe des Friefenapoftels Willibrord, die er in der Sterbeftunde jeiner 
ihn allzufrüh entrifjenen Gattin auszurichten fich auferlegt Hatte. Yır 
einem jchönen Auguftmorgen, als faum der junge Tag die Schatten der 
Nacht zu verdrängen dachte, trat der ftille Yohann reifefertig aus feiner 
Hütte. Es war eine bejshwerlicdhe Meife für den hinfältigen Greis und 
mehr als einmal drohten die Schwachen Kräfte ihm zu verlaffen, aber 
der Fromme Glaube und die Wichtigfeit feiner Neife Tiefen ihn immer - 
nen geftärkt jeinen Weg fortjegen, wer er zu Kurzer Naft an jchattigem 
Waldesfanme jich niedergelafien. Betend z0g er fürbaß und nachden er 
am Grabe des großen Biihofs feine Andacht verrichtet, trat er wunder: 
jam geftärft, die Nüdreife an. (Fortießkung folgt.) 
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Titterarifrhe Hovitäten. 


Caenegem van Fr. La guerre des Payaans. Quelques noms et quelques faita, | 
1793— 1799. Avee une cearto topographique des lieux cites. ?ms | 


edition revne et augmentöe. Bruxelles. Soeiött belge de Lihrairie. 
1897. 

Die Seiten 204-228 (Napitel KXVII—XAÄIX) behandeln den „Kiöp- 
peltrieg“ im Viremburger Yande. 

Collin Joseph. Dans la foröt ardennaise. L’invasion romaine. Namur. Doar- 
fils. 1898. (Mit einer Abbildung). 

Dr. Didiot Julius. Ungstauft verftorbene Kinder. Doginatifihe Troftbrieie. Mit Er 
laubniß des Borfaflers in's Deutiche übertragen, von G. Wampadı. Wü 
Approbation des erzbiihöfl. Ordinariates Lambrai.: Hempten. Jolepb 
Ktöfel 1893, 

Einiges über den elfer Sandftein, and) „Ernzer Stein“ genannt, der Baınvelt ge 
widmet vom Steinbrud; Karl Bettendorf, in Fels (Larochette), Gref- 
berzogthum Qurembung). 1898. Fr. BourgBourger. (Mit 8 prachtvollen 
Phototypien.) 

Engels Michel. Die Alzette. Poctifh-malerifhe Schilderung in Wort und Bilb, 
Luremburg. PB. Morre-Mertens. 1898. (Mit 21 Gravüren.) — Auszug 
aus „Ons Hemecht* 1898, 

Erpelding Nicolaus. Der Rofentranz. Einumddreigig Predigten über Urfprung, 
Inhalt, Wirtfamfeit und Gebetsweife des Rofnfranzes. Mit Erlaubniß 
der geiftlichen Obrigkeit, Dülmen i. W. 1898. A. Yarmanı. 

Dr. Fellgen Ernest. Dev Tabal, VBotanit, Chemie, Eultur und phyfiologiihe Ei 
wirlung auf den menjchlichen Organismus. Auszug aus den Publile- 
tionen des Bereind Iuremburger Naturfreunde „Fauna“. Yırremburg. 
P. Worre-Dertens 1898. 

Ferron Jean-Pierre. Association des Ingenieurs luxeinbourgeois. Les sources 
tliermales et la temperature du globe terrestre. Premiere eon- 
ference tenue A l’Assoeiation des Ingenieurs Juxembourgeois 
lors de son exeursion ä Mondorf, en juillet 1897. Luxembourg. 
Joseph Beffort. 18398. (Avec 2 planches). 

Idem. Association ote. Conförencee tenue A Luxembourg, le 30 aoüt 1897, sur 
ses projets du Ile viadue A construire A Luxembourg. Luxem- 
bourg. Joseph Beffort. 1898. (Avce 3 planches.) 

Kellen Tony. tatbolifch. Dichter. Eine litterariiche Studie. Eifen-ARuhr. 1898. Fre: 
debeul md Koenen. 


Idem. Satholische Dichterinnen. Eine litteranifhe Studie, Effen-Ruhr. 1898. 
esredebeul und Kioenen. 


Dr. Müllendorff Julius S. J. Der Beichtvater in der Verwaltung feines Amtes 
praftiich unterrichtet von P, Nohannes Reuter S J. Vierte Auflage der 
Ueberfegung aus dem Lateinischen, gänzlich umgearbeitet md den beu- 
tigen Berhältniffen angepaßt. Mit Druderlanbniß des bifchöfl. Urdinas 
viats Regensburg und der Ordensobern, Negensburg. Nationale Ber- 
lagsanitalt (früher ©. 3. Manz). 1898.') (Fort. folgt.) 
—) Dies eben erfhienene Werk wide in Fol. 12 des „Kirhlicher Anzeiger für 
die Didzefe Yuremburg“, Rahrg. XXVIIT (1898), ©. 47, unferm hodtwürdigen Die: 
zelanflerus beftens empfohlen. Es verdient diefe Empfehlung auch im volliten Maape. 




















u Lurembung. — Drud von $. Worr&-Merteng, Gerichtshofftraße. 
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FA Y Herausgegeben von dem Bereins-Borftande. 
i - fr r‘ Alle Korrefpondenzen md Beiträge find zu richten 
IE / , an den WPräfidenten oder an den Scriftführer 
EN / | j Be SR. der Gefellichaft. 
2 : F N NE 


Die Bereinsfchrift erfcheint am 1. jedes Monats. 
Der jährliche Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. 7.50 (ME. 6) md fürs Mıusland 
Fr. 10 (ME. 8). 


Alle Vedyte vorbehalten. 





% s. Lugemburg, 1. Huguft 1898. Jahrg. A. 
Die Iuxemburgische Sprache. 
(Fortsetzung.) 





Ch mit nachfolgendem # entspricht ähnlich wie im ndd. dem 


hd. ft. 
Griecht ndd. gracht Gruft 
Gruocht _ 





ü 
Lücht —  Jucht Luft 
stichten —  stichten jtiften 
srecht —  zachte janft 
’ uochter —  achter After. 
J. 
Anlaut: wie in den übrigen Sprachen der germanischen Fa 
milie. 
jonk jung engl. young 
Jösep Sojeph 
j&meren jammern ndd. jameren 
jidder jeder ndl. ieder 
Jutt ırde engl. jew. 
Inlaut : 1) dem hd. g entsprechend | 
vergleiche 
Dijel Tiegel Zill— Ziegel 
Tjel Koel Flel—Flegel 
Rijel Kiegel . engl. till & 
Spijel Spiegel Nail. 
2) als in den Inlaut getretenes ch: 
Bierjer von Bierech 
Lezeburjer — Lezeburech 
Suorjen Suorech. 


In der Echternacher Mundart wird inlautendes 7 synkopirt 
Diel für Dijel 
Riel „ Rijel. 
In einer gewissen Anzahl Wörter welche im hd. & ndd. ein 
q im Inlaut haben, lässt die Echternacher Mundart ein j vor den 
Auslaut treten: 





geflunn geflujen 
geplöt gepl£&jt 
dröt drijt 
fres frejs. 


Auslaut: Kommt nicht vor, weil immer ch. 


H. 
Anlaut: wie in den übrigen germanischen Sprachen 
Hal ndd. hale 
Hant —  bhant 
Hert —  hert 
Hauf — huve 
Hutt 


| 





u a m nm 











Inlaut: Kommt nicht vor, 
Auslaut: Kommt nicht vor. 
5. 


Anlaut : Kommt nicht vor. 
Inlaut : entspricht hd. ch, ck. 


kluxen 
muxen mudjen 
murxen 
Flaxen Slechjen 
daxech nach Art der Dachshunde 
wixen wicdjen. 
Auslaut: entspricht dem hd. chs und ndd. s, sch. 
Böx Büchie ndl. bus 
Dax Das — das 
dax oft ndd. dick 
Flax Tlechje 
Fox Fuchs ndd. vos, engl. fox 
Lux Kuchs ndl. losch, 
Box Hofe. 


In der Echternacher Mundart tritt meist ss anstelle des x: 


Biss, Doas, Füss, Lüss. 


Vokale. 
Die luxemburgische Sprache verwendet folgende Vokale: 
kurze aeeiomu 


einfache , gedehnte & e i 6 Äü 
Umlaute & & 85 ü 
\ kurze uo ie 
doppelte ) gedehnte vo fe 
Diphtongen:: ei, &, au, au. 
Die Aussprache ist dieselbe wie im hd. 
Der Vokal e wird bald geschlossen (e), bald offen (£) ausge- 


sprochen. Dieser Unterschied ist wohl zu beachten. 


Offen in: Heft, Hell, Menner, Henn, Zenner, geschlossen in: 


deck, Rek, Schlek, zeken. Letzterer Laut ist identisch mit dem 
französischen e muet. 


& lautet wie e mit schwach nachtönendem kurzen i. 
ö ist o mit schwach nachtönendem kurzen u. wo ist « mit 


darauffolgendem d-Laut. 


id lautet wie @ mit nachfolgendem kurzen e. 
Als allgemeine Regel darf gelten, dass auf einen gedehnten 
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N “ 
Vokal ein einfacher Konsonant, auf einen geschärften oder kurzer 
Vokal aber zwei Konsonanten folgen. Besteht die Verdoppelung 
als Gemination, so ist der Vokal stets kurz. 


(Fortsetzung folgt. 





Les Comptes Iuxembourgeois du XIV*”° siecle. | 


. | 
Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 
du ler aotıt 1380 au ler octobre 1381, 





publi& par 
Jules Vannörus. 





Comme on le sait, les anciens comptes offrent aux historiens 
locaux et m&me &A ceux qui s’oceupent de l’histoire generale d’un 


pays une mine inepuisable de renseignements preeieux de tout 


je erois, de m’appesantir sur l’inter&t que presentent & ce point de 
vue les nombreux comptes eoncernant le Luxembourg qui font 
partie des archives de la Chambre des Comptes aux Archives 
Generales du Royaume & Bruxelles; il y a dix ans, Monsieur 
N. van Werveke signalait deja!) & l’attention des chercheurs 
Iuxembourgeois l’importance que prösente ce riche fonds poar 
l’histoire de notre pays: „il faut esperer“, disait-il, „que cette 
espece de documents, jusqu’iei negliges chez nous, ne tarderont pas 
A &tre mis & profit et quwils serviront & £elaireir. tous les points 


I 
| 
genre que vainement ils iraient chercher ailleurs. Il est imutile, 


obscurs de notre histoire*. 

Ayant commenee une etude de ces comptes, spe@cialement des 
plus aneiens, j’ai pu constater ecombien considerable est la somme 
de mat£riaux qu’en peut extraire l’historien luxembourgeois. La 
serie reguliere des comptes du Luxembourg commence, en effet, 
pour la plupart, au milieu du XV® siöcle, avec l’arrivece de la 
maison de Bourgogne dans notre pays, pour se continuer —- avec 
plusieurs lacunes, il est vrai — jusqu’a la fin du regime autrn- 
chien. Cependant, chose eurieuse, toute une serie de comptes du 
XIV® sieele nous a &t& conservce, malheureusement pour une 
courte periode : ils sont tous compris entre les anndes 1375 et 
1390, se rapportant plus speeialement aux anndes 1378 et sui- 
vantes. ?) Pour cette periode d’une douzaine d’anndes, on peut 


1) Dans son „Etude sur les chartes luxembourgeoises du Moyen-Age 
parue dans le volume XLI des Publieations de la section historique de 
"Institut Grand-Ducal de Luxembourg. 

2) Voir la liste dans le travail de Mr van Werveke eit& plus haut. 
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reconstituer, avec quelques lacunes seulement, le fonctionnement 
et ladministration de la recette generale, des aides et subsides, 
des domaines et des prevöt‘cs du Luxembourg. 

C'est cette collection de comptes du XIV® siecle qui a parti- 
@ulierement attir& mon attention. Pour le domaine de nos anciens 
Souverains surtout, il est hautement interessant de comparer les 
Aonnees qu’elle nous fournit avee les renseignements que nous 
trouvons dans l’Urbar de 1506 a 1317, ce precieux „rentier“ du 
comte de Luxembourg publie par M" N. vau Werveke. !) Ces 
Premiers comptes*’luxembourgeois sont, me semble-t-il, dignes de 
voir le jour, et je me suis propose d’en entreprendre la publica- 
tion ; je commence aujourd’hui par celle du eompte rendu par le 
cellerier de Luxembourg du 1 aoüt 1380 au ler octobre 1381.2) 

C’est le premier des comptes qui concernent le domaine de 
Luxembourg : la serie reguliere n’en eommence qu’au 1° janvier 
1444, s’etendant jusqu’& la fin du XVIIIe siecle.®) Pour cette 
pcriode de soixante ans comprise entre 1381 et 1444, nous n’avons 
qu’un compte du m&me domaine: celui rendu du 24 mars 1430 
au 30 aoüt 1431 par Conrad, doyen et cur& A Arlon, receveur 
general du pays de Luxembourg.t) 

Le compte de 1380-81 est &crit dans un registre petit in- 
folio, qui comprenait primitivement 96 feuillets de papier, mais 
dont un certain nombre — parmi ceux restes en blane — ont te 
arraches ; l’Ceriture, assez, reguliere, avec les lignes et les alindas 
largement espacds, va jusqu’au folio 78 verso; vient ensuite un 
feuillet arrache, qui &tait probablement ‘rest en blane. 

Je ne publie naturellement pas le compte in extenso ; je sup- 
prime, pour abreger, les redites sans fin et les formules toujours 
repetees qui allongent tant les textes et surtout les eomptes d’au- 
trefois. 

Reservant les eonsiderations gencrales inspirces par l’examen 
de ce document pour une «tude d’ensemble que je me propose de 
publier plus tard sur les comptes et l’administration du duche de 
Luxembourg & Ja fin du XIV® sieele, je me borne iei & Identifier 
les noms de lieux en recourant prineipalement aux comptes de 
1430—31 et de 1444 cites plus haut; une table d£taillee des 
= 1) Urbar der Grafschaft Luxemburg aus den Jahren 1306—1317. Leip- 
zig, 1883. Voir sur le möme sujet: Dr. M. Mohr. Die Finanzverwaltung der 
Grafschaft Luxeinburg im Beginn des 14. Jahrhunderts. Jena, 189. 

2) Registre 6297 de la Chambre des Comptes aux Arch. Gencr. du Royaume 
ü Bruxelles. 


ö) Möme Chambre, registres 6299 et suivants, 
4) Möıne Chambre, registre 47128. 
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noms de lieux et de personnes aide du reste & s’orienter parmi 
les nombreux postes des recettes et des depenses. 
Bruxelles, 31 mai 1898. 


Abröviations: a. = ame: d. = denier; fl. = florin; fr. = 
frane; g. = gros; l.=livre; m. = malder; M" = Messire; Mgr.= 
Monseigneur (Monsignour) ; 3. = 80l ; st. = stier. 

Je supprime les mentions telles que: Jtem, Item rechut |i 
cellerier, Item delivrat, delivreit, tornois, qui valent monnoie deu 
compte tornois, ete., qui eneombrent inutilement le texte. 

Je mets entre ( ) les mots que j’ajoute pour combler une 
lacune; entre [ |], les mots ou les passages supprimes dans lori- 
ginal; en italiques, les lettres et les mots d’une lecture doutense. 

J’eeris en chiffres arabes les nombres, qui sont exprime 
dans le manuserit en toutes lettres ou en chiffres romains, 

Monnaies : Le compte est toujours fait en livres et en sous 
tournois, la livre comptant pour 20 sous de 12 deniers & 2 oboles. 

La „mennoie eursable“ a la moitie de la valeur de la mon- 
naie de compte: 1 s. et 1 d. en monnaie de compte valent 2 =. 
et 2 d. en monnaie courante. 

Voiei les evaluations diverses que nous trouvons dans le compte: 

1) 1 livre = 20 gros en monnaie, le gros compte pour 12 
deniers; le gros (monnaie) a done la mäme valeur que le sol 
(compte). 

2) Le france, que le preambule du compte deelare valoir 26 
gros de monnaie, est caleule tantöt pour 26 gr., tantöt pour 26"), 
gr., une fois m&me pour 27 gr. 

3) Le florin est de diverses especes: a) le florin de foirt 
poix proprement dit, vaut 24 gr, en monnaie; on l’a cependant 
compt6 2 fois (par erreur ?) pour 25 gr. b) le florin de foirt poir, 
10 vielz gros pour le florin, est compte pour 1 livre de compte 
ou 20 gros; done le vieux gros vaut 2 gros ordinaires. ce) k 
florin a 10 gros de Luxembourg vaut 2 livres. Un gros de Lu 
xembourg vaudrait done 10 gros ou 4 sols de compte ; cependant 
on l’a compte une fois (premier poste des recettes) pour 1 sol de 
compte. d) le florin vieux est compt& pour 24 sols. e) le florin 
Robertus vaut 13 sols. f) le florin de la mennoie est compte pour 
10 sols. 

4) Le parisis viel est compte pour 2 sols de compte. 

5) Le blan gros vaut 1 sol; e’est la valeur du gros ordi- 
naire. 

6) Une bongne vaut 4 deniers; cependant pour la recette du 
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pont d’Ettelbrück on a compte la bongne pour 8 deniers; il 
s’agit sans doute d’une double bongne. 

Mesures. 1) Grains: le compte se fait en mesure de Luxem- 
bourg, le maldre ä 10 bichets ou stiers. On y mentionne le 
bichet de Platten, compt« une fois pour ®/, bichet de Luxembourg 
et l’autre fois pour ®2/, bichet de la m@me mesure, et le maldre 
de Treves, valant 5/, maldre de Luxembourg. Le bichet est di- 
vise en 4 quartes. 

2) Vin. La charree est comptde pour 2 pieces ou 6 ames, 
chaque piece valant done 3 ames. L’ame est comptde & Treves 
pour 6!/, stiers; la cauwe contient 2!1/, ames. L’ame semble va- 
loir environ 10 stiers (9,6); le stier est divisC en 4 quarts; ce- 
pendant un achat de vin d’Alsace semble indiquer qu’il y avait 
96 quartes dans 1 ame, done 24 stiers ä l’ame. Le compte donne 
plusieurs relations entre la mesure de Luxembourg et celles de 
(Grevenmacher, de Diekirch, de Bedelich et de Treves, mais elles 
sont diffieiles A utiliser pour &tablir les proportions exactes entre 
ces differentes mesures. 


In nomine domini amen. 


Recepte fait par Peter de Senvyt, cellerier de 
Lucezembourg, d’argent, de bleifs et de toutes autres reve- 
nues et aventures quileunques qu’il soyent de la dite office tou- 
chantes, de puix le premier jour d’aust l’an 1380, qui li dite sire 
Peter entrat en l’oflice cellerier, jusqus a jour de la sain Remey 
lan 1381, 1 livre comptee pour 20 gros de la monnoie, une 
gros comptee pour 12 deniers, une bongne pour 4 deniers, une 
frans pour 26 gros de la monnoie. 


Premiers: recepte d’argent. 


Item !) l’an dessusdite le 10me jour d’aust rechut li eellerier: 
Des estaulx de bouchier, par mey Peter Hosener leveit, tornois :!) 
36 1.6 s. Dez estaulz de merciers: 67 s. Dez estaulz de 
frutiers: 75 s. Dez estaulz de heringiers: 85 s. Dez estaulz 


1) Je supprime dans la suite les terınes Item, Item rechut ou Item re- 
chut li cellerier ou encore, pour les depenses, Item delivrat. li cellerier, 
qui se repetent toujours en tete des artieles, ainsi que les mots tornois, 
monnoie dou compte tornois ou encore ..qui valent mennoie dou compte 
fornois, qui preetdent les differents postes du compte; il est done entendu 
que la derniere somme donnse pour ehaque artiele designe des livres et des 
sous tournois (de eompte). 

Pour abröger j'ai reuni par alincas les postes semblables (soit par leur 
nature, soit par la date oü ils ont ete payes). 
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dez bollengier : 57'/, =. Dez estaulz de bollengier forens: 
27 =. Dez estaulz de sainneirs : 37 s. Dez estaulz de caul | 
deliers: 40 s. 

L’an 80 dessusdit a la fore de Schadeberg!) rechut li eele | 
rier tant en pane, argant, en aulz?), en ungnons et en auin 
choses: 71.6 =. 

A la sain Remey l’an 80: Rechut dez Engelpennige de | 
court de Goisperch:?) 30 s. De deniers de feulz de Luccembsur,, 
monnoie dou compte tornois: 29 1. Dez deniers dez feul & 
Macheren: 4 |. De deniers des feulz de Bettenge, riens, pow | 
tant que li cellerier devan moy avoit donneyt le deniers de fedı 
dessusdit pour le fanier le foinek de bruelt) de Bettenge. Nat 
li eellerier riens rechut en cest annoie dou pexennage dou raxl 
de Pettrus®) car Schule, le pexeur Mgr., ait pexier pour Mgr.« 
duc et pour Madamme le duxcesse. De la tailhe de Steinsel: DL 
Rechut de la tailhe de Lindichen : 14!/, 1. De la tailhe de 
Donlven : 10 |. De la tondison de berbix de la grenge de 
Heinsberch®) qui sont a motiet, 2 poix de laynne, le pois vendt: 
pour 16 g.: 32 s. Cens de prey de Clemensi, 15 s: 7,8 | 
Cens de prey de Cherraise la basse, a la part Mgr., parisıs viel, ' 
is: 14 & Cens de prey de Cherraise le haute, a la part 
Mer., 9 s. parisis vielz: 18 s. 

Summa prima: 145 1. 12 s. 


A dit terme: Cens de prey de Petenge, a la part Mgr., p& 


risis vielz, 7 s.: 14 s. Linre, a la part Mgr., cens de prey, | 
parisis vielz, 6 s.: 12 s. Cens de prey de Bettenberch, a la 
part Mgr., 10 s. parisis vielz: 20 s. “ Cens de prey d’Esth, 
parisis vielz, 39 s.: 78 s. A Schranseis,?) de 7 manaige, sches 


1) „Zu Schaidburch off der foren und op Schaidber dage*,dit le comp! 
de 1430—1431 (f. 3 ve), Cte 1444: „Le jour de la foste de Luxembourg qu 
len dit Sceadeberech“ (f. 3). 

2) Problablement Oleum, huile ? 

3) Gasperich ; appelö en 1430—1431 „Gauszpereh“ (f. 4 v°). 

4) Bruel= pre. „Du prey que l’en nomme le brulle de Bettingen . - - 
(Cte 1498—99, f. 34). Cf. Riit ou riet. 

5) Cte 1430— 31, f. 1 vo: „Van der vyscherien van Petteris“. Ci IH, 
f. 4: „Pour la pescherie de la petite eaue audehors la ville, nomme Pıttri“, 
Ruxel = ruisseau. 

; > Vompte 1430—31: „Heintzberch schure“ (f. 7 vo); Heyntzberg «hun 
(f. 23). Cte 1444 (f. 29): „Le gaingage de Mgr. nomme Heinsberch scure 
la mairie de Remich*, 

N „Schransois“ au compte 1430--31 f. 5 v®). Cte 1444, f. 3: „Ds 
advories de Mgr. A Uttringen et de Seraneis“. Cte 1498—99, f. #5: Sehransi:- 











eun 3 d.: 30 s. De la court de Monderkenge, qui est a l’abbe& 


d’Epternache, cens: 18 s. De la court de Sain Loranwiller,') 
cens: 18 s. De la court de Schoenberch,?) cens : 9 s. De 2 
maissons a Oildingen, cens: 2 s. De la court de Platten, cens: 


9». De la (court) de Bech de leys Epternachen, cens: 18 s. 
De la court d’Oildingen, cens: 9 s. De la court de Hunsstorff, 
cens: 9 s. De la court de I,yndichen, cens: 9 s. De la 
eourt de Mertit,) cens: 9 s. De la eourt de Heisstorff, cens: 
9». De la court de Schouwiler, cens: 3 s. 6 d. De Ro- 
denborne, pour une tortel®): 2 d. D’auleun heritaige a Schoen- 
berch, cens: 22 d. 


A noel !’an 80: Rechut dou bichet de seil de la ville de 
Luccembourg, pour le terme de demey an: 36 1. Pour le four 
de Kopstal: 5 s. Dou four de Bettenberg, mennoie coursable, 
a la part Mgr., 36 blan g.: 36 s. De la eourt d’Everlingen, 
cens: 3 8. Dou four de Clemensi, pour demey cens tornois, a 
la part Mgr.: 43 s. 9 d. Dou four de Petenge, a la part Mgr., 
mennoie cursable, pour le terme de demey an, 50 s.: 25 s. 
Dou four de Lynre, a la part Mgr., mennoie cursable, 24 s., quil 
costat a la part Mgr. a refare 6 s.6.d.:3 8.3 .d. Dou four 
de Cherraise la basse, a la part Mgr., mennoie cursable, pour le 
terme de demey an, 30. 6d.: 15 s. 3. d. Dou four de Cher- 
raise le haute, a la part Mgr., mennoie cursable, 28 s. 8. d.: 
14 s. 4. d. Dez rentes de Bettenberg, a la part Mgr., parisis 
vielz, 10 s.: 20 s. 


Summa secunda: 581.4 s.1d. 


A dit terme, dez rentes de: Esch, parisis vielz, 37 s.: 74 s. 


Ce ne peut ötre que Schrassig ; il faut done corriger dans ce sens la table 
des archives de Clervaux qui fait du Schronsis de l’acte 862 Schrondweiler: 
d’ailleurs cet acte parle de biens & Sennyngen, Andvan, Munispach et 
Schronsis;; le doute n'est done possible. 

1) Lorentzweiler: en 1430—31, „Sent Lorentzwylre® (f. 5). 

2) Cte 1444, f. 31: „La court de Scoenberch, appartenant ä l’abb& de 
St. Maximin de Tröves, gisant en la mairie de Donven“. Cte 1498—9, f. 41 
vo: „La court de Schoenburch ... . .*“ Toutes les mentions Schoenberch ou 
Sehoenberg du compte 1380—81 ne se rapportent pas & la möme loealite: 
il y avait autrefois 2 localit&s de ce nom, disparues toutes deux aujourd’hui ; 
l’une, la moins importante, devait se trouver dans les environs de Nieler- 
ou d’Oberdonven; l’autre, citee au compte de 1444 (f. 32) comme „mairie de 
Sceonberch*, &tait situte pr&s de Kehlen. 

3) Cte 1444. „La court de Martyt, appartenant & l’abbe de St. Maximin 
de Treves, gisant en la justice de Machre* (f. 31). 

4) Tortel: sorte de gäteau ; sorte de pain bis (d’oü vient fourteau). 
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Clemensy, mennoie eursable, 4 s. 3 d.): Ts. 1!/, d. Cheir- 
raise la haute, a la part Mgr., 3 s. 4 d., parisis vielz: 6 s. 8 d, 
Cherraise la basse, a la part Mgr.. parisis vielz, 7 s. 6 d.: 15s. 
Petenge, a la part Mgr., parisis vielz, 4 s.: 8 s. Lynre, a la 
part Mgr., parisis vielz, 43.6.d.:9=. Kopstal: 15 =. 

A dit terme: Dez deniers de feulz de Holderkenge: Ts. 
6.d. De la mairie de Holderkenge, aveck lez chappons, cens: 
18 s. 6. d. Dou maiour de Holderkenge, de son office de la 
mairie: 10 =. Dou m»iour de Holderkenge, pour une lieuvre !!) 
Ds Dou mullin Proist?) derier Lymperch : 60 s. De deniers 
de feulz de Sainwiller: 4 s. Cens a Steinsel: 12s. De 
biens sain Michel de Dailhem,#) cens: 10 s. Dou maiour de 
Dailhem, aveck son porek, pour une stier de vin le jour sainte 
Estainne: 4s. _Dou vivier de Steinsel®) que Henkin filz Bait- 
czon tient, cens: 8 8. Dou Peter Crune®), aveck son porck, 
cens: Ts. 7 s. Des biens Hanry sus le ruxel de Gonderingen,') 
cens: 6 s. Cens a Donlen: 33 s. De la grenge a lospi- 
taul®): 15 s. De la maisson qui fuit Peter Pacuser®) a Cle- 
mensi, mennoie eursable, 3 g.: 3 s. De la maisson qui fuit 
Reeze'®) sus le fosseys de Luccembourg, cens: 30 s. De la 

1) Il faudrait 14 s. 3 d. Les erreurs de chiffres et de calceul sont assez 


fröquentes ; je erois inutile de les relever toutes. 
: Bi Cte 1430—31: „Van dem meyger van Holderchin vaneynen häessen* 
(9. 

3) Cte 1430—31: „Proist mullen hinder Lymperch (f. 8); Prost mulen 
hynder Lymperch“ (f. 19 vo). Cte 1444, f. 4: le „molin de Mgr. nomme& Prost 
mullen, assiz au dehors de la porte de Paffendal“. Cte 1450, f. 61: „Le molin 
de Mgr. nomm& Prost mullen en dehors de la ville de Luxembourg.* (% 
1498—99, f. 13: „Moulin de Mgr. nomın& Prost Mulen, au dehoirs de la ville 
de Lux., devant la Malladrie*. 

4) Cte 1444, f. 27 vo: „Des hirtages nommez Michielsgut, gisans en la 
eourt de Daelhem.“ 

5) Cte 1430—31, f. 11: „Emmerich der mullener van Bantzen sones 
wieger in dem hove zu Steinssel*. Cte 1444, f. 20: „Du vivier de Bintz gisant 
en la mairie de Steinsel“. Cte 1498-99: „D’une piece de terre (& Steynsel) 
que par ey devant soulloit estre ung estaing, nomme Butzenwyer“ (f. 25 v°). 

6) En 1430— 31: „Crunen gut van Sint Lorentzwiler (f. 8), Peter Crunen 
gut von Lorentzwylre (f. 11)*. 1444, f. 20 vo: „Les hirtages nommes Crune 
gut, gisant A St. Lorentzwiller en la mayrie de Steinsel“. 

7) En 1430—31: „Henrichs gut van Gonderingen* (f. 11). 

8) Cte 1430—31: „Des Spidalez schure bie Macheren (f. 7 vo), des Spy- 
dailtz schure (f. 11)*. Cte 1444, f. 30: „Le gaingage de Mgr. nomme& Spidaels 
secure prez de Machre*. 

9) Cte 1444, f. 23 ve: „La maison que l’en dist Plachusen assise & Cle 
mency“. 

10) Cte 1430—31: „Reezen husze op dem graffen* (f. 10). Cte 1444, £. 6: 
„La maison que l’en nomme Retzenhuus sur les viez fossez de la ville“. 
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maisson le Sellier de subs l’Aichtporte, cens: 30 s. De la 
maisson Meister Wathier on marchiet de Luccembourg, cens: 
15 =. De la maisson Grumel!) de sous l’Aichporte, cens: 33. 
De la maisson Johan le Diable?) de soubs l’Aichporte, cens: 9. 
De la maisson Hule et Mathys Onderkeuffer de soubs la halle a 
pain®): 15 s. De la maisson qui fuit Copiers derier la mer- 
cierst) : 30 s. De la maisson Grandin derier le merciers?): 30 s. 
Dez hoirs Copiers de vaint le dit maisson, d’un estaul: 5 s. 
A Heldingen de 2 marchasses®), cens: 2 s. De la maisson 
Heinry Keurver, cens: 9 s. De la placze qui fuit Mathis 
Chause im Dirgarden, cens: 6 s. De la maisson qui fuit Pau- 
welin on marchet de Lucecembourg: 7 s. 6 d. Dez estaulz de 
Diekirghen : 8 s. De Ressel de Rode et de son conpaignon, 
pour 1 1. de povre, 10 g.: 10 =. Deners de feulz de Putte- 
lingen : 45 s. 
Summa tertia: 32 1. 10. d. o. (A suivre,) 


in 


Das Collegium Germanikum zu Rom und deen Böglinge. 
aus dem Zuremburger Lande. 


Bon Martin Blum, Pfarrer iu Mensdorf. 











(Fortjegung.) 
XXIV. 
Litterarifche Arbeiten von Johann Baptist Fallize. 
(Schluf.) 

Wenn Herr YFallize während feines Aufenthaltes im Luxemburger 
Heimathländchen jchon äußerft thätig war als Litterat, jo ift er c8, jeit 
jeiner Promotion zum Apoftoliichen PBräfekten, bezw. Bifar von Norwe: 
gen, in noch viel höherem Grade. Seine Stellung als Oberhirt der 
fatholiihen Einwohner des protejtantijchen Norwegens bringt das natür: 
lich mit fi). Einerjeits gehören daher zu feiner litterariichen Thätigfeit 
die Meittheilungen und Verordnungen an die ihm unterftehenden Briefter, 
jowie die Dirtenjchreiben an die jeiner Obforge anvertrauten Katholiken ; 
andererjeitö aber auc, zwingen ihm die Angriffe der Gegner der fatholi- 
1) Cte 1430-831: „van Grumelen husze vour der Aicht porten* (f. 10). 

2) En 1430—31: „van des duvelshusse under der Aicht porten* (f. 10 ve). 

3) Le Cte 1430—31 cite (f. 10) la „Heintzen husz van Monderchingen 
under der broit hellen“. 

4) Nous trouvons mentionnee en 1430--31 la „Capierssen husze bie der 
Kremeren“ (sous-entendu : hellen; f. 10). 


5) Le Cte 1430-31 eite la „Grandins husze hinder der Kremeren“ {f. 10). 
6) Marchas, marcas: marais, mardeage (Godefroy). 












Ihen Kirche, und namentlic) ihrer jogenannten Doftores und Bfarrer, 
die yeder in die Hand, um in polemiichen Schriften, für die wahre 
Lehre Yelu Ehrifti einzuftehen und die Einwürfe ihrer Gegner richtig 
zu ftellen, resp. zu widerlegen ; daher denn auc) bereitS verichiedene jolcher 
polemijhen Schriften aus KFallizens Feder die Preiie verlafjen haben. Aus 
eben dem nämlichen Grunde fand er jich genöthigt, eine Zeitichrift zu 
gründen, weldye den fatholiichen Norwegern theilS zur Belehrung und 
Unterhaltung, theils zur Widerlegung der gegen ihren heiligen Glauben 
gerichteten Angriffe zu dienen berufen ift. Zu diejem SZwede jah Derr 
Tallize, aus Sparjamkfeitsrüdfichten, fic genöthigt, im Sahre 1889 für 
die Apoftoliiche Bräfefur Norwegen eine eigene Bırcchdruderei anzuichaffen, 
aus welcher biS auf den heutigen Tag jchon eine anjehnliche Zahl von 
litterariichen Erzeugnijlien hervorgegangen ift. Nacdhitehend geben wir, 
jo weit e8 uns möglich gewejen ift, diejelben aufzujtöbern, die Titel 
aller bisher von Dr. Fallize, befonders im norwegiicher Spradye, erichie- 
nenen Schriften. 
Bei Aufzählung der litterarijchen Arbeiten des Hrn. FFallize wäh- 
rend jeines Wirfens im Luxemburger Lande hatten wir vergeffen: 
53--55. „Luremburger Wort für Wahrheit und Nedht“. Yahre. 
1884— 1886. Luremburg. St. Baulus-Druderei. 
Seit jeiner Ankunft in Norwegen hat Herr Fallize veröffentlicht: 
56. Briefe aus Norwegen. — Yın „Luremburger Wort", Jahrg. 
1887, rn. 150—151; 160 und 225—234; Yahrg. 1888, Nrn. 
28—-29 und 107—108 ; Jahrg. 1890 Nr. 139; Jahrg. 1891, rn. 
226—227 ; Jahrg. 1895, Nr. 192; Jahrg. 1898, Nr. 129; 162— 
163 ; 172. 
57. Kirkelige bekjendtgjörelser for Norges apostoliske pr&fek- 
tur (vikarjat). Kristiania. 
Kirdlicher Anzeiger für die Apoftolifche Präfektur (das Apoftolifche Bi- 
fariat) Norwegen. Chriftiania, 
Ericheint feit Anguft 1887 bis heute in Quart- Format; von 1889 ab 
gedrudt in der St. Olafs-trykkeri (St. Dlafs-Druderei). 
58. Dirtenbriefe (im norwegifcher Sprad)e). Kristiania, Ibid : 
a) 25. Auguft 1887. Das fünfzigjährige Briefterjubtiläum Leo’s XI. 
— 2 p. in @. 
b) 2. Februar 1888. Das Wefen der Kirche und unfere Pflichten gegen 
diefelbe. — 13. p. in 40, 
e) 30. Auguft 1888. Die Rofenfranzandaht im Oktober. — 2 p. in de. 
d) 2. Februar 1889. Mittheilung des päpftlichen Rundfchreibens vom 
25. Dezember 1888, mit Erflärungen. — 8 p. in 4°, 
e) 28. Auguft 1889. Mittheilung des päpftlihen Rundichreibens vom 
15. Auguft 1889 über die Hofenkranzandadjt und der Allocution Yeo XIIL. 
von 30. Juni 1889 über Giordano Brumo, mit Erflärungen: — 7 p. 
in 40, 








& 


f) 2. Februar 1890. Mittheilung des päpftlichen Rimdfcreibens vom 
10. Januar 1890 über die Hauptpflichten der chriftlihen Bürger, mit Er: 
Härungen. — 12 p. in 4°. 

&) 21. Jumi 1891. Veittheilung des päpftlichen Nundfchreibens vom 17. 
Mai 1891 über die Arbeiterfrage, mit Erklärungen. — 16 p. in 49, 

h) 12. Februtar 1892. Milderungen der älteren Borjchriften über die 
gemifchten Ehen. — 2 p. in 4°, 

i) 19. März 1892. Bäterliche Worte an die norwegischen Katholifen am 
Tage feiner Biichofsweihe.!) — 3 p. in 4°, 

j) 1. September 1892. Belehrimgen und Berordnungen über die Che, 
welcdye jährlich am 2. Sonntag nad Epiphanie follen vorgelefen werben. — 
D p. in 4®, 

k) 15. Januar 1893. Das fünizigjährige Bifchofsjubiläum des heiligen 
Baters 2eo XIII. — 4 p. in 4°. 

I) 21. Janıar 1894. Ueber die alleinjeltgmachende Kirche. — 8 p. in 4°, 

m) 1. yebruiar 1895. Ueber die Heiligenverehrung. — 8 p. in 4°, 

n) d. Tyebruar 1896. Ueber die Gebote Gottes umd die guten Werke. — 


7 p. in 4°, 

0) 1. Februar 1897, Ueber die Pflichten der Eltern gegen ihre Kinder. 
— T p. in 4°. 

p) 1. September 1897. Das Regierungsiubilänm Ostar's IT, Königs 
von Norwegen und Schweden. — 2 p. in 4°, 


q) 1. Februar 1898 Ueber die Pflicht der fatholifchen Eltern, ihre 
stinder in katholische Schulen zu fchiden?) — 7 p. in 4®, 
59. St. Olaf. Katholsk tidende. Kristiania. St. Olafs-trykkeri. 
St. Dlaf. Katholifche Zeitichrift. — Weligiösepolitiices Wochenblatt 
in 4°, Erjcheint jeit dem 6. Wpril 1889 bis heute. Gegründet umd zım 
größten Theile redigiert von Mfgr. Frallize. 
60—65. Kristelige maaskrifter. Kristiania Ibid. 
Es ift dies ein Eyclus von „Ehriftlihen Broihüren“ zur Behandlung 
von zeitgemäßen, veligiöfen ‚Fragen. Davon hat Migr. Fallize folgende ge- 
Ichrieben : 
a) Kirkens veesen og vore pligter imod den, 1888. — 30 p. 
in 8°, 
Das Wefen der Kirche und unfere Pflichten gegen diefelbe. 
Idem 1895. — 30 p. in 8°. 
b) Munkene og jesuiterne. Apologetisk afhandling. 1894. — 
VI-+ 84 p. in 8, 
Die Mönche und die Yeiuiten. Apologetifce Abhandlung. 
c) De enesaliggjörende kirke. 1894. — 27 p. in 8°, 
Die alleinfeligmadhende Kirche. 
d) Helgendyrkelse. 1895. — 30 p. in 8°, 


Heiligenverehrung. 


* 


1) Diefes Hirtenfchreiben ift im deuticher Heberfegung erfchienen im „Lirrembunrger 
Wort”, Jahrg. 1892. Nr. 103. 

2) m deutfcher Meberfetung erfchienen im „Wuremburger Wort“ Yahrg. 1898, 
Nr. 190—192. 





s) Budene og de gode gjerninger. 1896. — 28 p. in 8°. 

Die Gebote und die guten Werte. 

f) Lidt om forsldrener pligter. 1897. — 23 p. in 8°, 

Einiges über die Pflichten der Eltern. 

66. Promptuarium celebrantis pro variis officiis divinis in 
Praefeetura Apostolica Norvegi®. Christianiae, ex typographia S. 
Olavi. 1889. — 55 p. in 4°, 

Promtuarium in Vieariatu Apostolico Norvegiae. Editio 
altera. Ibid. 1896. — 122 + II p. in 16°. 

67. Skolereglement for Norges apostoliske prefektur. Kristia- 
nia. St. Olafs-trykkeri. 1890. — 20 p, in 8°. 

Sculreglement für die Apoftolifche Präfektur Norwegen. 

68. Schema concionum, compleetens preeipua doetrins catho- 
liee capita, editum in commodum eleri sui. Christianiae ex typogr. 
S. Olavi. 1891. — 23 p. in 4°, 

69. Kvinden i skriftestolen, fremstillet af „pater“ Chiniquy, 
sogneprest M. J. Feerden. og cand. theol. P. Helgevold belyst. 
Kristiania. St. Olafs-trykkeri. 1892. — IV + 75 p. in 8°. 

Das Weib im Beichtftuhle, dargeftellt von „Pater“ Chiniquy, dem Iu- 
therifchen Pfarrer M. %. Faerden und dem Iutherifchen Theologie-Candi: 
daten P. Helgevold, beleuchtet. 

70. Katholsk bönnebog. Ibid. 1892. — 652 p. in 12°, 


Katholisches Gebetbudh. — Bon diefem Geberbud ift auch eine Fleinere 
Ausgabe erichienen unter dem Titel: 


71. Lille katholsk bönnebog. Ibid. — 1892. — 208 p. in 12°, 
Kleines katholisches Geberbud. 

12. Presten i skriftestolen, angreben af den protestantiske 
„prest* M. J. Fxerden, farsvaret Ibid. 1893, — VII + 61 p. 
in 8° 

Der Priefter im Beichtftuhle, angegriffen vom proteftantifhen „Priefter“ 
M. 3. Faerden, vertheidigt. 

13. Servanda ad visitationem eanonicam stationum Vicariatus 
Apostoliei Norvegis®. Christianie, typis oflieine S. Olavi. 1893 — 
25 p. in 120°, 

74. Lille Jesus nom postulant. Festspil for ordenshuse. Kri- 
stiania. St. Olafs-trykkeri. 1895. — 15 p. in 8°, 

Dasfelbe Wert ift auch in deutjcher Sprache erfchienen unter dem Titel: 

75. Der Heine Jejus als Bojtulant. Feitipiel für Ordenshäuier. 
Chriftiania. St. Dlaf8-Druderei. 1898. — 21 p. in 8°. 

76. Une tournde pastorale en Norvege. Relation aux „Mis- 
sions Catholiques“, Christiania. Imprimerie de St. Olaf. 1895. — 
117 p. in 8°. (Bergl. Nr. 80.) 

Bon diefem Werte find noc erfchienen : 
a) Eine Pradjtausgabe mit Porträt des Berfaffers und 71 Fluftratio: 
nen. &yon, Mongin-Burand. 1896. 210 + 2 p- in 8°, 





Pra@) 





b) Eine andere Prachtausgabe mit derjelben Ausftattung. Tours. Mame. 
1897. — 240 p. in 8°. 
Außerdem wurde diefes Werk in iluftrirter Prachtausgabe in’s Polni» 
fche überjegt von P. Marein Czerminsky S.J. unter dem Titel: W. Nor- 
wegii i Laponii. Tekst ozdobioni 60 Ryeinami. W. Krakownie, W. 
Drukarni „Czasu* Fr, Kluezyekiego i Spolski. 1897. — 236 p. in 8°, 
Die „Civilta eattoliea“ in Rom bradjte einen Auszug diefes Wertes 
im Jahrg. 1896, Heft 1099, S. 19—36 umd Heft 1101, S. 289—303. 
Ad in verfchiedenen anderen Zeitfchriften erfchienen größere oder Lleinere 
Auszüge aus demfelben. (Bgl. Nr. 81). 
78. Et „historisk“ arbeide. Tillaeg til „Munkene og jesui- 
terne“. Kristiania. St. Olafs-trykkeri 1895. 
Eine „biftorifche* Arbeit. Nachtrag zu „Mönche und Fefuiten.“ 
79. Katholsk katekismus. Kristiania. St. Olafs-trykkeri. 1897. 
— 211 p. in 12°, 
Hatholifcher Katechismus. — Derfelbe ift bearbeitet von Mfgr. Fallize 
und Pfarrer Wang, auf Griumdlage des Deharbe'fchen Katechismus. 
80. Relations sur la mission de Norvege. — Sn „Les Mis- 
sions catholiques“ Lyon, Mougin-Burand.. (in 4°). Annde 1888, p. 
145—148, p. 448—449, p. 532—533 ; Annde 1889, p. 85—87; 
Annee 1892, p. 6-7, p, 415; Annde 1897, Nr 613—614. 
81. Une tournde pastorale en Norvege. — Ibid. Annde 1895, 
p- 400—404 ; p, 412—416; p. 425—428; p. 441—442 ; p. 451— 
453; p. 4651—464; p. 416—478; p. 487—489; p. 500—502 ; p. 
509—514; p. 521—524; p. 534—536 ; p. 549-—550 ; p. 556— 
559 ; p. 568— 571; p. 581—585 ; p. 595—597 ; p. 607—608 et 
p. 620— 622. 
Aus diefen Auffägen entftand das sub Nr, 75 citirte Werf, 
82. Relations sur la mission de Norvöge. — In „L’Echo 
de Fourvieres“. Annde 1888. 
83. Aus der norwegiichen Million. — An den „Katholischen Mij- 
fionen*“, Freiburg, Herder, (in 4%). Yahrg. 1890, Nr. 2, S. 39—42. 
84. Stand der Miffion in Norwegen. — Ibid. Jahrg. 1892, 
Nr. 6, ©. 126—127. 
85. Eine biichöfliche Hirtenreife in Norwegen. — Ibid. Yahrg. 
1896, Nr. 1, ©. T7—11; Wr. 2, ©. 31-33 und Wr. 3, ©. 56—60. 
Mit Zluftvationen, — Es ift dies ein Auszug aus dem sub Wr. 75 
erwähnten Werke, in deuticher Ueberietsung. 


86. Steuerfreiheit der Fatholifchen Kirche und Auflöfung des Pro- 
teftantismus (in Norwegen). — Ibid. SYahrg. 1896, Nr. 6, ©. 135. 
87. Bon Tromjde zum Nordfap. — Ibid. Jahrg. 1897, Nr. 1, 
©. 10—12 und Nr. 2. ©. 34-35. 
Mit Ylluftrationen. 
88. Fortichritte der Miffion in Norwegen. — Ibid. Yahrg. 1898, 
Nr. 6, ©. 130—131. 
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ST. Norwegiiche Staatskirchengeiege. — m „Ardhiv für fatholi- 
ihes Kirchenrecht". Mainz. Kirchheim (in 81. Jahrg. 1894. Bert V, 
S. 37538). 

88. Ein Denkmal für Gregor XIII. — Im „Eorresponden;blatt 
für die ehemaligen Alumnen des Collegium Germanieum et Hunga- 
ricum zn Nom." Trier. St. Baulinns-Druderei. (in 4°). Yahrg. 1898, 
S. 34—36. 

Außerdem hat Migr. Fallize in einer ganzen Weihe von Heirichriften 
und Blättern der verichiedenften Pänder, namentlic; aber in Yuremburg und 
Korwegen, eine Menge von Auflägen veröffentlicht, über welche uns jedet 
feine näheren Daten vorliegen. 


(Fortietung folgt.) M. Blum. 



















Le Parc. 


Il est un pare immense au profondeurs de röve, 

Frais s&jour de jeunesse et de bonheurs sereins ; 
Les grands arbres pensifs, au revers des chemins, 
Inclinert deux & deux leurs ombres sur la greve ; 
Leur voüte se prolonge et se pert aux lointains. 


Et dans le elair-obseur, plein de phosphorescences, 
Le feuillage, olı languit l’äme errante du vent, 

Se courbe et se releve en un remous tres lent, 
Ondoyante verdure aux mobiles nuances 
Qu’argente <A et lä le soleil ruisselant. 













Quelque rayons tremblants eflleurent les pervenches 
D’un &elair qui voltige aux gazons rajeunis; 

Il se glisse, A travers les rameaux entr' unis, 

Un jour ımysterieux et, sous les hautes branches, 
L’'air se fait attentif & la chanson des nids. 










La fraicheur odorante embaume les allees 
Oü seme le printemps un lumineux deeor : 
Bouquets des marronniers 4 l’orgueilleux essor, 
Gerbes d’epine-rose aux fleurs amoncelees, 
Faux-ebeniers penchant leurs lourdes grappes d'or. 







Parmi les peupliers, les trembles et les charmes, 
Des matins radieux bercent les chants du eaur: 
La nature a des voix qui s’elevent en chear, 
Et le poete emu sent l’6cho de leurs charmes 
Rösonner en lui-möme, inspirant et vainqueur. 







Car ce pare est pareil au jardin de son fime, 
Jardin plvin de mystere et d’espoirs innocentes, 

Oü l’ombre grave et pure a des parfums naissants 
D’amours & peine 6&elos, dont la candeur se päme 
Sous le tiöde baiser des desirs frömissants. 







end 


5ie) 


Lä, ses illusions, belles fleurs ineonnues, 
Effeuillent en secret leur petales divins ; 
Les lilas de la joie et les sombres sapins 
De la tristesee y font de larges avenues 
Ou rövent ses bonheurs et ses päles chagrins. 


Une brise y eircule en remuant les palmes, 

Souflie de la pensde, infini, virginal, 

Qui fait vibrer dans l’air les harpes d’idöal, 

Et le po@te &eoute, aux profondeurs tr&s calmes, 

Chanter sa jeune Muse A la voix de eristal. 
PıeRRE Locher. 





Les Francais & Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l’Acadämie nationale de Reims. 





La forteresse de Luxembourg & travers les äges.') 





Situation. — La ville de Luxembourg, dont la ceelebre for- 
teresse a fait le renom dans l’histoire, est situ@e sur l’Alzette, 
affluent de la Süre, riviere qui se jette dans la Moselle au-dessus 
de Treves, & Wasserbillig, presque vis-A-vis le confluent de la 
Sarre. Elle se trouve ä 28 kilometres environ de la ville lor- 
raine de Thionville, & 28 kilomötres &galement de la ville fran- 
gaise de Longwy, & 36 kilom. de Treves, & 128 kilom. de Co- 
blence, & 140 kilom. de Namur et, enfin A 394 kilom. environ de 
Paris.?) 


1) Appendice au chap. V. — Les dates, les faits et les documents 
mentionnes dans cet historique ont &t& rocueillis dans les „Histoires de 
la ville et de la forteresse de Luxembourg“ de Fr. W. Engelhardt et 
de son copiste J. Coster, dans les ouvrages dejä eites da Dr Glasener et 
de J. P. Biermann, et dans les doeuments ineddits que nous avons pu con- 
sulter A Paris dans les riches archives de la sertion technique du genie (Places 
eirangeres: Luxembourg, cartons ns: 240, anndes 1666 A 1732; 241—1733 
a 1796; 242—1797 A 1813: 243—1813 & 1869; 244—1870 A...) Nous avons 
trouv& parmi les pieces du carton 243, sous la date de decembre 1838, un 
travail analogue A celui que nous presentons, fait aussi sur des documents 
francais par le capitaine du genie Bizot, alors attach€ au comite des for- 
tifieations et qui, devenu general du genie, trouva une mort glorieuse au 
siöge de S@bastopol. Nous ferons delarges emprunts A ce travail en ce qui 
eoncerne la partie technique de notre &tude. 

2) Le Grand-Duche de Luxembourg, — tel qu’il existe actuellement, apr&s 
le morcellement de 1839, — est d'une superfieie de 2587 kilom. earres, avec une 
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Forteresse. 


Historique sommaire jusqu’en 1684. 


965. — Premiere enceinte de la ville, sous Sigefroy. 

1050, — Deuxieme enceinte, sous Giselbert. (Il en reste hı 
grosse tour au sommet de la descente du Pfaffenthal. ) 

1395. — Troisieme eneeinte sous Wenceslas II. 

1477. — Construction du bastion Ste Marie, sous Marie 4: 
Bourgogne. 

1547. — Construction des murs ereneles du „Buck“ sous 
Charles V. 

1556. — Construction du bastion Camus. 

1616. — Nombreux ouvrages eommenees sur l’initiative da 


gouverneur, le ceomte de Barlaimont, notamment le bastion de 
ce nom et les courtines qui s’y rattachent. 

1625. — Construction sur le front ext@rieur de Thionville de 
l’ouvrage a cornes „Verlorenkost*, design‘ sous le nom de „Car 
nichon* dans les rapports de Vauban. 





1639. — Porte interieure du Grund avec ses fortifications. 
1644. — Bastion Beck, bastion Marie, ravelin Camus-Marı. 
1648. -—— Bastion St Jost et ravelin de la Porte-neuve. 
1671. — Sous la surveillanee du comte de Louvigny, £tablis- 


seıment de la eourtine entre le bastion du Chäteau et celui du Gou- 
vernement ; fortification de la seconde porte du Pfaffenthal. 


1674. — Contregardes du ravelin de la Porte-neuve, du 
bastion Marie, du ravelin Marie-Camus et du bastion Jost. 
1683. — Reduits Marie et Berlaimont. 


Moyens de döfense.') 


l. Anterieurs au siege de 1684. 

Les fortifieations de Luxembourg qui eouronnaient en 1867, 
sur le pourtour de la place, tous les plateaux sillonn&s par le 
vallons de l’Alzette et du ruisseau de la Petrusse, w’occupatent, 
a l’epoque du siege de 1684, dont nous parlerons plus longue- 
ment tout & ’heure, que le plateau prineipal sur lequel est assise 
la ville haute, le rocher du „Bock“ ou s’elevait le chätean, et Ih 


population (au ler d&äeembre 1890) de 211088 habitants; il est compris & peu pr® 
entre 49" 27° et 50° 12° de latitude Nord et 3° 25 et 4° 12° de longitude Est 
d’apres le meridien de Paris. La plus grande longueur du Sud au Nord 
atteint 82 kilom.; sa plus grande largeur de l’Est & l’Ouest. 57 kilom. 1! 
appartient, pour la presque totalite, au bassin de la Moselle par son afurnt 
la Süre. 


1) D’apres le m&moire du eapitaine Bizot. 
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eroupe du Grund, sur laquelle passait le simple mur flanqu& de 
tours qui formait l’enceinte de la ville basse., 


Le corps de place de la ville haute, de construction espa- 


gnole, et tel a peu pres qu’il existait encore en 1867, se compo- 
sait de 8 bastions relies entre eux par 3 fronts r&guliers du cöte 
du plateau, et par une suite d’ouvrages plus ou moins irröguliers 
bordant les rochers escarpes que contourne le vallon. Les trois 
fronts £taient couverts par un petit ouvrage & cornes sur le bas- 
tion de Barlaimont (eontre lequel Vauban dirigea la prineipale 
attaque), et par les autres ouvrages ext@rieurs tels qu’on les voyait 
encore en 186\, ä l’exception des contregardes ajoutdes depuis 
sur les deux demi-lunes des fronts de gauche, et des coupures 
taites aux contregardes des bastions. Les ouvrages detaches de 
ces trois fronts se bornaient alors aux quatre redoutes casematdes 
sur les capitales des bastions, qui formerent depuis les reduits 
des lunettes dont elles furent enveloppdes par la suite. Ces re- 
doutes £taient reli&es par un avant-chemin couvert, et tous ces 
ouvrages 6taient deja pourvus du syst&me de mines et de com- 
munications souterraines que Vauban a conserv& en lui donnant 
plus de developpement. 


2. De 1684 a 1697, pendant l’occupation frangaise. 


Pendant l’oceupation frangaise de 1684 & 1697, Vauban fit 
de nombreuses et importantes am£liorations a l’enceinte de la ville 
haute,!) et etendit par de nouveaux ouvrages le systeme de de- 
fense sur les croupes de toutes les hauteurs qui, sur la rive 
droite de l’Alzette et du ruisseau de la Petrusse, avaient favoris6 
les attaques de 1684. La corne de Barlaimont fut remplacee par 
une demi-contregarde dont on escarpa la base de roc du ceöte 
du vallon. Trois nouvelles redoutes furent intercaldes entre les 
quatre redoutes espagnoles qui enveloppaient les trois fronts de 
plateau. Les hauteurs du Pfaffenthal (haut et bas Grünewald) 
furent occup#es par un ouvrage & couronne et un petit ouvrage & 
cornes, relies entre eux et avec l’aneienne enceinte par des murs 
er@neles avec fosses traversant les vallons qui les separent. Une 
demi-lune fut &tablie sur la croupe du Grund (le Rham) en avant 
du mur d’enceinte de la ville basse. Enfin, trois ouvrages nou- 
veaux: le cornichon de Bonnevoie (ou de Verlorenkost), la re- 
doute casematee de Thionville et la redoute de Bourbonnais, ou 
fort Bourbon, avee reduit casemate, couronnerent avee un chemin 





1) Nous transerirons plus loin les prineipales parties de l’important m&- 
moire dresse par Vauban pour les travaux d’amslioration et de construction. 
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couvert d’enveloppe l’escarpement des hautenrs de Bonnersie! - 
Tous ces ouvrages furent pourvus de contremines pratiquees ds 
le roe qu’on trouvait sur tout le pourtour de la place, ä la s 
face du sol on a une tr&s faible profondeur. 


3. De 1098 a 1745. 

Apres la restitution de la place a l’Espagne en 16%, :) 
suite du trait@ de Ryswick, de nouveaux ouvrages furent encn 
ajout“s successivement. Les prineipaux sont, dans l’ordre is 
leur construetion : 

1° — En 1705 et pendant les anndes suivantes, la Inne 
ou fort St Charles, A l’extreme droite du front de la Porte-neu, 
avec reduit easemate, communication souterraine et ceontremins, 
(Le reduit n’a &t& fait qu’en 1729.) 

2° — De 1728 a 1735: les contregardes sur les deux den.-$ 
lunes de gauche et le syst&me d’enveloppe des 7 redoutes sur Is} 
fronts de la Porte-neuve et de Longwy, avec la lunette avancs 
de Rheinsheim & l’extr&öme gauche des fronts de Longwy; — ta! 
le syst&me de defense qui, sur la hauteur de Bonnevoie, relan 
les 5 ouvrages construits par Vauban et formait ce qu’on appelai 
les tronts de Thionville, en y comprenant la redoute de Neaberz: 
— les deux lunettes de Rubamprez et de Rumigny, &tagees sur 
la eroupe du Grund (le Rham), en avant de la demi-lune d | 
Vauban; — le bastion detache ou lunette avec reduit de Thün- 
gen (les 3 glands) plae& sur la hauteur du Pare en avant del 
corne du haut Grünewald ; — la redoute ou lunette d’Olizy, 
avant du couronne du Pfaffenthal (ou bas Grünewald), — tous | 
ces ouvrages contreminds et ayant pour la plupart des communi- | 
eations souterraines avec ceux en arriere. 


C’est A la möme epoque que furent construits successivemen! 
les trois barrages Celuses, destines A ajouter les inondatious sus 
autres moyens de defense de la place: le premier, en amon! 
(eluse de Bourbon) sur le ruisseau de Petrusse, au dessous de 
la gorge du bastion de“tach@ de Bourbon ; le 2me, (seluse dı 
Grund) sur l’Alzette, a son entree dans le ville basse, un peu at 
dessous du confluent des deux cours d’eau; le 3me, (6eluse de 
Mansfeld) sur l’Alzette, en amont du faubourg de Pfaffenthal. 

3° — de 1740 a 1742, les redans 6tages au dessus de la 
porte d’Eich, nomm&s les ehutes du Tintemberg. 

4° — en 1745, la grande casemate du „Bock“ on du Chi 


1) Voir le plan annexe au n® du 1er juillet 1898. 
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wu, flanyuant par 12 embrasures de chaque cöte,!) les deux 


llons du Grund et du Pfaffenthal. 


4. De 1745 a 1795 et de 1795 a 1814 pendant l’occupation 
ancgaise. 

Depuis cette &poque de 1745 jusqu’a la 2me prise de posses- 
on par les Frangais en 1795, et depuis celle-ei jusqu’en 1814, 
ı s’est borne & l’entretien et A quelques ameliorations des ou- 
‘ages existants, sans chercher & en “tendre davantage le sys- 
ne. 


D. De 1815 a 1867. 

Les travaux qui ont &t& ex&eutes par la conf&deration germa- 
ique,?) sous la direction des ingenieurs prussiens, (et particulie- 
:ment & partir de 1835 sous le major du genie von Mühlbach), 
euvent se r&sumer ainsi quiil suit: 

1° Restauration du corps de place et de ses ouvrages ext£- 
ieurs, sans changements notables : Suppression des traverses des 
';hemins couverts et des caponnieres sur les glaeis ; 

2) Restauration des lunettes sur les fronts de Longwy et de 
a Porte-neuve, ainsi que de leurs reduits voutes & l’&preuve; 
suppression des traverses et des r@duits de place d’armes rentrants 
de l’avant-chemin couvert, ä l’exception de celui de gauche de 
\a \anette 57. Augmentation des reliefs des terrassements ; appro- 
fondissement des fosses ; fermeture des trouces entre les lunettes 
par des coupures et par des flancs retires, revötus et A galeries 
crenelces, de maniere A former une enceinte continue ; 

3° — Nouveau flane rev&tu fermant l’enceinte exterieure entre 
la droite de la lunette 53 et la contregarde formee par la reu- 
nion des meilleurs flanes hauts au dessns de la porte d’Eich; 

4° — Restauration des fronts de Thionville; r&paration de 
la lunette de Bourbon avee augmentation du relief, et divers chan- 
gements et additions aux murs de gorge et de elöture de l’escar- 
pement entre le reduit de place d’armes de droite et le barrage 
du ruisseau. Mise en &tat du bastion Elisabeth ; construction d’une 
rampe pour les voitures et d’une porte d’entree a la gorge de 
cet ouvrage; reconstruction de la redoute de Neuberg. 

5° Reconstruction totale de la lunette avancte sur le Rham 
(route de Treves), avec changement de trace et escarpes reportdes 
en avant pour en augmenter la eapacitd; r&duit casematd et com- 


l) Co sont ces embrasures que les Prussiens obligerent le gouvernement 
grand-ducal & faire @ventrer, ou &largir dömesur&ment en 1882. (Voir le n® 
de juillet 1898). 

2) Voir les n°* de juin et juillet 1897. 








munication souterraine avee la lunette en arriere, non praticabk 
a l’artillerie. 

6° — Restauration de la lunette avancdee du fort Thüng« 
sur la hauteur de Pfaffental; construction de voütes & l’eprem 
sur le terre-plein de cet ouvrage. 

° — En 1847, d@molition de l’ouvrage Klein-Wallis au frux 
exterieur de Thionville et construction au m&me endroit dı 
blokhaus & l’&preuve des bombes. 

8° — En 1859—1860, etablissement du fort dit „Parkfon‘ 
ur la „Parkhöhe“, eompos€ d’une enveloppe avec rednit en ws 


gonnerie, aussi A l’Cpreuve de la bombe. 


9° — En 1862 et 1863 construction de la grande caserne sw 
le Rham (aujourd’hui hospice central), et de l’höpital du (rund. 
a cöte de celui qui existait deja. 

10° — Enfin, cette longue serie d’ouvrages, exdeutes dans | 
cours des sieeles, fut terminde par la construction du fort Wedel 
(pres la gare centrale) et la translation et l’agrandissement di 
fort Rheinsheim, auquel on travaillait encore au mois de mai 18. 
Le fort Wedell tient son nom du general de cavalerie de Wedel. 
alors gouverneur de la place.!) Ce fut le dernier gouverneur. 

On est effray& quand on songe au nombre incaleulable di 
millions qui ont &t&E employ&s A la construction de la forteress 
de Luxembourg, ä l’augmentation et & l’agrandissement successi 
de ses fortifications. Les deux derniers forts, Wedell et Rheins 
heim, seuls, ont coüte ensemble plus d’un million. 

— Pour avoir une idee de Pimportance du domaine militainr 
de l’aneienne forteresse de Luxembourg, il suflit de comparer 
entre eux les chiffres suivants: 


Heect. are. 

Surface oceupcde par les fortifications . . . . IT 2 
. = par la ville haute . . . .. 2 0 

= = par les villes basses et le faubourg 104 # 


Et encore, dans les deux dernieres surfaces sont compris le 
terrains oceupes par les bätiments appartenant ä l’Etat grand-dı 
cal et & la commune de Luxembourg.?) 


x ES 
* 


Le Siege de Luxembourg en 1684 — Vauban. 


Apres avoir passe rapidement en revue, comme nous venons 


N J. Coster. Histoire de la forteresse de Luzembourg. ‘Traduetion.) Le 
xembourg. V. Bück, 1869 p. 42. 
2) J. P. Biermann. op. eit. p. 21. 
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de le faire, l’histoire de la forteresse de Luxembourg, depuis sa 
premiere forme en 965, jusqu’a l’apogte de sa puissance defensive 
en 1867, nous nous arröterons un peu plus longuement sur une 
periode de son existence qui, si courte qu’elle ait &t“, interesse 
vivement les Francais. Je veux parler de l’investissement de la 
place par les armdes de Louis XIV, sous la conduite du mar£chal 
de Crequy, & la fin du mois d’avril 1684; du siege en rögle 
qu’en entreprit le e&lebre Vauban;; de la capitulation de la place 
le dimanche 4 juin suivant, apr&s une vaillante defense comman- 
dee par le prince de Chimay, gouverneur de la ville pour les 
Espagnols ; et, enfin, des immenses travaux de restauration et 
d’agrandissement de ses fortifications, congus et exdeutes par 
Vauban pendant les anndes qui suivirent. 

La ville de Luxembourg fut investie le 28 avril 1684. Il 
fallut au mar&chal de Crequy pres de 15 jours pour achever sa 
liene de eirconvallation. La tranch@e ne fut ouverte que le 
8 mai. 

Pendant tout le mois de mai, la correspondance entre Vau- 
ban et Louvois est active, pressde, quelquefois inquiete, Louvois 
veut connaitre dans le plus grand detail, et avec plans a l’appui, 
les ineidents et la marche journaliere des op£rations du siöge. 
Vauban, bien qu’accabl‘ par le travail et la fatigue, ne manque 
jamais de le tenir au courant. Nous donnons les extraits les plus 
saillants de cette curieuse correspondance !') 


5 mai 1684. — Vauban a Louvois. — du camp sous Luxembourg. 


J’aurai l’honneur de vous rendre compte tout le plus souvent que je 
pourrai, mais non pas tous les jours, ear il m’est impossible de vous faire 
faire tous les jours un plan, quelque mal griffonne qu’il puisse etre. D’ailleurs 
je vais entrer dans des oceupations violentes et eontinues qui ne me per- 
mettront pas grande &eriture. 





8 mai 1684, — Louvois A Vauban. — de Conde. 

Je ne sais par quelle aventure j’ai recü votre lettre du 5 de ce mois par 
un eourrier qui m’en a apport# du 6. A la quantit# d’ingenieurs que vous 
avcs sous vos ordres, vous auries bien dü m’envoyer un plan de la eircon- 
vallation et de la e:ntrevallation. 





1) Extraits de la correspondanceo de Vauban et «de Louvois. (Manuserits 
in fo, no 31, tome 6we, de la biblioth"que de la Section technique du genie 
A Paris (ex-depöt des fortifieations). Quant aux originaux, ils sont, pour 1a 
plupart, aux Archires historiques du ministere (de la guerre, ol nous avons 
pu les parcourir dans les volumes relies qui les renferment, La majeure 
partie des lettres reproduites iei est publiee pour la premiere fois. Les 
autres ont &t& transerites dans la belle Histoire de Louvois par Mr Camille 
Rousset. 
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Le Roi desire avoir tous les jours un bout de plan des attaques, & « 
n’est point un travail d’une demi-heure par jour que de satisfaire Sa Majesti 
sur cela. 

Eerives moi le plus souvent que vous pourres, et me mandes tout o& 
que vous esperes pouvoir faire les jours suivans. Je mande 4 M. Charrüsl d 
faire payer en pain et en aArgent les 4 ingenieurs qui ont et& oublies sur 
"’etat sur le pied que vous proposes. 

Le Roi approuve que vous chargies M. de Choisy de rendre compte ä 
Sa Majest# de l'attaque de laquelle vous lui donneres la conduite. 


8 mai 1684. — Vauban ä Louvois. — du camp de Luxembourg. 


Ce soir, nous ouvrirons la tranch&e par quatre endroits differents, ce qui, 
joint & la situation de la garde de cavallerie, fera une espece de contre 
vallation & la place qui les reduira tout d'un coup & ne pouvoir pas mettre 
le nez hors de la eontresearpe. Dans trois ou quatre jours, j’espere que nous 
serons maitres de la ville basse, moyennant quoi, il n’y aura plus que le 
oiseaux du ejel qui pourront y entrer et sortir ; et tous seront enfermes « 
amonceles dans la ville haute olı nous les 6eraserons A 'plaisir. Toutes le 
batteries ensemble eontiendront trente eing A trente six pieces de eanon av« 
lesquelles nous ferons un terrible ravage. La disposition est la plus belle 
que j’aie faite de ına vie; les ingenieurs sont tous instruits et les troupes 
savent ce qu'elles ont A faire. 


9 mai 1684. — Louveis A Vauban. — de Conde. 


J’ai regü votre lettre du & de ce mois. J’attendrai le plan des lignes et 
des camps que vous me promettes. Cependant je suis oblig6 de vous dire que 
le Roi veut absolument avoir un plan de la tranchee tous les jours, et que 
vous nommies un ingenieur qui ne fasse que cela, sans que pour quelque 
raison que ce soit il y mangqne. 

Il n’etait pas necessaire d'un plan bien juste, pour m’envoyer un griffon- 
nement de ee que vous aves projette A l’eEgard des ouyrages. Je vous prie 
que j'en aye un au plus töt, 

Vous ötes aise A scandaliser, quand vous trouves extraordinaire de voir 
des mortiers ä chambre, qui sont aussi justes que les autres, et & T’&gard des 
afluts de fer, la difference qu'il y a de ceux-JA aux autres, c'est qu’ils ne 
rompent point, et que ceux de bois ne tirent jamais quatre coups sans £tre 
brises. 

Je comprends fort bien la disposition de vos attaques, hors le detache- 
ment de 500 hommes sur la hauteur de Bonnevoye. J’espere que l'inspeetion 
du plan que vous enverres par le premier courrier me fera connaitre & quoi 
ils sont destines. 


14 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Conde. 


J'ai enfin regu par Meziöres le plan que vous m’avez envoye, qui a par- 
faitement bien fait eomprendre a Sa Majeste l’etat auquel etaient les attaques 
apr6s la 4ne nuit de tranchee. Elle attend que vous lui en enverres de sem- 
blables de 2 jours en 2 jours, et que vous nommeres un ingenieur qui ne 
fasse que cela. 

Essay6s aussi tous les 2 jours de rendre compte & Sa Majeste aussi 
nettement que vous aves fait par la lettre A laquelle je r&ponds, de l'#tat de 
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> MEERE TECH ADEEEGER GEHE EEE een  EEEERERAEIEUE EIERN, 


tous les ouvrages et de ce que vous pretendes faire les jours suivants, et 
ınmandes-moi en confidence eombien vous donnes encore de tems aux assiögös 
ı&ı rester ä Luxembourg. Je suis de tout mon caur ä vous. 


A cette demande Vauban faisait une r&ponse &loquente dans 
sa simplieite : „Quand je verrai jour & pouvoir vous faire des 
pronosties sur l’avenir avec quelque apparence de certitude, je ne 
rnanquerai pas de le faire; mais trouvez bon que je ne m’erige 
pas en mauvais astrologue. Il y a de certains &v@nements dont 
Dieu seui sait le suce&s et le temps qu’ils doivent arriver. C'est 
aux hommes & y apporter tout ce qu'ils savent de mieux pour 
les faire r&ussir, comme je ferai, Dieu aidant.*“ 


16 mai 1684. — Louvois aA Vauban. — du camp de Thulin. 

J'ai regü votre lettre du 14 de ce mois avec le plan qui y etait joint, 
par lequel Sa Majeste a vü avee plaisir l’ötat de tous les ouvrages que vous 
eonduises. Elle vous recommande de vous conserver et n’est pas contente 
d’apprendre tout ce que vous faites pour vous faire estropier. ') 

Je crois qu’apres le siege de Luxembourg vous eonviendres quo les re- 
doutes avancees au dela du chemin couvert ne sont pas si inutiles que vous 
les avez erües jusqu’a present ...... 

J’ai bien de la peine A comprendre eomment vous pouv6s eroire que 
V’attaque du vieux chäteau pressera les enneimis, puisqu’il parait sur le plan 
qu’il est coupe par 3 ou 4 fosses, que le front est extrömement &troit, et 
qu’appareınment il n’y aura pas de terre pour s'y loger. Expliques-moi un peu 
comment vous eroyes surmonter cette diffieulte. 

Je n’entends pas bien ce que vous ıne dites quand, apres m’avoir dit 
que le siege ira bien, vous demandez que l’on vous garde du dehors, et que 
l’on vous fournisse le n@cessaire abondamınent. A l’egard du dehors, vous 
devcs savoir par Mr le Marechal de Crequi l’impossibilite qu’il y a que les 
ennemis songent A secourir Luxembourg . . . . 


I6 mai 1684. — Vauban A Louveis. — du camp de Luxembourg. 


La necessitö ol je me trouve de faire tous les jours regl&ment deux 
voyages ä la tranchee, de six A sept heures chacun, me met dans l’impuis- 
sance de faire de longs discours. Presentement, je fais percer pour entrer 
dans l’Arabie Petree, c'est 4 dire dans ce large avant-chemin eouvert ol on 
ne trouv® plus que le roc vif. Ne vous ennuyez pas, Monseigneur, et soyez, 
s’il vous plait, persuad® que, de ma part, je n’&pargnerai ni soins ni in- 


1) (Les passages en italiques ont et@ soulign@s par nous). Vauban ne 
s’exposait que trop; e’&tait, &erit M. Camille Rousset, la grande querelle avec 
le marechal de Crequy, lequel etait, devant le roi, respousable de sa personne. 
„Un de mes prineipaux objets, disait le marechal, e’est de menager M. de 
Vauban et de le eontenir ; mais je ne le fixe pas autant qu'il seroit A de- 
sirer ; il m'a pourtant promis fort serieusement qu'il ne s’attacherait qu’au 
n&cessaire, retranchant tout le reste.* De son eöt&, Louvois Gerivait A Vauban : 
„Conservez-vous mieux que vous n’avez fait par le passe; l’emploi que vous 
avez vous obligeant assez A vous exposer, sans que vous vous amusiez d 
carabiner de dessus les cavaliers.“ 


g 





dustrie pour faire que le roi ait une entiere satisfaction de cette afan in ' 
dont je suis pour le moins aussi entöte que lui. Les bombes font tajan 
parfaitement bien ; en un mot, quinze mortiers font baucoup plus difit. : 
’egard d’imposer et de faire du desordre, que soixante pieces de canon d« 
ınieux’ servies.!) 





17 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Valenciennes. 


.... Une lettre du 16 A 6 heures du matin, que je viens de reeveir 
de Mr le Maröchal de Cr&qui, me donne lieu de eroire que vous en av füi 
autant (mis du canon) A la redoute qui est vis & vis la gauche d« Tattagu. 
et que l’on s’est eınpar& des 3 redoutes qui sont du cöt& du Paffendal; « 
qui donnera moyen de s’attacher A la contregarde qui figure A Tonvrag: : 
corne, et qui sur votre plan parait fort proche du bastion de Barlement... 

J'ai de la peine ä& entendre ce que le nomme Belet, mon laquais, gu | 
m’a rendu celle de vos lettres ä laquelle je reponds, ım’a rapporte que Ir 
&tait maitre du Grondt et de la redoute qui est dedans, dont il pretem | 
qu’un ingenieur lui a donne la elef. Expliques-moi un peu ce que cost. 

Si vons pouvez me faire un profil A vue de ce que vous voye&s du hastior 
de Barlemont, de l’ouvrage & corne qui est sur sa capitale et du terrain qu | 
est jusqu’ä la riviere, je eomprendrais mieux que je ne puis faire c» quos 
peut esperer de Ia prise de ces # redoutes ... | 





18 mai 1684. — Vauban a Louvois. — Au camp de Luxembourg. 
.... Un dragon rendu ee matin m’a assurd, foi de dragon, qui et ı 
grand serment, qu'il y avait plus de trois cents morts ou bhlesses dans Is 
place et qu’une bombe en avait tue huit d’un coup; qu’ils etaient extrin- 
ment consternes, et que les bombes tournaient tous les dedans des ourrage 
dessus dessous.... b 


18 mai 1684. -— Louvois a Vauban. — de Valenciennes. 
.... Sn Majeste apprendra avec beaucoup de plaisir que ces redoutes 
du ehemin couvert soient abondonnces. 
Vous ne me dites rien de l’attaque du Grondt, qui r&siste bien longtemps 
pour une aussi ınauvaise fortifieation que celle-lA.... 





I9 mai 1684. — Vauban a Louvois — du camp de Luxembourg. 

.. +. Bi ceux qui ont reglö le nöcessaire avec vous, avaient &t# de hans 
assiögeurs de places, ils auraient dü prevoir que, pour faire un siöge de 
Luxembourg, il fallait au moins douze ou treize cents milliers de pondr 
avec einquante pieces de batterie. 





20 mai 1684. — Louvois a Vauban — de Valenciennes. 

.... Vous av6s raison de me dire que l’attaque du Grondt est la Pr 
tie honteuse, puisque c'est faire beaucoup d’honneur A un vieux fauboerr 
retranche que de la faire d’une 10° ou 11e nuit de tranchde ouverte..-- 

Vous ne deves pas douter que le Roi ne desire la promte riduetion dr 
cette place; mais puisque l’on n’est point inquiete du cöt& du dehors, ss 
Majest& approuvera toujours que l’on retarde de quelques peu de jur 





1) Voir ei-apres la lettre de Vauban du 18 mai. 
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pour essayer que l’on contintie A la reduire avec aussi peu de perte que l’on 
a fait jusqu’a prösent.... 

Mandes-moi ce que ceux qui ont ötö dans le place vous rapportent de 
la profondeur de ses fosses, de leur largeur et de la qualit& du roc. 


24 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Valenciennes. 


Apres avoir etö trois jours sans recevoir de vos nouvelles, j'ai regü votre 
lettre du 22 de ce mois avec une grande quantit& de plans, desquels le Roi 
a 6t6 tres-satisfait, et a fort admird l’industrie avec laquelle vous ötes venu 
A bout de faire des logemens sur la contrescarpe sans perdre personne. 

Si vous n’avies point omis de marquer sur votre plan de l’attaque de 
Grondt l’abbaye du nouveau Munster, l'on aurait mieux compris ce que vous 
voules faire de ce cöt&-JA, ne pouvant croire que vous puissi6s öter l'eau aux 
ennemis, tant qu'ils tiendront la redoute qu’ils oceupent dans le dit Grondt, 
et qu’il ne semble pas que vous pensies ä prendre. 

A l’egard du vieux chäteau, Sa Majestö a vü avee plaisir que l'on s’ost 
rendu maitre de la premiere partie d'icelui, et l’assurance que vous donn6ös 
que dans le meine jour 22 l’on devait etre maitre de la 3me, C'est une grande 
benignite d M, le Prince de Chimay de vous laisser ainsi prendre des 
lieux que l’on ne peut aborder qu’avec des &chelles et que vous ne pouves 
attaquer qu'avec un front egal au sien..... 

Vous me feres plaisir, au ler moment de votre loisir, de m'envoyer un 
profil de vos petits cavaliers, de l’effet desquels, si j'avais diE au conseil 
de M. le Prince de Chimay, je me serais garanti avec deux pistoles de 
depense. (ela soit dit sans vous fächer. 

Je ne puis asses admirer la bonte de M. le Prince de Chimay de 
vous avoir abandonne la galerie qui est sous la contregarde...... Si le 
profil que vous m’avds envoy& est juste, et que le terrain qui reste entre le 
mur du Paffendal et les anciens murs qui paraissent fermer la ville de ce 
cöt&-lä ne soit point du roc vif, il pourrait bien arriver a M. le Prince de 
Chimay de capituler en cet endroit plutöt qu’au bastion de Barlemont..... 

Uonteneds vous mieux que vous n’aves fait par le passe, l’emploi que 
vous aves vous obligeant asses d vous exposer, sans que vous vous amu- 
sies a carabiner de dessus des canonnades. 

Je m’attens que vous me manderes dans peu de jours combien vous 
donnes encore ä M. le Prince de Chimay pour rester dans Luxembourg, 
&tant important que le Roi le sache quelques jours A l’avance pour la direc- 
tion des affaires generales. 





26 mai 1684. — Louvois A Vauban. — de Valenciennes. 


Les lettres et les plans que j’ai regus de votre part promettant une 
promte et favorable issue du siege de Luxembourg, il me parait n&cessaire 
que vous soy6s instruit de ce que Sa Majeste desire de vous apres sa reduc- 
tion. Je vous dirai pour cet eflet que Sa Majeste desire que vous fassiez 
un etat des plus pressantes reparations qui seront ä faire d Luxembourg 
pour meltre la place en sürete, auxquelles vous donneres ordre que l’on 
travaille incessaınment et sans attendre d’approbation de Sa Majeste. 

Que, le plus töt que faire se pourra, vous fassies un tat de ce que 
vous ceroyes que le roi devra faire faire A cette place pour la rendre aussi 
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bonne que sa situation le pourra perimettre:') ce que vous m’enverres par ın 


courrier expres. 


— mn —_——— nn 


Le 28 mai, un furieux assaut fut livr& & l’ouvrage & come 
qui servait de contregarde au bastion situ& le plus au nord. 
Trois eolonnes, chacune de quinze cents hommes, s’elaneerent &la 
fois et gravirent par trois bröches differentes ; la lutte fut terrible, 
sans pitic, mais h@roique.... Elle fut deeisive, mais sans l’ötre im- 
mediatement. Moins deeourages qu’affaiblis par la perte de leur sang, 
les assicges tinrent & honneur de prolonger pendant quelques jours 
eneore une resistance qui n’etait plus que pour la gloire. ®) 

Le 30 mai, Vauban envoyait ä Louvois le reeit de cette 


chaude affaıre : 





30 mai 1684. — Vauban ä Louvois. — du camp de Luxembourg. 

. Je me suis (aussi) empar@ cette nuit d’une caponniere ou casemäte 
bien“ proprement voütöe, marquee au plan qui va de la contre-garde joindre 
ü la contresearpe, et de IA & la demi-lune. Nous avons trente hommes de 
dans avee un lientenant qui assureront notre mineur, faeiliteront l’attache 
ment d’un autre et nous donneront peut-ötre moyen d’y &tablir une batterie 
qui nous fera tous les biens du monde. Du surplus, on chemine toujours 3 
eöte de la gauche, A la double-sape s’entend, car ils y font un feu terrible, 
consommant une quantit® de grenades effroyable et, A comparer leur freu 
avec le nötre, il faut qu’ils en aient fait erever plus de 40 milliers depuis 
le commeneement du siege. 

Attaque du vieux chäteau. — 11 y a eu aujourd’hui action fort jolie 
et bien digeree (sie). Un bataillon de fusilliers avee quatre compagnies des 
grenadiers d’extraordinaires, apres avoir bien pris leurs mesures de concert 
entre Baroille et moi, ont achev# de deboucher la porte; en suite de quei 
les troupes ont donne et poussdc les ennemies jusque dans le fosse de la 
place ol ils en ont tu6 et pris quelques-uns ; ensuite de quoi on s’est log& pres 
du fosse, ä peu pres hors de la portöe de la grenade du bastion. 

Je eompte de faire travailler la nuit prochaine A une batterie de 3 
pieces qui sera dans ledit longement, et en meme temps A des sapes qui 
m’approcheront A une toise ou deux pres du fosse, et je travaillerai A mem 
temps A pouvoir faire une descente. Cette petite attaque ne fera pas moins 
que les grandes et peut-Ötre les devancera-t-elle; du moins c'est une espect 
de folie que j’ai dans la tete il y a longtemps. 

Le Cronte.”) — II n'y a plus que 150 hommes de garde, sa place d'armes 
en parallele &tant achevde de tout point. 

Bonne-voiet.) Sa redoute est achevee et pallissadde A 5 ou 600 palissades 
pres qui n’ont pas &t4 foarnies. 

Vous trouverez ei-joint, Monseigneur, un memoire des ing&nieurs blesses; 


1) Nous publierons dans le prochain numero cet „etat* avec le plan que 


Vauban dressa pour en faciliter la leeture. 
2) Camille Rousset. Histoire de Louvois. Tome III, p. 253. 
3) Le Grund. 


< 4) Faubourg de Bonnevoie. 
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comme ce sont ceux de l’arınde qui d’exposent le plus et, A proprement par- 
ler, les victimes des autres, jespere que vous voudrez bien avoir quelques 
bontes pour eux. 

Voiei bientöt le siöge qui va finir, ce qui m’oblige A vous demander en 
gräce, premierement de venir en poste faire un tour jei pour la satisfaction 
de votre propre euriosits et pour ma justifieation, sans quoi je me brouille 
avec vous pour le reste de mes jours ; secondement, de prier Mr le Mare£- 
chal de mettre des gardes ä& tous les endroits de la tranchöe olı il en sera 
besoin, pour empöcher qu’on ne prenne les outils, les sacs & terre, ni les 
pallissades. 

Songez, s’il vous plait, Monseigneur, que je soutiens la plus grande 
fatigque du monde depuis le 23 d’avril, et que si vous ne me donnez pas 
deux ou trois jours de repos apres le siöge, je suis un homme confisque; 
et de Uheure qu’il est, je suis si las el si endormi que je ne sais plus ce 
que je dis. 

P. S.'!) Depuis ma lettre &erite, un petit logement fut commene& hier 
sur le dessin du canon 1, par un soldat seul que l’on fit placer pour deux, 
ces deux pour trois et les trois pour quatre, et ainsi peu A peu jusqu’A 20, 
toujours en montant de logement ; il s’est tellement approch® des ennemis 
qu’il a fait venir l’envie aux nötres de passer plus loin: ce qu'ils ont fait 
depuis denx heures et ont chass€ les ennemis de la eontregarde dont nous 
sommes presentement les maitres; il n’y avoient que 15 ou 16 hommes. Je 
eompte que la demi-lune E aura dans fort-peu de temps le m@me sort. 


Dans la nuit du 31 mai au 1er juin, vers trois heures, on 
entendit le tambour des assieg@s battre Ja chamade (annonce 
d’un parlementaire pour offrir de se rendre). Cette nouvelle, aussi- 
töt portce au Marcchal de Cr&quy, fut par lui de suite expediee 
par un eourrier expres & Louis XIV, qui fit tirer des salves de 
rejouissance, chanter le Te Deum, et tout pr&parer pour son retour 
a Versailles. (C'est ce qui explique la lettre du 2 juin, de Louvois 
a Vauban, que nous reproduisons plus loin.) Mais, il se trouva 
que tout le monde s’etait un pen trop presse. Le prince de Chi- 
may avait bien demand ä capituler, mais sous la condition qu'on 
lui donnerait huit jours pour faire avertir le marquis de Grana. 
Le marcchal de Cr&quy, meeontant, rompit les pourparlers, et le 
ler juin, & huit heurs du soir, la canonnade avait repris de plus 


belle.?) 

Aussi, le 2 juin, Vauban “erivait A Louvois: „Hier je vous 
chantai la paix de bon matin; aujourd’hui je vous annonce la 
guerre. On reeommenca la gaerre fort gaiement de notre eöte. 
Cependant ce pourparler nous a fait perdre une journde de tra- 
vail; car ces marauds ne voulurent jamais souffrir que lon re- 


1) Dans l'original le post-eriptum est en entier de lo main de Vauban. 
2) C. Rousset. Hist. de Louvois, tome 111, p. 255. 
u 
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muät une fascine ; le travail des mines n’alla m&me que fort lente- 
ment. Tout cela fut bientöt remis en train hier au soir.“ 


2 juin 1684. — Louvois aA Vauban — de Valenciennes. 


J'ai appris avee toute la joye possible que Luxembourg soit soumis & 
l’obeissance du Roi et que vous vous porties bien. J'y aurais &t@ de tont 
mon cceur voir les ouvragea de la place, si le Roi m’en avait laiss& la liberte: 
mais ne le pouvant faire presentement, j'y ai envoy® mon fils et le Sr Dau- 
gicourt, pour me rapporter quelque idö6e de ce que j’aurais vü avec bean 
coup de plaisir. 

La satisfaction que Sa Majesıe a du service que vous lui venes de 
rendre l’a port® & vous donner 3000 pistolles pour gratification. J’aurai soin 
de sollieiter l’assignation de l’ordonnance et de la faire payer A votre ordr 
& Paris..... . 

J’attendrai a Versailles les plans et memoires de ce que vous eroir« 
que le Roi devra faire ä& Luxembourg pour le rendre une trös bonne place. 

Je vous prie d’ajonter aux plans et profils que vous m’enverres de 
ouyrages tous ceux qui seront necessaires pour nous bien faire entendr 
comment sont faits les fonds qui environnent la place et les hauteurs qui 
ont contribue A sa perte .... 

Je pourvoirai de Versailles A la gratification que Sa Majeste röglera pour 


les Ingenieurs blesses. Je vous embrasse de tout mon caur et suis tout dä 
vous. 


3 juin 1684 — Louvois aA Vauban. — de Valenciennes. 


J’ai regu votre lettre d’avant-hier par laquelle le Roi a ete informe Je 
la ridieule proposition qu’a faite M. le Prince de Chimay pour avoir douze 
ou quinze heures de reläche. Sa Majeste s’attend que vous feres toutes les 
diligences nÖcessaires pour punir mon dit Sr le Prince de Chimay de ss 
mauvaise finesse . .. . . 





Enfin, le 3 juin, au matin, les assieges battirent de nouveau 
la chamade ; mais, pour les punir, on feignit longtemps de ne 
rien entendre. Cependant tous leurs tambours r&unis firent de tels 
roulements, avec tant de signaux et tant de drapeaux blanes agı- 
tes en lair, qu'il fallut bien se deeider A comprendre. Cette fois, 
l’offre de eapituler tait serieuse et sans condition. !) 

Vauban lannoneait en ces termes A Louvois: 

4 juin 1684 — Vauban Ad Louvois. — du camp de Luxembourg. 


Voiei enfin ce terrible Luxembourg reduit au point que vons desiriez; 
je m’en röjouis de tout mon ewur pour le grand bien qui en reviendra au 
service du Roi. C'est la plus belle et la plus glorieuse conquete qu'il ait 
jamais faite en sa vie et celle qui lui assure le mieux ses affaires de toos 
eötes. Je vous demande par grace speeiale de vouloir bien vous donner la 
peine de venir voir les tranchees avant qu'on les ait rasdes. J'ai tellement 
cela dans la töte que je erois que, si vous n’y venez, je deserterai les siöge 
et la fortifieation. 

+ 2: * 


1) Camille Rousset. op. eit. p. 256. 
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Pres de deux tiers de la garnison se trouvant hors de combat, 
la br£eche ayant &t& en outre ouverte sur plusieurs points, le prince 
de Chimay, de l’avis unanime de tout son conseil de guerre 
se vit contraint de rendre la place, toute resistance etant de- 
venue impossible. La eapitulation fut signde le dimanche 4 juin A 
heures du soir, et la garnison sortit le 7, l'avant-garde de cava- 
lerie avec l'artillerie par la porte du Pfaffenthal, et toute l'infanterie 
avec larriere-garde de cavalerie par la breche du bastion de la 


Porte du Chäteau. !) 


Nous transerivons en entier le m&moire que Vauban adressa 


& Louis XIV, des le 12 juin, pour lui rendre compte des opera- 
tions du siege. 


MEMOIRE 
de M. le Marechal de Vauban sur Luxembourg.) 


La ville de Luxembourg fut investie le 28 avril 1684 par le Mar&chal 
de Crequy, gencral.de larmee du Roi en Allemagne, Lorraine et Luxem- 
bourg ; la tranch@e ouverte du 8 au 9 mai, la chamade battue pour la pre- 
ıniere fois le 1er juin, la deuxi&me le 3 dudit mois; la garnison en sortit le 
7 avec composition honorable, et les troupes du roi y entrörent en möme 
temps. 

Le siege a &t& entrepris avec 34 bataillons et 60 escadrons, faisant 20 
A 21000 hommes de pied et 7000 chevaux, 42 pitces de batterie, dont 4 de 
33 de balle, et 33 de 24, 8 pieces de 8, autant de 4, 15 mortiers A bombes, 
6 pierriers de 103000 liv. de poudre, 100 m. de plomb®), 155 m. de m&che®), 
7000 bombes, 3000 grenades, 59000 boulets pour les pieces de batterie, et 
8800 pour les petites; 1400 chevaux d’artillerie, 45000 outils, 215000 saes A 
terre et tous les efleets de rechange ; charriots, charettes et autres depen- 
dances de l'artillerie necessaires & un siöge; outre quoi on a tir& beaucoup 
d’assistance des (rois?) d’Espagne, sans lesquels paysans ont aussi fait et 
rase les lignes de eirconvallation, aussi bien que les tranchees et batteries 
apres le siöge. On a consomme pendant le dit siege la part de 815,000 
livres de poudre brute, 75000 livres de möche, tire 52,500 eoups de canon 
des grosses pieces, 5764 des petites, 5458 bombes, 25,350 grenades et 63,000 
livres de plomb ; mis 6 pitces de 33 livres de balle hors de service A force 
de tirer, 21 de 24, 2 de 8, et 2 de 4; rompu 23 affüts et 16 avant-trains, 4 
chariots A porter corps de canon, 10 charrettes, 14200 outils, 3500 serpes et 
haches, employe 11,600 saes ä terre; de plus, on a döpens& pour les gabions, 





1) Voir les articles de cette capitulation dans la brochure de M. Arthur 
Knaff sur le siege de 1684 (Luxembourg, Heintz& 1887) avee une addition 
du möme auteur dans les „Publications de la Section historique“ de l’Institut 
grand-ducal, vol. XLIV. — Voir &galement la relation du siege par le prince 
de Chimay, gouverneur de la place, publiee par M. Jules Vannerus dans le 
volume XLV du möme reeueil ; et eelle inseree dans le tome VIII de l’ou- 
vrage deja mentionne du P. Berthollet. 

2) Manuserit de la bibliotheque du genie — serie in 4°, n® 93 (partie du). 

3) 100,000 livres. 

4) 155,000 livres. 


serpes, blindes, descentes de fosse et autres menus ouvrages de la tranch“ 
14,500 1.; pour les travaux ordinaires de la mine 54,139 1., poar les batteris 
a bombe et mortiers 171,072 1. et pour l’höpital 33,500 1.; le tout faisant 
373,211 1. sans compter la subsistanee des troupes, la depense des cherauı 
de trait, ni celle qu'il a falla faire pour l’amas de tant de munitions. 


On a perdu & ce siöge quelques 550 hommes, dont 200 morts & l’höpital, 
le surplus dans la tranchde et dans les camps, outre quelque 90 bless, 
dont il en pourra encore mourir 20 ou 30, de sorte que tous les morts »t 
blesses peuvent monter A 15 on 1600 hommes au plus, y compris m&@me eaı 
du eamp qui n'ont pas &t& A l’höpital, parıni lesquels il y en a plus de 3% 
tu6s ou blessc« des &elats revenus de nos bombes, et quelques uns estropid 
de nos grenades et des armes qui ont ereve. — Parmi tant de morts ou 
blesses, il peut y avoir 80 officiers et des personnes de ınarque : le duc de 
Choiseul tu& d’un &elat de bombe, le marquis d’Humieres, le vidame de 
Laon, fils du eomte du Roye, le marquis de Montpezat et Mr de Mordre 
mont d’Atrue; le marquis d’Humicres, brave jeune homme et fils unique 
d’une illustre famille, aussi bien que le vidame ont te fort regrett#s. 

TI y avait 2600 hommes de pied dans la place, en 5 regiments de 3 
ceompagnies franches; 5 & 600 chevaux et dragons sans compter les bourgeois 
armes montant & quelques 300; il en sont sortis 18 & 1900 hommes ä tout 
compter, dont partie a desert& depuis, et 11 & 1200 femmes ou filles et 
petits enfants ; ils comptent que tout le reste a tE tu& ou blesse; ils ont 
ceonsomme& 160,000 1. de poudre, tir6 15,500 eoups de canon de tout calibre, 
800 bombes tant grosses que petites, 64,000 grenades, 3000 de mäche et 
heaucoup de goudron et feux d’artifices; rompu 2600 mousquets, 1300 piques, 
400 spontons et hallebardes, 200 enirasses et quelques 4200 sacs A terre. 
Comme ils se sont voulu faire honneur de leur perte, ils ont exagere le 
nombre de leurs morts ; ceux qui ont dit le plus ont assure qu’il y avait eu pres 
de 1100 hommes de tuss, et 3 & 400 de blesses ; les moins disent 5 A 600 de tn& 
et 350 de blesses; parmi lesquels il y a eu quantite d’officiers espagnols, gens 
qualifies, eytre lesquels le baron d’Hostel (d’Autel), eolonel, bleese, le baron 
de Neck (de Beck), mort, le chevalier Diffe (d’Ive), frere du marquis de ce 
nom, bless& A mort, dom Daniel Hossely, eolonel reforme, mort, et beaueoap 
d’offieiers röformes. Les gens tus ou blesses l’ont presque tous &t& par des 
&elats de bombe, de pierre ou de eanon; A peine y a-t-il eu 300 blesses des 
eoups de mousquet. Quoi qu'il en soit, il nous ont laiss& 160 blesses qui 
n'avaient pas &t&C panses depuis 2 jours. 

Au surplus, la place est grande, belle et fort bonne, non pas & compa- 
raison des places du Roi, qui en a quantite de meilleures, mais par r„pport 
A toutes celles qui leur restent dans les Pays-Bas. 

Quant A la defense, elle a öt& assez ferme, mais elle n'a ete ni indes 
trieuse, ni entreprenante; les gens qui ont le mieux fait parmi eux, ä leur 
dire : le prince de Chimay, Gouverneur de la place et du pays, s’est eom- 
port@ en homme de eur, le Mestre de camp espagnol et le comte de Tille 
(de Tilly), homme de qualit& qui n'a de vallon que la naissance, car d’ait- 
leurs il a de l’osprit, du caur et de la politesse et, de plus, un fort honneste 
homine ; c'est la 3me fois que nous le trouvons dans les places que nous 
avons assieg6es et toujours dans les postes avances et les plus dangerenr. 

TI y a eu des officiers des leurs qui ont parfaitement bien fait leur de 
voir aux redoutes et ä la corne, dont il ne faut point d’autre preuve que 
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l’experience que les nötres en ont fait. — Il s’est fait une sortie de cavale- 

rie, 5 & 6 jours avant l’ouverture de la tranchde, commandee par le baron 

de Chauvray (de Chauvirey), qui n’eut pas grand suce‘s, par ce qu’il ne 

trouva pas de matiere A cela, qui fut mienx eonduites que j'ays vü de ma vie. 
A Luxembourg, le 12 juin 1684. 


(signe) VAUBAN. 

Ce n’etait pas tout d’aveir „dAccousu®, il fallait „recoudre*. 
Apres les avoir d@inohes en partie, il &tait ndcessaire de reconstruire 
les fortifications de Luxembourg. 

C’est de cette importante besogne que Vauban, pour r&pon- 
dre aux desirs de Louis XIV et de Louvois, s’oecupa sans perdre 
un instant, aussitöt apres l’evacuation de la forteresse par les 
troupes espagnoles. Il dressa, A cet effet, un plan detaill& des 
ouvrages fortifies et lappuya comme „legende“, d'un me&moire 
considcrable avec les devis des sommes auxquelles s’eleveraient ces 
importants travaux. 

Nous reproduirons l’un et l’autre. (A suirre). 





Bur Zitteratur unferes heimathlichen Dialektes. 


vl. 


Lentz Michel. 


IE. Litterarifche Studie. 
(Eedluf.) 
2. FHlierschtblumen. 

Die im Jahre 1887 in einem prachtvoll ausgejtatteten Bande er- 
jchienenen „Hierschtblumen“ enthalten, wie die erjte Sammlung, eben- 
fall$ „Liddercher a Gedichten“. Sie find denjenigen aus „Späss an 
Ierseht* durchaus ebenbürtig, wenn fie allerdings auch feinen Fortichritt 
aufweijen. Er hat fie „Mengem Heme£chsland zöerkant* in einfachen, 
anjpruchlojen Worten, wie c8 des Dichters Charakters entjprad) : 

„Ech hun d& „Blumen hei gesicht, 

Zum Lidche bal, bal zum Gedicht, 

Fir dech, mein Hemechsland ; . 
Op dengen Hechten an am Dal, 

Do hun «eh font se iweral 

An dir se zöerkant.“!) 

Aud in diefer Sammlung hat der Dichter wieder unjere Miumd: 
art mit Fremdwörtern bereichert. Wörter wie „Mei Pegas* (Mein 
Pegajus) werden dem Luremburger Volke immer fremd bleiben. Wenn 
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aucd) unfere Spradye nicht übermäßig reich it, jo tragen doch joldhe 
Ansdrüde gewiß nicht bei zu deren Bereicherung. Es liegt aud) viel 
mehr Kunft darin, alle, ja jelbjt die gewöhntichjten Ausdrüde des 
Volksipradjichages in Gedichten anzumenden, als aus anderen Spraden 
alfe möglichen Wörter herüberzunehmen und ihnen jcheinbar eine Iurem- 
burgiiche Form zu geben. 

Yın Allgemeinen verrathen übrigens aud) diefe Gedichte und Lieder 
Innigkeit und Gefühlswärme. Man jicht, daß Lenk, im Gegenjag zu 
manchen andern VPichtern, ein ruhiges, geordnetes Leben geführt hat 
und fich nicht von Leidenichaften hinreigen lich. Das muß ihm auc) 
hod, angerechnet werden. 

E85 Tiefe fih eine ganze Anzahl jchöner Gedichte aus Ddieler 
Sammlung auswählen; aber jie ift ja no im Buchhandel zu haben, 
und jeder Yuremburger jollte es fich zur Ehre anrechnen, diejelbe zu 
befigen. ch möchte denhalb nur auf einige wenige derjelben ganz 
bejonders hinweijen 3. ®. 

„Wien as dat Kand ?“1) 

„Firsicht.“®) 

„De Prenz aus China op der Höchzeitsres.“3) 

„Am Prisong.“t) 

„Aus der Schöl geschwät“,’) und andere mehr. 

Wie einfach) und doch wie rührend weiß der Dichter das Erwachen 
der Natur zu schildern in dem Gedicht „D’Margrötchen #*) Der 
Schluß: 

„Dach fun all d& Blumen 

Am Gard an um Feld 

As d’Margrötchen d& mir 

Am beschte gefellt; 

Et si wuol m& prechteg 

M& sch& wuol d& mescht..... 

Ma &ch hun eng Freiesch 

D& Margrötchen höscht* 
der etwas an die jpöttiiche Manier Heint’S erinnert, thut dem Werth 
des Gedichtes aber dod) feinen Eintrag. Der Dichter liebt den Humor umd 
er'ift den gefunden Megungen des menjchlichen Derzens nicht abhold. 

Obgleich LZeng feine eigentlich „Fromme* Lieder gedichtet hat, ver- 
fehlt er doch nicht, öfters auf Gottes Walten hinzuweifen. hm ift ja 
and die Natur „dät helögt Gotteshatus*?) 

Der Dichter verfteht e8 auch jehr gut, die Schwächen feiner Yands- 
leute zu geißelm die jich lieber an einem Krug „Löwenbräu" und 


1) ©. 6-8. 2)&. 42. 3) ©. 6164. 4) S. 105—107. 5) &. 315. 6) S. — 
46. 7) Nom Wanter, &. 54-55. 
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„Schweinswurjt” ergögen, al8 an Gedichten und Kunftwerfen. Im die 
jem Heiteren Humor liegt eine bittere Satire und das Gedicht ift heute 
noch eben jo wahr — ja vielleicht nod) viel wahrer — als im yahre 

1882. Dan höre nur: 

En Idealist fun haut (1882).') 
Hun &ch e Pettche Löwebrei 
Firu mir op dem Desch, 
Mat enger d“cker Wurscht derbei 
De appetitl&ch fresch 
An d’Nuos mir fun dem Teller richt 
Dät as m& schön w& all Gedicht ; 
Well wät höscht all d& Dremerei, 


Et get neischt iwer L&webrei. 


„D’schönst Bild dät & mir mole kann 
Däs eng Sardineschmier, 

E Patt mat seffeg Böer dran 

Recht fresch aus Beiern hier. 

Molt Bescher, Feld an Owessonn 
Wät as dät gönt &ng Böertonn ? 

Dät as e lauter Schmiererei : 

Ma schwetzt dir mir fu Stefansbrei.“ 


„Da sin der och d& schwermen nach 
Fir onst freıt Hemechsland ! 

Dät as och alles, alles Brach, 

An d’Frähöt dät as Wand; 

Hun &ch k&@ B£er an dem Patt. 

Sin &ch am fräste Land net mat, 
An d’Hemechslöft, das Geckerei, 

De Schaum net wiert fu L&webrei.“ 


Yn dem Gedichte: „Sangt w& en as“,?) erjucht Zeng jeine Xands- 
leute, den „Feierwön“ zu fingen, wie er ihn gedicdhtet hat: 
A wät mir woren si mer bliwen, 
Da sangt och w& en as geschriwen 
De Feierwön mat senger Weis, 
A setzt ndischt drä fun engem Preis. 


Die „Hierschtblumen“ jowohl, wie aud; „Späss an lerscht“ 
enthalten eine eine Anzahl hochdeuticher Gedichte, meiftens Gelegen- 
heitsgedichte, die aber weder inhaltlich noc der Form nach bejonders 
hervorragend jind. Sie verrathen eine löbliche Gefinnung und geben den 


1) ©. 138—140. 2) ©. 1%6—197. 
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patriotiichen Gefühlen des Bolfes Ansdrnd, aber einen bleibenden Werth 
haben jie im Übrigen nicht. 

Man fanıı zimveilen ein jehr jcharfes Urtheil über Lenk hören. 
Manche meinen außer dem „Feierwön® und der „Hemücht“ habe er 
überhaupt nichts Benerfenswerthes gedichtet. ES wird ihm Öcdanfenar: 
muth u. j. mw. vorgeworfen. Wer das thut, hat jeine Gedichte entweder 
gar nicht oder nur äufßerjt Ichnell und oberflächlich gelefen. Xeng ıft 
gewig fein jo genialer Dichter, daß er die Welt mit neuen und hoben 
bedanken bereichert hätte, aber wer ihm die Erfindungsfraft abipricht, 
der beurtheilt ihn Falich. ES gehört viel poetiiches Gefühl, viel dichte: 
rische GSeftaltungsfraft und eine feineswegs alltägliche Auffaffungsgabe 
dazu, jo viele und verichiedenfte Gegenstände zu befingen, wie er c$ ge: 
than hat. In diefen feinen beiden Gedichtbänden tft die Arbeit jenes 
nahezu ganzen Lebens enthalten, und die, welche veräcdhtlidy von ihm 
reden, mögen cs nur einmal verjuchen, ihm gleichzufommen ; fie werden 
dann merken, dar es leicht ift zu fritifivren und daß man nicht zwei 
Bände von Gedichten in Zeit von acyt Tagen aus dem Ärmel jchütteln 
fan. 

Objchon wir an den beiden Sammlungen Mandes zu fritifiren 
Hatten, fünnen wir dod Lens die Anerkennung nicht verjagen, daß er 
ein wirklicher Dichter war und daß er umiere Litteratur um eine jo 
große Anzahl Fleiner poetiicher Werfe bereichert hat, wie es nah ihm 
wohl nicht leicht mehr Einer thun wird. Leng ijt jelbitverftändlich fein 
Dichter, welcher in der Weltlitteratur genannt werden wird, aber er tjt 
ein Dichter, der fidy neben den beiten Dialeftdichtern anderer Stämme 
jchen lalfen fan. Er bat mit Dids wejentlich dazu beigetragen, daß 
unjere Mundart von den wirklichen Luremburgern in Ehren gehalten 
wird. hm jchulden wir Dank für den Fräftigen Ausdrud, den er nnierm 
Nationalbewurtiein verlichen hat und jein Name wird mit denjenigen 
unjeres Dids hoffentlicy To lange gemanmmmt werden, al3 c8 Yurembur- 
ger gibt. M. Blum. 


Sur Hejchichte der Jahre 10680—1682. 


Von Ink. Grob, Piarrer in Biwingen-Bercdem. 





s 1. Franfreihs Abjihten beim Nymweger Frieden. 


Zu Nymmwegen war am 17. Zeptentber, 1678, der Friede zwilchen 
sranfreich und Spanien unterzeichnet worden. Schon vorher, in der 
Nacht vom 10. auf den 11. Auguft desjelben Jahres, hatten die hollän- 
diichen GSeneralftaaten, als die eriten von den gegen Zudwig XIV. ver- 
biindeten Bölfern, mit den ranzojen Frieden gejchlojien. Nothgedrungen 
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folgte Sailer Yeopold I. dem Beijpiel jeiner Bundesgenoiien, als feine Be: 
vollmächtigten, am 21. Dftober, 1678, ebenfalls zu Nymmvegen, den Frie- 
densvertrag vollzogen. yedoch erit im folgenden ahre emigte ich 
ssranfreid) mit den beiden andern Bundesgenofien, mit dem Churfürften 
von Brandenburg, durch den Vertrag von St. Germain am 29. Juni, 
1679, und mit Dänemark, durch jenen von Fontaincbleau vom folgenden 
6. September. So hatte Ludwig XIV. ganz Europa einen ihn günftigen 
ssrieden aufgezwungen, indem er mit den einzelnen gegen ihn verbinde: 
ten Mächten abgeichlojien. ') 

ösriede war 8, aber die erhofften Scegnungen des Frie-“ 
dens bradte diejer Friede nicht, im Gegentheil. Damals er: 
lebte man, vielleicht zum erften Wale, das eigenartige Echaufpiel eines 
Eroberungsfkrieges im Frieden, wo Frankreich unter dem Scheine, den ab- 
geichlojjenen Friedensvertrag zu vollziehen, eine Stadt nad) der anderen 
bejegte, eine Herrichaft nad) der andern ji einverleibte, ja wo Yup- 
wig’s XIV. Truppen die Stadt Luxemburg jelbjt auf's engite einjchloj- 
jen, fürmlic blogkirten, umterdejfen aber König Yudiwig jelbft bejtändig 
gegen Spanien den Vorwurf erhob, daß c3 den Frieden verlege und wo 
diejes jelbe Spanien jeinen Soldaten verbot, gegen die auf fie eimdrin: 
genden zranzojen, die Waffen zu gebrauchen, ja jo weit ging, daß als 
die Einwohner von Neu=:Dabig bei Arlon, id) der auf fie eindringenden 
ssranzojen mit Waffengewalt eriwehrten, der Prinz von Chimay, der 
Damalige Gouverneur bei dem franzöflichen Generale, dem Grafen von 
Billy, Jh wegen des Borfalles entjchuldigte und veriprad die Schuldi- 
gen, falls er jelbe ausfindig machen Fönnte, hängen zu laflen,?) und 
Dies alles um and nicht den Schein eines Friedensbrechers zu haben. 
Dier wie das gefommen : 

As nad) dem Frieden von MAynmvegen die Parlamente von Met 
und Bejangon ihre Sprengel beftimmen follten, führte der PBarlae- 
mentsrath Roland Navcanz von Dieg mehrere, nicht franzöfifche Orte, als 
Ssranfreich gehörend auf, weil jie einst zu den, dur den Frieden 
von Müniter an yranfreich übergebenen LYandichaften gehört 
hätten, denn im Frieden von Münjter jeien die gedachten Yän: 
der nnd Pläge mit ihren Dependenzen abgetreten worden, umd der 
yriede von Ayımvegen habe dies beftätigt. Diejer Antrag des Mieter 

































1) liber die Nyumvegener egriedensverhandlungen vergleiche man umter andern 
Joh. Bapt. v. Weiß, Weltgefchicdhte 10. Band SS. 51V-—-526. 

2) Chronique de Sebastion Frangois de Blanchart f. 94, herausgegeben von 
Dr. Johann Peters. Publieations de la section historique de V’Insitut. T. 46, 
p. 151. Die Zuvorfommenheit des Sofvetärs der biftoriichen Abtheilnng des Anititit- 
tes, des Heren Profeffors van Wervete, ermöglichte die Benugung diefer nody micht zur 
Ausgabe gelangten Arbeit für die gegenwärtige Studie, wofür hm der aufrichtigfte 
Dank biemit eritattet frei. 
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Barlamentsmitgliedes jchien im Anfang jelbft dem franzöjiihen Minifter 
Kouvois jo bunt, daß er über eine joldhe EChimäre lachte, nicht jo aber 
dem König Ludwig XIV. Mit Beifall nahm diejer den Antrag auf, er 
fand daß dieje dee unvergleichlid;) und durchführbar jei. 

An Ausführung diefer Anregung Rolands Raveaur, de8 Meer 
PBarlamentsrathes, errichtete dann, Herbft 1679, Ludwig XIV. an den 
Barlamenten von Meg, Breifady und Bejangon die jogenannten „cham- 
bres de Reunion® „NReunionsfammern" um zu ermitteln, was einjt zu 


‚den an Frankreich in den verjhiedenen Frieden, von Münjter (1648), 


von Aachen‘ 1668), und von Nyımvegen (1679), u. j. w. abgetretenen Yän- 
dern gehört habe. Alles was einft zu diefen Ländern gehörte jollte mit 
denjelben wieder vereinigt werden.!) 

Doc) die Anregung de8 Meger Parlamentsrathes Nolands Na- 
veaur gab feineswegs den Anlag zu diefem Tänderraubenden Vorgehen 
des franzöfiichen Königs; Yudwig XIV, wußte nur diefe Anregung ge- 
hit zu bemugen, jein allem Nechte hohniprechendes Unternehmen zu 
befhönigen; Yudwig XIV. hatte nur Frieden geichlojien um die 
gegen ihn verbündeten Völfer zu trennen, um dann die Berein- 
zelten um jo leichter berauben zu fönnen. Den Beweis davon liefert 
die Befigergreifung der Stadt und Herrichaft Rodenmacher durd Frank: 
reid). 


$ 2. Numerion der Herridhaften Rodenumaher und Hesperingen- 


Am 17. September, 1678 war zu Nymwegen der Friede unter: 
zeichnet worden, am folgenden 30. Dezember wurde diefer Frieden zu 
Antwerpen feierlich verkündet, umd genau am jelben 30. Dezember 1678 
bemächtigten fich die Franzojen der Stadt, des Scyloffes und der 20 
Dörfer zählenden Herrichaft Rodenmacder.?) Yın folgenden 25. Mai 
1679 nahmen fie dann jelbe offiziell in Befig.’) 

Die Bejegung und Befignahme der Herrfchaft NRodenmacer, war 
offenbar nur ein erjter Verjuc) jeitens Yudwigs XIV., er wollte jic) davon 
vergewiflern, weldje Gegenmaßregeln ein jolches Vorgehen hervorrufen 
würde, wie Europa fich dazu ftellen würde. Daß nun Spanien fich, trog 
dem Drängen der Yuremburger, auf einen platonifchen Proteft beichränfte, 


1) Weiß, Weltgeihichte 10. Bd. S. 482. Außer dem was Yudmwig im Eljah (fiche 
Meiß Weltgeihichte Bd. 10 SS. 483 und folgende) fowie in den Spanifchen Nieder- 
landen durch Urtheil feiner Reunionstammern fich zufprechen lieh, erflärten beregte 
Kammern als Frankreich verfallen: von den Belitungen des Ehurfürften von Zrier, 
Saarbruden, Saarwerden, Falfenberg und Germersheim, das dem Pialzgrafen aebö- 
rende Beldent, das dem fihrvedischen Nönig gebörende Zwei-Brüden, Yauterburg, dem 
Bısthum Speier und Montbeliard dem Herzog von Würtenbnrg gehörig u. . w. 

2) Chronique de Seb. Frang. Blanchart, f. 87. Publications, T. 46, p. 148. 

3) Schötter. Le Luxembourg et le comt“ de Chiny depuis le traite de 
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formnte auf den Franzojenfönig nur anregend wirfen. Die Folgen da: 
vor joliten jich auch bald zeigen. Derjelbe Intendant Bazin, Derr von 
Brandeville, der die Befisnahme Rodenmachers vorgenommen, erichien 
am 8.Oftober 1679 zu Hesperingen, aljo vor den Thoren Luremburgs, 
und zwang die Eimvohner dieler Herrichaft dem König von Frankreich den 
Zreueeid zu leiften,!) das Schloß Desperingen jelbjt belegte er mit einer 
fleirien franzöjtichen Bejagung.?) 

Auch jegt bejchränkte fi Spanien auf einen einfachen Einjprud) 
und auf das unfinnige Verbot an die Jufallen der Herrigaften Roden- 
macher und Desperingen den König von yranfreic) als ihren Herricher 
anzuerfennen, und ihre PBrozejfe in Diedenhoven und Meg ausjutragen. 
ir jagen das unfinnige Verbot, denn Unfinn war es von dem einzel: 
neu Einwohner zu fordern, was der König von Spanien nicht wagte: 
Franfreid) entgegen zu treten. Unter dem 20. Dftober beantwortete 
Zudwig XIV. den fpaniichen Einjpruc) dahin, die Bejegung jei gejchehen 
unbejchadet der MNechte des Ipanischen Königs, fünnte lewterer jeine echte 
beweijen, jo würde alles anftandslos zurüdgegeben werden, die verhin: 
derte Zudwig XIV. aber nicht, wie Blanchart in feiner Chronik bitter 
beinerkt, jeine Befigergreifung der Herrichaft von nenem am 15. Po: 
veniber zu bethätigen.?) 

Ju Luremburg hatte man die Folgen diejer jchwächlichen Haltung 
richtig vorausgejehen, jo jchrieb zum Beiipiel unter den 7. Februar 
1679 der Abt von Echternad) in betreff der Nodenmacer Angelegenheit : 
„Cette affaire de Rodenmacheren est gastee et j'en ai pas d'es- 
poir* und zum Schluffe desjelben Briefes: „Le Boy est mal seroy.“*) 
Es Iceint als ahnte dem MAbte von Echternacd all das Elend und. Leid, 
das in den folgenden fünf Jahren diefe jehwächliche Haltung der jpani: 
schen Negierung über Yuxemburg bringen jollte. Diefe Ichwächliche Haltung 
mag auc wohl die Urjache jein, daß nad dem Falle Yureinburgs am 
T. SSuni, 1684, die größte Zahl der Klardenfenden, trog der den Yurem- 
burgern angeborenen Anhänglichteit an das alte Derricherhaus, offen und 
riicfhaltlos die neue YXage der Dinge anerkannten. 


$ 5. Die Einjegung der Rennionstammern. 


Nachdem jo die Erfahrung mit Nodenmacer und Hesperingen 
Yudwig XIV, belchrt, wie weit er gehen fönnte, verfolgte er unbeirrt 


paix de Nimdgae jusqu’ä la prise de Luxembourg par Louis XIV, (17. sup- 
teınbre 1678 au 7 juin 1684.) Publications de la Seet. historique. T. 34, p. 268. 
I) Chronique de Seb. Franc. Blanchart, f. 90. Publiextions. T. 46, p. HS, 
2) Schötter, Gefchichte des Yuremburger Yandes, ©. 295. 
3) Chronique de Seb. Frang. Blanehart f. %. Publications, T. 46, p. 118. 
4) Schötter, le Luxembourg vt le comt« de Chiny depuis le traite de 
Nimegue. Publications, T. 34 p. 261—262. 
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fein Biel: Die Eroberung Eljaß-Lothringens und Luremburgs. Als 
Mittel dienten ihm feine Reunionsfammern, die Konferenz von 
Gonrtray und vor allem die Gewalt. 

Die NReunionstammern follten durch ihre Urtheilsiprüche die recht: 
liche Grundlage für die franzöfiicen Aniprüche ichaffen. 

Die Conferenz von Courtrai, war im Nymmwegener:frieden vorge: 
jehen worden für den Fall, daß die Ausführung des Friedensvertrages 
Schwierigkeiten hervorrufen jollte, fie war im SDerbjte 1679, aljo 
gleichzeitig mit den Neunionstanmern, zujammengetreten und aud von 
ranfreid) beichieft worden. 

Wie ichon oben bei der Bejegung von Hesperingen bemerft wurde, 
beantwortete Ludwig XIV. den Proteft gegen die Befitnahme dicier 
Herrichaft mit dem Berfprechen, diefe Conferen; von Courtray jollte 
über den Fall enticheiden und deren Urtheilsiprud wolle er fich gerne 
fügen, mittlerweile behielte er aber die Derrichaft. Diejelbe Entgegnung 
hatte er aud) jpäter auf alle anderen Einiprüde. Auf der Conferenz 
jelbft aber wußten die Bevollmächtigten Franfreihs geichicdt die Ber: 
handlung jo zu verzögern und hinanszufchieben, daß Yudwigs XIV. 
Truppen die jchönfte Zeit fanden die Urtheilsiprüche der Reunionsfam: 
mern auszuführen PBlündern, rauben, brennen und worden, 
aber war das Mittel durdh weldhes Spanien gezwungen 
wurde, jeine Bejagungen aus den befestigten Orten umd 
Shlöffern zurüdzuzichen und zwar wirfte diefes Mittel mit jolchen 
Erfolg, daß 1681 das ganze Luxemburger Land, mit Ausnahme der 
Dauptjtadt, und einiger Dörfer, Franfreid) einverleibt war und als 
jolhes von Ludwig XIV. beaniprucdht wurde wie man bald jehen wird. 
Dieje Leiden mußten das Land doppelt jchwer treffen im der trojtlojen 
Lage in welcher e8 fich Ende 1679 befunden und an der auc) Frantreid) 
allein die Schuld trug. 

Nedht troftlos jah e8 damals bei uns aus. Ohne näher auf die 
Verheerungen einzugehen, welde die vorhergehenden Kriege im Lande 
angerichtet, weldhe Ruinen fie angehäuft,t; jei nur hingewieien auf die 
Ausjchreitungen der franzöfiichen Truppen bei ihrem Durchzuge durd 
nnjer Land im Jahre 16792) umd aud) auf die Ausichreitungen der, 
wenn and) Heinen, jpaniichen Bejagungen, welche in den verjchiedenen 
befeftigten Orten und Schlöjiern lagen, bei welchen, da fie nur unregel- 
mäßig oder gar nicht bezahlt wurden, völlige Zuchtlofigkeit eingeriflen 

1) Uber diefe Berbeerung vergleihe man: Zur KHulturgefchichte des Iuremburger 
Yandes, zwangloje Skizzen, von al. Grob, Heft 2, Seite TI und folgende. 

2) Chronique de Seb. Frang. Blanchart, f. 90. Publications. T. 46, p- 


148: „Le ehevalier de Sourdis passe avec de trouppes de France ce pays de 
„Luxembourg et commet divers exeis et degäts.“ 
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war.!); Man begreift deshalb recht gut die Unruhe und Sorge die jich 
alfer in Luxemburg bemächtigte als, um Neujahr 1679, das Gerücht von 
den neuen Plänen und Anjcylägen Frankreichs auf das Xuremburger Land 
fich verbreitete und welchen ein Bericht der Yandjtände, vom 15. Januar 
1679, an den General-Gouverneur, Villa-Hermoja, Ausdrud verlieh?) 
Diefer Bericht beweift abermals, daß die Pläne Ludwigs XIV. auf 
Annektirung Luremburgs und der andern Grenzländer nicht erjt der 
Anregung Rolands Naveaur inbetreff der Neunionsfammern entiprangen, 
jondern, daß dieje Pläne, wie oben bemerkt, jchon bei der Unterzeichnung 
des Nymmegener Friedens beftanden, daß diejer Friede, deren Wusfüh: 
rung ermöglichen joflte, indem er die Vebündeten trennte. 

Zur jelben Zeit wo die Gonferenz von ourtrai zujammentrat, 
Derbit 1679 waren auch die Reunionstammern gebildet worden. Der 
die Neuntonstammern anordnnende königliche Beichluß it datiert: „Fait 
au Conseil d’Estat du Roy „Sa Majeste y estant, tenu A S. Ger- 
main en Laye le vingt-troisiöme jour du mois d’Octobre 1679.°) 
Diejer Beichluß erflimmmt wohl den Gipfel der Lüge und Heuchelei mit der Be- 
hauptung diejer Beichluß jet erlaffen auf Anjuchen der drei Bilchöfe Gcorges 
dv’Aubujjon de la Feuillade, Biichofs von Deeß, Jakobs von TFieur, Bi: 
ichofs von Toul und Yohann Armands von Monchy von Hocquincourt, 
Biichofs von VBerdun. Deren Vorgänger hätten das Zeitliche vernadyläfligt 
und nun bäten fie drei Bischöfe den König, das durd) die Nadjläfligfeit 
der früheren Bilchöfe Verlorengegangene, wieder mit ihren Bisthiimern 
zu vereinigen, jo heißt es in dem bejagten Beichluß. Die Ernennung der 
Mitglieder der Reunionsfammer geichah am folgenden 9. November. Die 
Namen der Ehrenwerthen (?), welche fich zu diejer fchredlichen Rechtsbeu: 
1) So heißt 08 beifpielstweife in einem Bericht des Quremburger Provinzialvathes 
an den General: Gouverneur der Niederlanden, Billa-Hermola: „De jour A autre on 
„entend le pauvre peuple ses plaindre des volleries, pılloments et tuerics qui 
„se commettent impundment par les soldatz estans logez en ceste province ; 
„en sorte que les pauvres sujets n’osent plus aller aux marchez hebdoma- 
„daires des villes du pays avec leurs denrees, puisqu’ilz en sont depouillez 
„et vollez eontinuellement par des soldats qui s’attroupent sur les chemins.“ 
angeführt: Schötter, le Luxembourg et le eomt@ de Chiny depuis le traite de 
Nimegue. Publieations, T. 34, p. 264. 

2) Der Bericht ift im Auszuge bei Schoetter, le Luxembourg et le comte 
de Chiny depuis le trait& de Nimeguc. Publieations, T. 34, p. 260—261. 

3) Abgedrudt: Fred. Leonard, Recueil des Traitez de Paix depuis pres 
de trois sieeles, Paris 1695. Tome VI. Diefer Band enthält alg Anhang mit eige- 
ner Seitenzählung: Recueil des Arrets ds la Chambre Royale establie a Metz 
pour la reünion des dependances des trois Eveschez de Metz, Toul et Ver- 
dun, et autres endroits, ä V’Obeissance du Roy. En consequence des Traitez 
de Paix de Munster, des Pyrendes et de Nimegue. Paris 1691. Der Anhang 
ift alfo zwei Jahre früher gedrudt worden, als der 6. Band jelbit. Der Einjetsuungs- 
beichluß fteht S. 3 an der Spite der verfchiedenen Urtheilen der Reunionstammern. 
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gung brauchen ließen, find: Me Thomas de Bragelongne, premier Presi- 
dent en notre Cour de Parlement de Metz, Frangois Jobal, Bernard 
Geoffroy, Jean Morel, Louys Fiemyn, Matthieu Andry, ‚Jean Bap- 
tiste Elie, Pierre de Villemur, Pierre Langlois, Francois Chaffaut, 
Nieolas d’Auburtin und Pierre Cogney, alle Näthe am Meger Bar: 
lament. Zur gültigen Urtheilsiprechung follten wenigitens fünf der 
Vorgenannten amwefend fein. Durd dasjelbe Defret war, wie rechtens, 
zu der Stelle eines General-PBrofurotors bejagter Neuntonsfammer der 
Anreger derjelben, Roland Ravaulı, berufen worden ; dem Aovofaten 
Yakob Dudart ward das Amt des Greffier übertragen.!) 

Der erfte Beichluß der jo beitellten Neunionsfammer it vom 2, 
März 1680 und befiehlt dem cerjten hierzu erfuchten Gerichtspolfzicher, 
auf Anftehen des Bilchofs von Meg, Georges P’Aubufjon de la Feuillade, 
die einzelnen Baffalen des Bisthums vor die bejagte Reunionsfammer 
zu laden um ji) von derjelben beicehnen zu laffen.?) Der erfte eigent: 
liche Reunionsbeichluß galt der Grafichaft Beldeng und forderte deijen 
Inhaber, den Pfalzgrafen bei Nhein, Derzogen von Bayern, Xudwig Leo- 
pold, auf, fi) mit der bejagten Grafichaft und deifen aufgezählten De- 
pendenzen innerhalb eines Monates beichnen zu lajien. Diejer Beichluf 
der Neunionsfammer ift vom 12, April 1680.3) 


5 4. Gewaltjame Wegnahme weiterer Yuremburger Herrihaften vor 
jeglihem Beihluß der Nennionsfanmer von Mteb. 

Syn der Zwilchenzeit, von der Beltallung der Neunionskanmmern, 
November 1619, bis zur Füllung diejes erften Urtheils, April 1680 
hatte Zudwig XIV., gleichjam zur Generalprobe, wie die Neunionsbe: 
Ihlüffe aufgenommen werden würden, vier weitere Derrichaften des Her: 
zogthums Luxemburg, ohne weiteres annektiert, nämlich die Herrichaft 
NRollingen (Raville) bei Diedenhoven an der Nied mit 17 Dörfern, die 
Grafihaft Nüttig mit 11 Dörfern, die Gerichtsbarkeit Bütlingen mit 18 
Dörfern, jowie die kleine Herrichaft Breifh: Es war derjelbe Jnten: 
dant Bazin, welcher fchon Nodenmacher und Hesperingen für den Nö- 
nig von ‚Frankreich in Befig genommen der die Bejegung von Rollingen 
leitete. Am 14. Dezember 1679 forderte derjelbe die Eimwohner der 
Derrichaft von Nollingen auf, am 18, desjelben Monates in Met dem 
König von Franfreid) den Eid der Treue zu fjchwören. Anftatt die be: 
drohte Herrichaft militäriich zu befegen, begnägte man fid) in Lurem: 
burg damit, auf Anftchen des Generalprofurators des Provinzialrathes, 
den Snjaflen der Herrichaft zu verbieten, dem an fie geitellten Anfinnen 
1) Siehe das Errichtungs> und Beltallungs-Defret: BRoecueil des Arretz de la 
Chambre Royale & Metz pour la röunion des dependances. &.3,5& 7. 
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der Franzojen zu entiprehen. Nun bejegte am 8. Januar 1680 Ba- 
zin Eurzer Hand die Herrichaft umd ließ den Meier und zwei Schöffen, 
welche jich weigerten zu jchwören, gefangen jegen, biS daß je jeinem 
Anfinnen entipradhen, und die Herrichaft Raville war franzöfiich.") Nıum 
galt es den drei übrigen genannten Herrichaften, deren Schlöffer mit 
jpanischen Bejagungen belegt waren. Am fünften Mai 1680 jtand 
Graf Biffy an der Spike eines Truppentheiles an der Grenze und 
forderte die Zurüdziehung der jpanifchen Bejagungen, widrigenfalls er 
erklärte in das Herzogthum einzurüden. Worauf der Gouverneur don 
Luremburg, Fürjt Chimay die Bejagungen zurüdzog und Graf Biljy 
fogleid,) mit franzöfiichen Truppen jelbe Schlöffer bejegte und aud Nüt- 
tig, Pütlingen und Preiichh waren franzöfiich.?) 

(Fortjegung folgt.) 


Gefichyichtlicher Rürkblin 
auf die im Großherzogthum Lunzemburg bisher erjchienenen 
Zeitungen und Zeitjchriften. 


XXX.5) 
Recueil des arrets notables 


de la Cour superieure de justice et de la Cour de 

cassation du «rand-Duche de Luxembourg, comme 

aussi des jugemens des tribunaux de son ressort, 

suivis du texte et de lanalyse des lois, arrötes, 

instructions, et de dissertations sur des questions 
de droit. 


Während der Fahre 1843 bis 1845 veröffentlichten mehrere Ge: 
richtsperjonen aus der Stadt Yuremburg die vorftehende Sammlung 


1) Regeften des Heren Würtb-Paquet: Remarques sur le m&moire du comte 
d’Arvaux. Blandyart berichtet in feiner Chronik f. 91.: „Le... de janvier 1680, 
„les frangais se rendirent maitre de la Seignenrie de Raville et de 17 vil- 
„lages y annexes situ6es sur la riviere de Niedt, sous prötexte qu'ils &taient 
„deppendantes de Metz.“ Publieations, T. 46, p. 149. 

2) Hegeften des Heren Würth Paguet. Bei Vlanchart heißt c8 über diefe Befig- 
ergreifung : „Le 5 mai, toujours de 1680, le comte de Bissy s’estant presente 
avec un corps de tronppes, cavalerie et dragons de France, pour y (ec, Ad, 
dans le pays de Luxembourg) entrer le lendemain au cas que les espagnols ne 
retirassent pas les gens de guerre qu’ils avoient aux chasteaux de Roussy, de 
Putlange et de Preische, et comme il fut e&d& A la force, le eomte de Bssy 
s’en saisit ineontinent.“ Publications T. 46 p. 149. 

3) Sinn chronologifcher Heihenfolge hätte diefe periodifche Zeitfchriit al$ Nunmmer 
XXI, alfo fchon vor dem „Courrier du Grand-Duch® de Luxembourg“ (Ons 
Hemecht“ 1897, Nr. 1—9) behandelt werden müffen. Zu unferer Entichuldigung 








gerichtlicher Enticheidungen, welche wir darum als Borläuferin der ipä- 
ter erichienenen „Pasierisie Juxembourgeoise* betrachten fünnen. Cs 
war dies die erjte derartige Sammlung, und bejtimmt, den Wdvofaten, 
Advofat-Amvälten, Richtern, überhaupt allen PBerjonen, welche fich mit 
den Studium des Mechtes zu befallen haben, für widıtige Fälle als 
Nichtihnur ihres Handelns zu dienen, wenn fie über ähnliche yälle 
Studien anzuftellen oder richterliche Zentenzen zu füllen hatten. „Re- 
diges par quelques magistrats" heißt e8 auf dem Titelblatte eines 
jeden der drei Jahrgänge 1843, 1844 und 1845. Welche aber Diele 
„Magiftratsperfonen" gewejen jeien, fönmen wir auch nicht mit einer 
einzigen Silbe aus dem Werke jelbjt erfahren. Kein Prospeftus, feine 
Borrede, überhaupt feine Andeutung finden wir über die Art und Weije 
der PBublifation. Daß jelbe aber eine periodiiche gewejen, unterliegt 
gar feinem Zweifel.) Wie uns jcheinen will, wurde diejelbe in mo 
natlidyen Yieferungen von 12 bis 18 Seiten herausgegeben, denen dann 
am Schluffe eines jeden Sahrganges eine „Table alphabctique des 
matieres“ von + bis 8 Seiten folgte. Band 1, Jahrgang 1845 um: 
fapt 216 Zeiten Tert und 8 Seiten Jnhaltsverzeichniß, Band 1], 
Ssahrgang 1844, zählt 192 Seiten Tert nebjt 4 Seiten Yuhaltsver: 
zeihniß; Band III, Jahrgang 1845 hat neben 226 Textjeiten, deren 
6 für den Inhalt. m den zwei legten Bänden von 1844 und 1845 
jind die in der Weberjchrift angegebenen Worte „suivis du texte .... 
des questions de droit“ erjegt durd) die paar Worte „avec des notes“. 
Das Werk wurde gedrudt in der Offizin von acob Xamort, welcher 
ih hier den Titel „Imprimenr de la Cour Superieure* beilegt, den 
wir jonft noch auf feinem anderen der von ihm gedrucdten Bücher, Bro: 
Ihüren, Zeitjchriften oder Zeitungen gefunden haben. Das Format der 
geitjchrift ift das gewöhnliche Groß-Dctav-Format. 

Herr Dr. Nikolaus van Wervefe hat in einigen Schriften auf die 
Wichtigfeit der Notariatsprototolfe für unjere Kugemburger Yandesgeidjichte 
hingewiefen — md das mit vollem echte. Wir möchten durch vor- 
liegende Zeilen aber and auf die Sammlung der arräts notables als 
weiterer Gefchichtsquelle für die Kuremburger Gejchichtsfreunde aufınerfiam 
gemacht haben, 

Herr Michel Schon, Bruder des verjtorbenen Heren Michel Xavier 
Scon, hat im Fahre 1857 eine Table gencrale alphabctique et 
chronologique du Journal de l’Enregistrement et du Recueil des 
mag dienen, dafı wir erit vor cin paar Monaten von der Eriltenz diefer juriftifchen 
Zeitfchrift Runde erhalten haben, und daß iur durd) den reinfien Zufall das betreffende 
Werf ums zur Benügung, aus viner Privatbibliotbef, zugänglich gemadht wurde. 

1) Beweis dafür it Thon die Verichtedenbeit des Papiers in den einzelnen 
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arrets notables pour le Grand-Duche“!) herausgegeben, in welcher 
auf Seite 145—152 alle „noms des parties“ figuriren, welche. in den 
3 befagten Kahrgängen vorfommen. Mit Hülfe diefer „Table generale“ 
it e8 darum Außerft leicht, fich über den Synhalt der vor Gericht ent- 
ichiedenen Streitjachen, jorwie mit den Namen der Barteien, welche die- 
jelben vertraten, befannt zu machen. 

(Sinelle: Sammlung diefer Zeitichrift in der Privarbibliothef des Herrn Prosper 
Perry, Ehren-Friedensrichters zu Roodt an der Syr.) 


XXXI1. 

Journal de V’Enregistrement et du Notariat. 
Reeneil de dceisions, arr&ts, jugemens en matiöre d’enre- 
gistrement, de timbre. de greffe, d’hypotheques, de sucees- 
sions et de mutations par decös, de notariat. de domaines 

ete. pour le Grand-Duche de Luxembourg. 

Sm Sahre 1843 hatte Derr \%. Düpont, Berififator erjter Clafje 
des Einregiftrierungsamtes zu Yuremiburg, ein für die Beamten die: 
jes Reiforts beftimmmtes Werk herausgegeben mit folgendem Titel: Code 
des droits de timbre, d’enregistrement, de greffe, d’hypothöques, 
de suceessions et de mutations par dce&s, pour le Grand-Duche 
de Luxembourg, ou Pr&eis des dispositions formant depuis l’Or- 
donnance royale grand-ducale du 23 septembre 1841, et les lois 
posterieures, publides jusqu’au 20 septembre 1843, la legislation 
sur la matiere, combindes, eotdifides et presentdes, sous une m&me 
serie d’articles, dans le eadre et l’ordre de subdivision suivi pour 
la redaetion des lois primitives avee annotation des principales 
deeisions judieiaires et administratives, intervenues sur ces lois 
et pouvant encore &tre invoquces. Luxembourg. J. Lamort 1843. 
(XTI + 308 p. gr. in 8°). 

Als Fortiegung zu diefem Werke gründete Herr Düpont, wie er 
das auc auf dem Titelblatte anzeigte?), das „Journal de l’Enregistre- 
ment et du Notariat“, Es war diejes aljo die zweite fachwilfenichaft- 
liche Zeitichrift, welche überhaupt in unjerm Lande erichienen it. yn 
folgenden, auf der Nitdjeite des Titeblattes gedrudten „Explieations“ 
gibt der Herausgeber über den Jnhalt jeiner Publifation die nothwen- 
digiten, näheren Aufichlüjie : 

„Le Journal reproduit tous les articles des Recueils £tran- 
gers, applicables dans le Grand-Duch“, avee indieation, en tete 
de chaque article, du recueil dont il est extrait. 





1) Wir werden bei Beiprehung der Beitichrift „Journal de l’enregistrement, 
du notariat et de jurisprudence* nod) näher auf diefe „Table gönerale* zurüd- 
fommen. 


2) Es beit nämlich Journal .... . Luxembourg, faisant suite au Code pu- 
bli&e sur la matiere. 





A la suite du sommaire de chaque deeision se trouve in- 
dique& 1° l’artiele du Code de l’Enregistrement, auquel la deeision 
a rapport, et la note du m&me code que cette deeision eonfirme, 
modifie ou rapporte. 

2° Les numeros du trait& des droits d’enregistrement de 
Championniöre et Rigauld. 

Pour tenir ces ouvrages au courant de la jurisprudence dans 
le Grand-Duche£, il suffit de les &marger du chiffre des articles du 
journal.“ 

Das Werk jelbft erjchien in monatlichen Lieferungen von je zwei 
und einem halben Bogen in Großoctapformat. Zum bequemeren Durd)- 
lefen waren die einzelnen Seiten in zwei Spalten abgetrennt, und die 
Seitenzahl eine fortlaufende. Die einzelnen Abhandlungen waren in 
verjchiedenen fich folgenden „Articles“ enthalten. Am Schluffe des jedes- 
maligen Bandes jollte eine „Table alphabetique et analytique des 
matieres econtenues dans le volume de .. .* erjcheinen. Dod er- 
jchien nur ein Band diefer Zeitfchrift unter der näheren Bezeihnung : 
Premiere annde 1844. Gedrudt wurde jelbe in der Offizin von Jacob 
Lamort aus Luxemburg. Diefer Band enthält 120 Artikel auf 224 
Seiten welchen (3. 226—328) ein ausgedehntes Fnhaltsverzeichnig 
folgte. Wahricheinlic; ging Hr. Dupoat im Laufe des Jahres 1844 


mit Tod ab, werhalb das Werk zu erjcheinen aufhörte. 

Die von Michel Schon im Yahre 1846 herausgegebene „Table 
generale alphabätique et chronologique du Journal de l’Enregistre- 
ment et du Recueil des arr&ts notables pour le Grand-Duche& de 
Luxembourg“ enthielt auch das Summarium der in diejer Heitjchrift 
behandelten Gegenjtände. 

Den Preis diefer Zeitfchrift, wie auch der vorerwähnten fennen 
wir nicht ; ebenjowenig wiffen wir etwas über die Abonnentenzahl. e- 
denfalls konnte dieje legtere aber eine nur jehr beichränfte fein. 

(Quellen: Die Zeitichrift felbit und die beiden erwähnten Werte in der Privat- 
bibliothef des Hrn. Peter Aneip, Hypothelenbewahrer zu Yuremburg.) 

(Fortiegung folgt.) M. Blum. 


Hagen des Elcherthales 


(Fortiegung.) 


Die Sonne ging eben unter, als der jtille Johann den VBerges- 
famm von Heidericheid im Müden hatte; und al8 er eintrat ins 
Eicherthal, hatte die Nacht ihre jchwarzen Fittiche über den Xhalkeifel 
ausgebreitet und alles im jchier undurddringliches Dumntel gehüllt. Aus 
der Ferne zog ein jcÄhweres Gewitter heran, das fich über der Gegend 





zu entladen drohte. m langezogenen Tönen grolfte der Donner, und 
fernab über den Burgeshelimen leuchteten die Blige hervor. 

Aufatmend blieb der alte Mann einen Augenblid jtehen und trod- 
mete die jchweißbededte Stirne. Smmer tiefere Schatten warfen unter: 
dejfen die regenjchwangeren Wolfen in das ZThal, mächtiger rolite die 
Stimme des Donners und tojend prallten die Wogen der Sauer an 
die felfigen Ufer an. 

„D Gott, jende deinen Führer, auf daß er mich durch die Schreden 
der Nadyt zu meiner Hütte geleite !" jo betete der müde WBilger, 
indes er eiligit jeinen Heimweg fortiegte. Schon war er in der Nähe 
des Scloßberges angelangt und eine weitäftige Xinde nahm den Greis 
eben in ihre finiteren Schatten auf, als ein in unmittelbarer Nähe 
ausgeitoßener Schrei ihn zwang stehen zu bleiben. Eine nnheimliche 
Stille war dem marfdurchdringenden Dilferufe gefolgt; c8 jchten, als ob 
die Natur jelbft laujche auf den Auf eines ihrer Kinder, bereit, ihm 
Hilfe au jenden ..... Dann aber erfolgte ein langanhaltendes Don: 
nern, eine mächtige Blisgarbe durchzudte die Lifte, deren blendendes 
Licht das weite Thal tageshell beleuchtete. Der Greis taumelte zurüd, 
denn bei der momentanen Delle Hatte er dicht vor jeinen Augen eine 
Szene erblidt, die jelbt jein greiies, jturmerprobtes Herz erzittern that. 
Bor ihm lag, auf dem regengetränften Najen, eine menjchliche Geftalt, 
die don einem verwildert ausjehenden Gejellen zu Boden gehalten wurde. 
Ein langes Dolchmeijer blinfte zwiichen den Zähnen des Naubmörders, 
dejlen Hände den Hals feines wehrlojen Opfers fejt unflammert hielten. 
Ein zweiter Blieftrahl erfolgte; heil genug leudytete der Strahl, um 
den vor Schreden gelähmten YZuichauer wahrnehmen zu laffen, wie der 
Mörder jeinem Opfer das Mefjer in die Bruft ftieß. Einen gurgelnden 
Zon ließ der ins Herz Getroffene nod) vernehmen, dann ward e$ ftille. 
Ein Starker Regenguß fiel auf Wald umd Flur nieder, und während die 
Tropfen in den Zweigen der Xinde rajchelten, hatte eine ftarfe Ohn- 
macht den reis im ihre mtleidigen Arme genommen und ihn auf 
einige Stunden allem GErdenjammer entrüdt, "denn in der Verjon des 
Mörders hatte der ftille Johann ein ihm wohlbefanntes Geficht, hatte 
der Vater den eigenen Sohn wiedererfannt. | 

Der gewitterjchweren Nacht war ein Karfriicher Morgen gefolgt. 

reumdlicher winkten die grünen Matten der Thalmulde und der 
Wälder leichtbewegte Blätterfronen ; munter plaudernd zogen die Wellen der 
Sauer über ihr hartes Felienbett umd in den dichten Bauntfronen ließen 
die befiederten Sänger jo wonnigiüß ihr jubilierendes Naturlied erichallen, 
als ob unter der Sonne belebendem Strahle fein trauerndes Wejen 


atıme. 
Bereits vor Tagesanbruch war der jtille Johann aus jeiner Ohn- 
















macht, erwacht und jeiner einfamen Hütte zugewanft. Auf den Betjtuhl, 
der vor dem Holzfruzifire pojtiert war, warf der reis fi) nieder und 
flagte dem Schöpfer fein namtenlojes Xeid. Yange jaß der gramgebeugte 
Dann in ftillen Schmerz verjunfen, und als er fi wicder erhob, 
ichien er noch mehr gealtert zu jein. 

Unter Furcht und Bangen jah der Bater der Ankunft feines oh: 
nes entgegen, denn daß Peter heute nod) eintreffe, Tagte der alte Dann 
fi mit Beltinumtheit. Nicht mehr ftieg er jedoch hinaus auf den hohen 
relien, von dem aus er das ganze Thal mit jeinem Blid beherrichen 
fonnte; nein, in jeiner Hütte hodte der Vater, und wenn auch nur ein 
leifes Geräufch draußen entitand, zudte er zujammen und ein Zittern 
durchlief die gebeugte Geitalt. 

Auf bleiernen Flügeln entihiwanden die Stunden des Tages umd 
die Dämmerung begann hereinzubrechen, als Peter mit zagenden Schrit: 
ten das väterliche Heim aufiuchte. 

Scheu trat er dem Bater entgegen, der die Hand jeines Sohnes, 
die diefer ihm zum Willfommgruß entgegenftredte, nicht zu bemerfen 
ichien. 

„Du bilt mein Sohn nicht”, begann der Bater mit dumpfer Öra- 
besjtimme, „diejer jchene Blit war meinem Peter nicht eigen, als er 
die elterlihe Hütte verlied. Wohl trägit du die Züge desjenigen, der 
vor dreißig Jahren mit meinem väterlichen Segen ür die Fremde 309, 
aber von deiner Stirne ift das Zeichen des Segensd gewichen und der 
lud) Gottes, das Brandmal eines Meörders jteht auf deiner Stirne 
eingeprägt." 

Der Greis machte, jelbjt tief erichüttert, eine Panje, dann fuhr 
er fort: 

„Unmwürdiger Sohn! du jelbit haft die Bande, die an mein Bater- 
herz dich jo eng verfnüpften, graufam zerriffen; du, VBerrudhter haft mei- 
nen guten Namen mit Schande bededt und deine Hände in das warme 
Blut deines Mitmenichen getaudt! Das Grab deiner Mutter haft du 
entheiligt und mich, deinen greiien Water, an den Grabesrand getrieben ! 
Du hörteft nicht auf Gottes Stimme, als du den Poldy ins Herz dei- 
nes Ehriftenbruders bohrteft! Flud) dir, Unglüdlicher! Debe dich hin- 
weg aus meinen Augen, fliehe, fliehe die Stätte, an der du gemorbdet, 
auf daß mir der Schmerz eripart bleibe, unter dem Scandpfahle, an 
dem du bangen wirft, ftehen zu mitffen.‘ 

TIhränen eritidten die Stimme des Greiles ; er bededte jein Geficht 
mit den Händen und weinte.... 

(Schluß folgt.) 












Puremburg. — Drud von $. Worrs-Mertens, Gerichtshofftraße. 
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Alle Vedyte vorbehalten. 
8%. 9. Lugemburg, 1. September 1898. Iahıg. 4 4. 


Dein Bild, 


Sahjt du den Wald, den fjchattenreichen, 
Sahft du den Wald, den fablen, bleichen, 
So fabft du auch dein Bild, dein Keben, 
Des Tage jchattengleich entjchweben. 
W.@G. 
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Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred Lefort 


Membre de l’Acad&mie nationale de Reims. 


La Forteresse de Luxembourg & travers les äges. 
(Suite.) !) 


Vauban röpare la forteresse. — Lonis XIV avait &t& enchanti 
de l’'heureuse issue du siege et fort satisfait, aussi, de savoir 
Vauban sain et sauf, malgr@ les perils auxquels il s’ctait expos. 

Des le 7 juin, jour de l’@vacuation de la forteresse par la 
garnison espagnole, Louvois derivait a Vauban: „Cette conqufte 
me parait d’un prix inestimable pour la gloire du Roi et l'avan- 
tage de ses sujets. Il me parait que Sa Majest@ la connait tell 
qu’elle est, et je lui ai vü une joie sensible, quand Sa Majeste « 
appris la fin du siege sans qu’il vous füt arrive d’aceident.?“ 

Mais, aussi, Louvois pressait Vauban de le tenir au eourant 
des travaux de re&parations et d’ameliorations de la forteresse. 
Vauban r@pond avec son humour accoutume : 


II juin 1684. — Vauban ä Louvois. — °) de Luxembourg. 


Je viens de recevoir tout prösentement, Mgr., les deux que vous mars 
fait ’honneur de m’eerire du 3 et 5 de ce mois; par la Ire desquelles vous 
ine dites en grondant que le Roi s’ennuye de ne point voir le plan de 
Luxembourg, de quoi je suis tr&s fache ; mais outre que cela ne retarde au 
rien les ouvrages de la fortification qui vont leur train, ce n'est pas chos 
aisee qu'un projet de cette &tendue, dont toutes les parties demandent d'tre 
vües et revües plusieurs fois, et etudi6des avee application, faute de quoi on 
est sujot A de grandes erreurs. Une fois je n’ni pas perda de teıms ot je m 
suis donne toute la peine et le soin possible pour expedier, et s’il y a dela 
longueur, elle est dans l’ouvrage et non dans lourrier qui a humainement 
fait ce qu’il a pü. 

A l’egard des ouvrages que vous desires sur les hauteurs du Paffendal, 
jespere que le projet parti ce ınatin d’iei vous donnera contentement; « 
pour peu que vons vonli6s prendre garde au chapitre de ses propridtes, vous 
y verres toutes los raisons touch6es dans votre lettre, et encore bien d’autrs 
non moins eonsidörables ..... 

P. S. Je joins iei un petit bout de lettre qui m'a &t& remis hier au soir 
de la part d’un offieier des ennemis, qui les quitte pour se retirer en Comtk. 
dont il est natif; il se marie iei. Il prötend savoir bien des choses, mais 
In lettre ne dit pourtant pas grand'chose .... ®) 





1) Voir le n® du ler aoüt 1898, 


2) 7 juin 1684 — Louvois A Vrauban — de Versailles. 
3) Vol. 794 (1682-833 —84 —-85—86—87) genie (Depöt gengral de la 
guerre). — Originaux : n® 41. 


4) Sur l’original le post-seriptum est en entier de la main de Vauban. 























Le 16 et le 17 juin, Louvois &erit a Vauban pour lui sou- 
ıettre ses observations sur les travaux projet«s pour remblayer 
»s tranchees. 

Le 24 juin, Vauban lui repond sur ce point et ajoute quel- 
ues details interessants, 


24 juin 1684. — Vauban & Louvois. — de Luxembourg. 

Je viens, Mgr., de recevoir tout presentement celle que vous ın'av6s fait 
honneur de m’cerire le 15 de ee mois.... 

M. Boizot arriva le meine jour que j'eus l’'honneur de vous mander qu’il 
'etait pas encore arrive. Depuis quoi il n’a point perdu de tems. Hier il 
‚assa tous ses marches, apres m’en avoir montr& le «dispositif que nous corri- 
reämes ensemble. Tous ces prix sont fort modiques, et il me parait que ses 
mtrepreneurs sont tres bons et qu'ils seront bientöt en train, parce qu'ils ont 
les öquipages considörables devant les mains, qui les mettront bientöt en 
:tat de travailler avec grande force. Attendant quoi, je fais toujours 
sommencer par reboucher tous les trous, portes de sortie et casemates.... 
J’ai presentement de l’ouvrage disposde pour plus qu’on en fera dans un an 
d’iei. C'est pourquoi si les affaires prossent, vous n'aves qu’ä m’honorer de 
vos ordres, je partirai aussitöt ; sinon, laisses moi jei jusqu’& la fin du meis. 
Vous verres que je n’y aurai pas perdu mon temps, non pas möme quand 
je devrais y demeurer jusqu’au 5 ou 6 de l’autre .. 

.... Les Capueins d’iei ont &t& horiblement eribles de coups de canon. 
TIs voudraient bien travailler au rötablissement de leur maison, mais ils ne 
savent par ol commenceer. Quelqu’un apparemment leur a sugger6 d’avoir re- 
eours A votre bonts pour leur procurer quelque ceharit@ du Roi et c'est, si 
je ne me trompe, l’objet de la lettre que voiei, pour laquelle j’ai &t& tant 
importune de leur part qu’ä la fin j’ai pris la liberte de la joindre A la 
mienne. j 


26 juin 1684. — Louvois a Vauban. — de Versailles. 

Vos lettres des 14 et 16 de ce mois m'ont &t6 rendües; j’ai brül& celle 
serite de votre main. 

Je n’entends pas bien comment vous croy&s qu'en d&pensant 100 &cus 
pour mieux arranger le decombre de Ja tranchde qu’il n'est, l’on #vitera 
l’ineonvönient que je vous ai mande.,... 

Vous aves oubli& de me mander qui sont les entrepreneurs avee lesquela 
on a trait& des ouvrages A faire A Luxembourg, c’est A dire ol ils ont tra- 
vaill& et quelles sont leurs facultes. 

Comme il y a bien do l’apparence que la paix ou la tröve seront con- 
elües dans toute cette semaine, rien ne vous emp@chera de donner A Luxem- 
bourg jusqu’an 5 ou 6 de l’autre mois. Cependant je vous prie de m’envoyer 
votre projet tout le plutöt que vous pourr6s.... 

Sa Majeste a bien voulu accorder une aumöne de 90 |. aux Capueins 
de Luxembourg, et j'’en adresserai l’ordonnance au Sr Mahieu pour la leur 
faire delivrer. 


29 juin 1684. — Vauban ä Louvois. — de Luxembourg. 


Montaigu partit avant-hier, Mgr., pour vous porter un relief de cette 
place qui, quoique fait A vüe de pays et sur un simple plan, sans avoir pris 


haut-urs, ni profondeur- ne laisse pas d’ötre ass bien ponr le pa l 
teinps qu’om a mis apris.... 

....j'ai visite »neore une fois la petite fontaine dont j'«us V'honasar ; 
vous» parler demmi@reinent:; son eau est exeellente et fort fraich«, mar n- 
nen jeite qu’an pwuce tout an plus; A quoi je erois que la secherme ı; 
trxorlinaire q.il fait jei contribür beaucoup .... 

‚Vous aures le projet «le cette place, Dieu aidant, pour le tems m 
jai u Uhonneur de vons le promettre. C'est bien te plus long et de la pin 
ennuyeuse discussion. de tous ceuxr qui ont jamais sorti de ma baxtiqw 
J* tächerai d’instruire les gens qui seront charges de san execution, sur |- 
lieux, le meimnire A la ınain, afın de le bien &elaireir sur toutes choses anız' 
en partir. 

Jai fait hier march« avee 15 soldats du r&giment de La Fert« pour ; 
prix »t = mmes de 6 pistolles pour achever d’vffacer totalement les tranch= 
novennant quoi il n'y anra plus qu’a faire ramasser les pierrailles qui nei 
ront sur la superficie, et lvs faire enlever par 3 ou 4 banneaux. (nei fir 
il ne sera possible dans ın an d’iei d’en reconnaitre trace, ni vestiges, pw 
ce que V'herbe y eroitra comme partout ailleurs.... 

... 1 y a quelquss 350 hommes & l’ouvrage prösentement, sans eompti« 
cenux qui travaillent & la chaux, au bois et aux carrieres, ni les charretie 
On deblaye an bastion du Chäteau et & la contre-garde de Barlemont, » 
sont les lieux de la place les plus endommages, et on a commene& de mägonmt 
a une petite bröche du corps de la place qui est dans un angle rentrant ı 
droit« du bastion de Barlemont.... 


5 juillet 1684. — Louvois ä Vauban. — ') de Versailles. 
J'ai vu le relief de Luxembourg qur le Sr de Montaigu a apport. } 


eompte qu’il me servira beaucoup A entendre 1a projet que j'attends de vom 
a tous moments, ne pouvant eroire que vous tardi&s plus longtems a me I» 
faire tenir. Cependant, je ne pnis m’empecher de vous dire «m’il me para 
de trös grande ceonsequence d’essanyer de faire quelque chose sur la hauteur 
opposte de la face droite du bastion de Barlemont, de l’autre eöte du Paften- 
dal, sur laquelle hbauteur etaient, ce me semble, les batteries qui ont ee 
eommandees par le Sr Dalainville. Je ne saurais dire ce qu’il faut fair sw 
cette hauteur, parce qwil faudrait @tre sur les lieux pour en parler a prop®: 
mais il est eortain quo si vous v proposes quelque chose que les ennem“ 
ne puissent pas prendre de 4 jours de teıns, ils se garderont bien d’y faire 
une attaqne röguliöre; moyennant quoi, n’ayant pas le vide dont vous are 
seh si bien profiter, toute Ja partie de la place qui 6tait exposce aux deus 
grandes attaques sera mise en sürete, et ainsi elle se reduira au front dir 
trois bastions. 

„Je vous prie de m’expliquer ce que vous penses de cette proposition. 
et, aussitöt que vous n’aurds plus affaire A Luxembourg, d’aller en Ale 
faire la tournde dont je vous ai parle, en sorte que vous puissies ötre de 
retour 4 Metz dans les derniers jours du mois prochain au plus tard; «f 


1) Nous donnons cette lettre comme un des exemples, parmi beauet] 
d’autres, du soin avec lequel Louvois diseutait avec Vauban tous les detail: 
des travaux de la forteresse, comme il avait diseute auparavant la fagon dan! 
il eonduisait les travaux d’attaque. 








veux voir Luxembourg avant que le Roi aille & Chambord, et je ne le 
uUxX pas voir sans vous. 


* 
* * 


Le 7 jun, Vauban avait envoy&e A Louvois l'etat des inge- 
yum, h Ä 

ieurs blesses. Quelques annotations de lui sont amusantes: 
Ingönieurs. — Mr du Puy, aide de camp de Mr de Vauban. (Celui-lä est 


on newen. Ü'est pourquoy je n’en parle que pour dire en peu de mots qu’il 
tres bien servi et qu'il ne s’est &pargne en rien).... 


Volontaires. — M. D’Espagne, aide de camp de Mr de Vauban. — (Tres 
li garcon, plein de c@ur et d’esprit. Il est blesse au corps et au bras du 
me coup assez dangereusement, ıneme en peril d’ötre estropie)....') 

La depense eonsiderable de travail et d’Energie que Vauban 
vait faite pendant le siege de Luxembourg ct les fatigues de 
oute sorte qu'il avait dü supporter, n’avaient pas etc sans alterer 
n peu sa sante. Il s’en plaint a Louvois avec son style enjoue 
t sa bonne humcur habituelle: 





14 juin 1684. — Vauban & Louvois. — de Luxembourg. 

J'ai rexu, Mgr., eelles dont il vous a plu «de m’honorer des 7 et 9 de ce 
nois. 

Je comımeneerai ma r&eponse par prendre la libert“ de vous dire que je 
ne trouvay si «chauffe et si las & la fin du sicge que j'ay &t& contraint de 
me donner un demy-repos «uatre ou eing jours durant et meme de prendre 
quelques remcddes pour me rafraischir. Presentement, je ne me souviens presque 
plus de toutes mes fatigues; me voila prest A reeommencer noise avec la 
meilleure placs de l’Europe toutes et quantes fois qu'il plaira au roy ıne 
Vordonner, et l’espoir que j'en ai sera que je me «öpescheray tant que je 
pourrai. 

lei se place un ineident qui laisse voir l’ambition, bien Iögi- 
time d’ailleurs, de Vauban, d’obtenir les r&compeuses honorifiques 
quiil jugeait dues A ses services deja anciens, Au moment du 
siege de Luxembourg, Vauban venait, en eflet, d’avoir D1 ans. 
Depuis plus de 20 ans, il etait sur..., la bröche. Sous la diree- 
tion de Louvois qui, en 1661 & la chute de Fouquet, avait pris, 
sous le titre de Seeretaire d’Etat de la querre, la haute main 
sur les travaux des sieges et des armdes, avee ceux des fortifica- 
tions qui devaient protöger les nouvelles frontieres de la France 
dans les Flandres, l’Artois et le Hainaut, Vauban avait acheve 


l) Archives de la Section historique «du ministere de la guerre, (Registre 
relie (n" 732) de la guerre contre les Espagnols en Luxembourg pendant les 
mois de juin, juillet, aoüt et septermnbre 1684. Rasement de Tröves et scpa- 
ration de V’armee du Roi. — Depöches rerues, 4ne volume. — Depöt genfral 
de la guerre). 


; 
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les fortifications de Brisach et s’etait distingu€ dans plusiez 
sieges, notamment a Tournai, Douai, Lille. }) 

Des cette &poque, des relations tres intimes s’&taient dtabis 
entre Louvois et son.... ingenieur en chef. De la une vol 
neuse correspondance qui se poursuivait incessante, presque jr 
naliere. ®?) 

En 1684, Vauban n’etait que mardchal de camp avee le tin 
de commissaire general des fortifications. La gratification d 
3000 pistololes 3) que Louis XIV venait de lui faire delivrer apr+ 
la prise de Luxembourg n’etait pas pour son ambition une sat 
faction suffisante. Pour son honneur, pour l’honneur de tout » 
corps des ingenieurs, il voulait &tre lieutenant-general. 

Deja il avait demand& ce grade, sans pouvoir l’obtenir, Apr& 
la prise de Luxembourg, il se erut en £tat de revenir & la charz-. 
Il y revint, en effet, mais sans violence, avec ce tour de bonhomi 
fine et spirituelle qui est sa marıue originale, et ce fut a Louvos 
surintendant des postes, autant qu’ä Louvois, ministre de 
guerre, qu'il fit sa r&elamation : ®) 


5 juillet 1684. — Vauban A Louvois. — de Luxembourg. 


Je ne sais, Monseigneur, comme quoi le monde l’entend; mais je m 
trouve oblige de vous demander justice sur une forfanterie que l'on me fa 
depuis le siege de Luxembourg, et dont je ne peux arröter le cour. Ü% 
m’&erit de toutes parts pour me felieiter, dit-on, sur ee que le ri a mi 
bonts de me faire lieutenant general; möme on l'imprime dans les gazti= 
d’Hollande et journal historique de Werden; eependant eeux qui le doivs 
mieux savoir n’en mandent rien. Faites done, s’il vous plait, Monseignur. 
ou qu’on me rende le port de quatre-vingts ou cent lettres que jun a 
paye, ou que tant de gens de bien n’en soient pas dedits, en procuran 
aupres de Sa Majeste que je le sois effeetivement. Vous ne devez pri 
apprehender les eonsequences ; je n’en ferai aucune, et le roi n’en sera p# 
moins servi A sn mode. Tout le changement que eela produira est que j# 


1) Voir dans la Revue du genie militaire, n® du 25 mai 1897, la pr 
face dont M. le colonel A. de Rochas a fait pröc@der le travail considersbe 
qu'il poursuit dans cette revue sons le titre de: Analyse et extraits des 

correspondance de Vauban. Nous le prions de nous exeuser ai, pour 4 
periode de quelques mois, qui comprend le siege de Luxembourg, n% 
avons cru pouvoir nous permettre de le devancer. 

2) La correspondance de Vauban, recueillie par le eolonel Augoyat ver 
1840, et conservee au Depöt des fortifications, forıne 12 volumes in f. - 
Elle s'ouvre par un ordre de Louvois, date du 23 decembre 1663, preserivan 
ä Vauban de se rendre A& Brisachı. 

3) Cette gratification &tait eonsidörable pour l’öpoque. La pistole va 
10 livres tournois, et les 3000 pistoles de Vauban reprösenteraient au 
d’hui pres de 150,000 franes. 

4) C. Rousset. Histoire de Louvois, tome III, p. 238. 











renouvellerai de jambes et toute la suite que j’en attends est un peu d’en- 
eens chez la posterite, et puis e’est tout. Au reste, si vous doutez de ce que 
Jai l’honneur de vous mander, je vous enverrai toutes mes lettres, ear il ne 
m’en manque pas une.!) 


Cependant Vauban ne fut fait lieutenant general que quatre 
ans apres, en 1688, et c'est en 1705 seulement qu’il obtint son 
bäton de... mar&chal de France. On sait qu’il est mort en 1707. 


E 3 
* * 


Enfin, le 11 juillet 1684, Vauban envoyait ä Louvois les 
plans et m&moires r&elames avee tant d’insistance : 


Instruction de Vauban 
sur les Rcparations les plus pressces de Lnxembourg et 
anxquelles on doit travailler incessamment. 


(Du 10 juillet 1684).%) 
1ödre Partie: Reparations aux defenses exterieures et aux Villes basses. 


1. — Raser et tr&s soigneusement eombler les lignes de eirconvallation 
et de eontrevallation, ensemble les redoutes, traverses et petits forts faisant 
partie W’icelles ou qui ont ete faits pour la sürete de quelgues postes parti- 
tieuliers servant au siege, et defaire les ponts bastis sur les rivieres et ruis- 
seaux pour la eoınmunieation des quartiers. 


(En note.) Ce travail a ete fait par les paysans. 


2. — Raser et demolir toutes les tranchees, logemens, batteries, tappes, 
descentes et passages de fosses, qui ont &te faits aux attaques de ce siege, 
tant dedans que dehors les ouvrages de la place, et les si bien effacer qu'il 
n'en reste aucune trace ni vestige, observant de faire la ımeme chose au bat- 
teries du Paflendal, du pare et de Bonnevoye, aussi bien qu’aux attaques du 
Gronte et du vieux chätean. 


(En note). Fait par les paysans, outre quoy, il faudra encore retoucher 
et, pour cet etfet, il en pourra eoüter 200 (livres). 


* 


3. — UCela fait, travailler incessamment A la reparation de tout ce 
qui a ete rompu des deux chemins eouverts aux grandes attaques, et A la 
reffeetion des deux redoutes avee leurs eommunieations, eaponnieres?) et bords 
de fosses, les restituant entierement comme ils &taient sans y rien changer, 
si ce n’est a leurs parapets qu’il faudra ei-apres (autant que faire se pourra) 
faire de magonnerie de briques bien ehoisies depuis le eordon en haut de 7 
pieds et demi d’epais, posees en bain de mortier eomposd d’un tiers ou deux 


1) Archives historiques de la guerre = volume 794. Genie, ne 45. Mr 
Camille Rousset a reproduit eette lettre dans son Histoire de Louvois. 

2) Manuserit de la bibliotheque du Comite du genie = Places etran- 
geres, Carton n® 240 — Luxembourg. Ne 2 du bordereau des piöees. Nous 
ne reproduirons que les passages les plus saillants de ce volumineux m&moire 
qui eomprend plus de cent pages in folio. 

3) Caponnäßre: passage a ciel ouvert servant A traverser des fosses, des 
fronts bastionnes (Littre). 
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einquiemes de chaux vive de la meilleure qualite, sur 2 tiers ou trois ri 
quiemes de sable, du meilleur qui soit en usage dans le pays: 


Maconnerie de Vavant-chemin couvert: 20 toises varrdes A 


3 lives). ........ a ea ee ae 60 live 
Grosse magonnerie de la redoute (68):?) 75 toises 5 pieds 

1 DE UNE EEE OTE 1510  . 
Petite magonnerie: 31,4 pieds carres A 12 1.......... aaa B * 
Magonnerie de briques des parapets: 221, 3p. A 32 l......... 10 5, 
8t carr6es de couverture pour la eapomniere A 71, 10........ 60 = 
Grosse magonnerie de la redoute (66): Wt A 20 1............ 1800 . 
Petite magonnerie : 321 9), earrees A 121..........22.0: re NR e 
Magonnerie de briques pour les parapets: 201, 3p. A 321..... 1 
16 toises de paves de pierres de taille eiments A 9 1......... IH _ 
24 ereneaux estimes A 5 1. pieee ....... een Veen er 10 

ORT aan 6031 livre 

4. — Restituer inerssamment toutes les palissades qui manquent aus 


chemins eouverts ; bien remplir tous les trous de bombes qui les defigurent; 
aplanir les inegalites de leur glaeis et refaire tous les #brechements de leur 
revetement, observant «de dedoubler la palissade des places d’armes pour en 
garnir les endroits ou elles sont rompues et d’en faire faire dans les beis 
pour reparer incessamment eelles de Tavant-chemin eouvert. 


Pour 8600 palissades necessaires aux deux chemins couverts, linteaus 


sompris et toutes fagons payees A 30 1. le cent: ....... ur... 2580 livres. 
43010 (toises) de gazonnage A 55 sous la toise......... FRE 2 |. a 
78to de magonnerie seche pour les breches A raeeommoder 
u 1 PUR LTE ee ne lae EUER 221. 
1) La £oise (1%949) valait six pieds (0m324) de douze pouces- = La 


livre tournoi, monnaie de compte, valait vingt sous de douze deniers. La 
valeur en franes de la livre tournoi est de O0 fr. 99 et. Mais sa valeur 
relative, en notre monnaie aetuelle, serait presque quintuplee. Trois livres 
dans les estimations de Vauban vaudraient done aujourd’'hni pres de quinze 
franes, et vingt lövres prös de cent franes de notre monnaie. On pourra ainsi 
se rendre eompte du prix des materiaux et «de la valeur de la inain-d’auvre 
dans le Grand-Duche A lV’öpoque de Louis XIV, 


2) Les chiffres entre parenthese se rapportent aux numeros qui firurent 
sur Je plan de Vauban, dresse par lai speeialement A Vappui de ses Instrue- 
tions. — Nous annexons A la prösente livraison une reduction de ce plan. 
d’apr&es une photographie que nous avons &te autorise A faire prendre sur 
original, aux Archives de la Section technique du genie. Le plan ori- 
ginal mesure exactement O m. 86 et. sur O m. 975. IT est A Techelle de 
1/34568. — Le leeteur aura reetihie de lui-möme un lapsus calami qui s’est 
gliss&e dans le cealgue qui! a fallu faire du „eartouche* qui se trouvwe 
A la gauche du plan, afin de donner plus de nettete A sa reduetion phote- 
graphique. Le dessinatenr a In anetre au lieu de toise: leger anachronisme! 


3) Nous donnons, pour cette fois seulement, le devis detaille que Vanban 
ajoutait A chaeun des artieles (des travanx. 
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5. Deblayer les br&ches des demi-lunes!) et eontregardes?) (29-32); de- 
fzrire toute la maconnerie öbranlee 

Maconnerie de la demi-lune (32) 17% a 20 1. 2usceeseue... 340  livres. 

Roe ä escarper au bord de son fosse tA6 1. ...enencre. 48 


” 
Maconnerie des br&ches de la eontregarde : 109 2 p.A 20 1. 2186,13 „ 
Maconnerie de la demi-lune et lunette (30—29), 35010 au 
WEME DIUE. 42 a er an 7000 " 
Ebhrechement des fosses de ce front y eompris celui de la 
lunette: 178 toises de maconnerie seche A 6 1..... 1068 B 
Breches de revötement de tout ces parapets: 80 toises A 31. 240 £ 
200: de gazonnage A DI... cncnn EETTTUTREOR le 2... 550 r 
Nettoyement et aplanissement des fosses de ee front: 
T96 toises moitie terre, moitie roc a Al. .oouceeeneeeennn 3184 ” 


6. — Quant A l’ouvrrage A eorne on plustöt eontregarde de Barlemont 
(28), bien deblayer ses br&öches et reformer la figure comme elle est marqu6e 
en plan.... Pour deblayer les terres et debris de cet ouvrage et rompre 
la partie qui en est supprimee, il en eoütera, suivant la toise qui en a ete 
faite, pour 3036 ADD neuen. ENTER UTT UITE ET snernnen 8349 livros 


‚ 


Entr6e de la. Porte Neuve. 


7. Deboueher la porte, relever les orgues®) bt raeceommoder la machine 
” “ "O1, e0g 
qui les soutient ; reboucher.. . ..... ."t 
Pour relever les orzues, raeeommoder la ingehine qui les soutient avee 


le fronton et remettre cette porte en lestat qu’elle estoit ey-devant, par 


ostisnation...».-.suur 000. ER IT LT ee ae En 450 livres, 
Ss. — Plus les pilles du grand pont qu'il faadra raeeommoder de pierre 
de taille et les traverses dudit pont. . . . . 


Pour raeeomoder les pilles du grand pont: 16 toises quarrees de magon’ 
nerie de pierre de taille A tous parements neufs estimes A 27]. la toise 432 1’ 
Poutrelles et planches A remettre A son front, par estimation ... 1907 1. 


9. — Refaire aussi les volants et bascules du grand pont, les ferrer et 
remettre au mesime Ötat qu’elles “taient. 


10. — Raceommoder la eharpenterie du pavillon de la porte........... 
de supputation faite en detail.......... nee ses DEMO 1: 
11 & 14. Refaire la maconnerie du corps de garde des soldats....... ni 


raccomoder aussi ce qui manque au corps de garde de l'offieier ot mettre 


l) Demi lune: Ouvrage presque triangulaire ötabli en avant des cour- 
tines (front de la muraille d’une place entre deux bastion). (Littre.) 

2) Contre-garde: Ouvrage de fortifieation en forme de redan ‚deux faces 
de ınur qui se coupent A angzle saillant) construit autour d’un bastion, d'une 
dlemi-lane. — Le bastion est un grand eorps de terre soutenu «le murailles, 





de gazon ou de terre battue, et dispose en pointe sur le saillant du corps 
de place, avee des faces et des flanes qui so defendent. (Littrd.) 

3) Orgue: Machine eomposce de plusieurs canons attaches ensemble, 
edlont on se servait pour la «lefense des bröches. On appelle aussi de ee nom 
une espeee de herse avec Jaquelle on fermait les portes d’une ville assiegee, 
(Littre.) 


gJ 








des vitres..... Faire un esealier «de pierres de taille de 6 pieds de large ı | 
gauche du corps de garde pour pouvoir monter sur le rempart (Evaluatin; | 
250 1.).... Raceommoder la caponnerc qui est sous le pont, d&boucher m: | 
porte de sortie pour communiquer dans la cave de la baseule..... (Evalaiı | 
200 1. 
Passage de la Lunette (30). 

15. — Rebastir le corps de garde comme il est ey-devant, y emplovaz 
les materiaux demolis qui seront en estat ....n2onneeeeneene nern een 1000 . 

16. — Restablir les pieds droits de maconnerie de son entree, v fair 


un pont dormant et un pont-levis avec des flöches comme & la demi-lune 12 | 


La demi-lune (29). 





17. — Defaire les pilles de roch de son pont dormant.... et faire ik 
tout avec des chevalets de charpenterie............. zersssereeeen 2151 
18. — Deblayer l’entre; de la dite demi-lune; refaire entierement w 
iranklapise aut sat nat -Abmoli ua EL 


Passage des chemins couverts. | 

19, 20. — Reparer ce qui manque & la maconnerie et y faire de now 
volles barrieres..... 210 1. — Reöparer les pavis de cette entree & tous I 
endroits qui en auront besoing... Combler tous les trous de bombes de 
glacis et du dit chemin couvert .....cecuereesonueeanennnnennun nn 10 1. 


Total des reparations des ponts, portes et dehors du grand front 
u ee ae een ea 000 I Me 


Entree du Paffendal 
a commencer par la porte la plus avancee (54). 


21% 28 = Travaux A la premiere porte. 
29 a 36 = Seconde porte cazımattde (52). 
37239 —= Porte Ronde ou 3° Porte en entrant dans la place (49). 


Reparer les esbrechements et pieottements que le canon a fait aus deu 
tours et aux ares doubleaux de Ian porte. ...... 

40 a 43. = Fausse braye!) A droite de cette porte....... 

44. = La derniere et 4° porte en entrant dans la place (22). 

Total du tmont Au: Pahendäl urn een 52436 1. 15 8 





Porte du Chäteau (19). 

45 — II ne parait pas que cette porte soit necessaire, ou que sm 
avenue, qui n’est pas autrement commerceable, se peut suffissamant degage 
par les portes de Treves »t de Paffendal, en se detournant un peu ains; 
on la peut condamner sans serupule et prendre le party de fortifier ei 
partie comme nous l’allons proposer. 

46 a 52. — (Detail des travaux). 
Premier quarre du vienx Chäteau en entrant (68). 

53 A& 56. Murer sa grande porte, n’y laisant qu’une poterne de 3 piel 
de large.... Approfondir son foss&e aussi bas que le terrain plat de sa droite 
et de sa gauche.... Reparer toutes les deffectuosites de son revötemet: 
’spaissir de 3 pieds plus qu'il n'est du cost& du pont.... Les souterrain 











1) Fausse braye; espece de bastion ou de partie de fortification. 


FR 42 | YR 


| auront leurs voütes A plein eintre de deux pieds d’&pais et couvertes de 4 
ou 5 pieds de terre au dessus. 
Second quarr6 (62). 57 A 58. — (Dötnil des travaux). 
Troisiöme quarr6 (61). 59 A 60 -- (Detail des travaux). 
Bastion du Chäteau (19). — 61 A 67. — Detail des travaux). 
Total du front du Chäteau: 698%, 1. 10 =. 


Porte du Cronte ou ville basse (15—16). 68 a 71. — (Detail des tra- 
vaux). Comme tout ce qui entre par la porte du Cronte passe auparavant 
par la ville basse, nous proposerons aussi les röparations de ses portes et, 
par occasion, celles de son enceinte, afin de n’avoir pas ü y revenir: 


Depuis l’escarpement du Vieux Chäteau, jusqu’ä la porte de Treves 
(102). — 72 = Reffaire les ebrechements de la muraile et les deffeetuositös 
tles montees de son corridor ; couvrir les tours qui peuvent servir de corps 
de garde ou de gucrittes....... 

Porte de Tröves (102). 73 a 74 — (Detail des röparations). 

Haute Muraille du Cronte (83—84). 76 a 81. Reparer les br&ches 
Ferimer de murailles toutes les tours vuides et lea bien raecommoder ...... 
Elargir le foss“ de cette tete de 2 toises et l’approfondir de 9 & 10 pieds 
plus qu’il n’est.... Faire une communieation couverte dans le meillieu du 
foss& pour pouvoir aller de la place A la demy-lune, et deux caponnieres 
(85—86).... Sur le wmeillieu, bastir une demy-lune (87) enveloppee d’un 
foss& et d'un chemin couvert. 


Total de front de Gromfa......: innen 72809 1. 


.e.e. 


82. — Depnuis l’extr&mite de la grande muraille par la droite jusqu’ä 
l’endroit ot aboutit celle de la ville basse au pied Wu rocher (102). Faire 
un petit mur le long du bord du preeipice. 

83 a 85. — Depuis le pied du rocher jusqu'au pied de la grande tour de 
Bonnevoye (dl) — (Detail des röparations). 


Tour de Bonnevoye (81) = 86 A 87. Depuis le pied de la Tour jus- 
qu’au pied du rocher au dessous de St. Esprit: Restablir tous les murs 
esbranlez de cette partie, plus, reparer la grille de l’entree du ruisseau de 
Petrus, qui est brisee. Retablissement du mur et de toutes les tours 


Porte de Thionville (122). 88 ä 90. — (Detail des travaux). 
Total du front de Bonneroye: 7531 1. 


91. Au reste, il serait bien A propos de faire une espece de reduit un 
peu fort ä l’entour de la tour de Bonnevoye, au moyen duquel on püt s’ap- 
procher davantage du sommet de cette hautenr avec des corps un peu plus 
considerables, pour empescher l’ennemi de se tant familiariser avee la place 
comme on a fait pendant le siege; et le mettra en estat de pouvoir donner 
la main aux secours qui 3e presenteraient et de linquietude A ceux qui so 
voudraient eamper ä Bonne-Voye et prendre poste dans le fond au dessous. 


92. — Movennant les opfrations ei-dessus proposdes, Ina ville basse sera 
fort assuree, et on ne la prendra que par un sitge regl&ö assez diffieile, 
parceque les hauts qui protögent parfaitement les bas seront trös bons et 
en estat de plonger et voir des revers tout ce qui voudrait entreprendre de 
eouler par les fonds: d’ailleurs les bas ferment trös bien et seront hors d’in- 
sulte ; de sorte que ce sera une affaire tres considerable A l’ennemi que de 








se rondre maistre de cette partye, qui au fond lui coüterait beaueoup et ne 


lo mönerait A rien. 























Corps de place de la Ville haute. 

33—95. — Murer toutes les eımbrasures des flanes bas, portes de sortie 
ot generalement toutes les ouvertures qui peuvent donner entree dans la plaer 
ot, par les mömes raisonr, reparer de magonnerie la breche de langle ren- 
trant (26) et tous les desordres que le canon a faits A droite et A ganche 
de cette partie..... Deblayer et reparer les lieux ebröchts du front des 
attaques..... Reparer aussi les eavalieors ;!) retablir et achever leur revöte- 
inent et terre-plein, aussi bien que ceux du rempart.......... 


Total des röparations du_corps de la place ......ccess... 38976 1.5 8. 


Les bätiments appartenant au Roy. 

%. — Les deux rangees de casernes A droite de la Porte-Neuve (T4- 
75). — La premiere simple (75) est adossde contre la courtine .... IInva 
de mal fait que les cheinindes qui fument toutes, »t les paves des chambres 
qui ne sont point d’autre qualit® ni fagon que celui des vues. 

(Nota). Tl y a une chose assez remarquable, c'est que, quoique les vous 
sures d’entre deux poutrelles ne soient que de petites pierres assez mal 
choisies, les bombes qui sont tombees dessus n’ont pere& que les deux voütes 
superieures et n’ont fait aucun mal A celle de dessous: il paroist meme 
qu’elles n’ont pere& la seconde qu’en erevant. Il est vray aussi qu’on don 
nait peu de charge aux mortiers »et que les bombes ne s’eslevaient qua ıny 
hauteur...... aan 


97,98. — Seeonde rangee (74) simple A 3 estages voftte sur poutrelles 
eontenant 46 chambres de 2 pieds de long dins ouvre chacune, sur 14 de 
large: 3 latrines bien faites de chacune deux siöges ä chaque estage, »t un 


esealier separe pour monter au grenier, .uncncee. 

9. — Citerne. — Entre ces deux rangedes ily a une trös belle et grande 
eiterne, oh il y a de l’ean et beaucoup d’ordures qu’on ya jete, qu'il fau- 
dra bien nettover.......... 

100. — Nettoyer tous los fumiers et immondiees qui sont aux environs 


de ces easernes, et les mener dans 1» fond pr“s de la chapelle de N. D. de 
Consolation, olı il faudra ey-apr&s mener toutes celies de la ville, afın de le 


combler peu A peu......... : 

101. — Qnatre rangees simples de easernes (76-77) & deux estäges con- 
tenant 12 chambres chacune voütces, savoir!......... 

102. — Eseurie (78) de 18t de long et 12 de large.......... 

103. — (Nettoyage des environs des casernes et &curies). 

104. — Rang de easernes (79) doubles A un ostage eontenant 20 cham- 
bres de 13 pieds quarrez ehaeune, voütde. ....... 

105. — Pavillon (81) A deux estages, eontenant 12 cehambres toutes 
voütees sur poutrelles, de 15 a 16 pieds quarres chacune.......... 


I) Cavalier: Amas de terre, dont le soimmet compose une plaäte-forms, 
sur laquelle on dresse des batteries de canon. (Littre.) 
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106. — Il ya une eiterne pres de ces cusernes appartenant au Roy, 
qu'il faudra faire nettoyer et röparer, et v adjouter un eiternean. 
Eh 71 EEE IEREWERENCHFLEUETFTTFEFRIELELEFRERRERE 25621 1. 16. 


107. — Öutre ce que dessus. il ne sorait qae trös A propos de refsire 
les chemindes de ces easernes.... Voila tout ce qui m’a parıu de easernes 
#& la ville haute, qui, & tout prendre, sont belles et beaucoup plus magni- 
fiques que ne lo sont d’ordinaire eelles de eette place espagnole. 

108. — Total du monde qu’on peut loger dans les easernes : 1712; d’est 
fa dire.... 1700 hommes. 


109. — Il en faudrait encore faire pour 500 hommes au moins, voire 
pour 600 et davantage, s’il se pouvait. 


Arsenal et Magasin de la place. 


110, 111. — II ny a point de magasin A poudre qui y soit partienlicre- 
ment destine, ınais bien deux grands souterrains A double “tage sous les 
eavaliers de Barl&mont et de Ste. Marie. Celui de Barl&mont est eomposd 
de 3 grandes voütes de 18 ia 20 pieds do large «dans @uvre, ehaeune, sur 10 
toises «de long.... Les charrois y peuvent entrer par deux costös et les tra- 
verser en tout sens ds bout A autre.... Cotte disposition jointe A sa gran- 
deur, lui donne plutöt T’air d’un arsenal que de magasin A poudre.......... 


Arsenal ou grand magasin de Ste. Marie, 


112 a 114 — Celui-ey est beaneoup plus grand que le pröeedent ; il est 
voüte et a 21 toises 5 pieds de long dans &uvre sur 10 toises de large..... 
115. Magasin ou couvert voüte sous le cavalier du St. Esprit (10) de 


7 toises, 3 pieds de long dans «euvre, sur 3 toises de large. ......... 
Total des travaux aux magasins.....nceeeereeeeee 21735 1. 
116 & 122. — (Autres voütes et sonterrains A poudre). 
123-136. — (Corps de garde A reparer ou & construire). Total des re- 
parations ou travauz aux corps de garde .....ccueeeeseeeeeen 241 1. 


Autres bätiments appartenant au Roy. 


137. — La Maison du Gouvernement olı logeait ey-devant le prince de 
Chimay ; et ol ont loge de tout temps les gouverneurs de la provinee, qui est 
belle, grande et tres commode; elle &te fort ruinde du canon et des bombes, 
e’est pourquoi il y a de grandes r&parations A faire... au total 16999 1. 8 =. 


138. — Raceomoder aussi le bätiment de la chancellerie appartenant 
au Roy et qui est en mauvais estab.....oceeeeeeneeeeneneeeneneenn 2686 1. 
139. — Item, la maison ol demeure le reeeveur general et ol loge Mr 


de Lambert, qui est fort en desordre, et auquel il faudra de nöcessite faire 
plusieurs changements pour la rendre un peu plns eommode qu’elle n'est, 
etant assez bizarrement construite ......2cuneeeneereneeee een TORE 4714 1. 


140. — Gue6rittes. Il n’'y en a pas 6 dans toute la place sur lesquelles 
on puisse compter et pas une seule de magonnerie qui ne soit A bas; c'est 
pourquoi il est necessaire d’en faire de bois jusqu’au nombre de cent, qui 
seront toutes posees aprös ehacune en son lieu. Pour 100 querittes de bois 
Be IE DEE ee ee ee 1500 1, 

141. — Latrines. — Cette place est toute pleine d’'ordures et d’im- 

ei: 
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mondices parce qu'il ny a pas de latrines, celles qui estaient ey-devant ayant 
et& rompues. Il en faudra faire une douzaine de bois et les placer au plus 
pres des casernes et prineipaux corps de garde, le moins expose A Ia vüe 
que faire se pourra, les unes seront suspendues au dehors de la place, et 
aux autres on fera de grandes fosses, afın de ne les pas trop esloigner. 


Pour 12 latrines estimedes dä 200 I., le fort portant le faible: 2400 1. 


Les Prisons. 


142. — A celles qui sont A la porte de Paffendal (48) refaire... 145 1. 10 8. 


143. — A la porte du Cronte (15) il y a une petite prison qu’il faut 
nettoyer et y mettre une porte.......... el ar 12 1. 


144. — A celle de la maison de ville (126) y mettre des portes et fe- 
TE A ee are 254 1. 


Total des prisons ....cccenecrun ERNST En 6 ... 411 1. 10. 


145. — Outre ce que dessus, il y a deux moulins appartenant au Roy; 
"un situe dans le faubourg de Paffendal, que les ennemis firent sauter pen- 
dant le siege, ot l’autre pres du bois appel& Bambuche; l’un et l’autre ne 
sont point bannaux. 


146. — Le bastiment du pare et le pare appartiennent au Roy; l’un et 
l’autre avaient std bastis par un comte de Mansfeldt, gouverneur de Luxem- 
bourg, qui avait fait des depenses considerables, fait venir quantit6 de belles 
statues et peintures d’Italie et fait eriger de beaux jardins avee quantite de 
tr&s belles eaux ; tout cela favorise d'un tr&s bel aspeet du ciel; des quan- 
titös de grands et beaux rochers au dessus et ä coste de la bizarrerie de la 
situation qui semble estre faite expreös et d’une belle fustaye, formaient un 
lieu deliecieux des plus beaux qui se puissent voir, 

Ce bätiment, outre la partye qui peut ötre eonsiderde comme le Pallas, 
avait plusieurs partyes fort belles qui en estaient detachdes, comme la 
porte St. Pierre, au bout du pare, sur le chemin de Treves; un autre bäti- 
ment sur la hauteur appelöe la Caroline; — un grand corps de logis & 
l’entree et dans le jardin du pare; — celui qui en a fait l’entree du cost& 
de la porte de Treves. 

Le bätiment qui fait l'’entree du pare du coste du Paffendal, nomme Ste. 
Marguerite, appartient aux religieuses de la Congregation de cette ville par 
donation de la fille et derniere heriticre dudit Comte. 

Hors celui ei, tout le reste a est“ brül& pendant Ta bombarderie, de 
sorte que presentement si on voulait les raceomoder, il y faudrait tout faire, 
hors les murailles dont la plupart sont endommag£es. 


Voila enfin tous les ouvrages Je cette place qui demandent une prompte 
röfeetion ; nous proposerons prösentement ceux qui peuvent lui donner une 
plus grande perfeetion et la rendre Jigne de sa r&putation. 


(A suiore.) 





Der UHlorgen. 


Auf den Bergen lieat der Moraen, 
Leuchtend fteiat der Taa empor; 
Uur das Thal ruht noch verboraen 
Unter arauem ebelflor. 





Rings auf Blumen und auf Blüten 
Zieat der Perlentau der Macht, 
Draus des Himmels heitrer ‚Frieden 
Wie im Zauberipieael lacht. 


Kieblich tönt von jchwanfem Zweige 
Süßer Nactigallenichlaa, 

Und die £ilie auf dem Teiche 
Grüft den jugendfrifchen Taa. 


Da zerreift der Iuft’ae Schleier, 
Wogend über Flur und Au’, 

Und der Sonne blendend Feuer 
Trinft der Gräfer Thränentau. 


Gleich der Braut im Feftgewande, 
Die um’s Baupt fih Rofen flicht, 
Alfo prangen weit die Lande 

In dem aold’nen Himmelslict. 


Wie der Mebel aus den Thalen 
Dor der Sonne Strahl entflieht, 
So zerrinnen Not und Dualen, 
Kehrt die Hoffnung in's Gemüt. 
W. & 







. 


Das Collegium Germanikum zu om und defen Zöglinge 
aus dem Anzemburger Lande, 


®Bon Martin Blum, Pfarrer iu Mensporf. 








XXIV. 
28. Lambert Anna Prosper Kolbach. 
29. Johann Kaiser. 


Aın 26. Auguft 1861 hatte Julius Müllendorff das Germanikum 
verlajien und war in jeine Deimath zurücdgefehrt. Somit weilte zu 
jener Zeit fein Zuremburger mehr in jener Anftalt. Aber die Xüde jolite 
bald wieder ausgefüllt werden durd) den Eintritt zweier anderer HZöglinge, 
von denen jedoch feiner Priefter wurde. Da im Laufe diejes Jahres der 
Tod den einen derjelben hinmweggerafft hat, glanben wir an dieier Stelle 
einige biographiiche Notizen über ihn einjchalten zu jollen. 
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Lambert Anna Prosper Kolbad), ') erblickte das Licht der Welt zu 
Tüntingen, Kanton Merich, am 7. Auguft 1839. Seine Eltern Johann 
Raptiit Nolbach, gebürtig aus Anjenmburg und Catharina Weber aus 
TZüntingen waren wohlhabende WAdersleute. Yambert war der einzige 
Sohn und der Erftgeborene ans diejer Ehe, welcher noch zwei Mädchen 
entiprofjen. 

Nad) der Mutter Tode ging der Water cine zweite Ehe ein, ans 
welcher noch jchs Kinder, wovon eines jpäter Schulicdhiwefiter ward, er- 
zeugt wurden. Yambert, der von jeinen Bekannten als „ein braver Junge 
von großem Talente und hingebendem Fleiße” gejchildert wird, erhielt 
die erfte Schulbildung unter dem tüchtigen Lehrer Nikolaus Durth, 
Vater von zwei jpäteren Lehrern, in feinem Deimathsorte Tüntingen. 
Fünfzehn Jahre alt bezog Kolbad) das Athenänm von Luremburg, wo 
er im DOftober 1854 in die Vorbereitungsflaffe eintrat. Mit welch großem 
Talente md außerordentlichem Fleite er begabt war, eriehen wir daraus, 
daß er am Ende des Schuljahres den eriten Preis davontrug. Und jo 
blieb c8 auch die ganze Studienzeit hindurch. Nur in Prima mußte er 
einem Mitconcurrenten den Plagß räumen umd fich mit dem zweiten Preiie 
begnügen. ?) Yın Auguft des ahres 1861 erhielt er das Neifezeugnig 
(diplöme de maturitc) mit Auszeichnung. Döchit wahrjicheinlid) war das 
Beipiel des hochw. Hrn. Nilles, Pfarrer von ZTüntingen, welder im 
Sermanikum feine Studien gemacht hatte, nicht ohne Einfluß auf Kolbadys 
Entihluß geblieben, ebenfalls in’s Germanifum einzutreten, wo er denn 
auch mit jeinem Neilegenofjen wirklich am 24. Dftober desjelben Yahres, 
doc) ohne die philojophiiihen Eurje zu Luxemburg befolgt zu haben, ein- 
traf. Yun folgenden ahre 1862 empfingen beide die Tonjur und die 
vier niedern Weihen. Doc das Leben in diefer Anjtalt bradte Kolbad) 
bald zu der Ueberzeugung, daß er nicht zum Priefterftande bernfen jei. 
Nad) nahezu einjährigen Aufenthalte verließ er das Germanifum und 
die ewige Stadt am 3. September 1862. Aud) jeine körperliche Gejund- 
heit hatte durch den Aufenthalt unter italienischen Dinmel bedeutend 
gelitten und war das eine weitere Urjache, daß er, um Deilung zu finden, 
die heimathlichen Geftlde wieder aufzujuchen beichloß. Zur Wiederher: 
jtellung der zerrütteten Gefundheit hielt er Tich nun ungefähr drei Jahre 
zu Tüntingen auf, ging zeitweilig mit an den Pflug umd unterzog fi) 
den gewöhnlichen ?Feldarbeiten. Doc) auf die Dauer konnte dieje LXebens- 
weife unferem früheren Studenten nicht zufagen. Als jeine Gefundheit 
vollftändig wicderhergejtellt war, beichloß Kolbach die unterbrochenen Stu- 


1) Nicht Colbad), Kolpad), Kolpadı, wie der Name in verichiedenen Kalendern 
irrthümlid; wiedergegeben ift. 

2) Der Uinterfchied zwifchen beiden belief fich aber nur auf 13 Punkte, während 
der Träger des 3. Preifes 53 Prınkte hinter Kolbadı zurüdblieb. 
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dien wieder aufzunehmen und ich dem Nechtsfache zu widmen. Am 17. 
Oftober 1865 legte er das Candidatureramen in Philojophie und Philo- 
logie als Vorbereitung zum Rechtsjtudium ab, zu welchem er jich wäh- 
rend des heimathlichen Aufenthaltes vorbereitet hatte. Sodann bezog er 
die Univerfiität, wm fich den afademiichen Studien zu unterziehen. Zwei 
Fahre fpäter, den 22. Oftober 1867, erwarb er fich die Kandidatur und 
im Juni 1876 das Doftorat in der Nechtswiffenichaft. Sodann etablirte 
er fich zu Luremburg am dortigen Gerichtshofe, wo er von 1876—1879 
als Stage-Advofat und von 1879—1885 als Advofat-Anwalt praftizirte, 
ohne jedoch fich vieler Arbeit rühmen zu können. Am 22. Juli 1885 wurde 
er zum FFriedensrichter des Kantons Edjternad) ernannt, weldye Stelle er 
bis zu jeinem Tode bekleidete. Seit dem Jahre 1890 war Kolbad) auch 
als Meitglied des Kuratoriums des Echternacher Brogymmafiums thätig. 
Er jtarb, wohlverjehen mit den bh. Sterbejaframenten, am Freitag, den 
17. Juni 1898, um halb elf Uhr des Vormittags. Das Begräbnif 
fand am darauf folgenden Sonntag, 19. Juni, unter großer Bethei: 
ligung der Echternacher Eimwohnerjchaft auf dem dortigen ?Friedhofe 
ftatt, um 4 Uhr Nacdymittags. Am anderen Tage, Montags, 20. Juni, 
wurde der feierliche Zeichendienft für die Seelenruhe des Berftorbenen im 
der Pfarrkirche von Echternadh um 7!/, Uhr Morgens abgehalten. 

Kolbad) war verheirathet mit Frl. Maria Eilenbeder aus Remid), 
aus welcher Ehe mehrere Kinder hervorgegangen find. 
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AS durd) die am 17. Oktober 1870 erfolgte Nücffehr des hochw. 
Herrn Dominif Dengejch für Luxemburger Yandesfinder wieder eine Stelle 
im Germanikum frei geworden war, wurde diejelbe gleich bejegt durch einen 
äußerst fleißigen und talentvollen Studenten, Johann Kaijer. ) Derjelbe 
war das ältejte von vier Geichwijtern, wovon ein jechs Jahre jüngerer 
Bruder jpäter als Miffionar auf der Jnjel Haiti verjtarb. Die Eltern 
gehörten dem HDandwerkerjtande an. (Der Bater war nämlic Schu: 
macher.) Waren jelbe auch wicht mit irdiichen Glücsgütern gefcgnet, 
jo daß man fie fogar mit Necht arm nennen konnte, jo befaßen fie doc) 
einen großen Neichthum, nämlich wahre Frömmigkeit, im welcher fie auc) 
ihre Kinder mit allem Eifer zu erziehen juchten. Kaum hatte Fohanız, 
(geboren zu Dsweiler, Kanton Echternadh, am 23. Juni 1851), durd) den 
Bejucd) der heimathlichen Schule, wo er fich vor allen feinen Mitjchitlern 
durch Talent und Fleiß ftets ausgezeichnet hatte, bewielen, daß er zu 
Höherem berufen jei, jo wurde den Eltern fein Opfer zu jchwer, den: 
jelben jtudieren zu laffen. Am Oftober 1863 trat er in das Progym- 


















1) Richt Kahfer, wie der Name in den Programmen von Ecdhternad; und Lurem: 
burg fälichlich gedrudt ift. 
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nafium in Echternad), wo er bis zu Ende des Schuljahres 1866— 18671) 
verweilte. Obwohl er täglich den Weg von DÖsweiler nadı Echternad 
und zurüd machen mußte, (dadurd aljo viele Zeit verlor,) trug er 
doc) jtetS dem erjten Preis unter den Studenten feiner Stlaffe davon. 
Im Oftober 1867 jiedelte er jodann in das Wthenäum von Lurem- 
burg über, weldyes er im Berbite 1870 verließ, nachdem er aud 
hier stets den erjten Preis erhalten und das Abiturienten-Eramen 
als Primus unter allen Mitbewerbern mit Auszeichnung bejtanden 
hatte, Entjchlojfen dem Derrn als Priefter in feinem Heiligthume zu 
dienen, und vom Wunfche bejeelt, im ©ermanikum feine philojophiichen 
und theologijchen Studien zu abjolviren, trat er die Meile nad) dem 
heiligen Rom Anfangs November 1870 an und traf am 13. dee- 
jelben Monates am Ziele jeiner Schnjudt ein. Mit allem Eifer gab 
er fi num an das Studium der PBhilojophie, vernadjläßigte aber auch 
nicht das Streben nad) den jeinem jpätern Stande nothwendigen Tu: 
genden. Als Beweis feines ausgezeichneten Betragens in diejer Anjtalt 
und jeiner Fortichritte im Studium dient der Umftand, daß Kaijer jchon 
im zweiten ‘fahre feines dortigen Aufenthaltes zum Wuficher des Stu 
dienfanles zum heiligen Aloyfins ?; auserwählt wurde. Nachdem er im 
Yahre 1874 das Doftorat in der PVhilojophie jich erworben und am 10. 
Juni 1876 die heilige Priefterweihe empfangen hatte, promopirte er ein 
Fahr ipäter, amı 20. Jule 18TT, zum Doktor in der Theologie. Sechs 
Tage darauf, am 26. Juli 1877, verließ er den Ort feines fiebenjährigen 
Aufenthaltes, um in’s Heimathsländchen zurüdzufchren. Yın 24. Septem: 
ber desjelben Yahres erhielt Herr Raifer feine erjte Anftellung als Vifar 
in der Vorftadt Grund, an der Nirdhe jeines Namenspatrones, des 
heiligen SFohannes. Aus der Zeit feiner dortigen Wirkjamfeit datirt von 
ihm eine fleine Brojcjüre, betitelt: Was ijt die Neligion für den Arbei- 
ter ? Anjprache gehalten am Oftermontag 1878 an die FFabrifarbeiter 
von Bulvermühl, in der Münfterpfarrfirche zu YXurembura, und allen 
Arbeitern jeines Heimathländchens gewidmet. 3) Mit Biichöflicher Appro- 

1) Damals zählte das Echternacder Progymnafiım nur die 4 umterften Nlaffen 
(heute 5). Deihalb trat Kaifer 1567 zu Yuremburg in Zertia ein. 

2) Das Eolleginm Germaniktum befteht aus zwei Abtheilungen, eamerse genannt. 
Die Pbilofophen bilden die eamera Sti Stanislai, welche verjchiedene Studienfäle 
inne hat. Einer derfelden trägt den Namen des hi. Moyfius. Die Auffeher beißen 
„Auetor“, die Studienfäle felbft „Musaeum*. KRaifer wird erwähnt in einem gedrud- 
ten Katalog als „ıduetor ınusaei Sti Aloysii.“ — Die Theologen bilden die camera 
Sanetorum Petri et Pauli. Herr Nilles wird in einem gedrudten Katalog als 
„Praefeetus eamerae St. Petri et Pauli* bezeichnet. 

3) Wie der hodyw. Berfaffer in feinem VBorworte fagt, wurde diefe Predigt dem 
Drude übergeben „auf den Nath mehrerer Perfönlichkeiten, deren Urtbeil der BVerfafler 
bohidägt, fowie auf Verlangen des Fabrifinhabers Hru. BD. Conrot felbft, der fie 
gedrudt unter feine Arbeiter vertheilen wollte.“ 
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bation (Luxemburg Drud und Verlag von Peter Brüd. 1878. — 22 SS, 


in Klein-Oftav.) Zwei Jahre jpäter, am 30. September 1879, wurde 
Herr Kailer zum Vifar an die Kathedralfirche zu Unferer Lieben Frau 
in Zugemburg befördert, wo er bis zum September 1883 wirkte und 
fih,. namentlid) den Auf eines tüchtigen Predigers erwarb. 

ur „Yuremburger Wort für Wahrheit und Necht"!) veröffentlichte 
Hr. Kaifer einen Auflag „Zu Ehren der in den Himmel aufgenommenen 
Tröjterin der Betrübten”, worin er ein im Archiv des Priefterjeminars 
von Zuremburg aufgefundenes Aktenftüd bezüglich des Gnadenbildes der 
Tröjterin der Betrübten veröffentlichte und näher erflärte. 

In dem „Luxemburger Marien-Kalender" fam er zweimal auf den 
nämlichen Gegenjtand zurüd, in dem Wrtifel „Montaigi und Qurem: 
burg, oder Ueber den Urjprung des Gmadenbildes der Tröjterin der 
Berrübten".?) — m dem nämlichen Kalender veröffentlihte er aud) 
nocy eine Beichreibung über „Eine neue Photographie des Xureimburger 
Guadenbildes"3). 

Enpdlid) findet ji nod) eine Rede von ihm, welche er im Quxem: 
burger Gejellenverein hielt, abgedrudt in dem Schriftchen „Bericht über 
die Generalverfammlung der Luremburger 13 Dandwerfer:Bruderjchaften 
vom 29. Februar 1880.) 

Nechnen wir zu dem Genannten noch eine „Anjprache” bei Gele: 
genheit eines dur das Athenäum veranftalteten Concertes, welche KRaifer 
als Primaner im Fahre 1870 verfaßt und vorgetragen hatte,d) jo haben 
wir hiermit die ganze bisherige jchriftitelleriiche Thätigfeit diejes Ber- 
manifer8 gejchildert. 

Sp gut jih Hr. Kaijer au in jeiner Stellung als Vifar zu LXu- 
remburg gefiel, jo war es ihm dod) jchon längft ar geworden, daß die 
göttliche VBorjehung ihn zum DOrdensftande berufen hatte. Und eben der 
in jener Zeit jo viel geichimähte Dominikfaner-Orden war e8, zu dem er 
fi befonders angezogen fühlte. Mit Erlaubniß des how. Herrn Bi- 
ihofes Nicolaus Adames, der ihm am 17, September 1883 fein Ereat®) 
geftattete, ging er nach Maredjous, um in der dortigen Benediktiner- 
Abtei fi) durdy einen längeren Aufenthalt auf den Eintritt in den 
Dominifaner-Drden vorzubereiten. Sodann begab er fih in das vom 
Grafen von Spee gegründete Dominifaner:$tlofter nad) Marienthal, wo 
er jein Noviziat machte. Nach Wblegung der feierlichen DOrdensgelübde 
1) Jahrg. 1879. Nr. 189. ©. 2 Sp. 28. 

2) Jahrg. 1882, ©. 3—2%6 und 1883, ©. W. 

3) Jahrg. 1880 ©. 20. 

4) Ruremburg. Peter Brüd 1880, &. 12— 20. 

5) Luremburger Wort. Jahrg. 1870, Nr. 41, (Fenilleton.) 


6) Das ift die Erlaubniß aus dem Diöcefenverband anszutreten und entweder in 
einen Orden oder eine fremde Diözele überzugehen. 
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(1886) weilte er nod) eine Zeit lang zu Marienthal und wurde dann 
im ‚jahre 1888 in das in der Zwiichenzeit von Marienthal nadı dem 
Bahnhof-Viertel zu Luremburg verlegte Dominifaner-Klojter berufen. 
Hier wirkte er, geliebt und geehrt von dem Luxemburger Bolfe, bis 
Ende November 1892, unter dem Slojternamen P. Maurus, bis dieles 
Haus, aus Mangel an Perjonal, trog der dringenditen Gegenvorftellun- 
gen des hochw. Herrn Bifchofes von Luxemburg, durd) den Ordensgeneral 
der Dominikaner aufgehoben wurde. Das Luremburger Wort brachte ein 
furzes Nelüime der von P. Maurus am 26. November gehaltenen Abichieds- 
rede,!) worin ganz bejonders die Gründe anseinandergejegt waren, werhalb 
der P. General für gut befunden habe, diejes Haus eingehen zu laflen. 
Bon Luremburg wurde P. Maurus nad) Nom berufen, wo er heute imı 
Mutterhaufe des Dominifaner-Ordens als Brofejfor der Moraltheologie 
thätig ift. 
(Fortießung folgt.) M. Blum. 





Sur Seichichte der Jahre 1680—1682. 
Bon Iak. Grob, Biarrer in Bimingen-Bercent. 


$ >. Die Urtheile der Reunionsfammer von Mes. 

Sn der Zwilchenzeit war die Meter Neunionstammer auch nicht 
müßig geweien. Durd) unterjchtedliche Urtheile hatte fie ichon für rechtens 
erklärt, daß verjchiedene Orte und Herrichaften Lehen von Wiek, oder 
Toul, oder Verdun jeien. m den folgenden Monaten wurden dann, 
durch weitere Urtheilsiprüche, eine lange Neihe, meist lothringer Städte, 
Sclöffer und Herrichaften den bezüglichen Bisthümern als Lehen 
zugejprochen ?) und durch diejelben Urtheile, die nhaber diefer Bejie- 


1) Jahrg. 1892, Wr. 312, ©. 2, Sp. 4 bis S.3 pl. 

2) Tas erwähnte „Reeueil des arrests de la Chambre Royale A Metz pour 

la reunion des dependanees“ gibt die verichtedenen Urtbeile der Neumionsfammern. 

Durd) die Meer Reunionsfanmmer wırde Frankreich zugefprochen am 

12, April, 1680: „Chasteau et Comte de Veldentz*. (Beldenz bei Mülbeım an 
der Diofel, am Beldenzerbache oberhalb Berntaftel.) 

15. April, 1680: „Terres et Chastellenies de Cond‘ sur Moselle et de Conflans 
en Jarnisy*. (Gonflans an der Urne, bei Mars-la-Zour.) 

15. April, 1680: „Ville, Chastenu et Terre de Commerey“. (Departement der 
Maas, an der Maas zwiichen PBagni und St. Mibiel.) 

30. April, 1680: „Comtez do Vaudemont et de Chaligny et Chasteau et 

Chastellenie de Turquestain“. (Chaligny an der Mofel oberhalb 

Toul, Baudemont zwiichen dem bei Chaligny in die Mofel münden: 

den Madon umd dem Banon, einem Nebenfluße des Madon, Türl- 

jtein an der obern Saar, füdweftlichh von Zabern.) 
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ungen aufgefordert, Ti mit denjelben belehnen zu laffen; weil mun aber 
dieie Bisthimer im wejtphäliichen Frieden an den König von Franf- 
reich durch das deutiche Yieic) abgetreten worden waren, erfolgte aud) 
zugleich die Aufforderung an den zu Belchnenden, fernerhin feinen andern 
'chnsherrn als den König von Franfreid) anzuerfennen. m andern 
Worten, Durch die betreffenden Urtheile wurden die bezüglichen Städte, 
Schlöffer und 


ir 


10, 


20. 


13. 


14. 


b. 


6. Mai, 1680: 


ai, 1680: 


Wai, 1680: 


Mai, 1680 : 


‚ Mai, 1680 : 
. Mai, 16850 : 
. Mai, 1680: 
. Mai, 1680: 


. uni, 1680: 


2. Juni, 1680: 
Juni, 1680: 


Juni, 1680: 


21. Juni. 1680 : 
. Juni, 1680: 
28. Juni, 1680 : 


. Juni, 1680: 


® 


. Juli, 16850: 


. zulı, 1680: 


Derrihaften von Franfreidy) annektirt und dann, weil nur 


„Ville et Chästeau d’Epinal et ses d&pendances*, (Epinal an 
der Mofel, Departement der VBogefen.) 

„Ville et Chastellenie de Sarbourg.* (Saarburg in VYothringen, 
an der oberu Saar, weftlich von Zabern.) 

„Chasteau, Ville et Seigneurie de Nomeny et la Terre et Ban 
de Delme*. (Nomeny an der Seille, Teitwärts von Pontamuffon ; 
Delme, öftlid von Nomeny an einem Zufluß der Seille.) 
„Chasteau, Ville et appartenances de Homburg et Ville et 
döpendances de St. Avold.* (Homburg bei St. Avold an der 
preußiichen Grenze.) 

„Ville, Chasteau, Chastellenie et Seigneurie d’Albe*. (Saar- 
alben an der Saar, zwiicdhen Saargemünd und Saar-lnion.) 
„Ville, Terre et Seigneurie de Marsal“. (Mlarfal an der obern 
Seille in der Nähe von Chateau-Salins.) 

„Chasteau et Seignenrie de Sampigny*. (mn der Gegend von 
St. Mibiel, öftlich.) 

„Chasteau, Ville, Chastellenie et Prevost@ de Hattonchastel*“. 
(Departement der Maas, nordöftlih von St. Wlibiel.) 

„Terres et Seigneurie de Salme ot de Langestein, autrement 
dit Pierre-Pere‘«*. (Salm in Lothringen an der Celle der Saar, 
füdweftlih von Zabern.) 

„Ville, Chasteau et Baronnie d’Aspremont*. (Apremont, Depar- 
tement der Diaas, öftlid von St. Mibiel.) 

„Terre ot Seigneurie de Marslatour*. (Departement Meurtbe und 
Mosel, füdlih von Amanweiler.) 

„Ville de Blamont, Mandre aux quatre Tours, Deneuvre et 
Amermont*. (Blamont lanfenberg, Departement der Meurthe und 
Diofel, öftlih von Yüneville, Deneuvre, Departement der Meutbe, 
jüdlidy von Yaccarat.) 

„Chasteau et appartenaners de Lutzelhourg*, (Yüselbnrg an 
der Zorn, weitlid; von Zabern.) 

„Terre et Seigneurie de Briev*. (Departsment der Menrthe und 
Diofel, an einem Nebenfluße der Mofel, nordweitlich von Nanzig.) 
„Comte de Deux-Ponts.“ (Zweibrüden, bayriiche Pfalz, weftlic) von 
Saarbrüden. 

„Chasteau, Comte et Se’gnsurie de Castres*“. (mn der Gegend 
von Saargemünd.) 

„Ville et Seigneurie de Dieuze*. ({Yothringen, weftlih von 
Chatrau-Salins.) 

„Chastenu, Bourg et Comtd de Sarbrück et des biens en 
dependans*. (Sarbrüden in der Nbeinprovinz.) 
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in vereinzelten Fällen der Aufforderung ich belchnen zu laffen, Folge 
geleiftet wurde, diefelben mit Gewalt von Frankreich in Befig genommen. 

Aus dem Gejagten erhellt, daß Franfreih jeine Anjprücde durdh 
die Grundjäge des Lehensredhtes zu jtügen und zu beweiien juchte. Folge: 
richtig jtüßen fic) dieje Urtheile der Neunionsfanımern aljo vor allem 
auf alte Belehnungs- und andere Lchensurfunden. Diejer Gedanke, auf 


11. Juli, 1680: „Seigneuries, et Comt& de Sarverden et Bouquenon*. (Beide 
an der Saar, oberhalb Saaralben und Saargemünd.) 

11. Juli, 1680: „Terre et Seigneurie d’Altheim*. (Gehörte wie das folgende 
DOttendorf demfelben Herrn.) 

15. Juli, 1680: „Ville, Terre et Seigneurie d’Otviller.“ (DOttendorf an einem 
Zufluß der Nied, unterhalb Bolchen Lothringen.) 

15. Juli, 1680: „Terre et Seigneurie de Bousseviller et de ses d&pendances.* 
(Bufendorf an der Wied, unterhalb Bolchen Lothringen.) 

15. Juli, 1680: „Terres et Seigneuries de la Marck, Marmonstier et d’Och- 
senstein*. (Maursmünfter füdlih von Zabern, Odhfenftein in der 
Nähe.) 

15. Juli, 1680: „Chasteau et Seigneurie de Trognon*. (Troyon an der Maas, 
zwifchen Berdun und St. Mibiel.) 

16. Auguft 1680: „Seigneurie de Sierck et la ville de Port appellee St-Nieolas*. 
(Sierk bei Remih und St. Nitolas dü Port im Departement Meırtbe 
und Mofel an der Meurthe, oberhalb Nanzig.) 

16. September, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie de Cröange*. (Erichingen, 
in Yothringen an der deutichen Nied, weftlich von St. Avold.) 

24. Oftober, 1680: „Ville, Terre et Seigneurie de Verton.* (Birton, belgiih In- 
remburg.) 

24. Ottober, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie de Bitche*, (Bitfih in Yo- 
thringen, öftlid) von Saargemünd.) 

7. November, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie d’Oberstein.* (Überftein 
an der Nahe im Birkenfeldifchen, vergl. Yorenzi, Pfarreien der Diözefe 
Trier. Bd. 2, S. H61— 562.) 

7. November, 1680: „Terre et Seigneurie de Rambercourt aux Pots.“ 

28. November, 1680: „Chasteau et Bourg de Mussey* (Müffysla-Bille bei Yon» 
guion in Belgien. 

d. Dezember, 1680: „Chasteau, Terre et Seigneurie de Rechicourt.* (Rachecourt 
in Belgien füdweftlid) von Arlon ift c8 nidyt, fondern es liegt im 
Unter-Eljaß, weftlid; von Wörth, war eine Befitumg des Grafen von 
Leiningen.) 

12. Dezember, 1680: „Comte de Morhange*. (Mörcdingen in Lothringen, nordiveitlich 
von Shateau-Salıns.) 

23. Dezember, 1680: „Terre et Seigneurie de Domevre.* (Departement der 
Meurthe und Mofel, nördlih von Zoul.) 

26. Dezember, 1680: „Ville et Seigneurie de Gondreville. (Departement der 
Meurthe und Mosel, öftlih von Toul an der Mojcl.) 

6. März, 1681: „Ville et Seigneurie du Neufchasteau*. (Departement der Bo- 
gefen, an der Maas, nordweitlich von Epinal.) 

10. Diärz, 1681: „Villes et Seigneuries d’Araney et S. Pier Villers. (Arrancn 
an der Korn, füdöftlih von Longuion, Saint Pierrevillers, Tüdlich 
von Yongwp. 
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jogenanntem hiftorijchem Wege die verjchiedenften Länder zu annektiren 

und jo das alte Ziel Frankreichs, die Nheingrenze zu erreichen, ift übri: 

gens nicht men. Michelieu ift der eigentliche Vater desjelben. Diefer 

Ausdruck gebracht, und durch jeine Krongelchrte in verichiedenen Werfen 

begründen laflen, wie daS feiner Zeit des näheren gezeigt werden wird.‘ 

Auch Speziell von Lirdiwig XIV. war diefer Gedanke nicht erft jegt aufgegriffen 

worden, denn fchon lange vorher am 10 September 1663 hatte er durd) 

königliches Patent den Generalintendanten von Meg, Derrn 
von Ehoijy und den Meger Barlamentsrath Herrn Ravanlı 
beauftragt jene Urfundlichen Beweisftüde aufzujuchen, wodurd) die Rechte 
und die Ausdehnung jener Zander belegt würden, welche an YFranfreid) 

im Weftphälifchen Frieden abgetreten worden waren. ?) 

Als Ludwig XIV. diefe Ernennumg vollzog war der Wejtphäliiche 
sriede jeit fünfzehn Jahren geichlojien. Die an Franfreid) obgetretenen 
Länderftriche waren jeit Jahren im Befige des Eroberers. Wenn nun 
Tranfreich mit den Aniprüchen hervortrat, dieje Länder feien ihm abge- 
treten worden mit allen jenen Gebieten auf welche jelbe je Anfprüche 
hätten machen können, jo it das offenbar cine allem wahren echte 
hohniprechende Forderung. i 

Aud) in dem Falle, daß Deutjchland jene Yänder an FFranfreid) 
abgetreten hätte, mit allen echten welche Deutjchland etwa geltend 
machen fonnte, jo wäre es doc) jelbitverjtändlich, daß damit mur jene 
Aniprüche gemeint jeten, welche Peutichland gegenüber Dritten erheben 
fonnte, denn die abgetretenen Länder im bejondern die im weltphälijchen 
prieden abgetretenen drei Bisthümer Meg, Zoul und Berdun und das 
im pyrenätjchen ‚Frieden abgetretene Derzogthum Bar, konnten doch feine 
Nechte gegen das deutiche Neich gelten machen, dem fie bis dahin an- 
gehörten und dem diejelben bis dahin unterthan waren. 

Deshalb wird denn aud in allen Witenjtücen, welche von dem 
21. April, 1681: Comt6 de Chini. 

11. September, 1681: „Terre et Seigneurie d’Arry sur Moselle*. (Auf der Grenze 
von Yothringen.) 

9. Dezember, 1681: „Chastenoy, Frouart et Montfort“. (Chatenois im Departe- 
ment der Bogefen an der Baire, einem Nebenfluffe der Dlaas, füd- 
öftlich von Neufchateau. rouard, im Departement dev Menrtbe und 
Mosel, nordmweftlic von Nanzig, an der Miofel, 

2. Juni, 1683. „Prevostey et Chastellenies du Pont-a-Mousson, S. Mihiel, 
Foug, la Chaussde*. (Foug bei Toul.) 

23. Auquft, 1683. Aufzählung der Yehen von Apremont. 

I) Sich weiter unten $ 12, 

2) Erwähnt. Arrest du Conseil d’Estat du Roy du 17 septemwbre 1680, 
Reeueil des arrest de» la Chambre Royale ä Metz pour la reunion des depen- 
danees p. 165. 


franzöfiichen Kronjuriften herrühren, dieje Seite der Frage, daß jede 
Neunion eine Verminderung der Lehensherrlichkeit des deutihen Reiches 
einjchliehe, vollftändig überjehen, und die reunirten Länder als unabhängige 
Länder behandelt, was fie doch gar nicht waren. 

Üebrigens ift c8 ja jelbftverjtändlic, daß jene Länder in dem Zu: 
ftande abgetreten wurden in welchen jelbe damals waren, und daß alle 
‚vorher, bezüglich jener Länder gethätigte Nechtshandlungen, als zu Necht 
bejtehend aud;) von Franfreicd; anerkannt werden mußte. 

Dieje Rechtsgrundfäge waren für Franfreih To jelbitverftändlich 
daß e8 denjelben eine für feine Zwede erfundene Nechtsfiktion glaubte 
entgegenjtellen zu müffen: Die geiftlihe Fürftenthümer jeien 
ihrem Wejen nad umtheilbar, unveräußerlid und unver: 
jährbar.!) Welcher Grundfag in den verichiedenen Urtheilen dann 
immer wieder umd immer wieder angerufen wird, ohne daß auch nur 
der Beweis desjelben verjucht werden würde. Dabei wurde nit be: 
achtet, daß diefer Grundfaß gerade Frankreich alles Necht auf die drei 
Bisthümer abiprach, denn wenn der einzelne Theil nicht veräußerlich 
war, dann auch das Ganze nicht, und dann fonnte aud) das Ganze micht 
an Frankreich abgetreten werden. Dod) über folche juriftiiche Zwirns- 
fäden ftolperte ein Yudwig XIV. nicht. 

Dieter Grundjag ift übrigens nur die rechtliche Formulirung des 
hiftoriichen Mechtes wie cs von den Kronjuriften entwicelt wird und das 
fich einfad) dahin ausdrüden läßt: jedes Nedht das cin Xand ein: 
mal erworben, ift von dem Mugenblide an unverjährbar und 
unverlierbar. Diejem Grundfag entjpricht dann das Nedt, alles 
was verloren gegangen, wieder zu nehmen jobald man dazu 
die Macht hat oder Furz gejagt es ift das Fauftreht, das Necht 
des Stärfern, diejes jogenannte hiftoriiche Necht. 

Frankreichs Kronjuriften, welche das Meger Parlament bildeten 
haben übrigens dafür gejorgt ihre Aufftellungen jelbjt ad absurdum zu 
führen in dem fie jelbjt ein von ihnen gefälltes Urtheil ipäter wicder 
aufhoben und durch ein anderes, für ihre Zwecke paffenderes, erjegten. ®) 


1) „Comme les Terres et Seigneuries par eux (e.-A-d. les soi-lisant 
„vassaux) possedez sont membres et dependans de son Eglise et Evesch& de 
„de Metz, laquelle (Eglise et Evesche de Metz) avant le trait@ de Munster 
„estait une Principaute Eeclesiastique de !’ Empire indivisible, inallienable 
„et imprescriptible de sa nature...“ Reeueil des arrest de la Chambre 
Royale ä& Metz pour la r&union des dependancees p. 9. 

2) An 30. April 1680 hatte die Heumonsfammer fir Meht erfännt, daß die 
Grarfchait Baudemont ein Yehn von Met fei. (Recueil des Arrest de la Chambre 
Royale de Metz pour la r&union des dependances p. 25--29,) Diefelbe Keumions- 
fammter caffirte num diefes Urtbeil durch ein Anderes vom 13. Dat 1683 und er- 
fannte für Hecht, VBaudemont fei ein Vehen von Bar. (Ibidem p. 331—338.) Eine 
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Diefe den Neunionsbeichlüffen zu Grunde liegenden NRechtsjäge 
können, weil faljch, fein Mecht begründen. Wenn nun in dem Nadhfol: 
genden diefe Urtheile, joweit fie Luxemburg betreffen, näher beiprodeu 
werden, jo geichieht das nur um zu zeigen, daß wenn aud) dieje Grund: 
jüge richtig wären, das Urtheil dod) zu Unrecht gefällt jei, weil die an- 
gezogenen Urkunden das nicht beweien, was fie nad) den Yngaben 
zranfreichs beweijen jollten. | 

Ehe aber nad dazu übergangen werden joll, ijt vorerit einer bedeu: 
tenden Erweiterung der Bollmachten der Neunionsfammer zu emwähnen. 
Weil der Berfuch mit Nollingen, nocd) mehr aber der mit Nüttich, Püt: 
fingen und Breifch jo überaus glatt abgelaufen, beihloß man jofort in 
Baris einen Schritt weiter zu gehen. Die Neunionsfammern waren au: 
fangs, in Folge ihres Einjetungsdefretes, nur ermächtigt, die Ansprüche 
der drei Bisthümer Meg, Toul und VBerdun zu betreiben, ein königlicher 
Beihlun vom 17. September 1680 erweiterte mın dieje VBollmachten der 
Reunionsfammern dahin, daß jelbe, auf Antrag ihres Generalprofura- 
tors, fernerhin aud) erkennen fönnten über die Einverleibung an Frank: 
reih jener Länder, Derrichaften, Schlöffer u. j. w., welche abhängig 
wären von den dem König von sranfreid) im weftphältichen- und pyrenäl- 
ihen zrrieden durd, Reid) und Spanien abgetretene Yänder, demgemäß die 
\nhaber diejer Derrichaften u. . w. zu zwingen, dem König von Frank: 
reid) alle jene Dienfte und Obliegenheiten zu leiften, zu welchen jie 
früher gegen Neid und Spanien verpflichtet waren. !) Zudwig XIV, 
tier alio jchon theilweile die Maske fallen und jtatt fich Hinter die drei 
Bichöfe zu verichanzen, trat er offen als Forderer auf, und verlangte 
die Durchficht der längft erledigten Friedensverhandlungen. 

Wie die flüchtige Durchficht der Urtheile der Meger Neunionsfam: 
mer Ichrt, beziehen fi bei weiten die meiften diejer Bejchlüffe auf Het- 
nere Enklaven der drei Bisthümer Mes, Toul und Berdun. Mur 
wenige Urtheile erklären ferner liegende Yandichaften, dem franzd- 
ichen Könige Ichenspflichtig, To die Grafichaft Weldenz und andere. 
Am 28. April 1681 leiftete der Graf von Leiningen dem franzditichen 
König den Lehenseid, wegen den von der Örafichaft Velden; abhangen- 
den Herrichaften Stade und Yansberg. Es ift diefer der einzige „Aete 
de Foy et Hommage rendu au Roy“ der in der Sammlung der Be: 
ihlüffe der Meger Reunionstammer abgedrudt ift.; Tb er and) der 
einzige geleistete Yehenseid ift ? 


beigendere Writif des ganzen Rennionsichwindels kann man fi wohl nicht denken denn 
diefe beiden Urtbeile. 
I) Reeueil des Arrests de Ja Chambre Royale establie & Metz pour la 


reunion des dependances. Paris, chez Fred. Leonard 1691 p. 165-169. 
2A. 0. ©. 01-301. 






























Nur drei Beichlüfle der Meter Neunionstammer berühren das 
Iuremburger Yand, der vom 24. Dftober 1680, Virton betreffend, der 
vom 21. April des folgenden \fahres 1681 bezüglid) Chiny und endlich 
der Erlag vom 5 April 1683, weldyer die zu Longwy gehörenden Ort: 
ichaften aufzählt. *) Dieie Beichlüffe find aber um jo folgenichwerer 
wegen deiien was man alle8 als Dependenzen diefer Ortichaften für 
frankreich beanipruchte, nämlich das ganze damalige Yand Yuremburg 
mit Chiny, mit einziger Ausnahme der Stadt Yuremburg und einiger 
Drtichaften der damaligen Bropftei KYuremburg, denn aud) ‚die meisten 
Ortichaften der Iuremburger PBropjtei, wurden derjelben abgejprochen im 
Wideriprud; mit der Öfters wiederholten Betheuerung des franzöfiichen 
Königs, feinen Anjprucd auf die Propftei Puremburg machen zu wolten, 
wie das weiter unten des näheren ausgeführt werden wird. 
Beanfpruchte der franzöfiiche König irgend einen Gebietstheil, dann 
ließ er fi) denfelben, nach gerichtlicher Verhandlung vor der Neunions 
fammer, durch förmliches Urtheil diejes Gerichtshofes zuiprechen, alles 
auf Antrag des bei der Neunionsfammer waltenden Generalprofurators. 
Beaniprucht der franzöfiiche König aber einen jolchen Gebietstheil unter 
den Borgeben derjelbe jei ein Lehen eines der drei Bisthiimer Meg, Toul 
oder Verdun, dann erfolgte das Vorgehen zwar auch auf Antrag des 
Seneralprofurators, aber, um auch den alleräußeriten Schein des Rechtes 
zu wahren, oder beiler gejagt, aus vollendeter Deuchelei, auf An: 
jtchen des betreffenden Bilchofs oder bei erledigtem Bilchoftsfige, wie 
joldyes der Fall war als Birton beansprucht wurde als Lehen des Bis- 
thums Berdun, im Namen des Dechauten, der Kanonifer und des Kapi- 
tel$ als der Wahrer und Ausüber der zeitlichen echte der betreffenden 
Kirche. ?) 


$. 6. Das Urtheil der Nennionsfammer welches Birton mit Aranfreid 
vereinigte. 


Es war am 16. April 1680 als der Dedhant, die Kanonifer und 
das Kapitel der Kirdye von VBerdun im ihrer Eigenjchaft al$ Ausüber 
der geiftlichen Nechte des Bisthums Berdun, während der Sedisvafan;, 
bei der Neunionsfammer beantragten Stadt, Yand und Derrichaft Virton 
als vom Bisthum VBerdun rührendes Yehen zu erflären. Erit volle jechs 
Wochen Ipäter wurden dieje Anjchläge Frankreichs auf Birton in Yurem- 
burg ruchbar, und zwar fam die bezügliche Nachricht, dem Provinzial: 


1) Eben dafelbft. S. 179—183, 235—237 ımd 318—330. 
2) Bergl. in dem öfters erwähnten Recueil des Arrestes etc. die Föniqlichen 


Erlaffe vom 23. Oftober und 4. November 1679, ©. 3—8 und vom 17 September 
1680, S. 165—169 und die einzelnen Befchlüffe der Reunionslammer 
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rath über Birton durch den Pfarrer von St. Mard bei Virton,.Y An 
folgenden 16. Auguft 1680 ließ dann die Reunionsfammer durch jeinen 
Serichtsvollzieher Charelz den vorgeblichen Herrn (le pretendu Seigneur) 
von PVirton und den dazu gehörenden oder davon abhangenden Orten (ap- 
partenances et dependances) auffordern fich mit denjelben beichnen zu 
laffen. Die Borladung wurde vom bejagten Gerichtsvollzicher dem Herrn 
von Tejtre, Lientenant in der Probitei Virton übergeben. ®) 

An jelben 19. Auguft 1680, an welchem die Reunionsfanmmer vou 
der dem Herrn von Virton zugeftellten Aufforderung Akt nahm, richteten die 
Luremburger Xandjtände die dringendften Borftellung mad) Brüffel, 
jchilderten die Gefahr, weldye es für das ganze Land wäre, wenn man 
auch diejen Uebergriff ruhig hinnähme. Dod) Brüffel rührte fid) nicht. 
Ebenjo vergeblid waren dann die Beitrebungen des Brovinzialrathes, 
umjonjt meldete er nad Brüjfcl, daß das bloje Berbieten die Hoheit 
de3 Königs von Franfreid anzuerfennen, die treuen Unterthanen nur 
den Gefängniß- und jonftigen Strafen überlieferte, da Frankreich rüd- 
fichtslos gegen die Weigernden vorginge. ?) Alles war umjonft die 
Brüffeler Regierung blieb nnthätig und jo geichah was gejchehen mußte: 
am 24. Oftober 1680 erjchien der: 


ARREST 
DE LA CHAMBRE ROYALE 
establie A Metz, 
pour la reunion de la Ville, Terre et Seigneurie de Verton. 


LOUIS, par la Grace de Dieu, Roy de France et de Navarre, 


au premier Huissier de nostre Chambre Royale establie A Metz 


1) Zu dem betreffenden Brief heißt c$ unter anderem: „(Quant A notre lieu 
„de Virton ils (les „frangais) se tiennent tout assurez qu'il doit aussy estre 
„reuny & Ja couronne de Franee, fondez sur ce que les eomtes de Chiny 
„l'ont repris des evesques de Verdun et qu'ils en ont 18 & 20 lettres de 
„reprises... ils ont le meme dessin pour Orval.... et Juvigny.... et ils pretendent 
„du coste de Tröves encore 30 A 40 paroisses....* (Archives du Gouvernement 
a Luxembourg. Enreg. V 240, eite par Schotter. Publieations T. 34 p. 273., 

2) Recueil des arrests de la Chambre Royale establie A Metz, pour la 
reunion des dependances. Paris, chez Fred. L“onard, 1691, p. 179. 

3) Die drei Ztände meldeten der Hegierung in Brüffel: d’estre informe que 
les dictes prevotes consistant en 40 villages et deux forges, des meilleurs 
terres et canton qui restent de la province au Roy, oultre plusieurs 
seigneuries partieulieres, qui semblent enelavdes quoyque independantes. Et 
cette nouvelle emprise estant tolleree, il est a craindre, qu'ils ne cherchent 
autres pretextes de passer d d’aultres, pas moins importantes, si comme 
le comt& de Chiny, qui se trouve encore plus avanc& vers la France et pour 
la plupart enclav& entre icelles et les dites prevostes de Virton et St. Mard 
et la ville et prevoste d’Arlon que le gouverneur de Bouillon A visite, il n’y 
a pas longtemps, s’informant soigneusememt de la source de la Semoy, qui 
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sur ce requis. Comme ce jourd’hy ven par nostre dite Chambre, 

le deffaut obtenu aux Presentations le 24. septembre dernier, 
par les Doyen, Chanoines, et Chapitre de l'’Eglise Cathedrale de 
nostre ville de Verdun, exerceans les droits temporels de la dite 
Elise, le Siege vacant, Demandeurs aux fin de la Commission 
prise en Chancellerie le 16. avril dernier, tendante A ce que le 
pretendu Seigneur de Verton et de ses appartenances et depen- 
danves, soit condamne d’en faire les Reprises, Foy et Hommages 
a la dite Eglise, quinzaine apres la signification de l’Arrest qui 
interviendra, et quarante jours apres en fournir les Aveus et De- 
nombremens en bonne forme, eontenant spdeifiquement tous les 
droits et dependances, A peine de commmise, contre le dit pretendu 
Seigneur assign‘ en vertu de la dite Commission, par Exploit de 
Charelz, Huissier de la dite Chambre, du 16. aoust dernier, con- 
troll& le 19. dudit mois en parlant au Sieur de Testre, Lieutenant 
en la prevost€ de Verton, deffendeur et defaillant faute de com- 
paroir ; 

La dite Commission, Exploit d’Assignation, demande sur le 
profit dudit deffaut, avee les pieces y @nomdes produites par les 
«its Demandeurs ; seavoir: 

les Investitures accorddes par les Empereurs aux 
Evesques de Verdun l’an 1156, 1299, 1502, 1531, 1545, 
1548, 1563, 1566, et 1582 pour jouir des Marquisats, 
Comt‘, Terres, Seigneuries, Fiefs et droits döpendans 
de leur Eglise comme Prineipaute Ecelesiastique et 
membre de l’Empire, avee injonetion aux Vassaux de 
rendre leurs devoirs ausdits Ev@ques comme Princes de 
"Empire et leurs Seigneurs ; 

l’aete en parchemin scell@ de deux sceaux, du 
Dimanche avant la feste de Saint Jacques et Saint 
Christophe au mois de Juillet 1257 contenant humble 
supplieation par Armoul, Comte de Los et Chiny et 
Jeanne sa femme au Sieur Evesque de Verdun leur 
loyal Seigneur, de reeevoir Louis leur fils a homme de 
Verton et de la Neuville et Jeanne sa femme A femme 
de ces deux Villes, qu’ils tiennent en leurs noms et 
pour doüaire A eux donndes en faveur de leur Mariage ; 
et encore de recevoir le dit Louis leur fils apres leurs 





est prös de la porte du dit Arlon, dont les döpendances retreeiraient telle- 
ment la province, que Von ne voit pas, comme la eonsistance du reste puisse 
suffire pour le maintien de la eapitale*. (Luxembourg, 19 aotıt 1680. Arch. 
da G-D. de Luxembourg, eit# par Schetter. Publications T. 34, p. 273.) 
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deees a homme de Chanvaney et du surplus que luy 
et sa femme tiennent dudıt sieur Evesque ligement. 

Reprise en parchemin scell&ee de eire verte du 
mois de Juillet 1266, par Jeoffroy Chevalier, Sire de 
Boulaumont, en qualit@ d’homme lige de Robert Evesque 
de Verdun son Seigneur, avoue tenir de luy et de ses 
Successeurs Evesques la moitic de la Neufville de Verton, 
et tout ce qui en dcpend en Ban, Justiee et autre 
valenr. Reconnoist aussi que celuy qui sera apres luy 
Sire de Boulaumont et ses Hoirs, garantiront le dit 
Hommage de Boulaumont, ponr lequel il a receu dndit 
Sieur Evesque quatre eents livres de fort en bons de- 
niers content. 

Reconnoissance en parchemin scellee d’un seeau de 
eire verte du Mardy devant la feste Saint-Pierre d’Aoust 
entrant 1268, par Louis Comte de Chiny, de la somme 
de six cens livres de fort de Champagne par luy deüs 
aA son Seigneur Robert Evesque de Verdun, pour la- 
quelle le dit Sieur Evesque se tient au Chasteau de 
Verton, de tout le finage et de ce qui en depend, que 
le dit Comte de Chiny reeonnoist tenir ligement du dit 
Sieur Evesque et de l’Evesch& de Verdun pour tout 
ce qwil y a en Hommes, en Terres, en Prez, en Bois, 
en Eaux, en Moulin, en Rentes, en Ban, en Justice et 
toute Seigneurie, et en toutes autres choses, en quelque 
maniere que ce soit. 

Cantionnement en parchemin, et scell&, da Mardy 
devant la Feste Saint-Pierre en Aoust entrant de l’annde 
1268, donnd par Gobert, Sire d’Aspremont & Robert, 
Evesque de Verdun pour la somme de six cens livres 
de fort de Champagne deüs par Lonis Comte de Chiny, 
et a luy prestez eoutent par le dit Sienr Evesque; pour 
lesquels le Chastel de Verton et ce qui en depend, 
avee tout le finage que le dit Comte tient ligement dudit 
Sieur Evesque de Verdun luy ont est“ engagez, ainsi 
qwil est contenn ds Lettres que le dit Sieur Evesque en 
a dudit Comte scellces de son scel. 

Autre eautionnement en parchemin des mesmes 
jours et anndes, scell&E de trois sceaux de eire verte, 
passe par trois Chevaliers, A Robert Evesqne de Verdun 
pour Louis Comte de Chiny, pour raison de la mesme 
somme de six.cent livres quwil devoit au dit Sieur 
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Evesque de Verdun, auquel ledit Comte de Chiny avoit 
engage pour cette debte le Chastel de Verton, et tout 
ce qu’au dit Comte appartient ainsi qu'il est eontenu 
aux Lettres que le dit Sieur Evesque a dudit Comte et 
scell&es de son scel. 

Reconnaissance en parchemin scellde de deux sceaux 
du mois de Mars 1269 par Louis Comte de Chiny et 
Jeanne Comtesse de Chiny sa femme, de six cent treize 
livres de fort de Champagne a Robert Evesque de 
Verdun, pour lesquels il tient en gage le Chastel de 
Verton avee toutes les appendices pour en recevoir 
tout le revenu, lequel Chastel et appendices les dits 
Comtes et Comtesse tiennent du dit Sieur Evesque en 
Fief et Hommage et accordent, attendu l’eloignement 
pour faciliter le payement de cette somme, que le dit 
Sieur Evesque recoive les Reutes appartenantes ausdits 
Comte et Comtesse sur la ville d’Estain, sans pre- 
judice de V’engagement fait de Verton. 

Cartulaire de l’Evesch@ de Verdun tir& des Archives 
de cette Eglise, eouvert de veau rouge, dont les feuil- 
lets sont de velin, eontenant les Fiefs et Domaines de 
’Evesche, dans lequel les actes ey-dessus @noncez se 
trouvent transerits aux feuilless 99 verso, 112 verso, 
113 recto et 115 recto et au feuillet 167 verso est 
une reprise du 28. Novembre 1340 par Jean Roy 
de Boh&me et Comte de Luxembourg, de Henry Evesque 
de Verdun son Seigneur, chef et bien-ame Cousin, pour 
luy et ses Successeurs du Chastel de Verton et de 
toutes ses appartenances, et au feuillet 168, recto est 
transcerite une 

Procuration de Marguerite de Lorraine Comtesse 
de Chiny et Dame de Verton, du 5. Juin 1348, donnte 
a Jean de Villarmont, Chevalier, et Jean de Maugret, 
Escuyer son Bailly, pour faire en son nom Hommage 
et Feaut® au dit Henry Evesque, ne l’ayant pü faire 
en personne A cause de sa maladie, et prie le dit Sieur 
Evesque de recevoir au dit Hommage ses Procureurs, 
sans que cela puisse nuire et prejudieier au dit Sieur 
Evesque et a son Eveschd de Verdun Au mesme feuillet 
est Ja Reprise du 16. Juin 1248 par les dits Procu- 
reurs du dit Fief de Verton. 

Conelusions de noste Procureur General ; 


462 





Q 


(ga 


Ouy le rapport de Maistre Frangois Jobal, Commissaire a ce 
depute ; 


Tout eonsidere, 


Nostre dite Chambre a d£elare& le deffault bien et deuement 
obtenu, et pour le profit condamne ledit pretendu Seigneur de Ver- 
ton, faire ses reprises de la dite Eglise de Verdun, de Nous 
rendre ses Foy et Hommage en personne en nostre dite Chambre 
Royale, eonformement ä& l’arrest de nostre Conseil de 24. Juillet 
dernier y enregistre, de la dite Ville et Seigneurie de Verton 
ses appartenances et d@pendances, dans un mois du jour de la 
signifieatton du present Arrest, qui sera faite au lieu du dit Fief, 
on au domicile de l’un des ÖOfficiers, A peine de commise, et 
quarante jours apres le dit mois expire, donner son aveu et d£- 
nombrement de tous les droits de la dite Ville, Terre et Seigneurie 
et d@pendances en bonne et deue forme. 


En faisant droit sur les Requisition de Nostre Procureur 
General, en cons&quence des droits a Nous acquis par le Traite 
de Munster, confirm& par celuy de Nimegue, a fait tres-expresses 
inhibitions et deffences au dit pretendu Seigneur et Öffieiers, 
Vassaux, et Sujets de la dite Ville, Fief, Terre et Seigneurie de 
Verton, ses appartenances et dependances, de reeonnoistre autre 
Souverain que nous, ny autre Justice par appel desdits Öfiiciers 
que celle de nostre Parlement de Metz, aux peines .portees par 
les Edits et Ordonnances. 


Ördonne que le dit Sieur Evesque de Verdun comprendra la 
dite Ville, Terre, Seigneurie et d@ependances de Verton, dans les 
reprises qu'il fera de Nous du temporel et droits d&pendans de 
son Eglise ; 


-Et que le present Arrest sera lü et publi& l’Audiance tenant, 
es Anuditoires et Sieges des Justiees de la Prevoste de Verton, 
et registr& aux Greffes d’ieelles, affich® aux lieux accoustumez, et 
au Portes des Eglises Parroissiales desdits lieux, a ce qu’aucun 
n’en pretende cause d’ignorance. 


Si te mandons, ä la requeste desdits Doyen, Chanoines et 
Chapitres de Verdun, demendeurs, mettre le present Arrest A exe- 
eution, et faire pour ce tous Exploits, Commandemens et con- 
traintes necessaires, de ce faire te donnons pouvoir. Car tel est 
nostre plaisir. Donn€ ä& Metz en nostre dite Chambre Royale le 
vingt-quatrieme Octobre, l’an de grace mil six cent quatre-vingt. 
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Et de nostre Regne le trente-huiticeme, Collationn‘, et Signe, Par 
la Chambre, Le Febvre et scelle.!) 
(Fortiegung folgt.) 


STH 


Die Hymne: Wilhelmus von Najfauen. 


Die Niederländer find befannt als ein Volk, welches zu allen 3et- 
ten den Künften eine liebevolle Pflege angedeihen ließ. An nationalen 
Feiten und wichtigen Ereignifien nahmen Poefie und Diufif einen großen 
Anteil; bedentende Mintter wurden mit begeifterten Worten und Tönen 
gefeiert; eine Sitte, die fich bis auf unfre Tage erhalten bat. 

As im 16. Yahrhundert, unter der Negierung Karls V., und 
jeines Nachfolgers Philipps II. die Niederländer fich gegen die NDerr- 
ichaft der Spanier aufgelehnt hatten, ftand Wilhelm von Oranien,?) 
nit dem Beinamen „der Schweigiame*, an der Spite der niederländi- 
chen Streitfräfte. Er fämpfte für die Unabhängigkeit de3 Landes mit 
wechjelndenm Erfolg ; einmal mit Doffnung erfüllt auf einen glüclichen 
Ausgang, ein andermal geschlagen und trojtlos niedergebeugt; doch nie 
nmtlos umd ohne Doffnung auf beifere Tage, Uın den gebeugten Wut 
der Gejinnungsgenoffen wieder aufzjurichten in Zeiten der Trübjal, 
wurden alle Mittel aufgeboten, die eine günftige Wirkung in Aussicht 
jtellten; und hoffend auf die belebende Kraft deS Gejanges, jollte auch 
der Volfsgejang dazu beitragen, die gejunfene Hoffnung wieder zu bele- 
ben. yn einer Zeit nationaler Bedrängnis — man nimmt an, daß cs 
um das Sahr 1569 war — verfaßte ein hervorragender Yitterat: 
Marnir von Aldegondce ein Lied auf Wilhelm von Naifauen ; 
und damit e3 leichte und jchnelle Verbreitung fände, gab er ihm die 
metrische Disposition eines im Wolfe befannten Liedes auf Karl V. 
Durrd) diefe Enge Mafregel fand die zeitgemäße Dichtung leicht Eingang 
bei den Barteigenoffen. Da die Singweije überall befannt war, fonnte 





1) Recueil das arrest de la Chamhre Royale establie A Metz pour la 
Reunion des dependanees. Paris chez Fred. Leonard 1691, p. 179— 183, 

2) Wilhelm I. der Jüngere oder Schweiglame, Prinz von Oranien, Graf von 
Nalfan aus der Ottonifchen Yinie, dev Begründer der niederländischen Unabhängigkeit, 
geboren den 16. April 1533 anf dem Schloffe Dillenbing in Naffau, ward am 10. 
Juli 1584 im Schlofie zu Delft durch Balthafar Gerard meuchleriidy erfchoffen. 

3; Aldegonde (Philipp von Marnir, Herr von Mleont-Saint) niederländischer 
Staatsmann und Üffizier, und einer der geiftreichften Yitteraten des 16. Jahrhunderts, 
geboren 1538 zu Brüffel, ftudierte in Genf und fehrte vol Haß gegen die fpanifche 
Herrichaft zurüd. Er ftarb am 15. Dezember 1598. Unter feinen bolländiichen 
Dichtungen ragt hervor das nationale Lied: Wilhelmus von Naffauen. 
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Durch Unterlegung der neuen Tertworte das. Lied in kurzer Zeit eine 
große Popularität erlangen, und dadurd zur Ermunterung und Stär- 
fung der Partei beitragen. 

Die Dichtung befteht aus 15 Strophen, deren. Anfangsbuchitaben, 
nach Xrt eines Akroftichon zujammseengejtellt, den Namen des gefeierten 
Delden ergeben. 

nachfolgender Uebertragung der Dichtung im&: Deutiche ift 
Telbftverftändlicdy die Bildung des Aroftihon: anfer Adıt gelaffen. 


WMilhelmus non YHaffwuen, 
1. Wilhelmus von Naffauen, 
Bin ich aus dentjchem Blut. 
Treu bleib’ ich dem Waterlande 
Bis zu meinem Tode. 
Prinz von Oranien bin id), 
drei und unerfchroden, 
Den König von Spanien 
Hab’ ich jtetS geehrt. 
2. Es war immer mein Streben 
Su der Furcht Gottes zu leben ; 
Darum bin ich verjagt, 
Meiner Känder uud- Leute beraubt. 
. Über Gott wird mich leiten 
Wie ein gutes Werkzeug, 
Damit ich zurüctehren möge. 
Zur Vollendung meines Vorhabens. 
3. Übet Geduld, meine Genoffen, 
Mit aufrichtigem Gemüt, 
Gott wird ench nicht verlaffen, 
Die ihr im diefem Wugenblice niedergebeugt jeid. 
Wer in Frömmigkeit zu leben wünjcht, 
Dedge Tag und Nacht zu Gott beten, 
Daß er mir die Kraft verleihe, 
Euch zu Hilfe zu kommen. 
4. Weder meinen Xeib, nody meine Güter 
Habe ich bis jegt verichont, 
Und meine Brüder, mit hohen: Namen, 
Haben mein Beilpiel befolgt. 
Der Graf Adolf ift geblieben 
Auf dem Felde der Ehre in Friesland ; 
m ew’gen Leben erwartet jeine Seele 
Das Ende der Tage. 





5 


. Edel und von hoher Geburt, 


Aus faijerlihem Stamm, 
Gewählter Prinz des Neiches, 
Habe ic, wie ein guter Ehrift, 
Für das heil’ge Gotteswort 
Mit Unerjchrodenheit, 

Wie ein wahrer Held, 

Mein Blut aufs Spiel gejeßt. 


. Mein Schild und mein Vertrauen 


Bılt du, mein Gott und mein Herr, 
Auf dic jege ich meine Hoffnung, 
Wolle mich nicht verlajien, 

Damit id) in Frömmigkeit 

Dein Diener verbleibe zu jeder Zeit, 
Damit id) die Tyrannei verfolgen könne, 
Die mir das Herz durchbohrt. 


. Bor allen, die mid) niederdrüden 


Und mid) verfolgen, 
Wolleft bewahren, mein Gott, 


Deinen treuen Diener. 


Daß fie mir nicht zuvorfommen 
Mit ihren gottlojen Anfchlägen ; 
Daß fie ihre Hände nicht wachen 
In meinem unschuldigen Blute. 


. Wie David fliehen mußte 


Vor Saul, dem Tyrannen, 

So mußte auch ich wehflagen 

Dit manchen Edelleuten. 

Aber Gott hat ihn aufgerichtet, 

Und hat ihm in der Trübjal beigeftanden ; 
Er hat ihm im großen Neiche Firael 

Die Krone aufgejegt. 


. cd habe die Bitterfeit gefojtet, 


Aber Gott, mein Herr, jchiet mir Lindrung, 
Nad) der mein Fürftenherz 

Sid) mächtig jehnet. 

Auf der Wahljtatt möchte id) 

Ehrenvoll unterliegen, 

Um mir, wie ein treuer Held, 

Ein ew’ges Neid) zu erwerben. 








10. 


11. 


12. 


13. 


14. 


Nichtd macht mir größeres Leid 

Yı meiner Trübjal, 

ALS die guten Länder des Königs 

In Armut Schmachten zu jehen, 

Und dic), mein edles geliebtes Niederland, 
Von den Spaniern unterdrüdt zu wiffen. 
Beim Gedanken daran blutet 

Mein Edelmannsher;. 


Wie ein Fürft, auf ftolzem Roß, 
Habe ich mit meinen Streitfräften 
Den Angriff erwartet 

Des verwegenen Tyrannen. 

Bei Maejtricht, wohl verichangt, 
War ihm bange vor meiner Gewalt. 
Meine mutigen Reiter jah man 

Die weite Ebene durdjftreifen. 


Wäre dies in jener Zeit 

Des Herren Wille geiwejen, 

Fa hätte mich glüdlich geichätt, 

Die Wucht de8 Sturmes von euch abzuwenden ; 
Aber der Herr, der von der Höhe des Himmels 
Alle Menjchengejchide leitet, 

Der Herr, den man immer loben joll, 

Hat e3 anders gewollt. 


Nad) echter Prinzenart 

War mein Fürftengemüt entzweit, 

Doc ftandhaft ift mein Herz geblieben 
x der Widerwärtigfeit. 

Sch Habe zum Herrn gebetet, 

Aus meines Herzens Grunde, 

Daß er meiner Partei zum Sieg verhelfe, 
Und meine Schuldlofigkeit offenbar mache. 


Übet Geduld, meine betrübten Schafe, 
Sn diefer fummervollen Zeit; 

Euer Hirt wird nicht jchlafen, 

Wenn ihr auch jest zerftreut feid. 

Wendet euch zu Gott, 

Empfanget jein jegenreiches Wort, 

Betet als fromme Ehriften : 

Bald wird hienieden Alles bejchloffen fein. 


15. Bor Gott imd feiner Allgewalt 
Will ich befennen, 
Daß ich zu feiner Zeit 
Den König verachtet habe. 
Doc) meinen Gott und Herrn, 
Deffen Majeftät höher fteht, 
Habe id) gehorchen müjjen 
Auf den Pfaden der Geredjtigfeit. 


E38 bejtehen von diefem Liede zwei verjchiedene Geiangsweilen. Die 
erite gehört urjprünglic; zu einem Gejange auf Karl V., und ift uns 
erhalten in einem Sammelwerfe de$ Adrianus Valerius: Nederlandt- 
sche Gedenk-Clanck, 1628. E. Kremser, der Dirigent des Wiener 
Männergejangvereins, hat diejelbe in neuerer Zeit einem größern Bur- 
blifum wieder dargeboten in einer Bearbeitung für Konzertaufführungen. 
su dem Gewande der modernen Yuftrumentierung bat fie die Weile 
durch die Konzertjäle vieler Städte gemadht, und hat überall die wohl: 
wollendite Aufnahme gefunden. Und mit Recht, denn die Melodie iit 
ferngejund und hat ein edle8 Gepräge, Die Notation, nad) dem Ori: 
ginal, it folgende: 


Be EEE ge ea 


Wil- helmus van Nas- sou — we ben ick van duytschem 
Het Vater - land ge - trouwe  blif ick tot in den 





ick vry on ver-weert, den Co - ninck van His-panjen heb ick 


altyi ghe- eert. 


Derjelbe ZTert hat jpäter eine andere Vertonung erhalten. m 
einem Sammelwerf von Willems: „Oude vleemische Liederen“, be- 
findet jich diejelbe verzeichnet. Auch in der reichhaltigen Sammlung 
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von Erd, — Franz M. Bochme: „Deutjcher Liederhort", befindet jid) 
diejelbe, folgender Weife notiert, unter dem Namen, Geujenlied: 


Kerr 


wil - hei- mus van Nas - souweu ben ick van duyts -— chem 
Het 'va- ter - land ge-- Arou we, biyf ick tot's lands be - 


RE E-BEEZIBEED DEiErEze 











bloet, prin - se van O-ra-en-gien ben ick 
hoet. 
er 12 = =EH- Ei = Es =en,-f-—] 
vry on ver - weert den, kon - ninck van His - pan - gien ick 





Se 


heb ge - eert. 








Dies tft die Dymme, die wir beim offiziellen Erjcheinen ©. 8. 9. 
unjer8 Großherzogs, zu hören gewohnt find. Sie hat das Eigentünnliche, 
daß der melodiiche Sagban nicht, wie allgemein üblich, ans acht, fon: 
dern nur aus jechs Takten befteht. Das hat fie gemein mit der Hymne 
„Beil dir im Siegesfranz", welche auch in der erften Hälfte nur jechs 
Takte zählt. Aber die Phrafierung muß, dem Terte angemefjen, ver: 
ichieden jein. Die jechs Zafte der preußijchen Häynine zerfallen in drei 
Gruppen von je zwei Zaften. Die des „Wilhelmus" in zwei Grup: 
ven von je drei Takten. Die heutige Bortragsmerfe  jtinmt nicht 
mit diefer Phrafterung überein. Beim Anhören empfindet man den 
Eindrud, als gehörten die vier erjten Takte zufammen, und die beiden 
legten bildeten einen Anhang dazu. Dieje Eirtheilung ift an und für 
ih unfymmetriic umd entipricht dem Sagbau des Tertes nicht, auch 
geht dadurd) der chrwürdige Karafter verloren, den das Alter verleiht. 
Der rrtimm ift indes erflärlich nd verzeihlich. Er hat jeinen Grumd 
in der Unkenntnis der Textworte; mur dieje Ichaffen Klarheit und Wer: 
ftändnis der melodifchen Gliederung ımd ermöglichen die richtige nter- 


pretation. 
L. Menager, 
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Gefchichtlicher Rürkbli 
auf die im Großfherzogthum Lugemburg bisher erjchienenen 
Zeitungen und Zeitjchriften. 


XXX. 


Journal de l’enregistrement, du notariat et de 
jJurisprudence 
pour le Grand-Duch& de Luxembourg, on Recueil des lois. 
ordonnances, arr&t6s, d&ecisions judiciaires et administra- 
tives en matitre d’enregistrement, de timbre, de greffe, 
d’hypoth&ques, de notariat, de successions, de mutations 
par deces, de domaines et en general de legislation civile 
et penale. 

Bereits in den Yahren 1843—1845 waren drei Bände erjchienen 
unter der Aufichrift „Recueil des arr&ts notables. ete.*, redigirt von 
mehreren Magiftratsperfonen. Sodann war aud im Sahre 1844 ein 
Band eines „Journal de l’enregistrement“ !) veröffentlit morden. ®: 
Das Werf, das wir an diejer Stelle zu bejpredhen haben, war alio 
bereitS das dritte, welches die in das betreffende Fach einichlägigen Be: 
ftimmungen zum &egenftande hatte. m der erjten Yahreshälfte von 
1847 begehrte Herr Michel Xavier Schon, $) Direktor des Einregijtre: 
mentes und der Domänen, von der Regierung die Erlaubnig — die 
ihm auch gejtattet wurde — ein neues „Journal de l’enregistrement“ 
herauszugeben. Die ihn dabei leitenden Motive können wir gewiß micht 
beffer charafterifiren, alS dies Herr Dr. Aug. Neyen thut in folgenden 
Worten: „Comme direetenr de l’Enregistrement, Schon a voulu 
„autant que possible repandre dans le public aussi bien que parmıi 
„les fonetionnaires de cette branche d’administration, une connais- 
„sance precise de ses principes et de la maniere la plus &quitable 
„pour les appliquer ; il &tait trop convaineu de tout ce que la 
„fiscalitE peut presenter de r&pulsif en quelque sorte aux yeux de 
„tous, lorsqu’on semble l’appliquer ad nutum, pour ne point cher- 
„cher A demontrer que tres souvent les eritiques ne proviennen! 
„que d’erreurs plus ou moins @videntes. Dans cette intention il 
„entreprit la publication d’un reeueil periodique qu’il denomma 
„Journal de l’enregistrement et du notariat pour le 
„Grand-Duch® de Luxembourg etc.“ 

Bevor Schon an die Ausführung diejes Projektes herantrat, wollte 

1) Siche die vorigen Nrn. XXX. und XXXI. 

2) Auch von der Eriftenz diefes erften Journal de l'enregistrement erbielten 
wir erft vor einigen Monaten Runde. 


3) ®gl. Dr. Aug. Neyen. Biographie luxembourgeoise, Toıne 111, p. 32— 
394. 


| 
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er aber auch) — und das mit vollem echte — die Weberzeugung ge: 
winnen, ob jeine Arbeit Anklang finden würde. Deßhalb veröffentlichte 
er im Monat April oder Mai 1847 nadhitchenden PBrospeftus : 

„Ce journal eontiendra : 

„1° Les lois, ordonnances et arrötes dont lapplication peut 
eoncerner l’administration de l’enregistrement. 

„2° Les arröts et jugements rendus en matiere d’enregistre- 
„ment et de notariat; 

„3° Les nombreuses deeisions rendues par le Conseil de 
„Gouvernement sur l'avis du eonseil du contentieux ; 

„4° Les articles de Recueils etrangers (surtout de France et 
„de Belgique) pouvant &tre invoques dans le Grand-Duche ; 

„9° Enfin des notes r&sumant la legislation, la jurisprudence 
„et la doetrine des auteurs sur les questions controverscdes, 

„Conditions : 

„La publication se fera par livraisons, paraissant le premier 
„de chaque mois et adressdces aux abonnds franco par la ‚poste. 

„Ces livraisons formeront, par an, un volume de 30 feuilles 
„A’impression de 8 pages petit in 4°, sur deux colonnes. 

„Dis que le nombre des abonnes depassera le chiffre de 100, 
„le volume sera form& de 40 feuilles d’impression. 

„L’abonnement annuel est de 12 franes, et de 12,50 pour 
„les exemplaires envoyes par la poste. 

„Nota, La premiere livraison paraitra dans le courant du 
„mois de juin 1847, et les 30 ou 4O feuilles, formant le premier 
„rolume, seront fournies pendant les sept derniers mois de lan- 
„nee, de maniere que la publication du deuxieme volume com- 
„mencera avec Janvier 1848." 

Wirflich erichten auch, wie angekündigt, die erite Lieferung der 
neuen HZeitichrift im Monat Juni 1847, aber nicht in Slein-Quart- 
Format, wie im Prospeftus angezeigt war, jondern in Groß-Oftav- 
Format.-Die einzelnen Seiten waren zur leichteren Lefung und Ueber: 
fichtlichkeit, in zwei Spalten getheilt. ') 

12 Hefte, mit fortlaufender Seitenzahl, bildeten je einen Band. 
Der erite Band zählte 208 Seiten, worin die einzelnen Bejchlüffe und 
Verordnungen in fortlaufender Nummerreihe jic) folgten. Daran jchlofjen 
ji) als eine Art von Anhang 1) Eine „Table alphabctique et ana- 
Iytique* der einzelnen Nummern (Seite 1—23); 2) Eine „Table 
ehronologique® der verjchiedenen Beltimmungen (S. 25>— 26, und ein 

1) Die ganze Anlage war identiich mit derjenigen des sub N’ XXXI. enwähn- 
ten Journal Dupont. 


il 


OR 


VBerzeichniß der „Errata® (S. 27). Zu bemerken ift aber, daß bdicjer 
Anhang (S. 1-27) nicht doppelt- jondern nur einjpaltig war. 

Michel Xavier Schon veröffentlichte in der nämlichen Weije and) 
die folgenden Sahrgänge 1848— 1852, fowie die 7 erften Monatslicfe- 
rungen (jede von einem Bogen zu 16 Seiten) des Yahrganges 1853. 
Als der Herausgeber am 7. November 1853 mit Tod abgegangen war, 
übernahm fein Bruder, Michel Schon, mit Hülfe mehrerer Mlagiftrats: 
perfonen, deren Namen wir leider nicht fennen, die Fortjegung des 
Wertes. 

Da jhon zu Lebzeiten des -Gründers diefer Zeitjchrift, man mad) 
deffen Nanten allgemein das Journal bezeichnete al$ „Journal Schon*, 
jo jah diejer ic, veranlaßt, bereits im IV. Jahrgang (1850) dem Werte 
auch den offiziellen Zitel „Journal Schon“ als Mebentitel (zweiter 
Titel) vordrunften zu lafjen. So fonımt cs, daß wir zu Anfang des IV. 
Bandes folgende drei Titelichriften finden : Journal de l’enregistrement, 


(du notariat et de jurisprudence pour le Grand-Duche de Luxem- 


bourg; 2. Journal Schon : 3. Journal ete., wie er oben als Aufichrift 
anferer Arbeit angegeben ijt. Webrigens jtanden auf dem Titelblatte 
einer jeden Lieferung die Worte „redige par M. Schon, Directeur de 
V’Enregistrement et des domaines & Luxembourg“ ; jpäter find die: 
jelben umgeändert in „publi& par M. Schon, Employ& de la möme 


administration“. 


Bom Yahre 1855 (Band IX) an wurde das .„.lournal de l’enre- 
gistrement“ in drei genau abgegrenzten Abtheilungen herausgegeben, 
welche folgende Materien behandelten: 1. Dispositions en matiere do- 
maniale et d’enregistrement; 2. Notariat et jurisprudence und 3. 
Lois, arrötes et r&glements d’interet general. Am Bezug auf diefe 
Eintheilung äußert fih Hr. Schon ') wie folgt: „La premiere partie, 
qui est sp6cialement publice sous les auspices de M' le Directeur 
de l’Enregistrement et des domaines, sert de regle aux employes 
sous ses ordres; la troisitme remplace le Memorial legislatif et 
administratif, de sorte que ces deux parties ont un caractere plus 
ou moins ofliciel, et la seconde forme la jurisprudenee en matiere 
eivile, de notariat et p@nale, avec des notes resumant la legisla- 
tion, la jurisprudence et la doctrine des auteurs sur des questions 
controversces. 

Chacune de ces trois parties est terminde, & la fin de l'an- 
nee, par une table qui resume celle des annees precedentes. Il est 
entendu que lorsque l’une ou l’autre des trois parties formera un 


1) Michel Schon. Table generale alphabetique et chronologique du Jour- 
nal de l’enregistrement et du Recueil des arröts notables pour le Grani- 
Duch& de Luxembourg. Luxumbourg. V. Bück, 1857, p. 3. 
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fort volume, et que la table contiendra deja beaucoup de ma- 
tieres, cette table ne sera pas reproduite dans les tomes suivants, 
mais qu’elle y sera indiquee.* 

Im Sahrgang IX (1855) finden wir wiederum zwei Titel für 
diefe Bublifation, nämlid) : 1. Pasinomie luxembourgeoise. Annexes; 
und 2. Journal de l’Enregistrement ... . . de legislation civile et 
penale, fonde ‚per feu M. Schon, Direeteur de l’Enregistrement et 
des domaines. et continud par son frere Michel Schon, Employe 
de la m@me Administration, avec le eoncours de plusieurs magis- 
trats et jurisconsultes. 

Vergeffen wir nicht, mitzutheilen, daß von 1847 bis 1852 dieje 
Zeitichrift in der Offizin von Yafob Yamort, von 1855 —1854 in der 
von Biltor Büd, von 1855—1860 in der von Behrens Sohn und 
darnach, bis zu Ende ihres Erjcheinens, wieder in derjenigen von PBiftor 
Büd, zu Luremburg, ‚gedrudt wurde. 

gm Hahre 1857 fand fih Here Michel Schon, in Folge der ge: 
waltigen Anhäufung des behandelten Stoffes, bewogen eine „Table ge- 
nerale alphabetique et chronologiqne du Journal de l’Enregistre- 
ment et du Recueil des arröts notables pour le Grand-Duche de 
Luxembourg“ zu veröffentlichen. Wnf dem Titelblatt des Werkchens 
(152 zweiipaltige Seiten, im nähtlichen Formate und mit der nämlichen 
Ausstattung wie die HZeitichrift jelbjt, auch bei Viktor Bü gedrudt) 
nennt fich der Berfaffer „Contröleur, garde-magasin du timbre ä 
Luxembourg“. !) Diejes Yırhaltsverzeichnig umfaßt die Jahre 1843— 
1845 (Recueil des arr@ts notables), 1844 (Journal de l’Enregistre- 
ment) und 1847—1854 resp. 1856 (Journal Schon). 

Dann ift dasjelbe in zwei Theile eingetheilt: Premiere partie 
(1843—1854 inel.) Elle „comprend les lois et arrätes publies par 
le M&morial legislatif et administratif, les dispositions en matiere 
domaniale et d’enregistrement et celles coneernant le notariat qui 
interessent l’administration de lenregistrement.“ — Seconde partie 
(1843—1856 incl.) Elle „comprend la jurisprudence -en matiere 
eivile et p£nale, ainsi que celle sur le notariat qui n’a pas un 
rapport direet avec les dispositions sur l’enregistrement.“ 

Theil I umfaßt die Seiten T—T5 ; Theil IT die Seiten 77---132. 
Was dieje Table generale noch bedeutend werthvoller macht, ift der 


1) En dehors de ses fonetions normales, le contröleur garde-magasin du 
timbre est charge de la garde et de la surveillancee des valeurs postales; il 
peut en outre ötre employ€ dans les bureaux «le la direetion. — Il est justi- 
ciable de la Chambre des eomptes pour les valeurs dont il est le d#positaire. 
(Voir: Em. Faber, L’Adiministration de l’Enregistrement et des Domaines de 
1839 A 1889. Luxembourg. V. Bück. (1890) p. 5, note 3). 
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Umftend, daß nocd) eine Table chronologique (S. 133— 143) umd eine 
Table alphabctique des noms des parties (S. 145—152) dem Gan- 
zen hinzugefügt find. Darüber äußert fich der Verfaffer folgendermaßen: 
„J'ajoute, en terminant, que cette table, surtout la seconde partie, 
„trouvera un auxiliaire et an compl&ment des plus utiles dans les 
„tables chronologique et alphabetique des noms des parties, des 
„dAispositions judieiaires rendues dans le pays, dont elle sera sui- 
„vie, Il arrive souvent dans la pratique des affaires, que l’on 
„eonnait un arret ou jugement par sa date ou le nom des parties, 
„sans avoir une notice preeise de ce qu’il juge; ces tables ren- 
„voyant au corps des ouvrages, donneront le moyen d’arriver 
„sürement et sans hesitation A la disposition eitee.“ 

Nocd andere recht wichtige Fingerzeige, giebt der Autor im dem 
„Avant-propos* jeiner „Table generale“, auf welchen wir hiermit zu: 
rüichweilen, da c$ uns zu weit führen müßte, diejelben an diejer Stelle 
alle einzelm wiederzugeben. 

Mit Ende des Yahres 1863 resp. 1874 hörte die Verdffentlihuug 
diejer jeit 1854 dreitheiligen Zeitjchrift auf, nachdem diefelbe im Ganzen 
während 17 resp. 28 Fahren bejtanden hatte. ') 

Nod; haben wir, für die DÖrientirung der etwa Nacdhicylagenden, 
anzumerfen, daß für die „Premiere partie“ (Dispositions en matiere 
domaniale et d’enregistrement) am Ende des XIII. Bandes (1859) 
eine Table alphabetique et. analytique des anndes 1855—1859 und 
an dem de8 XVII. Bandes (1863) eine Table provisoire des anndes 
1860— 1863 beigegeben it. ?) 

Für die Deuxieme partie (Notariat et Jurisprudence) finden 
wir ähnliche Jnhaltsverzeichniffe am Ende der Yahrgänge 1858 (für 
18571858), 1859 (für 1857-1850), 1860, 1861, 1862 und 1863 
für jeden betreffenden Jahrgang. °) 

(Fortiekung folgt.) M. Blum. 





Sagen Des Glchertljales. 
(Schluß.) 


Unbewegt von dem Schmerje des Vaters jtand der Mörder; er 
hörte nichts als die Worte: „auf daß mir der Schmerz cerjpart bleibe, 
1) Für die theilweife Fortiekung fiche die folgende Nr. XXXIM. 

2) Für die Jahrgänge 1847 —1854 befindet fich das Anhaltsverzeihniß des Gan- 
zen, wie bereits bemerkt in der sub Note 4 citirten Table alphabetique et chrono- 
logique ete.* 

3) pr diefen Theil gebt die citirte Table generale, wie im Laufe unferer Ab» 
bandlung gefagt, bis zum Jahre 1356 einfchlieglid). 

cJ 
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unter dem Schandpfahle, an dem du bangen wirft, Ttehen zu müffen !" 
— (Er war verfichert, daß fein Bater, der allein nur den Mörder 
fannte, ihn dem Scloßherrn bezeichue — und jein Entihluß war valid) 
gefaßt. Scheinbar reumütig warf er jid) vor den Bater auf die Kiniec 
und bat und flehte um VBerzeihung. Unbarmberzig Hangen ihm auf alle 
Beteurungen die harten Worte des Vaters entgegen: „OD fliehe, fliche, 
dan ic) dich nicht vor meinen Augen ergriffen, gebunden und hingerid)- 
tet jehe !* 2 

Nocd eine Hoffnung dämmerte im Herzen des Mörders auf: er 
ergriff die Hand des Vaters und führte ihn hinaus auf einen erhabenen 
Felien, in dem das Grab der Diutter ausgehauen war — und am die: 
jer heiligen Stätte ernenerte der Mörder feine inbrünftigen Bitten um 
Verzeihung und Berfchweigen der ruchlofen That. VBergebliche Mühe ! 
Das Herz des Vaters vermochte er nicht vom Pfade abzulenfen, den 
ihm Prlicht und Gewifjen vorgeichrieben. Da fuhr ein höfliicher Gedante 
dem Berruchten durch die Seele: mit jchwacen Stoße warf er den 
eigenen Vater, der am Rande des hohen, bis an die Sauer abfallenden 
Feljens Stand, hinab in den ichwarzen Schlund. Durch die Stilie der 
Nacht laujchte der Doppelmörder auf das Plätichern der Sauer, die tief 
unten den an den ;Felienriffen zerichellten Leichnam des frommen rei: 
jes in ihren Armen wiegte; ein leifesg — Teiles Wimmern drang aus 
der Tiefe, dann war alles till. 


Auf den fahlen Felien, auf denen immer nod) der Batermörder 
regungslos ftand, ertönte eine geheimmisvolle Stimme: bald war's ein 
fernes Braujen, das allmählidy in donnerähmliches Mollen überging, bald 
jchien es die Stimme eines Ungetümg zu fein, das hoch in den Lüften 
jeinen geheimnisvollen Ruf erichallen Tier. Der einfam feine Pfade 
zicehende Wanderer wird in ftillen Nächten dieje Naturjtimmen oft jchon 
gehört und mit ruhigem Gewilien diejen Geifterftinumen  gelaujcht 
haben. Anders aber Beter, der Batermörder. hm däuchten diefe nädıt: 
lichen Rufe nichts anderes zu jein, als die Geifter jeiner Gemordeten. 
Ein Windhauch erhob fi) und „Mörder!“ jänjelte es dur die Yüfte ; 
tärfer raujchte der Sauerjtrom und „Mörder!" tönte e8 aus der grau: 
figen Tiefe herauf. Von allen Seiten näherten fi) die unheimlichen 
Geftalten der geängftigten Seele; fie wollten Beter fejthalten. Da 
tritt auch nod) das zürnende Bild der toten Mutter vor das Auge des 
Sohnes und verflucht den Mörder ihres Gatten. Berzjweiflung ergreift 
Peter; er will fie verdrängen, die nächtlichen Gejtalten, will ihrer Nähe 
entfliehen, nur fort, einerlei wohin. Er jest feinen Fuß vorwärts an 
den Rand des Feliens und im nächiten Angenblid hallt ein marker: 
jchütternder Schrei aus der Tiefe: Peter ift hinabgeftürzt und Fämpft 
mit den Wellen der Sauer um jein Leben. Wenige Minuten nur und 
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drumten ift alles ruhig; plaudernd rollt die Sauer ihre Wogen über 
die harten Feljen und erzählt ihren Vajallen von Mord und Blutthat. 

Am andern Morgen fpülte die Sauer unweit Eich) zwei Leichname 
ans Ufer: im dem einen erkannten die Ejcher den ftillen SYohann ; 
die Sydentität des andern Fonnte nicht feftgeftellt werden. Man beer- 
digte die KLeichname in geweihter Erde und pflanzte zwei Sreuz: 
hen auf die Grabhügel. Einige Tage jpäter war das Kreuz von dem 
Grabe des Umnbefannten verichwunden und al8 man Nacdforicdungen 
anjtelite, fand man es auf der Spige des Fellens in der Nähe der 
Hütte, die der jtille Johann bewohnt hatte. Allabendlic) aber jahen 
veripätete Wanderer die blutige Gejtalt eines Mannes am gegenfeitigen 
Sauerufer hin und her wandeln und bange, Hagende Laute hallten au 
den Ichauerlichen Felienriejen wieder. Es war diefes der Geilt es 
Vatermörders, der in inittermächtlicher Stille wiederfehren mußte an 
den Ort jeiner Schaudthat, bis das Verbrechen gejühnt war. 





rn 


Der Luremburger Daterlandslied. 





Es geht ein Ruf wie Glodenflang, 
Wie Oraelton und Männerjana : 
„Dir £uremburger bleiben frei!” 
„Mir £uremburger bleiben treu !* 
Kieb Daterland Fannft rubia fein, 
:: Wir bleiben ewig, ewig dein! :: 


Wir zählen wohl fein aroßes Heer 

Und fämpfen nicht mit Stabl noch Speer, 
- Doc unfre Stärfe ift das NRecht, 

Wer das nicht achtet, der ift fchledt. =» 

£ieb Daterland Fannft ruhia fein, 

:: Wir bleiben ewia, ewig dein! :: 


Wir fragen nichts nach fremdem Gold, 
Yacd hart erworbnem Schladten Sold, 
Bei uns ailt noch der alte Sprud: 
„Bufriedenheit hat ftets acnua“. 

£icb Daterland Fannjt rubia jein, 

:: Wir bleiben ewia, ewig dein! :: 


Man rathe ber, man ratbe hin, 

Man rath’ nah aller Klugen Sinn; 

Bei uns fteht noch das Eine feit: 

Daß Gott die Seinen nie verläßt. 

Kieb Daterland Fannft rubia fein, 

:: Wir bleiben ewia, ewia dein! :: 
M.H. 


Di +. 





116 


®) IR e 


i, ie, ndd. i, e 


ou. 


Die Iuxemburgische Sprache. 


(Fortsetzung.) 





A 


Kurzes a vor n t (geminirt oder verbunden) entspricht hd. 


bannen 
batter 
blann 
Kant 
Lann 
matt 
Schmatt 


Vor p, k, ch, 
engl. 0, 00, ö(u) 


Happ 
Schnapp 
Kapp 
Stakk 
Klakk 
Rakk 
Kach 
nach 
Trach 
bazten 
kasten 
Rast 


binden 
bitter 
blind 
Kind 
Linde 
nit 
Schmied 


Hopfen 


ndl. binden engl. bind 


bitter bitter 
blind blind 
kind 

linde linden 
met 

smid smith, 


sch entspricht es nhd. e, o, u, ndl. e, o, e, 


ndl. hop 


Schnupfen 


Kopf 
Stod 
Slode 
Nod 
Kod 
nocd) 
Trog 
berjten 
foften 
Nait 


snof engl. snuff 
stok 

(eloek) 
kok cook 
noch 

trough 
bersten burst 
kosten cost 
roest. 


In der Wiltzer Mundart vertritt a das sonst übliche ee, ö in 
Wörtern wie: 


dranken 
Rank 
Rass 


wanken 


drönken 
Reenk 
Röss 
weenken. 


Langes a entspricht 1) mhd, dä, ä, nhd. au, engl. ea, nld. 00, 


Bäm 
Fra 
käfen 
Läf 
Säm 
Zäm 


Baum 
Frau 
faufen 
Laub 
Saum 
Baum 


leaf 


sca” 
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nld. boom mndd. böm. 
vrouw 
koopen 
loof 
zoom 
toom 








2) dem nhd. a auf welches ein Doppelkonsonant folgt, 


schärft) besonders ng, ndl. a, ou, engl. a, o. 


bäng 
läng 
Stäng 
Zäng 
glät 
härt 
hät 
käl 
sät 
Schän 


bange 
lange 
Stange 
Zange 
glatt 
hart 
hatte 
falt 

jatt 
Schande. 


E 


entspriebt dem nhd. ei, eu, äu (o) 


ey, (oa, u). 


dreen 

E 

Ech 
Fret 
He 
kleden 
leden 
spreden 
seen 


Messer 
Lefel 
Flek 
Gesel 


K&em 


ndl, engl. 

long 
tongues 

glad 

hard hard 

had had 

koud cold 

zat 

schande. 


ndl. ee, ei, eu, ooi, engl, e, ea, 


ndl. engl. 
drohen dreigen 
Ei ei egg 
Eiche eik oak 
Freude vreugde 
Heu hooi hay 
fleiden kleeden clad, clothe 
leiten leiden lead 
jpreiten spreiden spread 
jäugen zogen suckle. 

Es steht im Echternacher Dialekt für offenes, scharfes e: 
Messer Kep Kepp 
Leffel Zep Zepp 
Flekk Drek Drekk 
Gesell Hek Hekk. 
Kemm 
Henn 


Hen 


Ersetzt wird es häufig im W, Dialekt durch ai welches vor 


Gutturalen oder als Schlusslaut dem gothischen ai entspricht: 


blaich 
Aich 


dai 


blech 
Eceh 
de 


bleich 

Eiche 

teigig. 
(Fortsetzung folgt.) 


Sm 
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Litterarifche Movitäten. 


Athende grand-ducal de Luxembourg. Ecole industrielle et commereciale. 
Programme publis ä la elöture de lannde seolaire 1897—1898. 
Luxembourg. Ch. Praum. Dissertation. Dr. Petry H.: Descrip- 
tion geologique du Grand-Duche de Luxembourg (Avee une carte 
geologique.) 

Idem Gymnase. Programme public & la elöture de l’annde scolaire 1897— 
1898. Luxembourg. Joseph Beffort. Dissertation. Dr. Schmitz 
Jacques: Vita Saneti Willibrordi a Thiofrido abbate Epterna- 
eensi eonseripta. (Mit Erläuterungen und einem Glossarium.) 

Bericht über Yeben und Wirken des Yurremburger Gefellen-Bereins, jowie des von 
den GSefellen patronirten Lebhrlings-Bereins. 34. VBereinsjahr. Bon Yuli 
1897 bis Juli 1898. Yuremburg. St. Paulus-Drucderei (1898.) 

Brück-Faber Jean-Pierre. Comment l'enseignement professionnel doit-il @tre 
organis® dans les ctablissements destines A linternement des 
enfants mis sous la tutelle administrative? Rapport. Bruxelles. 
J. Gosmaere. 1898. 

Ecole agricole de UEtat a Eitelbruck. Programme de l’annde scolaire 1898 — 
1899, Luxembourg. J. P. Nimnax. 1898. Dissertation 1. Dr. Asch- 
man Cam. Berfudhs-Station p. 41—61; 2. Idem. Beridjt über die 
MWirkfamteit der Berfuhsftation vom 1. Juli 1898 p. 61— 75; 4. Ries 
J. N. Die Luremburger Pferde. Eine hiftorifche Skizze, p. 76—93 ; 
und 4. Dr. Biwer Ant. Der „Blauftih“* unferer ZTrinfbranntweine, 
p- 93—103. 

Dr. kallize J. B. O. (Bifchof). Der Hleine Jens als Poftulant. Feitipiel für Or: 
denshäufer, Chriftiania,. St. Dlaf8-Pruderei. 1898. 

Dr. Gredt Nicolas. Discours pronouc& ä la distribution des prix du Gymnase 
de ’Athenee de Luxembourg, le 7 aoüt 1898. (Sans lieu ni nom 
d’imprimeur). 

Grob Jacob ur KultursSeichichte des Iuremburger Landes, Zwanglofe Skizzen. 
III. Seit. Bor hundert Jahren. Yuremburg. St. Paulus-Gefellichaft. 
1898. 

Gymnase grand-ducal de Diekirch. Programme publi& & la elöture de l'an- 
nee seolaire 1897—1898. Diekirch. Justin Schrall. Dissertation. 
Dr. Steffes P. Ueber Erziehung und Unterricht bei den Römern. 

Dr. Haal Bernard. Berein der bl. Zita für chriftliche Dienftmägde. Scchsumdzwan: 
zigfter Fahres- Bericht. Yuremburg. St. Baulus-Gefellichaft. 1898. 

Dr. Milllendorf Julius 8. J. Entwürfe zu Betrachtungen nad) der Methode des 
beiligen Ngnatins dv. Yoyola, zumächft für Clerifer. Neuntes Bändchen. 
Die Eudariftie, das bimmliche Brod der Seele. Betradjytungen und Er: 
flärungen über das allerheiligite Saframent des Altars. Mit Approba- 
tion des fürftbifch. Urdinariates von Briren und Erlaubniß der Or: 
densobefn. Jnnsbrud. ‚Felician Rauch. 1898. 

Dr. Müllendorff Karl. Die Truntfucht und die Branntweinplage, deren Folgen 
und Heilmittel. Zweite Ausgabe. 1898. Miffionsdruderei Steül. 

Programme officiel du Congres international de tourisme A Luxembourg, du 
2 au 7 aoüt 1898, organise par le Touring Club luxombourgesis. 
(Ohne Ort ımd Name des Druders.) 
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Progymnase grand-ducal d’Echternach, Programıne publie A la clöture de 
annde scolaire 1897—1898. Luxembourg. L&on Bück. Disserta- 
tion. Dr. Bestgen J. P. Le peuble d’Isra@l, d’apres les auteur: 
grees et romains de l'antiquite. 

Rapport sur la situation des secours mutuels pendant les anntes 18% e 
1896, presente par la Commission superieure d’eneouragement 
des societes de secours mutuels. Luxembourg. Leon Bück. 13%, 

Recueil des m&moires et des travaux publies par la Societ botanique du 
Grand-Duche de Luxembourg, fondde en 1867. Ne XI. — 
1890—18%. Luxembourg. Impr. Joseph Beffort. Libr. L. Scham- 
burger. 1897. Cet ouvrage contient les travaux suivants: 

Koltz J. P. J. Notiee biographique sur Auguste Dutreux. p. 5 
avee le portrait de M. Aug. Dutreux. 

Fischer Eug. Petites considörations concernaut l’etule de la botanique 
deseriptive. p. 41—#2. 

L'etude de la botanique eu &gard & nos besoins et aux ressourees dont 
nous disposons. Par uu amateur. p. 48—48. 

Crepin F. Deux rosee de la Flore luxembourgeoise. P. 49-50, are 
2 grav. 

Faber E. Uufere Baumviefen. p. H1—W avoe 2 grav. 

oltz J. P. J. Prodrome de la Flore du Grand-Duche de Luxembourg. 
Seeonde partie. — Deuxieıne volume. Lichenees. p. I1— 5. 

Steffen N. Le botaniste. Couplets en idiöme luxembourgeeis. (D’Bota- 
nicker). p. 356—359. 

Reiners Adam. Die St. Willibrordi-Stiftung Echternadh. Gefchichte der Stadt und 
Abtei, chronifartig nach Urkunden dargeftellt. 2tes Bändchen. Pırremburg. 
St. Paulus:Gefellichaft.. 1897. (Mit 5 Figuren im Xerte.) 





Mitteilungen. 


Imnfern werten Bereinsmitgliedern und Abonwenten zur Nadridt, 
daß der bisherige Kaflierer, Herr M. Kraus, jeine Entlaflung einge 
reiht hat, weshalb man einitweilen alle Geldjendungen an den Prai- 
denten der Gejeltihaft Herru Kanonitus Karl Müllendorff in Yurembnrg 
adreflieren wolle. 

Diejenigen Mitglieder, weldhen die beiden zu Nr. 7 von „Ons 
Hemecht“ gehörigen Anfihten der Stadt Yuremburg nit zugingen, 
wollen dies beim Borjtande anzeigen, damit die p. Anfichten ihwen 
nachgeliefert werden können. 


Aus Urjahen, welde vom Willen des Herausgeber? der München'- 
ihen Geihichte unabhängig geweien iind, wird der 4. Bogen erit mit 
der Oftobernummer verjandt werden. 


Furemburg. — Drud von P. Worrd-Mertens, Gerichtshofftraße. 
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Herausgegeben von dem Bereins-Borftande. 

Alle Norreipondenzen ımd Beiträge find zu richten 
an den WPräfidenten oder an den Schriftführer 
der Beiellichaft. 


Die Bereinsfchrift ericheint am 1. jedes Dlonats, 

Der jährlide Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. TAO (DE. 6) umd fürs Musland 
yr. 10 (DIE 8). 


al A Alle Vedyte vorbehalten. 


ugemburg, 1. Oftober 1898. Jahrg. 4. 


10. 





Gruß an’s Daterland. 


Wie lieb ich dich, mein Vaterland, 
Bei dejjen Ruf das Herz aufiprinat | 
Gott jelber jchuf das heil’ae Band, 
Das unjre Seelen feft umjchlinat. 

Sei mir gearüßt mit Herz und Mund, 
Dußliebjtes Land auf Erdenrund ! 





4,7 


Gefüft vom milden Sonnenalanz, 

Am Beraesbana die Reben blüh’'n, 
Und deine Stirne jchmüdt ein Kranz 
Don Aehrenaold und Waldesarün. 
Sei mir aearäft mit Herz und Mund, 
Du fchönftes Land auf Erdenrund ! 


Wenn Aufruhr rinas und Haß auflobht, 
Den blut'aen Bruderjtreit entfacht, 
Webt frei das Banner blausweif;srot, 
Dom friedensengel ftill bewacht. 

Sei mir gearüßt, du Land jo traut, 
Wo Eintracht fi ihr Heim aebaut ! 


So fräftia wie der Eichen Mlarf 

Jit deines Dolfes Biederfern; 

Stets unverzagt und alaubensjtarf, 
Jun Treu’ es dient dem Kandesherrn. 
Sei mir aearüßt mit Berz und Mund, 
Du beites Land auf Erdenrund | 


% 


!Denn’s ailt für Glauben und für Ehr 
Den Sreiheitsfampf mit ftarfem Mut, 
So areifen fühnlich wir zur Wehr 
Und weih’n dir freudig Gut und Blut. 
Dir fcbwört das Herz, von Lieb’ entbrannt, 
Gott jcdrirme dich, mein Daterland | 


Ww.6@ 
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Les Frangais a Luxembourg. 
Notes d’histoire par Alfred L,efort, 


Membre de l’Acadämie nationale de Reims. 





La Forteresse de Luxembourg & travers les äges. 
(Suite.) !) 
Seconde partie de Il’Instruction generale (de Vauban) 
concernant les döfauts naturels de la place et de ses dehors et la 
correotion d’iceux. 





Les prineipaux defauts de la place et de ses dehores. 
Avant de proposer la correetion des defauts de cette place, nons avons 
jug® & propos de faire un expos6 qui fasse reconnoistre les plus considerables 
et la nöcessitt qu’il y a d’y remedier?). 


1) Voir les nos du ler aoüt et du ler septembre. 

2) Cette partie de I’Instruction de Vauban forme la veritable lägendr 
du plan, auquel se rapportent tous les chiffres entre parentheses. — Ce plan 
est annexe au numöro du ler septembre. 
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Rien n'a tant donne de faeilit@ de s’attacher au bastion de Barlemont (1) 
que le tennillement!) qui paroist & sa teste, dans lequel il s’est trouve une 
eaponniöre qui d’abord nous a donne lieu W’attacher un mineur a la petite 
eourtine qui y paroist, le surplus dudit tenaillement n’ayant servi qu’ä nous 
eouvrir eontre lVeffeet des flanes de la droite et de la gauche; eu bastion est 
de plus assez mal revetu ot ses parapets sont faibles et ınal en ordre, 

L’ouvrage ä corne qui paroist devant (55) (28) est un des plus mal 
tourn‘s qui füt jamais, ear le demi-bastion (28) qui servira ey-apres de contre- 
garde est extrömement osleve, et l’autre (55) si bas et si imparfait que nos 
gens passerent par dessus sans le voirz aussi n'a-t-il jamais de rien servi A 
la place. D’ailleurs la courtine, parti» de ımuraille et partye de faseine, 
n'etait point achevede et n’avait point d’&paisseur, de sorte que Ja nuiet qui 
suivit la prise de cette piece, nos sapeurs In pereerent et entrerent par la 
dans 1» fosse de Barlemont. 

La caponnitre marques de petits points et qui joinet cette piece A la 
demy-lune (29) est un ouvrage impertinent, qui a beaueoup coüte A eonx qui 
"ont fait bätir et n’a servi qu’A nous y tres bien aceomoder. 

Le bastion Ste Marie (3) a pour dfaut la petitesse et le defaut de 
sortve: il est d’ailleurs trop @trangl& par la retraite des flanes . .. . 

La courtine entre (3 et 5) n’a point de sortye par ol on puisse com- 
muniquer ä la deini-lune (32)..... 

Le bastion Camus (5) a l’une de ses faces, savoir la gauche, qui ne 
regoit de defense que de l’orillon du bastion St. Joss» (6). Ledit bastion (6) 
est neuf et n’a de defaut que sa grande eslevation 


Le revetement des fosses est partont de pierres seiches ; iln’y a que 


ceux des demy-lunes (29-35), des redoutes (665 —68— 70-72) qui se sont 

La ceontregarde de Longwy (34) est la piece la plus belle et la mieux 
tournee de la place; celle-ey a pour defaut les enponnitres de son fosse et 
la casemate qu'on y a faite..... 

Le eost@ de Bonnevoye qui s’etend depuis (6) jusqu’a (10 et 11) a td 
prernierement ferne par une bonn» et assez grande muraille A Nantique..., 
Depuis on y a ajoute les pitces basses (42, 40, 38 et 3T)....... Toutes ces 
picees sont bien revetues et fondees sur le roe, dont partie est escarpee. 
Mais elles sont toutes plus basses qua la hautenr qui est devant de 12, 15 
a 20 pieds...... 

Les pieces (7, 8 et 9) sont autant de cavaliers revötus simplement_ (de 
faseinos...... 


10) est un eavalier neuf revetu de magonnerie, mais il coupe le chemin 
des rondes et les oblige A prendre un fort grand tour sans ne&cessit£. 


(11) est un ouvrage bigarre qui suit la figure du rocher; il est bas et 
commande par la hauteur de Bonnevoye. 

Depuis la contre-garde (36; jusqu'a (11) s’6tend le grand fort de Bon- 
nevoye dans le bas duquel les Espagnols ont fait quelques escarpements qui 
sont encore fort imparfaits..... 

(89) est l’höpital du St. Esprit, d’assez grande estendue et dont les bä- 
timents pressent fort de ce eostd 1A. 


1) Tenaillement: Ouvrage de fortifieation dont le traed gindral est fait 
suivant une serie de triangles &quilateraux r&unis A angle droit. (Littre). 
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(13), est la hauteur de la place qui reprend IA et se eontinue depuis ı 
St. Esprit jusqu’ä la rencontre des maisons. 

(12—14--15) est la eontinuation de la fausse-bray» qui se continue = 
dessous de ladite ene. inte, toujours suivant la figure du rocher...... 

(15 —16) est l’entr&s de la porte du Cronte. 

(17-18) sont les bätiments qui occeupent les bords du rocher et qui 
fandra abattre pour y pouvoir faire un parapet..... 

(20) est Teglise des Dominiquains,') presque enti&rement abattue par 
"effet des bombes et du canon. 

(21—19): le past& ou bastion du Chätean. 

(44— 43): deux petites avancdes de rocher sur lesquelles on avait fat 
des pärapets qui n’ont servi de rien a cause de leur bassesse et du pm 
W'espace quiil ya...... 

(60-61): grands quarres revetus de murailles neuves..... 

(62): second quarre basti de vieux ınurs assez solides..... 

(63) petit quarre revetu comme le preeedent...... 

Defauts de cette partye: ler une trop grande porte; 2me pas de voütes 
pour se mettre A couvert ; 3me pas un bout de rempart; 4me pas de füss 
raisonnable ; hme d’ötre commandes par Ja hauteur du pare. 

(21—22): Courtine haute reyftue; son rempart est si presse par Is 
maisons qu’il n’y a point de chemin des rondes. 

(45 —46 — 47): Assez mauvaises fausses brayes, mais qui peuvent aisement 
devenir excellentes..... 

(47—51—52—54) est Vontree du Paffendal, ol il y a 4 portes !’une d« 
vant l’autre, fortificee, la plupart d’assez ınauvais ouvrages. 

(23) est une petite picce en plate-forme qui fait partie de l’enceinte, ei 
est le jardin de la maison du Roy ou du Gouverneur de la ville. 

(24— 25): parties de ladite maison. 

(25—26) partye du revestement do la ville jusqu’au bastion de Barl«- 
mont, sans chemin eouvert ni fosse. 

(117) est un ouvrage informe, qui n’a jamais este acheve. 

(56): ouvrage neuf, en forme de demy-lune..... 

(55) a et6 le coupe-gorge «le la place, pareeque le "bastion de Barle 
inont se trouvant fort eslev& pour y pouvoir plonger ses defenses ä propos, 
nos gens s’y logerent des la premiere main, apres avoir passd par dessus 
le demy-bastion (55,) quand on attaqua l’ouvrage A corne, apres quoi il ne 
fut plus possibla aux ennemis, qui n'avoient plus de chemin couvert ni de 
lieu A pouvoir assembler 40 hommes hors de la place, d’y pouvoir revenir.. 

Les trois redoutes (57—58—59) basties sur autant de pointes de rocher,‘ 
söparees les unes des autres et jointes par une communication tres com 
mode, n'’ont servy qu’ä nous fournir un chemin tout fait et a nous l’assen- 
rer par les gens qu’on y mit, apr&s que les batteries du Paffendal en eurent 
chass« les ennemis A force d’en avoir erev& les voütes..... 


— A l’egard de la campagne, il y a beaucoup d’endroits qui rendent 
la situation de cette place döfeetueuse, comme le grand vallon (128) par oü 
on venait A couvert A la tranchee,?) le commandeinent de la hauteur de 


1) Actuellement Eglise St. Michel. 
2) C'est ce que l’on a appele les „3 pigeons*, 
3) Le Rollingergrund. 


. 4% 
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Bonnevoye et l’enfoneement qui est derriere, — les hauteurs du pare et du 
Paffendal — les fonds d’Ollerich et celui qui se reneontre entre le quaıtier 
du Roy et la ville, tous deux assez pres de la ville. Tous ees defauts ne 
se peuvent que tr&s faiblement corriger, mais ils sont d’ailleurs tres bien 
r&eparös par les grandes et profondes ravines qui oceupent la eirconvallation 
de cette place en plusieurs endroits..... 
5 * 
+ 

On peut des A present travailler aux röparations proposees en la Iro 
partye, comme A des ouvrages necessaires A la süret6 presente de cette 
place, sans que ce qu’on y fera puisse en rien prejudieier ä& ceux que nous 
proposerons cy-apres, qui n’entendent qu’ä corriger les defectuosites de la 
place et de ses dehors comme on le verra par la suite. 


Travanx nenfs et adjonections. 
Bastion de Barlemont (1). 


1. — Refaire la face droite du bastion de Barlemont, la reprendre jusque 
sur les fondements, apres avoir defait toute la vieille magonnerie corrompue 
par le canon et la rempietter, observant :') 1° de faire de fröquentes liaisons 
de la nouvelle magonnerie avec la vieille et la repaissir de 3 pieds en fon- 
dations; — 2° de lui donner les memes taluds qu’elles a eus ey-devant; — 
3° de n’employer A toutes les magonneries qui seront ey-apres propostes que 
de la chaux de. Merle-Strace-Bertrange, bien conditionne* avec deux fois 
autant de sable du meilleur qui soit en usage dans le pays, l’un et l’autre 
bien demeslös et longteınps brouill&es ensemble avant que d’ötre employeös ; 
— 4° de n’employer que du moislon bien delite, ayant bonne queue et non 
sujet ä la gel&e ni A la Iune (?): — 5° de bien prendre garde que la pierre 
de taille soit tir6e des meilleures carrieres du pays, qu'elle soit videe sur les 
lits et sur les joinets ayant bonne queüe et tonjours posede sur son lit 
naturel, en bain de mortier, bien entendu, et eonditionne comme dessus; — 
et 6° de n’en point employer qui n’ait quinze A 18 pouces de queüe sur 16 
A 18 pouces d’epais, et d’y mettre des boutisses de 2 pieds Y/, & 3 pieds de 
queue, eapac&s en quineonce de 6 pieds en 6 piedes. 

Maconnerie de la face droite de ce bastion, y compris le retour de sa 


pointe et les eontreforts: 865 toises a 20 1... ..:seneesenneneennen 17,300 1. 
Ebrichement de la face gauche, 24 t. A 2O 1........ccceeenn 480 
2 A 8. (Detail des autres travaux.) 
Total du bastion de Barlemont ........222sesceeereree nn .. 2,852 1. 


Bastion de Ste Marie (3). 


9 a 12. — Voüter les flanes bas de ce bastion,... (detail des travaux). 

13 aA 15. Bastion (5) — Courtine entre (5—6)..... 

16. Bastion (6). — 17. Courtine entre (6—T7)...... 

Total depuis le bastion de Barlemont (1) jusqu'ä celui de St. Josse 
Ve ee Mae 11,041 1. 


Front depuis le bastion St. Josse (6) jusqu’a celui du chäteau (19). 
18 &4 38. (Detail des travaux). — Total de Vestimation.... 118,068 1. 10 


” 


1) Nous donnons tout le detail du premier artiele pour faire voir le 
soin metieuleux avec lequel Vauban &tudiait les travaux qui Juni etaient con- 
fi6s. Ces passages prösenteront de ’inter“t pour les constructeurs de nos jours. 
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Bastion du chätean (19) et Front jusqu’a celui de Barlemont (1i. 
39 a 49. — (Detail des travaux). — Total de l’estimation.. 39,035 1.5 


'jorrections des grands dehors de la place. 


0 Aa 54. Tracer le prolongement de la face droite de Barlemont sur un 


alignement pris...... 
Total de la corne de Barlemont .........2z2seneneeenneen en 33374 1 
Demy-lune de la Porte Neuve (29). 
55 a 59. — (Detail des travaux). — Total..........22....... 11.8 \. 
Contre-garde de Ste Marie. 
60 a 61. — (Detail des travaux). — Total.............2..+.. 21.648 1 
Demi-lune (32) entre Ste. Marie et le Camus. 
62 A 63. — (Detail des travaux). — Total .........22222222.. 9419 1. 
Contre-garde de Louvigny (34). 
64 4 69. — (Detail des travaux). — Total ........2222 2222222. 61. 
60. — Demi-lune entre le Camus (5) et St. Josse (6). Total.. 1260 1, 
71 a 74. — Contre-garde St. Josse (36). Total.............. 18,110 1. 
75 a 87. — Fausse-braye entre (5 et 38). Total............ 4,38 1. 


Demy-lune (27) et pieces qui la doivent aceompagner. 

Ce sont iey tous ouvrages imparfaits depuis longtemps et considerabl«- 
ment avances que les Espagnols, pour leurs peches, ont mesprises ; que si. 
au liea de bätir la pieee (56) qui ne vaut absolument rien et quils ont 
faiete avec beauconp de soing, ils avaient acheve ces ouvrages, on n’aurait 
jamais attaque par la, ou, si on l'avait fait, on n’aurait pas reussi. 


88 A 97. — (Detail des travaux). Total o.022 00 cc ceeasaccnn. 34.023 |, 


Redoutes et chemins courverts. 


98. — Outre les 4 redoutes battues par les ennemis, A la refeetion de 
deux desquelles on travaille actuellement, en bätir 3 autres semblable, 
savoir: une entre les deux attagques, A l’endroit marqus au plan (67) et deus 
entre les trois qui sont depuis Ste Marie jusque vis a vis St. Jose; ') — 
prendre modele sur celle qui est bätie A la pointe de la contregarde de 
Louvignv, qui paroist la mieux faite et qui est la seule dont on ue peut 
battre les er&neaux d’en bas, observant : 1° de les espacer comme les mar 


quces au plan ; 2° de ne les plus eloigner........ 

Suivant lestimation qui a este faite en detail de une de ces redonte, 
BEL BRD RR. 1 ee A a re me 30.000 1. 

et pour les 3 ensemble, la somme de......2222cseseeseerne en W000 1. 

93 A102. — (Travaux aux parapets ot chemins couverts.) 

103. — La redoute de St. Josse est bien la plus belle de toutes, mais la 
plus disgracice par la situation et mauvaise disposition de tout ce qui Im- 
FIROBNOL. SG La eorreetion de cette redoute coütera de supputatiou 
TRIER: a OBER era RER TRIER 2500 1. 

104. — Reparer au plus töt le defant du grand chenin couvert du cöt 
de Bonnevoye......... 


Total des redoutes et chemins couverts de la place ......... 1174 1. 











105 & 108. — (Travaux aux montieules) Total...... ae aan .. 3200 1. 




















Cornichon!) de Bonnevoye. 

109 & 110. — Les hauteurs plus prochaines de cette place lui ont tant 

fait d’affront pendant le sieöge, et leur oecupation par les nötres l’avait si 
fort reserree, que, pour empescher que pareil avantage n’arrive A ceux qui 
l’assiegeront avee tant de faeilite, mon avis est de les oeeuper par quelques 
ouvrages qui tiennent l’ennemi en respeet et puissent denner lien A ceux 
de la place de se porter sur leurs eroupes «et de s’y pouvoir manier avec 
plus de liberte afın de leur disputer plus longtemps la possession de ces 
postes, tenir le pays plus large, pouvoir donner la main aux seeours qui se 
prösenteront et eslargir d’'autant plas la eirconvallation, ou du moins se tenir 
a portee de pouvoir incommoder les eamps. 
Nous eommencerons done par la hauteur de Bonnevoye, qui est la plus 
ineommode comme la plus proche et la plus eslevee, qui commande meine 
du mousquet aux ouvrages du St. Esprit et dans les rues de la ville basse; 
c'est pourquoy ınon avis est de l’oceuper par un petit „cornichon“ accom- 
mode & la figure et capaeit& des terrains devant la grande tour de Bonne- 
voye: de le revötir.......... 


Tome GE DOFINERON: 2: ee een 22... 34586 1. 
La demy-lune (9) et sa redoute (96). 


111 & 116. — Sur le talus de la m@me hauteur du cost et approchant 
l’avenue St. Josse, bätir une demy-lune (95) comme la fizurde au plan'..... 
et parce qu’elle sera fort detachee du corps de la place, mon avis est de lui 
appliquer une redonte (96) attachde A son derriöre........ 

Cette redoute ceoütera par estimation.....2eesceceneereennncn 2000 1. 

Total de la demy-lune (95) et de sa redoute...... srrernennne 9457 1. 


117. — Entre eette demy-lune et le eorniehon, toujours en suivant le 
bor«d de la hauteur et A moiti® de distance entre ces deux pieces, bastir une 
redoute (90) eonditionnee en toutes ses partyes comme la preeedente et 
environnde d’un foss* et d’un bon ehemin eouvert........:.-. Cette redoute 
dolt SOhber Sure N ee ee 36.000 1. 


118. — De cette piece au cornichon et A la demy-lune faire un chemin 
(97T—98) pour la communication de l’une et l’autre de ers pieces ...... aldt 
de ehemin smveri A 9 1 nassen Ninssaengrrae BER 


Total de la redoute (90) et des chemins converts de sa droite et de 
sa gauche........ er aan ER ENT Ver en ae 39.366 1. 


Hauteur du Paffendal. 

119. — Si le faubourg de ce nom &tait retabli, il meriterait d’ötre ferne 
par un mur de maconnerie de 25 pieds de hauteur, flanque par des tours 
bastionndes espaedes «de distance en «distance; mais, en ce eas, il faudrait 
aussi oceuper les basses eroupes des hanteurs du pare et du Paffendal par 
des murs ot des tours plus eslovdes, avve un bon fosse au devant, escarpe 
et revötu A see, large de 6 toises et profond de 15 A 18 pieds; le plan gei- 
neral donnera la figure de ce dessin et les profils partieuliers, les haut«urs 


de fortifieation exterieure dont la tete est fortifiee de deux demi-bastions 
joints par une courtine (Littre). 
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et les “paisseurs qu'il faudra donner A ces murs et aux tours, pour que 
püt =y asseurer; du surplus, il faudra les acevompagner de toutes les porte. 
ponts et corps de garde necessaires A leur sürete. 

Magonnerie du mur depuis la pointe de la contregarde de Barlemont 
jusqu’au demi-bastion (111): 570 toises 4 20 I. ..ccnceneneenn. 11,400 1. 
822 toises de maconnerie pour l'’ouvrage eouronne, A 20 1. 11,642 1. 
Magonnerie du mur depuis le demy-bastion (108) jusqu’ä (106); 


En 70 ei) RB RE DAR ERS RE SAEURTREREHN PIEREREGP EEG 12,500 |. 
Depuis (106) jusqu'au earre (61): 4808 de ınaconnerie au prix 
GUE-TIEBEUE sn ae ae Er RE EA 9,600 1. 
Magonnerie de la demy-lune : 160° A WM 1............ run 3200 1. 
112% de gazonnage & 55 Bou8 ....nnuneeeeneeeennen en nenn 412, 1. W 
Excavation des terres du fossd: 3968 A Die... .... eh 10,910 1. 
Roc du meme fosse : 836 A 6 l......222 2222... a Er 51,216 1. 
Pour le chemin eouvert et revötemene du foss® .......... 16,085 |. 
5 1 3° 1: 1 BEE EIERN ER FUERNF 136,109 1. 10 


Bastiments nouveaux ä faire. 


120. — Il y a tant d’ineompatibilit& entre les poudres et tous les mattı- 
reaux et remnements qui se font ordinairement dans un arsenal, que l’on m 
doit pas compter sur les grands souterrains de Ste Marie pour y pouvoir 
mettre des poudres & demeurer; ce lieu est trop frequente..... C'est pour- 
quoy considerant le souterrain de Barlemont comme un lieu dans leque! on 
pourra faire un retranehement pour une zertaine quantite de poudre, man 
avis est de faire deux magasins dans cette place, savoir: un dans le fond 
(124), pres des easernes du St Esprit... ; et l’autre... derriere St. Josse (61 
a lendroit oü est piesentement le eloaque ou mare puante (132); on obser- 
vera de le faire a double voüte comme le pr£öccdent, et de faire un &gout 
pour servir aux prineipales rues de la ville qui ont lA leurs escoulements, 

Par estimation faite en detail de l’un de ces magasins, il doit coüter 
12,300 1. et pour les deux la somme de ....... um re re 24.60 L 


Casernes. 
121. — Auginentation des basses casernes du St. Esprit d'un estage avec 
des galeries et des escaliers de bois devant et derriere ........ ... 20.000 1. 
122. — I! y a place, pres du meme endroit, pour bastir six corps et 
demy de easernes doubles A 3 estages. 
Chaque eorps’ de easernes pourra cofiter 10,000 1., et pour les 6'/, 65,000 1. 


123. — Entre les Jesuites et le bastion St. Josse, il v a pareillement 


place pour 8 corps Joubles de easernes,... SOlt......222.0.. 22... 80,00 1. 
Röparation des vieilles baraquos......222sesseseseenerannn nen 6000 1, 
124. — On pourra encore faire des censernes dans la ville basse por 


500 chevaux, en bätissant sur le bord de l’eau, le long et la riviere, entre 
j r 
le pont, la muraille de» Ja ville et le bord de la tour de Bonnevoye: et ä 
F ' h 
le Roy pr.nd la resoluti n de fermer le Paffendal, on y pourra facilemnent 
bastir autant et mesme plus si on veut....... 
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125. — Eeuries provisionnelles en bojis pour 200 chevaux...... 6000 1. 
Total des bätiments nouveaux ........ Er re SOEUE % 
126. — De surplus, il ne faudra pas oublier de faire quantit€ de latrines 


A toutes les nouvelles casernes avec de grands fosses, pour y recevoir les 
matieres et immondices. 


Les Eaux. 


127. — II y a 3 puits dans la ville, dont 1 a T’hopital du St. Esprit, 
un autre au vieux chäteau et l’autre aux Recollets; outre quoy, il y a plu- 
sieurs eiternes tout en desordre par la bombarderie. Le puits de P’höpital du 
St. Esprit est tr‘s bon. Celui des Reeollets ne vaut rien. Ce ne sera pas une 
affaire que d’en ereuser un pres du St. Esprit, puisqu’il n’y aura pas plus 
de 22 a 23 toises A approfondir; ce n’en sera pas une non plus que d’en 
faire un aux casernes de la Porte Neuve, un autre aux petites casernes der- 
ricre le bastion Camus, et enfin un autre vers celles qui ont &t& proposces 
entre les Jesuites et St. Josse. On en pourrait encore faire deux sur le 
marche et la place d’armes. Ce serait 6 puits qu’il y aurait A faire A cette 
place, outre quoy, il faudra achever eelui des Recollets, raeeommoder toutes 
los eiternes qui se trouveront dans les bastimens du Roy et v faire des 
eiterneaux. 

Pour les 6 puits & faire estimes A 9000 1. piece......uncnere- 24,000 1. 

Pour achever les puits et citernes, les faire nettoyer ......... 6,00 1. 


Total des Eauzx......:.:... ee SR NEREEF LEERE LERN 2.222. 60,000 1. 


128. — L’hospital du Cronte, & la ville basse, est fort petit pour les 
malades....... si bien que jestime que l'on gaignerait plus d’en faire un 
tout neuf capable de tenir 100 ou 120 malades avec les bätimens qui leur 
sont absolument necessnires, II y a un lieu propre A cela dont on Ilevera 
le plan, afın d’en faire un dessin quand on anra plus de temps A y ppuvoir 
eınployer. 


129. — Paver la place d’arınes, les environs des casernes et raeconımo- 
der le pave des rues qui a este gaste par les boinbes. 

2545 toises «de pav® tant devant les casernes qu’ü la placo d’armes A 
EU ae El irren AERO area A: I 


130. — Faire nettoyer la ville des debris des maisons, fumiers et d'une 
infinit& d’immondices qui la remplissent et qui y auraient deja mis la peste 
si lair n’y estait aussi bon qu’il est,') et les faire transporter par charrois 
dans le fond de la chapelle de N. D. de Consolation......... On viendra A 
la fin & bout de le combler et de diminuer, en ce faisant, un defaut consi- 
dörable A cette place. 

131. — L’artiele preeedent ıns fait rossouvenir d'un grand fond qui 
s’etend depuis la chapelle de N. D. jusqu’au eonin du preeipice, peu profond 
A la verite, mais dans le fond duquel on n'est vu que des elochers, et 
comme ce fond fait un grand front äü la place aA bonne portee, il est plus 
dangereux qu'aucun. C'est pourquoy il serait necessaire de le eombler et d'y 
inener les terres provenant de ce qui reste de roc A peler des contrescarpes 
avanceces. De cette facon, un seul ouvrage nous produira deux utilites consi- 





1) On appreeiait dejä, du temps do Vauban, la purete et la vivaeite de 
V’air que l’on respire & Luxembourg. 





Qü 


derables, qui seront lo eomblement de ee fond et la decouverte du rocher 
sur le vray chemin des attaques: Voyez le plan (131). 
Suivant la toise qui a este faite de ces terres, il s’en est trouve 12,000 


KO1808:-8:D9 .B00R 2er 33,000 1, 
Ponts et pav6s des Avenues. — Gus6rittes. 
132. — Raceommoder tes paves ete.... Du surplus, faire toutes les 


guerittes de pierre de taille necossaires sur les angles des bastions et demry- 
lunes, et y menager (les embrasıres rampantes. 


Total du pave de la place et des advenues: .........ur00.. 21,362 1. 
60 gueßrittes de pierre (le taille & 400 1. piece. ...2cceccennen- 24,000 1 
40 embrasures rampantes A 60 1. pieew, ...2cnneeenernn en 2... 2,400 1. 
Total des querittes et embrasures.....222020eseeeeeenn nen 26.400 1. 
Pour frais et depenses imprevus....... 12,721 1. 

Total dn contenu en cette estimation ........:.... 1,580,000 1. 

Fait a Luxembourg, ee 10 juillet 1684. 
VAUBAN. 
ha = 
* 


Sans perdre de temps, Louvois examine le plan et le me 
moire — complet et detaillE A son entiere satistaetion, — et en 
aceuse r&eception A Vauban, en aceompagnant sa lettre de rüle- 
xions et d’observations dont nous ne reproduisons qu’une taible 
partie, pour ne pas allonger outre mesure notre travail. 


14 juillet 1684. — Louvois ä Vauban — de Versailles. 

J'ai recht par le courrier que vous m'aves depech@ votre lettre du 11 
de ce mois, avee tous les plans et memoires qui l’aecompagnaient, coneer- 
nant In fortifieation de Luxembourg. 

Le» Roi a fort approuvs toutes les röparations et amdliorations que vous 
proposes au corps de la place, A ses fausses brayes, demi-l:nes, eontregardes, 
redoutes et chemins couverts, et m’a commande de charger Mr Boizot d’y 
faire travailler avee toute la diligenee que le bonte de l’ouvrage pourra 
permettre. 

Il me semble qu« cette place etant aussi importante qu’elle lest, et 
faisant la perfection de la süret€E du royaume du eöte des seuls ennemis 
que lon peut eraindre, qui sont les Allemands, Yon pouvait ajouter A ce 
que vous proposes un approfondissement eonsidtrable des fosses des hastions 
marqnos 1,9, D et 6, et les demi-lunes et eontregardes qui les eouvyrent. 
Mais, comme jespere de voir cette place dans le mois prochain avee vous, 
je serai plus en “tat apres ınon retour de rendre compte A Sa Majeste de 
ce quil ya faire & cet Ögard, que je ne le puis ©tre presentement. 

J'eusse «desire voir un plan de ce que vous proposes d’ajouter de gale 
ries aux redoutes d’entre les deux ehemins couverts, pour les rendre meilleures 
et mettre los assiecges en estat d’empescher qu’on ne les batte A bouts ton- 


ehants, eomme vous aves fait pendant le siege. 


I) Ce qui reprösenterait pres de 8 millions de frances en monnaie At 
tuelle. 





Le Roi n’a rien regle pour la construction des ouvrages que vous pro- 
pos®s de faire sur les hauteurs du Paffendal et du Pare, lesquels Sa Majeste 
ne eroyant pas que l’on puisse eoinmencer avant l’aundee prochaine, elle a 
erü qu’Elle pouvait en differer la deeision jusqu’apres mon retour de Lu- 
xembourg. Cependant, autant que l’on peut en juger sur le plan qu’a apport& 
Montaigu, qui peut-etre n'est pas bien juste, et sans y avoir et, il me semble 
qu’il ne eonvient point de suivre votre dernier projet, e'est-A-dire d’oeeuper 
ees deux hauteurs par deux bastions, desquels la defense &tant mutnelle, il 
s’en suivrait que le bastion situ sur la hauteur du Pare e&tant oceupe par 
les ennemis, celui du Paffendal restorait sans defense; ainsi Von prendrait 
les deux hauteurs par une möme attaque; ce que vous aves tres bien re- 
marque quil faut eviter, et j'estimerais qu’il faudrait ajouter quelgque chose 
A votre premier projet....... 

Il ne me parait rien A ajouter A ce que vous me proposes pour le 
Grondt, ni au eomichoen qui eouvre la pointe de !a place, oü est situe U’hö- 
pital du St. Esprit. 

La redoute de Thionville me parait parfaitement bien situdce. Mais A 
"egard de la demi-lune marquee 95, que vous nomes de Bonnevoye, je ne 
puis m’empecher de vous dire quelle ne me satisfait point: 1° parce qu’elle 
n’a aueune defense du mousquet...... 

Je ne doute point que, quand vous y aures fait reflexion, vous ne pro- 
posies en cet endroit un ouvrage eouronne qui se «defendra de lui-ineme, et 
dont Ja branche devrait voir si fort de revers la face gauche de la eontre- 
garde de St. Josse, marquee 36, qu’elle deviendrait inattaquable, 

Vous verres si partieulierement par la lettre que j’eeris A Mr Boizot, 
dont eopie sera cy-jointe, tout ee que je pourrais ajouter iei, que je ne 
vous le repeterai point, et finirai cette lettre en vous assürant que vous 
n'ares fait de votre vie un plus beau projet que celui-la. 

S’il n’arrive rien qui ıne fasse ehanger de resolution, je eompte que je 
pourrai me rendre a Longwy le 5 da mois d’noüt proehain. Je vous prie 
de n’en dire ınot A personne, ne eonvenant point que Von puisse savoir de 
si loin le projet que je fais A cet egard, et cependant «de prendre vos ıne- 
sures pour vous y rendre la veille. 


27 septembre 1684. — Louvois A Vauban — de Chambord. 

La lettre que vous m’aves eerite le 21 de ee mois ne desire de röponse 
que pour vous dire que le Roi s’est «onforme A votre avis sur les deux 
etages «de galeries A faire dans les redoutes de Luxemboug, et que j’eeris 
presenteiment a M.M. de Choisy et Boizot de suivre le premier projet que 
vous aviez fait sur cela. 


Nous terminerons cette analyse de la eorrespondance echangee 
pendant le siege et les travaux de Luxembourg, par la transerip 
tion d’une lettre de Vauban au marcchal de Crequi, sous les 
ordres duquel il avait dirige les travaux du siege et avee qui il 
etait reste dans les meilleurs termes. 
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17 octobre 1684. — Vauban au maröchal de Crequi') — de Lille. 

J’ai appris, Monseigneur, que vous serez bientöt de retour A Paris « 
que vous vous Ötes tr&s bien trouve des bains de Barrege; e’est de quei je 
me rejouis de tout mon eour car je vous assure que le retour de votre 
sante me fait autant de plaisir que si e’etait la mienne propre. 

Je m’aequitte de ee que j’ai eu }’'honneur de vous promettre, en prenant 
la libert& de vous envoyer deux plans de Luxembourg, dont un reprisente 
la place en l’&tat qu’elle &tait quand vous l’avez assiögde, et l’autre comme 
elle sera & Ia fin de anne proechaine, si Mr Boizot (qui est charg* de ses’ 
fortifieations) tient parole a Monsieur de Louvois. Les deux memoires qui 
"neeompagnent, celui des proprietcs a rapport au plan de Luxembourg, for- 
tifie de notre faxon, et l’autre, qui n’est qu’une espece d’agenda pour mon 
usage, nu plan de la place comme elle etait avant le siege; je n'y ai point 
Joint ’Instruetion generale, parce que ce n'est qu’un detail d’ouvrages, long 
et extrömement ennuyeux,?) pour lequel pouvoir bien expliquer, jaurais be 
soin de 22 ou 23 dessins partieuliers, encore faudrait-il ötre aupres de vous 
pour vous les pouvoir debrouiller comme il faut; ear il y a encore quantite 
de choses confuses qui ne se pourront verifier que sur les lieux; c'est er 
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que je ferai au premier voyaze que jirai y faire, mais Ja verite est que ces 
sortes de memoires ne penvent servir qu’A ceux qui ont la conduite des 
ouvrages ; car celni des proprittes explique tout le merite de la fortification; 
prenez, s’il vous plait, bien garde aux chiffres qui sont renfermes entre 
deux parentheses, parcequ'ils ont tous leurs renvois aux parties du plan 
dont il est parle, sans quoi il serait presque impossible de se pouroir 
faire entendre. 

Je vous souhaite, Monseigneur, une parfaite sante et a moi l’occasion 
de servrir encore quatre bons gros sieges, sous lU’honneur de vos comman- 
demens, dont je suis si content et satisfait que, quand je ne trouve ä qui 
le pouvoir dire, je me le dis d moi-möme; au reste, les reparations 
simples de cette place sont fort avanckes et A la fin de cette annee, elle 
vaudra deja mieux qu'elle ne valait quand nous l’avons assiegee, 

Agröez s’il vous plait, Monseigneur, que je prenne iei la libert& de vous 
assurer que je suis avee toute Ja reconnaissance et le respect possible, 


Monseigneur, 
Votre tres humble et tres obeisant serviteur, 
VAUBAN. 
x * 
* 


Ce fut par un premier traite, sign® & Rastisbonne le 11 aoüt 
1684, que Louis XIV resta en possession de la ville et du duche 
de Luxembourg, de Beaumont, de Bouvines et de Chimay, sous 
la eondition de rendre A l’Espagne Dixmude et Courtrai d&man- 
teles. Puis le 15 aoüt, un second traite fut signe, au nom de 
’Empereur et de l’Empire, laissant le roi de France en possesion 


I) L’original de cette lettre se trouve aux archives du departement du 
Nord. — Mr Camille Rousset !’a reproduite en partie dans son Histoire de 


Louvois, tome IIT, p. 261. 
2) Nous esperons que les lweteurs, en lisant cette Instruction generale, 


n’auront pas partage l'opinion de Vauban sur son propre travail. 
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de toutes les r&unions operdes jusqu’au 1 aoüt 1681, et, en outre, 
de Strasbourg et de Kehl. Louis XIV, tontefois, ne put pas 
obtenir que ces cessions lui fussent consenties A titre definitif; 
ce n’etait pas un traite de paix qui ctait eonelu entre le France 
d’un eöte, ’Espagne et l’Empire de lautre ; e’etait seulement une 
tr&ve pour vingt anndes.!) 


* * 
* 


En m&me temps que Vauban dressait U Instruction generale 
reproduite plus haut, pour les r&parations et les ameliorations de 
la place, il redigeait un autre m&moire pour d@montrer quel serait 
dans sa pensde, au point de vue de la defense ultcrieure de la 
place le r&sultat des travaux entrepris. 


Memoire de Mr de Vauban?) sur les propristes des fortifications de 
Luxembourg quand elles seront remises en l’ötat 
propos6 par le projet (de 1654). 

La villo de Luxembourg, eapitale du duche de ee nom, git sous le 490 
50 de latitude et 27° 30 de longitude, A 5 lieues de Thionville, 10 de Metz, 
6 de Longwi, 15 d» Verdun, 18 de Toul, 19 de Naney, 13 de Sarrelouis, 8 
de Treves,5 de Cirq (Sierck), 4 de Rodemaque (Rodemark), autant de Remique 
(Remich), 22 de Coblentz, 26 de Cologne, 30 de Bonn, 24 de Juliers, 32 de 
Mastrieqg (Mxstricht), 28 de Liege, 24 de Namur, 19 de Dinant, 20 de Huy, 
16 de Stenay, 22 de Charlemont, 20 de Charleville, 16 de Sedan, 14 de 
Mouzon, 14 de Bouillon, 13 de Montmidi (Montmedy), 4 d’Aston (Arlon), 10 
de Viston (Virton), 10 de Barlogne (Bastogne), autant d’Esternach, 13 de 
Laroche en Ardenne, autant de St. Vie (St. Vith). 

Tout ce pays, qui “# quelques 25 lienes de long et 24 de large, eonte- 
nait autrefois 3 villes ou lieux fermes ayant titre de villes, quelgues 16 A 
1700 villages ou hameaux, dans lesquels il y avait pres de 6000 charrues 
coınplettes. Des le r&gne du feu Roi, Ivoy et Damvilliers furent reduits sous 
son oböissance ; Tune fut rase» des ce tems la, et l’autre depuis: Thionville 
et Montmedy furent pris au eomineneoment du rögne d’A present; il ne 
restait done plus de place-forte dans le dit duche que Luxembourg, qui, par 
sa grandeur et röputation, tenait en &chee toute la frontiere de Champagne, 
la Lorraine, le Barrois, les Trois Eveches et le pays du duch‘ soumis au 


1) Rousset. Histoire de Louwvois. III. 267. 

2) Bibliotheque de la Seetion technique du genie. — Manuserits. Serie 
in 4°, no 93. — Nous ne publions que la premiere partie de ce m&moire, eelle 
qui est la plus interessante par les considerations historiques d&veloppees par 
Vauban. — La deuxiöme partie ferait presque double emploi pour le leeteur 
avee la seconde partie de I'Instruction generale. — Le lieutenant-colonel 
du genie Augoyat a publi® ce me&mnoire, ainsi qu’un autre de Vauban sur la 
forteresse de Landau; il en avait trouv® des copies (eontenant quelques 
variantes) dans les papiers des ingenieurs Hüe de Caligny : Memoires inedits 
du marechal de Vauban sur Landau, Luxembourg et divers sujets, extraits 
des papiers des ing‘nieurs Hüv de Caligny (sieeles de Louis XIV et de 
Louis XV). Paris, Correard, 1841. 


493 


eS 


Roi: tous les quels pays @taient continuellement pillös par les partis de sı 
garnison ou soumis aux contributions, outre que les courses de cette plae 
se sont &tendues jusqu’a Chaumont en Basignv, dans l’Alsace et m&me dans 
le eomtd de Bourgogne. 

Sa prise, arırivde le 7 juin de la presente annee, a delivre non seulement 
tous ces pays de tant de pilleries et eourses eontinuelles, mais a donn« toat 
ce duch‘ au Roi et reeul@ la frontiere des ennemis jusqu’ä Namur, c'est ä 
dire que la prise de cette ville vaut A S. M, 29 lieues de pays en arriere, 
et «du moins autant en avant, et prive les ennemis du seul magasin qui leur 
restait et qui leur pouvait donner moyen d’entretenir des armees eu « 
pays, (l'y attirer et faire subsister les Allemands et de se tenir en tat de 
pouvoir entreprendre sur toutes les places du pays que je viens de noımmer, 
sans qu'il y en efit un qui sen peut dire exempt. 

Prösentement, on peut dire que Charleville et le Mont Olympe ne sont 
plus necessaires; que Sedan et Bouillon le sont ınedioerement, Stenay encor 
moins, Toul et Verdun point du tout, Montınedy et Longwy si pen que 
rien: voila deux effets adınirables de la eonquete de cette ville. — En voii 
un autre qui n’est pas moins surprenant: c'est que, pour ötre la plus 
avancede de toutes nos places de ce eöte iei, il n’y en a point de plus difi- 
eile A assieger et qui aye moins lieu d’apprehender un siege; car si, sets 
le reyne du plus grand et du plus heureux monarque qui ful jamais, 
il a fallu prendre le temps de Textröme faiblesse de ses ennemis, et user 
de toute sa puissance pour pouvoir faire le sitcge do cette place, assiste qu'on 
etait des magasins qu’on avait fait de longue main a Thionville, Metz, 
Naney, Verdun et Longwi, tout cela proche et facile a cause de la navige- 
tion qui a amene les munitions jusqu’a 4 lieues de la place et par une 
infinit# «de voitures qu’on a tirce de c»s provinces; si, dis-je, avec toute 
eos commoditös et sans armee en eampagne de la part des ennemis qui nous 
put faire eraindre un secours, on a eu assez de peine A se rendre maitre de 
la place dans un temps qu’on la pourait dire mediocrement fortifice A com- 
paraison de ce qui en est propos® par le projet, quelle opinion doit-on 
avoir de ce que les ennemis pourraient entroprendre contre, — eux qui ne 
sauraient plus tirer leurs vivres que ds Nainur ou Coblentz ; on suppos 
qu'ils pussent fairo tel magasin qu’il leur plairait, quel temps assez fortune 
leur peut jamais arriver pour faire voiturer tout cela eu süret& devant une 
place comme celle-ei situße dans un pays oü une armee de 15000 hommes 
qui saura se porter en ruinerait une de 40,000 qui serait oceupde au siöge. 
Je veux meme qu'il n’y ait ni arınee, ni secours A esperer, mais seulement 
bonne garnison »t suffisante quantit® de munition dans la place, ou est» 
que les ennemis trouveraient assez de voitures pour pouyoir amener de si 
loin toutes les munitions qui leur seraient n&cessaires pour forcer une telle 
place? — 

I faut conv.nir qu'il n’y a guere d’apparenco que cela puisse arrıver, 
du moins de longtemps; et quand meine cela arriverait, il faudrait que « 
sibge fut precede de quantites d’autree et d’une longue suite de malheurs et 
de disgräces, ä quoi nous voyona, Dieu merei, peu d’apparence; il nya 
done jusque lA & eraindre que quelque surprise, dont il est facile de ® 
garder, la place etant aussi bonne qu’elle est, les lieux d’assembl’e pour 
surprendre fort @loign«s et nos garnisons bien @veilldes..... 


Puis, Vauban passe en revue tous les ouvrages de cireon- 
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vallation et de fortification interieure du eorps de place, en fai- 
sant ressortir que la forteresse, apres les travaux faits, sera abso- 
lument 'inexpugnable. 

e " 

Les travaux durerent sans interruption jusqu’en 1697, «poque 
ou le trait@ de Ryswiek enleva Luxembourg a la France. Tous 
les ans, soit Louvois, soit Vauban, soit Boizot ou de Seve adres- 
saient au roi un &tat des travaux A executer pendant lannde 
qui s’ouvrait, ainsi que l’ctat general, avec projets, des ouvrages 
restant & faire, 

En 1696, Candau, l’un des ingenieurs de la forteresse, r&edigea 
un m£moire instructif eoncernant la distinetion des pieces an- 
ciennes d’avee les pieces modernes qui eomposaient alors la for- 
tifieation de Luxembourg. 

Ce memoire n’a pas encore ct& publie. Il est fort interessant, 
et doit ätre considere comme le veritable eompl@ment de l’histoire 
de la forteresse & la fin da XVIIe siecle. 


Nous le reproduisons en entier, 
(A suivre.) 





Ons Religio'n. 


Bre'f vun enger Mamm un hire Pi’r zu Pareis, 
opgesät vum Charel Müllendorff, 


(gutgehalen vum Herr Beschof). 


I. Bre'f. 
D’Religio'n as onst Gleck. 


l. Et gong dir ner mei an dem Di°rfehen : 
Eweg wols du vun hei, an d’Weit ; 
'D wor dir se &nk an der Familien, 
A mat Gewalt musst d’ener d’Leit. 

2. Wei ech dech hei bei mir kent hälen, 
Hät &ch vergiewes iwerlüsgt : 
Nu kann &eh nemmen un dech denken, 
A fir deeh bieden Dag a Nüecht. 

3. Ech werd mei Liswe net vergi®ssen, 
Wät & gesot hust vu Pardıs: 
Vil Wonner mer vun do geif soen, 
Ma 'dwär nach läng k&@ Paradeıs. 
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De klönge Man fent sech net höm’lech. 
An der verduerwe Risestät, 

A vil Geforen a vil Miser 

Wär Leif a Seil do ausgesät. 


Vu gider Seit hätt &n z’erdroen, 
Wann & nach heil mam leiwe Gott, 

A welt % mat der Kir’eh net bri*ehen, 
Geif & veru®eht gin a verspott. 


Du°rfir wor ch gedreekt an ängschtlech, 
Weis du 'so® blann bas ausgezu'n ; 
Dnerfir och muss ech dir oft schreiwen, 
Sos seifs d’em d’Religio"n bedru’n. 


Du wos wei vil ech op dech hälen; 

Ma wanns de d’Religio@n verlei'rs, 

Da wenscht @ch deeh am Li®we nemmen, 
Fir dass de d@ch am Hierz bekeirs. 


Et helft dir neischt dech ze bereimen, 
Dass du wei e Pareisser schwätz ; 

Wel d’Sächen all op welsch ze nennen, 
As net gefu°rdert durch d’Gesetz. 

Et hänken un der Spröch Gebreicher, 
Dei gelle fir de löschte Motd ; 

Dei Welt do hannen nennt dät Liewen, 
Ma 't as fir d’Seil de sich’ren Dowd. 
Um Leif hust & neimo“desch Kleder, 
Ann op der Zong franseisesch Flieh ; 
Voll Sehän as A’Blut a voll Verdierwen, 
Ann onsem Glaf mecht &n de Krich. 
Köng Mess, k& Sonndig a k& Freideg, 
Keng O®scht're mei a k& Gebot; 

Wät & geschwuer hät trei ze hälen, 
Fent nemme Matlöd me! a Spott. 
Du®rfir muss ech vun Hierze wenschen, 
Du wärs dohem, bei Mamm a Papp; 
Da wärs de weit vun all Geforen 

Fir d’Seil, fir t' Hierz a fir de Kapp. 
Wei söt den Herr: „Wat kann et hel’fen, 
Wann &n och d’ganzeg Welt gewennt, 
Ann dan — wät enzeg ze verhiden — 
A senger Seil de Schu®de fent ?* 
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Mir mussen alles, alles lössen 

Wät Lef a Seil hei hust gedengt; 

Ann 'd get d’ganz Welt mat ons begru®wen, 
Wann d’Graflid ons den Ädei sengt. 

Mir zeien du®erno a fir emmer 

An t'Haus vun onser Eiwegköt ; 

Dohi kann d’Seil neischt mat sch schlöfen 
Wei tTugend ann och d’Sennekled. 

Den Dotd, den ons eweg kent stielen, 

Fret net, ob sei Besuch ons leif; 

Mer mussen op der Hut ons hälen, 

Wei ©n et mecht mat öngem Deif. 


Eso® bleift d’Seil an eiweg Zeiten 

Wei Gott se font hut bei dem Doud; 

Da kent se hire Leif nach huelen, 

De bis dohin am Bu®dem ront. 

Den Dotd vum Mensch as we; sei Li®wen, 
Set e vekannt a richtegt Würt; 

Wei sceh an d’Mier all Wässer schiden, 
So® left zum Doud scho gleich d’Gebürt. 


Wät kann am Enn de Reichtom häl’fen ? 
E me&cht ganz oft den Dotd mei schwer: 
'T as vil mei lieht e ganz s’entbeiren, 
Wei d’raus ze zeie Gottes E;Tr. 

Fir k&n nach wor den Dotd re&cht treischtleeh, 
Den t’Freden düsch’treg hät genosst ; 
Wel 't as am Liewe scho vil Batt’res, 
Nach mei am Do“d dermat geflosst. 

Aun de bei d’Mensche Lurf göt sichen, 
Den hut hei krit sei ganze Lonn; 

Bei Gott get e ganz kleng gehälen, 

A souss en hei och op dem Troun. 

Ma d’Religioan! Wät de; e Wirrt huet, 
Fir des a fir de’ aner Welt! 

Nod@m se hei onst Gleek gesichert, 
Spuert sions eng Plätz am lHimmelszelt. 


Wels du eng traureg Mamm gut treischten, 
Dan hu®l der hire Röt zu Hierz ; 

Wel geif deng Religio"n erkälen. 
OÖntreischtlech leig “ech dan am Schmierz. 








24. Mat der Bemi®rkong well &ch schleissen, 
Ech kommen ower drop zereck ; 

Wel k&mols durfs de dät vergiessen : 
Ons Religio”n eleng as d’Gleck. 









gr 
.“, 


Gefchichtlicher Rürkblim 
auf die im Großherzogthum Lugemburg bisher erjchienene: 
Zeitungen und Zeitjchriften. 










XXXIH. 
Recueil general 
en matierc de notariat et de jurispradence ponr le 
«rand-Dach6 de Luxembourg. 

Die „seconde partie“ des Journal de l’Enregistrement, du Ns 
tariat et de Jurisprudence* erjdien aud nod im fahre 1864, abe 
unter obigem Titel, al$ Haupttitel, während der frühere Titel jett, aber 
nur mehr für diefes Jahr, (Dix-huitieme annde, — 1864) als Neben | 
titel beibehalten it. Die jpäteren Jahrgänge führen nur mehr ix 
Aufichrift „Recueil general ete.* jedody mit Dinzufügung des jede: 
maligen Nahrganges 3. B. Dix-neuvieme annee. — 1865 ı. i. m. 
Herausgeber blieb Dr. Michel Schon. 

Daß diejer „Recueil general® wirklid) nichts Anderes ijt, als du 
TFortjegung des zweiten Theiles des Journal Schon beweijen nidt nur 
die fortlaufende Mummerreihe der betreffenden Artikel, jowie der ganz 
Inhalt, jondern auch eine Anmerkung auf dem Titelblatte des eritm | 
Bandes, welche lautet: Cet ouvrage fait suite A la deuxiöme partie | 
du Journal de l’Enregistrement, du Notariat et de Jurisprudence, | 
fond& en 1847 et divise, en 1855, en trois parties.“ | 

Dichrere Jahrgänge bildeten einen Band. So finden wie Tome | 

| 
| 



























premier, N® 256 ä 460. Anndes 1864— 1866. (XVIIL—XX. Jahr: 
gang.) — Tome second. N® 461-—637. Anndes 1867-1810. 
(XXL—XXIV. Sahrgang.) — Tome trosiöme. N® 638-—971. An 
nees 1871-1874. (XAXV.—XXVII Sahrgang.) 

Einrichtung, Format (Groß-Oftav mit zweiipaltigen Seiten), Trud: 
ort und Druder (Victor Bid) find die nämlichen wie für das Joumal | 
de l’Enregistrement ete. | 

Yedem Bande ift für die betreffenden Jahre eine „Table alpha 
bötique et analytique“ eine „Table ehronologique® (des jugements) 
und eine „Table alphabetique des noms des parties“ beigegeben. 
Die LZeitjchrift erjchien, mit fortlaufender Seitenzahl, für jet 














einzelnen Band in monatlichen Heften von 48 Seiten, verjehen mit 
blauem Umijchlage, welcher auch jedesmal die Table des matieres des 
betreffenden Deftes enthielt. 

Wie die sub N® XXX —XXXIT citirten Beitjchriften, wird aud) 
Dieje mur einen Äuperit beichränften Abonnentenfreis gehabt haben ; 
Daher die ganze Sammlung heute aud), äußerjt jelten vollftändig aufzu- 
finden it. 














XXXIV. 


Journal de V’Enregistrement et des Domaines 
du Grand-Duche& de Luxembourg. 

Wir haben bereits vernommen daß im Yahre 1855 Herr Michel, 
Schon, FFortieger des von jeinem Bruder Michel Xavier Schon im yahre 
1847 in’S Leben gernfenen „Journal de l’Enregistrement, du Nota- 
riat et de Jurisprudence*“, diejes in drei für fich abgelonderte Mb- 
jchnitte getheilt hatte. Die „premiere partie“ enthielt die dispositions 
en matiere domaniale et d’enregistrement; die „seconde partie“ 
befaßte fi mit dem, was Bezug hatte auf „Notariat et Jurisprudence*, 
während endlich die „trosicme partie“ die lois, arr&tes et r&glements 
d’interöt general umfaßte. 

Wenn wir nun am Ende unjerer Nummer XNXI gejagt haben, 
dieje8 „Journal de l’Enregistrement, du Notariat et de Jurispru- 
denece* jei mir Ende 1863 eingegangen, jo haben wir uns faljch aus- 
gedrücdt, wenigftens in dem Sinne, daß nicht das ganze Werk, jondern 
nur die „trosieme partie“ unterdrüdt wurde, während die „seconde 
partie* unter einem neuen Titel!) auch noch fernerhin, wie wir ges 
jehen, von Michel Schon cdirt wurde. Die premiere partie des 
Werkes aber wurde als neue, eigens für fich beftehende periodiiche Zeit: 
schrift unter der Zeitung des Derrn Michel Jonas, Direktors des En- 
registrement und der Domaines unter dem oben angeführten Titel 
weiter fortgeführt. Dierüber lejen wir folgendes Circular von 18, 
April 1864. 

„Par disposition de M, le Directeur general des finances du 
14 de ce mois, N® 1604/64, jai et@ autorise & prendre sous ma 
direetion la publication d’un recueil qui aura pour titre: Journal 
de l’Enregistrement et des Domaines du Grand-Duche de Luxem- 
bourg, et qui remplacera desormais, pour le service de mon ad- 
ministration et pour les besoins «de l’inter&t du publie, la premiere 
partie du reeueil qui est publie actuellement sous la designation 
de Journal Schon. 


1) Siehe Ne XXXII. Recueil general en matiere de notariat et de juris- 
prudence. 
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Ce recneil comprendra les deeisions adıninistratives et judi- 
ciaires en matiere d’enregistrement qui doivent servir de regle ä 
pereeption, ainsi que les eirculaires et instructions qui ne pre- 
sentent pas un caractere partieulier d’ordre inferieur.“t) 

Sign@: M. Jonas. 


Daß diefes „Journal Jonas“ nur einfad) die Fortjegung des 
erften Theiles des „Journal Schon“ gewejen, wird jchon dadurd) be- 
wiefen, daß der erfte in diefem ‚Journal enthaltene Artikel nicht die 
Zahl 1 (Art. 1} jondern die Zahl 1308 (Art. 1308) führt. Das Journal 
Schon umfaßte für die ganze Zeit jeines Erjcheinens die Art. 1—1307. 
Das Journal Jonas die Art. 1308— 2004, 

Ueber Anlage und Ynhalt brauchen wir aljo nichts miitzutheilen, 
da fie ja identifch die nämlichen waren, wie die des Journal Schon. 
Nur in der äußeren Erjcheinungsweie trat infofern eine Anderung ein, 
als das Journal Jonas in fleinerem (Meittel-Dftav) Format erichien 
und die einzelnen Seiten auch nicht in Colonnen abgetheilt waren. 
Sedrudt wurde die Heitichrift bejtändig bei Victor Büc zu Yıremburg. 
Sie bejtand von 1864 bis 1879 inelusive. Die einzelnen Jahrgänge 
wurden in zwanglojen Deften, welde numerirt waren, je nah Map: 
gabe des vorhandenen Stoffes, mit fortlaufender Seitenzahl herausge: 
geben. Die Nummern der einzelnen Defte jchwanfen zwiichen 3 und 8; 
die Seitenzahl zwiichen 79 bid 359 für die einzelnen Jahrgänge. 

In den Sahren 1867, 1874, 1875 und 1877 erichien jogar wicht 
eine einzige Nummer. Die Eintheilung nah Nummern finden wir 
aber nur für 1865—1872. Bon 1873—1879 ift dieje Eintheilung 
volljtändig fallen gelaffen. 

Auch finden wir für die Jahre 1864-—1865, fowie für die Jahre 
1866— 1869 ur zwei Tables analytiques, während die folgenden 
Yahrginge 1870 ihre jeweilige vespeftive Table am Schluffe aufweijen. 

Am Scyluffe eines jeden einzelnen der folgenden Jahrgänge befin- 
det jich auch die respeftive Table analytique (des matieres). Dervor: 
gehoben verdient aber nod) zu werden, daß für die Jahrgänge J868— 
1876 fich aud) noch eine Table generale vorfindet. 





Nur in einem einzigen Jahrgang (1870) ift die Seitenzahl nicht 
eine fortlaufende, jondern eine verichiedene für die Nrn. 1—2, (32 ©.), 
3—D5 (48. ©.) und 6 (16. ©.) 

Ueber den Preis des Abonnementes und die Anzahl der Abonnen: 


1) Grand-Duch& de Luxembourg. Administration de l'enregistrement et 
des domaines. Recueil des eirceulaires, instractions ge&aerales et m&moires 
d’ordre. Vol. Ter du 51 deecembre 1841 au 1er mai 1875. Circulaires Nos 1 & 
282. Luxembourg. Vietor Bück. 1879. Seite 320—321. Cireulaire Ne 173. 
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ten woifjen wir nichts mitzutheilen. Xegtere wird wohl die nämliche ge: 
wejern jein, wie die des Journal Schon. 











Aus welchen Urjachen die Zeitichrift einging, vermögen wir nicht 
mritzartheilen. Sicher geihah 8 nicht aus Mangel an Stoff, viel 
wahrfcheinlicher aber aus Mangel an — Geld. 

(Duelle für Nr. NXXII und XXXIV: die Sammlung im Büreau des Hra. 
Beter Nneip, Hhpotbefenbewahrer zu Yuremburg.) 

(Fortiekung folgt.) . M. Blum. 





Sagen des Gfchertljules. 


Die Mitternadhtsmeile in der Schloßfapelle. 
Eins war Europa in den großen Zeiten, 
Ein Baterland, de Boden bebr centiproffen, 
Was Edle faun in Tod und Leben leiten. 
Ein Nittertum jchuf Nämpfer zu Genofien, 
yür einen Glauben wollten alle ftreiten, 
Die Herzen waren ciner Lieb’ erichlojien, 
Da war aud) eine Poefte erflungen, 
‚m einem Sin, nur im verfchiedenen Zungen. 
A. W. Schlegel. 
Dem Bejucher der trauernden Auinen des ceinft jo mächtigen 
Zcdlofies Eih an der Sauer fällt als erites Gebäude die halbverfaltene 
Scyloßfapelle ins Auge. VBermauert jind die hoben, schmalen Bogen: 
fenster, die in den Zeiten eiferner Zwangsherrichaft jo oft im rötlich 
Ihimmernden SKterzenglanze eritrablten ; das Portal, das jedesmal weit 
geöffnet jtand, wenn der traute lang des Glöcdleins die Leibeigenen 
zum Gottesdienste rich, ift zerfallen und unter Schutt und Trümmern 
begraben. Dod) nicht inmmer läutete das Glöclein der Napelfe, wenn 
ernfte Stimmen den Priejter anı Altare begleiteten; im grauen ahr: 
hunderten war in der Mitternacdhtsitunde die Ntapelle oftnals heil er: 
leuchtet und drinnen am Altare ftand cine hagere Brieftergeftalt und 
laS die Totenmefic, während in den Betjtühlen Männer in jeltiamer 
Kriegertracht der hl. Handlung ftillichweigend folgten. War dann das 
letste „Nuhe in Frieden” verklungen, jo waren ‘PBriefter und Wolf ver: 
ihwunden, lautlos und jtill, wie fie gefommen. 


Ei 
a * 
As im Kahre 10953 der Eremit Beter von Amtens in Nom ein: 
zog und dem Bapjte Urban II. von den Mißhandlungen, die im hei: 
ligen Lande die Ehriften von den Zarazenen zu erdulden hatten, Bericht 


g 
























£ 
erjtattete, wurde zu Rom der erfte große Plan zu dem berühmten 
Feldzuge gegen die Ungläubigen gelegt. 

Eremit Peter durdzog, nachdem PBapjt Urban Il. ihm dazu Die 
Bollmacht erteilt, Ktalien und Franfreid, und jein begeiftertes Wort 
entzündete die Nationen zum Daffe gegen die Unterdrüder des Ehriiten: 
tung. 

Als wenige Zeit nachher auf der Kirchenverfammlung zu Piacenza 
die jo wichtige Sadje angeregt worden war, jtrömten int Sabre 1095 
unzählige Fürften und Nitter geiftlichen und weltlihen Standes zu der 
Berjammifung in Clermont. Auch dort redete der Eremit Peter mit 
hoher Begeifterung, und als gar der PBapft jelbjt die yürften umd 
Nitter ermahnte, Gottesfriede über allen verjönlichen Streitigfeiten walten 
zu laffen und fich feit zu vereinigen unter einem gemeinfamen Oberhaupte, 
damit c$ Europas Stärke gelingen möchte, den geichändeten Boden des 
heiligen Landes der Derrichaft des Dalbmondes zu entreißen, da riefen 
zu Thränen gerührt alle anwejenden Ritter: „Gott will cs, Gott will 
es!" Diejer Spruch wurde zum Feldgejchrei der Nitter und als alle 
Anwejenden das Kreuz auf Schulter und Bruft hefteten, da jeßte 
Bapft Urban II. den erften Kreuzzug auf den 15. Auguft 1096 feit. 
Ad) aus dem Haufe derer von Ejcy war ein tapferer Sprojfe 
zum Konzil herbeigeeilt und hatte jid) mit dem weißen Kreuze geihmüdt. 
Als die Verfammlung fich auflöfte, ließ der Eicher durdy die Wermitt: 
fung des ihm befreundeten Hugo, Grafen von Vermandois, Bruder des 
Königs Philipp von Frankreich, fi) dem niederlothringiichen Derzog 
Gottfried von Bonillon vorjtellen und bat diejen biedern Helden, ihn 
den Neihen feiner Krieger gegen die Feinde de heiligen Landes einzu: 
verleiben. Frendig mahın der Herzog den Inremburgijchen Nitter auf 
— denn aud Deinrid von Eich war Abfönmmling einer lothringiichen 
Herzogsfamilie — und das Herz von begeifterten Gedanken gehoben, 
trat Heinrich von Eid) jeine Heimreije an. 

Als der Juni 1096 zu Ende ging, herrichte große Bewegung auf 
Schloß Eid. Freunde und einheimifche Nitter tummelten ihre NRößlein 
im Scloßhofe, und jchwarzgefleidete Edeldamen jchauten aus hohen 
Erferfenjtern dem wilden Treiben zu. 

Nun ertönte das Glödlein der Kapelle und hallte in zitternden 
Tonwellen im Thale wieder. Geharnijchte Nitter und zahlloje Knappen 
fültten allmählic; den Schloßhof ; gejattelte Pferde wurden von allen 
Seiten herbeigeführt. Jun der Mitte des Hofes hatte man einen großen 
Botivaltar errichtet, und als ein fchmuder Kuappe die zahlreichen Ser: 
zen, die demjelben umftanden, angezündet, trat erniten Schrittes der 
Scloffaplan, befleidet mit jeinen prifterlichen Gewändern, an denjelben 
heran und begann ein feierliches Seelenamt. Soweit der freie Schloß: 
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raum reichte, erblidte man geharnijchte Gejtalten, die alle ein weißes 
Kreuz ih auf Schulter und Bruft befeitigt hatten. Dicht vor den 
Stufen des Altar aber fnieten, in Andacht verjunfen, Heinrich und 
Godfried won Eich, jowie Naymımd von Toul, deren intimfter Freund. 
As der Schloßfaplan den legten Segen geipendet, nahten alle Anmejen- 
den dem Wltare und empfingen die hi. Kommunion. un änderte fich 
plöglich die Szene: der Altar wurde hinweggetragen und die Schar 
rüftete ji zum Aufbruch ins heilige Yand. Schluchzen und Weinen der 
anmwejenden Edeldamen wurde vernehmbar ; in den Armen Heinrichs von 
Eich ruhte jeine Gemahlin, die edle Johanna von Wilg, und glaubte 
vergehen zu müffen vor Gram und Schmerz „Weine nicht jo jehr 
meine Teure," jprach tiefbewegt Graf Heinrich: „Gott will e8 ja und 
Sott ift mit uns. Siehe! Diejer Ring, den du felbft mir an den Finger 
geiteckt, jei, wie er mir ein kojtbares Unterpfand deiner jteten Treue, jo 
auch dir das jicherfte Zeichen meiner Liebe. ch bringe ihn dir jelbft 
zurüd, das jagt mir mein Derz. Wohl fällt mir der Abjchied aus 
meinem Schloffe jchwerer als meinem Bruder Godfried, der weder Weib 
noch Kind zurüdläßt, aber jei verjichert, ein frohes Wiederjehen, wird 
die lange Trennung von dir verfügen. Johanna, jet eine treue Düte- 
rin meinem, unjerm Söhnchen Friedrich.“ 

Zange noch redete Graf Heinricd), jeiner Gemahlin tröftend zu, aber 
als jchmetternd die Hörner zum Abjchied drängten, riß er fi los aus 
den weichen Armen und ritt an der Spige des friegeriichen Zuges über 
die rajjelnd niederfallende Scloßbrüde hinaus. Aus der yerne Hangen 
die Hörner und Tangen die Ritter das alte Lied: 

„Mein Arm dem Sailer, 
Mein Herz der Dame!" 

Ar 10. Auguft wurde die lureimburgiiche Nitterihar unter dem 
Kommando des Ardennergrafen Heinrich von Eid) dem Deere Gottfrieds 
von Bonillon einverleibt. Fünf Tage fpäter jegten jich neunzigtaujend 
Mann zu Fuß und fiebentaufend Nitter in Marjchbewegung und zogen 
in jcehönfter Ordnung durch Deutjchland, Ungarn bis PBhilippopolis in 
Griechenland. 

Unzählige Mühjale brachen über die Streuzfahrer herein und die 
Plagen und Widerwärtigfeiten mehrten fi im dem Maße, als das 
chriftliche Heer fich dem heiligen Zaude näherte. Bom 14. Mai bis zum 
20. Juni 1097 lagerten die Kreuzfahrer vor Stizzu und eben dort war 
es, wo der Nuhmesjtern Heinrichs von Eich in vielverheißendem Glanze 
aufging. ALS Stizza eingenommen, Tarjus, die Geburtsftätte des hl. 
Baulus, überwunden war und Balduin, Gottfrieds hochherziger Bruder, 
das dem jeldichufischen Sultan Malek unterworfene Edefja, die Daupt- 
ftadt Mejopotamiens, erobert, dort einen Fürftenjig gegründet und jid) 
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mit einer armenichen Ehriftin vermählt hatte, vereinigten fich die ge- 
teilten Srenzheere bei der unzugänglich jcheinenden fyriichen Stadt An- 
ttiochia, der einftigen Dauptjtadt des jyrifchen Neidjes oder vielmehr von 
ganz Aiien, die der Emir Bagi Scjan bejegt hielt. " 

Acht Monate lang fampierten die Krenzfahrer vor der ftarkbefeitig- 
ten Stadt umd bei vielen begann die Hoffnung auf Sieg zu jchwinden. 
eben dem bejtändigen Sanıpfe genen die ausfaltenden Belagerten graj: 
jirten jchredlicdye Seuchen im chriftlichen Deerlager, weldye die Krieger 
zu Dunderten himvegrafften. 

Da nahte der zweite Juli 1098. 

Deinrid) von Eid) lag hadernd mit aller Welt, in voller NRüftung 
unter einem Felienvoriprung in unmittelbarer Nähe eines Stadtthores. 
Da tauchte dicht vor ihm eine jchwarze Seftalt auf. Es war ein jeld: 
Ichufischer Krieger, der dem Ejcher Nitter gegen Auszahlung einer hoben 
Belohnung veripra, ihm die Stadt zu Überliefern. Der jchlaue Held, 
fürchtend in eine Yalle zu geraten, nahm vorerft den feindlichen Krieger 
feft, führte ihn im jein Zelt umd drohte, ihm den Kopf vom Rumpfe zu 
jchlagen, wenn er jeine Behauptung nicht erfüllen fönnte. Der Strieger 
bat den Nitter, ihm jolange im fichern Gewahrjam zu halten, bis die 
Einnahme der Stadt durd die Ehriften bewerffteltigt jei, und teilte ihm 
alsdann feinen Plan in allen Einzelheiten mit. 

An dritten Juli trat Graf Deinrid von Eich aus dem Zelte des 
Dberfeldheren und lien überall verfünden, daß nun bald wieder cin all: 
gemeiner Sturm auf die Stadt unternommen werden jollte. Beinric) 
von Eid) begab fich mit einer auserlefenen Scar Nitter, unter der fein 
Bruder Godfried, fein intimer Freund Naymınd von Toul, jowie zwei 
Nitter von Grevenmacher jich befanden, an eine Stelle, wo jie nach 
leicht überwundenen Scwierigfeiten dicht au die Stadtinauer gelangten. 
Während alfo auf der entgegengefegten Seite der Angriff gegen die 
änßern Feitungsmauern mit aller Deftigfeit unternommen wurde und 
die Belagerten von den Operationen des Ghriftenheeres voltjtändig in 
Anspruch genommen wurden, erkletterten einige Zaufende von Chriften 
die innere Stadtmaner, und bevor Sie in der Stadt bemerkt worden 
waren, hatten fie in den Strafen Antiochiä’s bereits felten Fuß gefaßt. 
Die gegen eine geteilte Macdyt fämpfenden Feinde unterlagen und im 
unern der Stadt begann ein entiegliches Blutbad, dem die einbrechende 
Nacht erit ein Ziel fette. 

tohl war die Stadt jegt erobert, aber deren Burg war immer 
noch von Feinden bejegt. Wergebens wurde fie beftürumt. Es wurde 
alio beichlojien, feinen Angriff mehr zu unternehmen, jondern die Be- 
lagerten dem Hungertode zu weihen. 

Nur wenige Wocen erit waren die Ehriften im Befige Antiochiens, 
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da mwälzte Fürft Korboga von Mojul jeine gewaltigen Heerhanfen gegen 
die Stadt heran. Der Scylachttag graute; die chrijtlichen Deere cm: 
pfingen das Abendmahl und unter Lobgefängen zogen die abgemagerten, 
leichenähnlichen Krieger dem feindlichen Deere entgegen. Zu Ehren der 
zwölf Apoftel wurde das Heer in zwölf Daufen getheilt; Heinrich umd 
Sodfried von Eich) ftanden unter dem Schuße St. Peters. 

Mit heiliger Begeifterung griffen die Streuzfahrer an, tapfer hieben 
ihre Schwerter in die Reihen der Ungläubigen, aber fie hatten es mit 
einem frifchen, Erafterfüllten Heere zu thun. m eigener Berjon fenerte 
Korboga jeine Scharen an. Dunderte von Chriften janfen unter den 
fräftigen Streichen der Feinde zu Boden, die heilige Erde mit ihrem 
Blute tränfend. ALS der feindlichen Übermact nun nod) ein Erjag: 
heer zu Dilfe eilte, erfaßte Mutlofigfeit die Chriften; zu Qaujenden 
flohen fie vor dem Feinde und ihre Vliederlage wäre wohl eine voll- 
ftändige gewejen, wenn nicht Heinrich von Eich dem Kampfe eine andere 
Wendung zu geben vermocht hätte. Bereits hatte der Feind fein Sie- 
geszeichen auf einen Turm aufgepflanzt, md jchon erfletterten feine 
Krieger die Stadtmauer, da feuerte Deinrich von Ejch mit einigen zin: 
denden Worten die lureimburger Nitterjchaft zum Kampfe auf Leben 
und Tod an. Weithin erjcholl der Nur der Yuremburger: „&ott will 
es, Gott will cs!" — Schreedlic mähten die Schwerter in den Neihen 
der Feinde und als Ichliehlicd) Godfried von Bouillon und Tanfred von 
Apulien, Neffe des Füriten von Zarent, neue fampfluftige Streiter ins 
Gefecht führten, da war der Sieg des Tages zuguniten des Chrtiten: 
 heeres entjchieden. Wo nod vor cinigen Stunden allgemeine Panik 
geherricht, fnieten freudetrunfen die wmiüden Krieger und beichlojjen im 
Kobliede Gottes den Siegestag, denn die jo lang belagerte Burg war 
endlid) erobert worden. 

Der Name des Helden des Tages, Deinrihs von Eid, war in 
aller Mund und jein Lob halte im ganzen heiligen Lande wieder. 

Kaum war die Siegesfreude über den Fall Antiocdyiens ein wenig 
verraucht md die Stadt vom Fürften Boemund zum Hauptiig eines 
Fürftentums erhoben worden, als aucd jchon die Deerfolonnen fid) gegen 
Serujalem in Bewegung jegten. 

Unter mancherlei Bejcdhwerlichkeiten und Drangjalen drangen die 
begeifterten Scharen über das einft jo blühende VBerytus, das reiche 
Sion, das berühmte Tyrus, das am Meeresftrande fich erhebende Plo- 
temais, das jhöne, von dem großen Herodes erbaute Cäjaria, wo die 
Pfingitfeier begangen wurde, dann über Diospolis, in deilen Nähe die 
Seburtsftätte der heldenmüthigen Maccabäer Tich befindet, an Roma 
vorbei nad) Emaus, wo fie am 6. uni 1099 antrafen und im der 
Ferne das heilige Jerufalem ihren Biden Tid) zeigte. 
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Begeiftert zogen die Heere vorwärts ; vergefien war alle Müdigkeit, 
vergelien auch die Leiden des bejchwerlichen Dearjches. ES jchien, als ob 
die vergoldeten Kuppeln der Ttolzen Türme Serufalems den zu ZTode 
ermüdeten Pilgern neue Lebenskraft zuführten, denn vierundzwanzig 
Stunden jpäter, nachdem die erften Pilger das Ziel ihrer Schnjucht 
erblickt, umlagerten 20,000 Diann zu Fuß und 2000 Heiter die heilige 
Stadt, über welche wieder die Yatimiden geboten. 

Aber im welcher Lage befanden fich die Chrijten vor den Thoren 
Lernjalems ? Keine Lebensmittel, fein Wajfer, alle Brunnen in einem 
ungehenren Umfreife der Stadt von den Heiden verjchüttet und um das 
Daaß des Unglüds voll zu machen, bradten die ausgejandten Kund- 
Ichafter die Nahricht von der Annäherung eines gewaltigen egyptilchen 
Heeres. m der HZwijchenzeit lief im Dafen von Joppe eine mit Le: 
bensmitteln beladene Flotte ein, welche einigermaßen den Dunger des 
chriftlichen Deeres ftillte, nachdem Hunderte von Kriegern bereits dem 
Tode verfallen waren. 

Unausgejegt rüftete man fic) zum Angriff auf erufalem, der 
denn auch baldigit erfolgte. In Strömen floß das Blut der Chrijten, 
aber jie erreichten ‚nichts ; evit die Nacht machte dem Morden ein Ende. 
Bei Tagesgranen wurde der Kampf wieder aufgenommen umd e8 wurde 
jeitens des chriftlichen Heeres mit jolcher Begeifterung und Dartnädig- 
keit gefochten, daß die Feinde um die Mittagsjtunde den Kreuzfahrern 
weichen mußten. Siegend drangen die Chriften in die Stadt ein — ı$ 
war am 25. Juli 1099, Was nicht durd) das Schwert fiel, fam in 
den Flammen um, umd die Kreuzfahrer vergaßen beinahe, weshalb jie 
hergefommen, bis das Beifpiel der Luremburger fie an ihre Pflicht 
erinnerte, die unter Führung NRaymunds von Toul entblößten Dauptes 
zum Grabe des Erlöjers binwallten und betend die geheiligte Erde 
füßten. Daranf gruben fie an der geichichtlic reichen Stätte ein Grab 
und im Beilein des nunmehrigen Schugheren von erufalem, Gottfried 
von Bouillon, der edlen Fürften Stephan von Chartres, Dugo, Grafen 
von Vermandois, Nobert, Derzog der Normandie, des gewaltigen Ste: 
- phan Graf von Blais, des fiegüberladenen Boenund, jowie feines Neffen 
Tanfred von Apulien, wurde der lorbeerbefränzte Sarg Deinrids von 
Eich, den ein Pfeil, als er der erjte die Stadtmauer erjtiegen und 
dort die ‚Fahne der Strenzfahrer aufgepflanzt, tödtlid) ins Derz getroffen, 
in die Gruft gelenkt. MIS die amvelenden Priefter ihre Firchlichen Gie- 
jünge beendet, traten die Yuremburger an die offene Gruft, und cin 
jeder von ihnen warf ein Yorbeerreis auf den Sarg desjenigen, der die 
Ehre jeines Yaterlandes jo wader verteidigt, jeine Dynajtie mit nicver: 
glinmmendem Deldennimbus mmwoben. 

Wenige Wochen nachher fiel auch Godfried von Eid in einem 








Scarmüsel gegen die Sarazenen und jein Zeichnam ward an die Seite 
jeines tapfern Bruders beigejegt. 
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Auf Schloß Eich war es jeit der Abreije der beiden Prüder merk: 
lich till geworden. Der greiie Schloßfaplan war jeit einem Nahre 
hinübergejchlummert ins bejiere JenjeitS und die Gräfin Johanna hatte 
atte Hoffnung auf Wiederveiniging mit ihrem Gatten aufgegeben. 

Einjanı und nachdenklich geftimmt jaß fie an einem falten Novem- 
berabende 1099 im ihrem ©emache und betrachtete mit wmiltterlichzärt- 
lihem Blide ihren achtjährigen KRuaben, welcyer unter einem Betthinmel 
süß ichlimmmerte. Mitternacht mochte nicht mehr fern fein, da vernahm 
jie plöglich draußen im gewölbten Gange cilige Schritte. Als fie nad): 
Ihauen wollte, ftürjte eine Dienerin herein und berichtete, daß Die 
Zchloßfapelie heli erleuchtet und tiefe Stimmen darin vernehmbar jeien. 
Schnell erhob id; Gräfin Johanna und zagenden Schrittes, begleitet 
von mehreren Dienerinnen und Dienern, wanfte fie zur Kapelle. Das 
Portal war geichloffen, und als der Schlüfjel ich fnarrend im Schlofie 
drehte und die beiden Flügel fich weit öffneten, erblidten die Zuichauer 
eine zahlreihhe Yerjammlung von Wittern und Knappen in den verichie: 
denjten NRüftungen, Alle hatten ein weißes Kreuz auf die Schulter 
gcheftet und mit unbeimlicher Nuhe waren die Blide der jonderbaren 
Zerjammlung auf den Altar gerichtet, auf dem die hagere Geftalt eincs 
Briejters ein Zeelenamt feierte. Mächtige Wachsferzen brannten um 
einen fchwarzen SKatafalf und als die Meciie beendet war, jang die ganze 
bisher ftumme Berfammlung mit tiefer, feierlider Stimme ein Libera 
nos a malo, Der geifterhafte PBriefter jegnete die VBerfammlung, dann 
ward ces plöglid) dunkel in der Kapelle. An den Lüften rauichte cs 
ichauerlid) und Elagend, bald fing das „ewige Licht“ vor dem Altare 
wieder von jelbjt am zu brennen und beleuchtete die lebenden Zujchauer. 
As Hräfin Johanna fi) dem Altare näherte, zu dem es fie mit uns 
jichtbarer Gewalt Hinzog, fand fie auf der oberjten Stufe desjelben den 
Ning, den fie ihrem Gatten beim Abjdyied ins gelobte Yand an den 
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Finger geitedt; tum hob fie ihn auf umd entfernte fich jchluchzend :- 


jie wußte num mit VBeltimmtbheit, daß ihr Deinrich in der Gwigfeit 
weilte. 

Eine Woche jpäter traf auf Sdloß Eid), von deffen Binnen die 
Zotenfahnen im Winde flatterten, ein hochwillfommener Saft ein: May: 
mund von Zoul überbrachte die Nachricht von dem Dinjcheiden feines 
Bujenfreumdes und jprady mit begeilterten Worten von den heldenmütt- 
gen Thaten, mit denen PDeinricd) von Eich im Kampfe gegen die Un- 
gläubigen jich ausgezeichnet. 

Altjährlic, am Borabend des fünfzehnten Yuli, erfchien der ei: 
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jtertroß im der Schloßfapelle, und unter feierlichen Totengelängen cele- 
brierte die hagere, leichenähnliche Sejtalt des verjtorbenen Schloffaplans 
anı diiftererleudyteten Altare das Seelenamt für die im heiligen Yande 
im Kampfe gegen die Ungläubigen Gefallenen. Sobald das „Requiem 
alternam dona eis Domine!" verklungen war, verichivand der Gei- 
jtertroß, die SKterzen erlofchen und durch das tiefe Dunkel der heiligen 
Hallen wehte c3 wie Stlagen und Seufzen einer abgejchiedenen Seele. 





Sur Hejchichte der Jahre 1680—1682. 


Bon Iak. Grob, PBiarrer in Biwingen-Bercdhem. 
(Fortiegung.) 


sam GSegeniag zu den meilten anderen Urtheilen der Vleger Neu: 
nionsfammer, fehlt in dem eben angeführten, Birton betreffenden, die 
Berufung auf den Nechtsiag, welcher den Grund und das Fundament 
all diejer Urtheile abgeben mußte. Diejer Mechtsiag findet jeinen Elar: 
jten Ausdrud in dem Befehl derjelben Kammer vom 2, März 1680, 
welcher die Borladung aller Ychensmänner des Bisthums Meg anordnet, 
dort heißt 8: „Die Baffalen (des Bistums Meg) haben feit langer 
„zelt c8 unterlaffen, die Belehuung nachzujuchen, wozu fie doch umter 
„Strafe des Werluftes des Lehens, verpflichtet waren; da num die im 
„Delige diejer Bajalen befindlichen Yander und Herridaften von der 
„sirche und dem Bisthum Mes abhängende Glieder find, da nun vor 
„dem Frieden von Münfter das Bisthum Meg ein geiftliches Yürjten: 
„ham des (deutjchen) Meiches bildete, welches FFürftenthum jeinem 
„Weien nach untheilbar, unveräußerbar und anverjübrbar 
„war; da alfo in Folge dejlen alle deiien Baifalen verpflichtet gemwejen 
„wären bei jeder Anderung die Belchnung nachzuiuchen und jomit, weil 
„Dies nicht geichehen, der Berfail diefer vom Bisthum Meg rührender 
„Lehen ausgejprochen werden könnte, trogdem wolle er (dev Biichof) 
„diejes jein volles Necht nicht beanipruchen, Jondern einfach die Lehens: 
„träger jeines Bischums verpflichten, diefes Xehensverhältnig anzuer: 
„fennen."') 
i u (L’evöyue de Metz) „expose ... qun les dits Vassaux ont cessd depuis 
longtemps de faire reprises ausquelles ils estoient obligez sur peino de 
ceommises, et comme les Terres et Seignenries par eux possedez sont mem- 
bres et «dlöpendans de son Eglise et Evesch#e de Metz, laquelle avant le 
Trait® de Munster estoit une Prineipaut® Eeelesiastique de V’Empire, indivi- 
sible, inallienable et impreseriptible do sa nature et qu’ainsi les dits Vassaux 
metdiats de son Exlise, ont toujours este obligez et le sont encore, d’en faire 
reprise A ehaeune mntation et que n’y ayant point satisfait, il pourroit pre- 
tendre les dits fiefs mouvans de son Eglise au Evesche, estre tombez en 
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Nie jchon eingangs bemerkt umnterläßt e8 die Kammer wohlweißlid) 
diefen Nechtsjag näher zu begründen, weil er eben nicht zur begründen 
war; Die übrigen darin angerufenen Grundjäße, find ebenfalls feine 
SGrundiäße des allgemeinen Nechtes, wenn fie, auch in einzelnen 
Xofalrechten vorkommen, es hätte aljo auch für dal nachgewiejen werden 
müflen, daß diejelben für Meg zuträfen. 

So jdjon der erfte Grundjag: Die hear jeien verpflichtet 
bei jeder vorfommenden Änderung, eine neue VBelehnung nachzufucen, 
hatte für die Lehensleute der Yuremburger Grafen und SDerzoge Feine 
Geltung; bei uns galt als Wed, day die Lehensleute mur auf eine 
erhaltene Aufforderung bin, fi mußten belchnen Lailen.') 

Noch; viel weniger aber kann der Grundjag: Die Geiftlihen 
Fürftenthümer jeien ihrem Wejen nach untheilbar, unver: 
aungerlih und unverjährbar als allgemeines Hecht angenommen 
werden ohne mäheren Beweiß, da das Gegentheil davon immer als 
Nechtsnorm angejchen wurde, wie die zahlreichen Verträge, welche die 
geiftlichen Fürften zu allen Zeiten abjchloifen, Far zeigen. Nervorge- 
hoben mu aber werden, daß wenn diefer Sat als Necht gelten würde, 
dadurdp eben Freikreic alles Mecdht auf die drei PBisthimer verluftig 
wäre, denn wenn die geiftlihen Fürftenthümer unveräußer:- 
lich Sind, fo konnten jelbe im weftphälijichen Frieden aud 
nicht an Franfreich, weder ganz noch theilweije abgetreten 
werden. ir dieje natürliche, aus den aufgeftellten PBremifien folgende 
Schlußfolgerung hatten wohl dieje Meger Ktronjuriften nicht gedacht. 

Soviel über den Nedhtsjtandpunft der allgemeinen Frage der Ne: 
unionen. Wenn möglich nod) mangelhafter, immer von der rechtlichen 
Seite der Frage aus betrachtet, it die jachliche Begründung des Ur: 
theils der Meger Neunionskammter bezüglid) der Bropftei Birton. Wohl 
werden die Daten einer Anzahl Belchnungen angeführt, die das Necht 
des Bilchofs von Berdun beweilen jollen, allen zu einen vollfräftigen 
Beweije ift das nocd) lange nicht genügend. Sollte der aus diefen Be: 
lehnungsurfunden zu ziehende Schluß richtig fein, dann wäre c$ noth- 
wendig aus diejen Urkunden zu beweilen, daß es fich um die Belehrung 
jeitens des eigentlichen HDerrichers, im engjten Sinne, an jeinen wahren 
und wirflichen Unterthanen mit einem von dem Derricher dem zu Bes 


commise, ne desirant pas n&anmoins se servir de la plönitude de son droit, 
mais simplement d’obliger tous les dits Vassaux de son Evesch& de recon- 
noistre son Eglise, ainsi qu’ils y sont obligez. (Recueil des Arrest de la 
Chambre Royale establıe a Metz, pour la r&union des dependances. Paris 
chez Fred. Leonarl, 1691, p. 9 
1) Coutumes generales du Pays de Luxembourg, Titre Ill art. 4: „L’heri- 
„tier du suecesseur A tiltre partieulier en bien feodaulx n’est oblig& de relo- 
„ver son fief, sinon apres la semonce faiete de Ia part du Seignear.“ 
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fchnenden gegebenen beftimmten Mealobjekte handelte, ferner, dar dieles, 
den Gegenjtand der Belchnung bildende Nealodjeft, auch das völlig freie 
unbeftrittene Eigenthum des die Belchnung ertheilenden Herrichers jei 
und daß der Belehnte zu Dritten nicht Schon vorher in einem Lchens: 
verhältniffe geitanden. Denn im Mittelalter waren die Belchnungen bes 
ziehungsweiie, das durd die Belehnung hervorgerufene Bajlalenverhält- 
niß ungemein vielfältiger Natur. Die meilten, bejonders die mächtigeren 
Adeligen ftanden häufig zu mehreren von einander ganz unabhängigen 
Derrichern im Lehensverhältniß ; jo waren beijpielsweile, die Mehrzahl 
der Imremburger Adeligen zwar in erjter Linie Valfalen der luremburger 
Srafen bezichungsweiie Derzoge, dann aber aud) der trierer Churfürjten, 
manche nod) obendrein, des Fürftbiichofs von Lüttich, der Herzoge von 
Lothringen und anderer. Däufig tft dann in den Belchnungsurfunden 
angegeben, in welcher Meihenfolge, der Belchnte, den Belchnenden, die: 
nen würde, was gewöhnlich mit den Worten zum Ausdrud gebracht 
wurde: Daß der Belchnte dem Lehnsherrn Kriegsdienfte Teijte gegen 
Sedermann, mit Ausnahme diejes und jencs Zchnsheren. Man braucht 
nur das erjte bejte Urfundenbucd; oder Megeftenwerf aufzuichlagen, um 
ungezählte Belege dafür zu jinden.!) Das Urtheil der Neunionsfamner 
macht auch nicht den geringiten Berjudh, dieje zur Begründung des 
Urtheil$ ganz umentbehrlichen Belege zu liefern. Auf der andern Seite 
aber beweijen zahlreiche noch vorhandene Urkunden, dag auch nicht eine 
der angeführten Bedingungen zutrifft. 

Bor allem wäre es nothiwendig geweien, den Beweis zu liefern, 
daß die im Urtheile angezogenen Urkunden ccht feien, und nicht etwa 
unterjchoben. Die Frage bezüglid) der Echtheit diejer Urkunden zu ent- 
jcheiden ift mangels der nothwendigen Belege hier nicht angängig, be- 
merkt jei hier nur, daß Würth-Paquet und Schötter, denen beiden die 
Urtheile der Nennionstammern unbekannt geblieben, dieje Urfunden 
nicht fennen, Schötter jogar, trogden er den Brief des Pfarrers von 
St. Mard, in welchem dieje Belehnungsurfunden erwähnt werden, ab- 
druct, das Borhandenjein irgend eines Xehensbriefes ausdrücklich be- 
ftreitet.?) 

Sicher ift, daß die Grafen von Chiny, VBirton nicht ganz bejaken, 
ebenjowenig wie St. Ward, denn unter dem 20. Juli 1258, alfo mur 


l) Bergl. 3. B. die Urkunden vom Juli 1256 bezüglid) des bei Pirton liegenden 
Yatours, Publications. T. 15, p. 76, ne 160. 

2) Schötter jchreibt: „La prevöte de Virton, eonsistant en dix-sept villages 
„relevait direetement du duc de iuxembourg depuis le reögne de Jean 
„Aveugle, roi de Boheme et comte de Luxembourg, et on ne saurait prou- 
„ver qu’avant cette &poque elle eüt ütE reprise en fief de l’eröque de Ver- 
„dun:* (Publications, T. 34 p. 272.) 
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zwei ‘ahre nad) der vorgeblichen Belchnung dur den Bilchof von 
Berdun, einigt jich Graf Arnold von Los und Chiny init dem Grafen 


Heinrich von Zuremburg wegen ihrer beiderjeitigen Eigenthumsverhält: 


nijje in Birton und St. Mard dahin, daß Pirton und St. Mard ihnen 
halbicheidlich gehören jollen,!); und daß der Graf von Ehiny, die 
vom Grafen zu Luxemburg rührenden Birtoner Xchen als 
joldhe vom Zuremburger Grafen zu Zehen empfangen würde.®) 
Fit es noc) nothwendig hervorzuheben, dan das Urtheil der Neu: 
nionsfammer alle nach 1340 erfolgten Nechtshandlungen, welche die in 
Frage Stchenden Länder betreffen, ganz außer Acht läßt und alle in diejen 
Necht bejtehend überjieht, mit dem ftillfchweigenden Hinweis auf die Un: 
veräußerlichfeit und Unverjährbarkeit der Lehen der geiftlichen Fürjten- 
thünter, die gerade, wenn fie zu Necht bejtänden, yranfreich alle feine 
vermeintlichen Nechte abjprechen würden. 
Das Urtheil der Meger Neunionsfammer bezüglich Birtons, cdhyarak- 
terifiert jich aljo als ein ganz minderwerthiges Machwerf, das and) ab: 
gejchen von allem andern Unfinn, der die ganze Neumtonspolitif fenn- 
zeichnet, auf jowohl rechtlicd) als jachlidy Falichen Borausjegungen beruht. 
i (Fortjegung folgt.) 





mm | 


Die Iuxemburgische Sprache. 


(Fortsetzung. 


E (geschlossen) 


entspricht dem nhd. i, ü, ndl. i, e, u, engl. i, e (en). 

Es steht nur vor einfachem Konsonant oder vor ech in der 
unbetonten Endung ech und in den einsilbigen Fürwörtern : ech, 
mech, sech, dech. 


Blek Blid ndl. blik 

Melech Milch — melk engl. milk 
flek flinf —  vlug 

Rek Nücden —  rug 


1) Regeften von Würth Paquet nach: Archives du Gouvernement A Luxem- 
bourg, Cartulaire en parchemin f. 20 ve a, Cartulaire de 1446 f. 245. (Pu- 
blications, T. 15, p. 83 n® 171. Bergleiche aud; ebendafelbit die auf diefen Vertrag 
bezüglichen Regeiten rn. 172, 173, 174 und 185. 

2) Bertholet T. V, p. 118: „Enfin ils eonelurent que les fiefs de Virton, 
„relevant du comte Henri (de Luxembourg) seraient recoAnus et repris en 
„cette qualit& par le comte Arnaux (de Chiny): ce qui fut promis et jurd., 





R j*) 
ll 


Stek Stüd —  stuk engl. steak 

dek did — Jdik —  thick 

Flep Bhilipp 

nidderech niedrig — neederig 

löschtech Luftig — lustig (lusty) 

wel wild — wild wild 

ech, id 

ndl. ik 

engl. 1. 

ech — id) lautet in der Echternacher Mundart eich, {siehe 


auch ei). 


Das offene E entspricht hd. e, ä, ndd. e. 


Hett 
Hell 
Gelt 
Menner 
Zenner 
Henn 
Denn 


Heft 
Hölle 
(Held 
Männer 
Zentner 
Hände 
Tenne 


Es ist Umlaut von a: 


entspricht hd. 


Wi 
(Fefress 
me 

Ste 

Se 

Ren 
SEHEN 


renen 


Man 
Lant 
ZAp 
Trapp 
Patt 


0 
Weg 
Gefrage 
aber 
Steg 
Züge 
Regen 
jegnen 
regnen; 


w 


E 


ndl. hecht 
—  hel 


— geld 


Menner 
Lenner 
Zepp 
Trepp 
Pett. 


es ist Umlaut von Ö 


Woön 
soen 
Frö 


engl. hell 


men 


den. 


Wen 
SESS 


Gefress. 


entsprieht 1) nbd. ii, ndl. ui, oe, oei, engl. o, ou. 


Ble 
fr& 


Blüthe 
früh 


®e 


ndl. 
bloei 
vroeg 


engl. 


Mu 0 LE 
Ss 


K£fer Küfer kuiper cooper 
M& Mühe moeite 

plöen pflügen ploegen plough ; 
2) nbd. o, ö, ndl. 00, u, engl. a, o: 

blöt blöde blood 

r& roh ruw raw 
schön Ihön schoon 

Str& Stroh stroo straw 
Ten Töne toon tones; 
3) nhd. e, ndl. ee, ei, aai. engl. o (oe): 

dr&en drehen draaijen 

R& Neh ree roe , 
wönech , wenig weinig 

Zef Behe teen toe 

SE Se Zee sen; 


4) nhd. ie, ndl. ie, y, e, u: 


böen biegen buigen 
Fe Vieh vee 
flten fliegen vliegen 
kröen kriegen krygen 
wöen wiegen wiegen ; 
5) nhd. ä, ndl. a, aa: 
Kr& Krähe kraai 
meen mähen maaijen 
n&en nähen naaijen 
spöt jpät spade 
sden jüen 
Tren Thräne traan. 


In den Mundarten von Eehternach, Remieh und Wiltz steht 
kurzer i anstatt &. 


höch hi Kes Kiss 


Kle Kli bts biss 
Let Liff Zuef Ziff 

m& mi Röben Ribben 
r& - vi b£zen bizzen 
Söl Sill möt mitt 
Schn& Scehni Bröt Britt 
w£önech winnech dr&t dritt, 


wö wie 








Kurzes ö entspricht : 


hd. i äusserst selten, häufiger hd. ie und ü auch ö, ndl. en, 


08, e, ie, Oel. 


Bilt 
Fritt 
Krich 
Zill 
richen 
gliddech 
Hiwel 
Kichen 
kill 
mitt 
sichen 
gewinnen 
Miwel 
Es ist Umlaut zu u: 
Stull 
Stuhl 
Brudder 
Bruder 
entspricht nhd. ei, eu, i: 
licht leicht 
ficht feucht 
lichten leuchten 
Richter Nichter 
Krips Krebs 
Schimt Scham 
Gesicht Gejicht 





Es dient als Umlaut von ü. 
Küscht 
Krufte 
Lücht 
Licht 


entspricht hd. und ndd. e. 


dad 


Som 
L 

2. 

IR 


Bild 
Friede vrede 
Krieg kryg 
Ziegel tegel 
riechen rieken 
glühend gloeijend 
Hügel heuvel 
Küche keuken 
fühl koel 
müde moede 
juchen zoeken 
gewöhnen gewennen 
Möbel. 
Still 
Stühle 
Bridder 
Brüder. 
1 
ndl. 
ligt 
vochtig 
liehten 
regter 
kreeft erab 
Schaante 
gezigt. 
Kischtehen 
Krüftchen 
lichten 
leuchten. 
IE 


»14 


———— 


ndl. engl. 
Liecwen Leben leven (live) 
liödech ledig ledie 
- Lieder Zeder leder leather 
Miel Mehl ıneel mea! 
Mier Mähre maar mare 
sehieren icheeren scheren shear 
zieren zehren teren tear 
schie@l jcheel scheel 
Sehiel weiche Objt: 
Schale schaal scale 
Hiel Höhle hol hollow 
Riedel Nöthel roodkryt red-chalk 
schmieren jchmieren sıneren smear. 


2. gilt als Umlaut von uo: 


Duoref Dorf pl. Dierter 
Schuol harte (Ei-) Schale verb. schielen 
Zuol Zahl — zielen. 


In der Stadt Luxemburg wird i@& mit Vorliebe gebraucht 


für &. 


gier gerne ger 
fierehten fürchten ferten 
Miörtesdäch S. Martins-Tag Mörtesdäch 
Spieren jperrei speren, 
IE 
wie ie: 
Bier Bär ndl. beer engl. bear 
Giescht Gerjte — gerst 
Mier Meer — meer 
Zier Behrung — tering — tear 
Wier Wehr. 
EI und EI j 
entspricht bd, eu, äu, ndl. eu (ui) ü (u). 
Beidel Beutel buidel 
Eil Eule uil 
Feier Feuer vuur 
Leit Leute lieden 
nei neu nieuw 
Seier Säure zurigheid 





AL 
ur 


N 
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Seierzechket 

Seil Säule zuil 

deitsch  — deutich duitsch 

Heicheler Denchler huichelaar. 

Der Diphtong ei verwandelt sich in ei im Echt. Dialekt: 

Blei Blä 
Leif Lieif. 


(Fortsetzung folgt. 








Les Comptes luxembourgeois du XIV®"* sidcle. 


Compte rendu par le cellerier de Luxembourg | 


du I aoüt 1380 au ler oetobre 1381, | 
publi& par 
Jules Vann6rus. 





Argant rechut pour pors a Noel l’an 80, le frans pour 261, 2 

Pour le pore (ou le porck): dou maiour de Lyndichen, 
10 fr.: 131.5 s. Dez biens Herman de Goseldingen,!) 5 fr.: 
6.1 121, 8 Dez biens Rersack,?) 41), fr.: 51. 19 34 
De biens Colson,d) 4'/, fr.: 51. 19 s. 3. d. Dou maionr de 
Steynsel, 10 fr.: 13 1.5 s. De la grenge Assilins,t) 5 fr.: #l 
121), s. Peter Crune, 4!/, fr.:51.19 =. 3 d. Dez biens k 
Maisson,’) 4 fr.: 51.17 s. De biens la maresse de Bofferdin 


| 
(Suite I.) | 
| 
| 





I) Cte 1444, f, 18 vo: „Des hirtages qui furent & ung nomımd Harman % 
Goseldingen, gisant a la mairie de Linche*. 

2) En 1430—31: „Reirsneks gude geleigen in der meygerien ezu Liner" 
(f. 6). 

3) En 1430—31: „Coelsons gude in der meygerien van Linchen* {f. br" 

4” En 1430—31: „Aissylien sehuren (f. 7), Aissilen schure (f. 3), Asl- 
ligen sch. (f. 24)*, Cte 1444, f. 30: „Le gaingage de Mgr. nommt Aseelen 
secure a Assembruch“. Ute 1498—99, f. 40: „Le gaingnaige de Mgr. nom 
Asellen sehurre“. Ce pourrait ötre l’Asselscheuer aetuel, sous Lorentzwehr. 
Il faudrait dans ce eas que Assembruch soit mis pour Ensenbruch (Eisabır 
ou Eisenbourg, pres Lorentzweiler); Assembruch eorrespond plutöt a Anm 
bourg. La question est done douteuse, 

5) Cte 1430—31: „Seheynmetzers gude van Boufferdingen®. U IH 
f. 20 v°: „Les hirtaiges qui furent au Steinmetz van Boufferdingen e 5 
mairie de Steinsel*®. 
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ten, 5 fr.: 61 12%, = De biens Spielman,!) 41/, fr.: 51. 
98 3d. Dez biens Magge,?) 4 fr.: 51.6. De la grenge 
symon,?) 6 fl. Robertus: 78 s. De la grenge et de cens a 
sehoenberch, 2!/, fl. de foirt poix: 621/, s. Dou maiour de 
santwiller, 9 fr.: 11 1. 16 =. 6d. Donlen, 3 fr.: 79/, s. 
Jou mollin de Santwiller, 4 fl. wys: 4 1. 16 s. De la grenge 
?leeterie,*) 4!/, fr,:51.19s. 3d. Dou maiour de Schitterin- 
ren, 10 fr.: 131.5 s. Del heritaige Peter aen Vorde,) 5 fr.: 


> ı1. 121, =. 

Item pour le 2 pors des biens le waigenresse®) de Schitte- 
ingen, 9 fr.: 111. 16 =: 6.d. Pour le porce de la grenge de 
toldingen,’; 4 fr: 51.6. =. De la grenge Coinraid®) de 
'ous, pour 1 pore, 5 fr.: 61. 121), s. Pour le pore dou mullin 
n Vreuwelpade,?) 4 fr.:51.6 s. Pour le 2 pors de Wyer- 
nulen,!0) 8 fr.: 10 1. 12 s. Pour le pore dou mullin de Ny- 


1) Cte 1430— 31: „Spylmantz gude ezo Helmesingen“ (f. 8), 

2) En 1430—31: „Magen gude van Bouefferdingen* (f. 8 v®). 

3) Cte 1430-31: „Symonts gude van Sint Lorentzwylre* (f. 8 v®), Ute 1444, 
. 20 v®: „Des hirtages qui furent a Simon de Saint Lorentzwiller en la 
nayrie de Steinsel*. 

4) En 1430—31: „die schure op der plackerien* (f. 7 v®). Cte 1444 (f. 29 
-°): „Pour les hirtages appartenant aux gaingages de Mgr. nomme Plackerie, 
sisant en la mairie de Santwiller“, 

5) Cte 1430—31: „Peter van dem Forde zu Sehittringen*. Cte 1444, f. 27: 
‚Certains hirtages qui furent ä& Pieter an dem Fordt, gisans ä Schittringen*. 

6) Celle qui dirige un waignage ou gagnage (me&tairie). 

7) Compte 1430—31: „Rouldinger schure* (f. 7); „Ruldinger schure* (f. 
23); „die schure zu Ruldingen* (f. 24). Cte 1444 (f, 29): „De Ulaisgin van 
Eldingen pour les hirtages du gaingage nomıne Roldingen seure, gisant en 
a mairie de Remich“. Ute 1498—9, f. 39: Le „gaingnaige de Mgr. nomme 
Ruldingers schurre, .... derrier ung lieu nomım& Hassel“. 

S) Cette grange #tait probablement situee & Kopstal. En effet l’Urbar 
de 1311, en donnant les revenus leves dans la mairie de Steinsel, dit: „Item 
doit Conrad de la grange de Copstal 1 pore et 3 capons;...*. M. van Wer- 
veke pense que cette grange pourrait etre le Rodenhof, pres de Kopstal 
(Urbar, p. 11). Ce Rodenhof pourrait aussi ötre identifi& avec la Reiners scheuer 
altas Kokartz scheuer, situde pres de Steinsel, derriere le Baumbasch (v. plus 
loin). 

9) Cte 1430—31, f. 28: „Freuwelport ınulen“, 

10) C’ompte 1444, f. 5 v®: „Le molin nomme Wiger mulen seant pres 
d’Eich, soubz le Bambois, qui estoit en ruyne... .*. Compte 1498—99, f. 13: 
„Wyerimulen, assiz au dehoirs de la ville de Lux., devant le Ban hoix“. Sur 
le möme ruisseau exista eneore un moulin appele au eompte de 1430—31 
„Hasse mullen* (f. 7 v®) ou Hassen mulen (f. 23 v®) et mentionne comme 
suit au eompte de 1444: „Souloit avoir par ei devant ung molin que on ap- 
pelloit Assen mulen, sCant dessoubz le Bambois, lequel est du tout en ruyne* 
(f. 6). Wyermulen = moulin du vivier. 















dersen!) a la motiet, 2 fr.: 53 s. Pour le 2 pore dou sargarı 
de Macheren, 20 Robertus: 13 1. 5 s. 


Summa quarta: 189 1. 17 5.9 d. 





Pour le pore: Dou mullin de Clemensy, 5 fr.: 6 1. 124, s 
Dou mullin de Bettenberg, 5 fr.: 6 I. 12°/, s. De Monder- 
kenge, 5!/, fr.:71.5209d, Dou moullin de Dyeckirgher. 


4 fr.:51.6 8. De la grenge a l’ospitaul, 5 fr.: 6 1. 124, & 
De la eourt de Holderkenge, 5 fr.: 6 |. 12%/, =. Dou maiorr 


Hulpreeht Dailhem, 10 fr.: 13 1.5 s. De la grenge sus Ü- 
rich,®) 5 fl. Robertus: 3 1.5 s. 


Pour demey pore de Diefoirt,?) 2 fr.: 53 s. Pour le por 
de la grenge dou Conte,) 5 fr.: 6 1. 12'/, s. Pour le pore d 
la grenge de Heinsberch, 5 fr.: 6 1. 121), s. Demey pore & 


moullin de Einssenberg?) : 30 s. 

Item sont prys porchi apres eserit pour tant que non peolat 
avoir argent: Premier de la grenge Coinraid de seur qui & 
tout ars, 2 pors: item dou moullin Proibst derier Lymper! 
qui edonck estoiet brysey, 2 pors; item dou moullin de Bech‘ 
1 pors. 

Item pour une pore de Kiessel Mullen,?) 5 fr.: 6 1. 12, s 

Summa quinta: 79 1. 12 =. 3. d. 


A la chandeleur !’an 1380, rechut: Dou tonneul par yanwr 


1) C'est probablement le „Nyderste mullen zu Donlen* eite au f. 8 vd 
Compte 1430-31. „Die oberst mullen zu Donlen* est cite au merme eompfe. 
f. 3 ®, 

2) En 1430—31: „Ulrichs sehuren (f. 7 v®), Oilrichs schure (f. 3°. N 
lisons au f. 29 du eompte de 1444: „De Pieter Alberechts eydem van Tru- 
tingen, pour les hirtages du gaingage de Mgr. nomme& Ulrich secure, gisu 
en la mayrie de Remieh ...*. 

3) Compte 1430—31: „die mullen van Dieflart (f. 8), die mullen Die. 
fort zu Steynssel (f. 23 v’)*, 

4) En 1430-31: „Dez greven schure (f. 7 v®), Graven schure (f. 3" 
En 1444 (f. 28 v®): „Grave seure*. 

5) Compte 1430 —31, f. 8 v®: „Die mullen ezo Ensenbruch* ; f. 11. m 
Eynssenbiuch“ ; f. 20: Enssenbroech ; f. 23 v®, „die mulen zu Eynssenhromt‘. | 
Compte 1498—99, f. 40 v°: Eysembourg. Coimpte 1444, f. 32 v*: „Le wel 
«Ensenbrouch (ou Ensenbruch)*. 

6) Compte 1430—31: Die mullen op der Musselen (f. 7 v®), dye mın 
Bech op der Musselen* (f. 23 v®). 

7) Compte 1444, f. 6: „Soloit avoir ung molin qu’on appelloit Kiesel mr 
len, lequel est du tout en ruyne passe long temps“. En 1311 il est app 
„li molins de Kyezelbornen“ (Urbar, p. 9); la Kieselborn est une fontain « 
trouvant A la droite du ehemin de Luxembourg ä Hamm (M. van Werke 








a Ramur, pour le terme d’un an entier, 200 Robertus, 13 g. pour 
le Robertus : 130 |. Dez estaulz des ceonversiers et tenenciers 
de soubs la grande halle a bleifs: 6 |. Dez estaulz de drap- 
pier de soubs la halle a drapp: 91.10 s. Des deniers de 
feulz de Dyeckirghen : 6 1. 10 s. 


En may entrant rechut: Des deniers de feulz de Luccem- 
bourg: 29 1. Dez deniers de feulz de Macheren : 70 s. De 
la tailhe de Lyndichen, oultre 10 s. (tornois) qui li hors de Xin- 
delse!) y prennent : 14!/, 1. De la tailhe’ de Steynsel: 20 |. 
De la tailhe de Donlen: 10 |. De la manue desme de Holder- 
kenge, a la part Mgr., augnelz qui sont mys sus le grenge. Coin- 
raid de soubs: 25 augnelz. Dez laynnes de la tondison sus la 
grenge le Conte, a la part Mgr., 3 poix, le poix prieseit 24 blan 
g.:31.12 = Des laynnes de la grenge de Heinsberg, a la 
part Mgr., 2!/, poix, le poix prieseit 15 blan g.: 371/, s, Item 
n’ait li cellerier sus la grenge Reyner?) rechut nulles laynnes, 
car li berbixes dou temps passeit sont mors, 


Item a la sain Johan l’an 80, rechut li cellerier de Luecem- 
bourg: Dou biech@s de saeil, pour le terme de demey an: 391. 
Dou four de Cherraise le haute, a la part Mgr., pour le terme 
de demey an, mennoie dou compte,?) 28 5.8 d.: 143. 4d. Dou 
four de Cherraise li basse, pour le terme de demey an, a la part 
Mgr., mennoie cursable, 30 s. 6. d.: 15 s. 3. d. Dou four de 
Bettenberg, a la part Mgr., pour le terme de demey an, 36 blan 
g.: 36 =. Dou four de Kopstaul: 5 s. Dow four de Cle- 








1) C'est Schindels ou Scehönfels (v. Urbar‘, Nous lisons dans le Compte 
1430—31 (f. 20 v®), aux recettes en gelines: „Zu sent Remeis misse van den 
herthunren zu Linnich nyt inphangen, want der vrouwen van Schyndeltz“ 
(sie). Au Compte de 1444 (f. 19 v®) nous voyons que „Jehan de Seindels a 
piega levez les gelines nommes herthondren de Linche, par don de Madame 
de Luxembourg“. 


[ 


2) Compte 1430—31: „Reyners schure hinder dem Bambusche* (f. 23) ;. 


„die schure hinder dem Bambusehe (f. 7)*. Compte 1444, f. 29 v®: „Les hir- 
tages appartenant & Mgr. nomme Reinerseure en la mairie de Steinsel“. 
Compte 1498—99, f, 39 v": „Le gaingnaige de Mgr. nomme Reyner schurre 
dit Kokartz schurre“ est pris A ferıne par Jehan (de Bereldingen. Serait-ce 
peut-ötre le Rodenhof? (Voir plus haut la note relative & la „grenge Coin- 
raid“). Dans la m&me mairie de Steinsel exista encore une autre „grange* du 
domaine, appelöe au compte de 1430 —31 „Harde schure* (f. ) ou „Harder 
sehure* (f. 23) et mentionndee comme suit & celni de 1444 (f. 29 v9): „De 
Hantz Harder, pour les hirtaiges du gaingage de Mgr. nomme Harder secure 
gisant en la mairie de Steinsel*. 


3) Faute du copiste pour mennoie cursable. 
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mensy, a la part Mgr.: 43 5. 9 d. Dou four de Lynre, a I 
part Mgr., pour le terme de demey an, mennoie eursable, # » 
b.d.: 158. 3d. Dou four de Peteuge, a la part Mgr., pour 


le terme de demey an, mennoie eursable, 50 s.: 25 =. Dez 
rentes de Cherraise la haute, a la part Mgr., 3 s. 4 d. parisis 
vielz: 6 ». 8. d. Dez rentes de Cherraise la basse, a la pan 
Mgr., parisis vielz, 7 s. 6d.: 15 = Dez rentes de Betten- 
berg, a la part Mgr., parisis vielz, 10 s.: 20 s. Dez rentes 
de Kopstaul: 15 =. Dez rentes d’Esch, parisis vielz, 37 &: 
14 =. Dez deniers de feulz de Sainwiller: 4 s. 


Summa sexta: 287 Il. 18 s. 9 d. 


A dit terme: Dez rentes de Petenge, a la part Mgr., parisis 
vielz, 4 s.: 8 s. Dez rentes de Lynre, a la part Mgr., parisis 
vielz, 4s.6.d.:9s. Dez deniers de feulz de Bettenge : 24, 
Dez deniers de feulz de Dyeckirghen:: 6 1, 10. Dez deniers 
de feulz de Holderkenge : # s. Dez deniers de feulz de Put- 
lingen : 65 s. De 9 pieces moutons et latiers’) prins. sur la 
grenge le Conte, 1 piece parmey l’autre prieseit 8 g.: 3 1. 12 =. 
De tonneul de Hespringen, pour le terme d’un an: 12 1. Dou 
ponck a Etzelbruck, pour le terme d’un an, 48 l.,, une bongne 
pour 8 d.: 48 1. Dou passaige dou poinek a Maresch, pour le 
terme d’un an: 81. 

Item dou commendement Messire Heynri, rechivoir general, 
vendut a Macheren Gobbel, eentenier del IX me del Macheren lan 
80 dessus dit, pour tant que non poioit avoir voture pour minner 
a Luecembourg, 106 malder, motiet sole et le attre motiet kerne, 
chiseun malder de sole pour 21 g. del mennoie et chiscun malder 
kerne pour 28 g., qui montont: 1291. 17 =. 

Item rechut a Dyeckirghen a la purification Nostre Damme, 
dou four de Dieckirghen, argent, pour 4 m. de sole et 4 m. de 
kerne, pour de fait de voture pour mineir a lLuccembourg, 
chiseun m. de sole vendut pour 21 g. del mennoie, chiseun m. de 
kerne pour 28 g., montont: 9 1. 16 s. 

Item a la sain Margrete l’an 81, rechut de estaulz de bou- 
chiers, mereiers, frutiers, heringiers, bollengiers, sauniers, comme 
de sur est eserit: 55 1. 14'/, s. 

Item a la Schadeberg l’an 81 rechut in pain, argent,ongen: 


sl. 





1) Agneaux encore a la mamelle? Godefroy: „Un aignel laitant ; le pore 


laitant“. = 





Item a Packes l’an 81, vendu a opperers!) Mgr. le duc 3 
baccons?), qui estoyent venu de Theonville, chiseun pour 40 s., 
pour tant que estoient trop vis; mont a: 6 |. 


Summa septima: 292 1. 19 5. 6. d. 


Recepte des emolumens, amendes, aventurns de lingnez?) ge- 
sant en boix Mgr. Item li cellerier ait rechut de deniers, aven- 
tures, amendens de lingnez gesans on dit boix puix le 26e jour 
d’aust jusques a la sain Remey l’an 81, porteis par lez forastiers 
par leur serement, 10 g. de Luecembourg compteit pour le fl., 
164 fl. 6 d.: 82.1. 6. d. 


Summa 8° per se: 82 1. 6. d. 


Somme totale de recepte de deniers: 1168 1.5 5.8 .d. o. 


Recepte de froment. 


Dou Yme de Ramur, froment®): 24 m. Dou 9me de Bech 
et de Wellestaul: 12 m. Dou Yme de Wynttringen : 6 m. De 
la 10me de Holderkenge: 19 m. 1!/, st. De la 10me de Pe- 


tenge: 4'/, ın. Dou terraige Cherraise li basse, a la part 
Mgr.: 21), m. Dou terraige Cherraise li haute: 4'!/, m. 
2U, st. Dou terraige de Lynre et de Petenge: 5'/, m. 3 quart, 


Item a la sain Remey, dou moullin de Cherraise li haute, a 
la part Mgr.: 5 bich. De la tailhe de Lyndichen : 1 m. De 
la tailhe de Steinsel : 6 m. Des biens de Prume®) a Ramur : 2 m. 
Cens a Steinsel: 2 m. Dez heritaige Martin et Roulff de Hol- 
derkenge®): 5 bich. Dou waignaige de Roldingen : 9 m. De 
la eourt Sain Lorenwiler: 4 bich. De la court de Platten, 
ınesure de lieu, 4 bich. qui valent mesure de Luccembourg : 3 
bich. De la court de Doldingen, cens: 4 bich. De la eourt 
de Hunsstorff, cens: 4 bich. De la eourt de Lyndichen, cens: 
2 m. 4 bich. De la ceourt de Heisstorff, eens: 4 bielhı. De 


1) Ouvriers. 

2) Bacon: chair (de pore, .... lard, jambon, pore tu& et sale (F. Gode- 
froy). Semble avoir iei speeialement le «lernier sens. 

3) Lingne, linge: ignum, bois. 

4) Je supprime pour les artieles suivants ce mot ainsi que los termes 
sole, aroine, ete., qui se reproduisent a chaque artiele des ehapitres suivants. 

5) Compte 1444, f. 16: „D’un gaingnage appartenant A l’abbö de Prume, 
noınme Prumer goet, seant en la mairie de Remich“. 

6) Compte 1444, f. 26: „De certains hirtages gisans A Helderehin, que 
len dist les hirtages de Martin et de Rolf“. 


ue! 































la eourt de Mertit, eens: 4 bich. De la court de Schoenberz. 
cens: 4 bich. Dou 9re de Puttelingen : 29 m. De la 10® 


de Dailhem, cens: 7!/, m. 21/, st. De la court de Monder- 
kenge, cens: 8 bich, Dou mullin Proibst derier Limperch, 
pour le terme d’un an: 11 m. Dou four de Dieckirghen, de 


demey an, ensi que mention est feit in recepte d’argant: 4 m. 
21/, bich. 

A la sain ‚Johan: reehut dou moullin de Cherraise li basse, 
a la part Mgr., pour le terme d’un an: 17!/, bich. Dou 
moullin de Bech, pour le terme d’un an: 5 m. 


De la court de Bech de leys Epternachen : 8 bich. 


Item rechut li eelier l’an 80 en vyron de la sain Remey de 
Maroie, famme a Sire Peter de Kara, qui Dieux absolge, quant 
il exiet fore del office de la cellerie: 113 m. 


Summa recepte de froment: 276 m. 9 bich. et le quart 
d’un bich. 


Recepte de sole. 


Premiers l’an de graeze 1380 rechut li cellerier de Maroie, 
a famme Sire Peter de Kara, eellerier de Luccembourg, qui Dieux 
age l’arme, quant le dite Maroie exiet fore del office de la cel- 
lerie: 416!/, m. 

Item a la sain Remey l’an 80: dou 9me de Macheren, 55 ın. 
qui estoient vendu comme il appert a la recepte d’argant: 53m. 
Dou 9me de Sainwiler: 9 m. Dou terraige de Bettenge : 35 m. 
Dou terraige de Clemensy : 17 m. 


Dou terraige de Cherraise la haute, a la part Mgr.: 14!/, m. 
21/, st. Dou terraige de Cherraise la basse, a la part Mer.: 
21/, m. Dou terraige de Lynre et de Petingen: T!/, m. 2", 
st. De la 10me de Dailhem : 7Y/, m. 21/, st. De la 10me de 
Holderkenge: 38 m. 3!/, bich. Pour le 10me Berte de Holder- 
kenge: 5 Lich. Dou 9me de Holderkenge: 12'/, m. De la 
10me de Prettingen: 4 m. Dou waichtkorne de la ville d’An- 
devan: 22 m. De la grenge Assilins : 6 m. De la court de 
Roldingen: 9 m. De la grenge de Conte: 5 m. De la 
grenge Coinraid de seur: riens, De la grenge Coinraid de 
soubs: 7 m. De la grenge Reynner: 8 m. De la court de 
Holderkenge : 6 m. Spieeze schure '): 2 m. Dou terraige 
u 1) Cte 1420-31, f. 23: Spitz schure. Cte 1444, f. 31 ve: Le „gaingage 

nomme Spitz secure, pres de Ludelingen, en la justice de Bettemberch‘*. 
T 
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a’Esch : 25 m. Dou moullin de Cherraise le haute: » bich. 
Dou dierpaicht de Domeldingen : 4 m. Dou terraige de Kops- 
taul: 7'/, bich. Dou terraige de Bettenberg a la part Mgr.: 
10!/, m. 

A la sain Remey : d’aueun heritaige a Schoenberg : 15 bich. 

Cens de Kelden: 5 bich. Dou Wier moullin derier I,ym- 
perch, pour une an: 10 m. Dou moullin in Vreuwelpade, pour 
une an: 41/, m. De la grenge de Heinsberch : 10 m. De 
la grenge sus Ulrich, qui riens paioit: 2 m. Dou dierpaicht de 
Penningbereh ’): 5 bich. Dou terraige de Brouch et de Grix: 
2 bich. Dou moullin Proibst derier Limperch : 11 m. Dou 
moullin de Diefoirt : 4 m. Dou four de Diekirghen, de demey 
an, qui est vendut comme il appert en recepte d’argent: 4 m. 
21/, bich. Pour le (terme) d’un an dou monllin de Bettenberg : 
D m. Dou moullin de Clemensy : 7 m. Dou moullin de Sant- 
willer, pour demey an: 2 m. 

A la sain Johan: dou maullin de Bech, pour une an: 5 m. 
Dou moullin d’Esch : 8 m. 

Dou ceourt del yauwe dou monullin de Donllen : 1 m. Dou 
moullin de Cherraise la basse, qui doit par an 5 m. 21/, bich., 
dont Pastoichen et Johan, ce freires, donent une moitit, liquelz 
sont fucies ?) et hors dou päiis et li prevost de Luccembourg pour 
Mgr. et Claes de Clemensy pour luy mesmes ait mins moins avec 
heritaige que li celerier n’ait de la dite motiet riens rechut, moix 
del autre motiet, que Gelman de Clemensy tient, n’ait ilh ensy 
riens rechut sole, que monte: 2 m. 6 bich. une quarte. 


Summa recepte de sole: 793 m. 4 bich. 1 quarte. 


Recepte d’avoine. 


. 
Premiers l’an 80, quant Maroie, famme a Sire Peter de Kara, 
qui Dieux age l’arme, quant il exiet fore del office, si rechut |i 
eellerier : 351 m. 
A Ia sain Remey lan 80: dou 9me de Macheren: 57 m. 7 
bieh. Dou 9me de Puttelingen : 29 m. 





1) Je mn’ai pn identifier ce nom, Cette localit“ devait Ötre situde dans 
les environs de Soleuvre et de Lallange, car un article du compte de 1447 
eoncerne le „dierpaicht de Pennineh et Bereh et Lollingen et aussi de Sol- 
leuvre“. De 1448 & 1450 ce nom est ortographie Pennincbereh, Penninex- 
berg, Penninchsbereh. Le eompte 1498—99 donn» (f. 46) : „Du dierpaicht 
de Souleuvre et Hertpenninekperg*; le Hert semble etre une ajoute du 
scribe, inspirde par le terıne hertpenninck (denier de feu). 

2) Fugitifs. 


Ya je 
23 


"Iia) 


as 
Dou Yme de Ramur, mesure de Luccembourg: 321/, m. 


Dou Yme de Winttringen, mesure de Luccembourg : 9 m. 7', 





bich. De biens de Prume a Ramur, cens: 2 m. 4 bich. Don 
gme de Bech, mesure de Luccembourg: 26 m. 21/, bich. Dou 
gme de Sainwiller: 10 m. De la 10me de Holderkenge : 57!/, m. 
Dou terraige de Bettenberch, a la part Mgr.: 101/, m. Dou 
terraige de Bettenge: 65 m. Dou terraige de Clemensi, a la 
part Mgr.: 27 m. Dou terraige Cherraise le haute, a la part 
Mgr.: 9 m. Dou terraige Cherraise la basse, a la part Mgr.: 


db m. Dou terraige d’Esch : 23'/, m. De la tailhe de Stein- 
sel: 6 m. De la tailhe de Lindichen : 1 m. De la court 
de Roldingen : 9 m. De la grenge de Conte: 5 m. De la 
grenge Reynner: 4 m. De la grenge Assilins : 6 m. De la 
grenge de Heinsberch : 10 m. De la grenge Coinraid de seur: 
riens, De la grenge Coinraid de soubs: 7 m. Cens a Plat- 
ten, mesure de lieu, 24 bich. qui valent mesure de Luccembourg: 
16 bich. De la court de Bech de leys Epternach : 4 m. 8 


bich. De la court d’Oldingen: 2 m. 4 bich. De la court 
de Hunsstorff, eens: 2 m. 4 bich. De la eourt de Lindichen. 
cens: 2 m. 4 bich. De la eourt de Heisstorff, eens: 2 m. 4 
bich. De la eourt de Blitringen'), cens: 22 m. De la 
grenge Spieeze schure, cens: 11] 6 m. De Schuveleit, cens: 
5 m. 3 bich. De la court de Monderkenge, eens: 4 m. 8 bich. 
De la court de Mertit, cens: 2 m. 4 bich. De la court de 
Ventange, eens: 2 m. De la ceourt de Sain Lorenwiller, cens: 
4 m. 8 bich. De la court de Monderkenge, de vouwerie, cens: 
41 m. Dou dierpaicht de Solloieuvre: 16 m. De la eourt 
d’Everlingen, de vouwerie: 41 m. Dou dierpaicht de Lollin- 
gen?): 4 m. De Crouchen et Berstingen, de vouwerie: 6!/, m. 
De la court de Steynsel: 4 m. Bech deleis Epternach, de 
vouwerie: 9 m. Eschwiler. de vouwerie: 15 m. Bidwiler, 
de vouwerie: 6 m. Oildingen, de vouwerie: 9 m. Roden- 


1) Cte 1444, f. 31 vo: „La court de Blittringen, gisant en la ınairie de 
Santwiller“. Cte 1498—99, f. 42: „La court de Blitringen, gisant en la 
mairio de Saint Wiler, appartenant & Vabhe de St. Maximin“. „Der hoytf 
Plitringenn“ figure au denombrement de 1541 avee Moutfort et Medingen 
dans „la seigneurie diet de Sempo, laquell est d’aneiennete conte de Roussy* 
(f. 38). 
2) Cette loealite etant eitöe iei entre Everlange et Cruchten, je eroyais 
d’abord pouvoir identifier co nom avee celui (Je Lelling ou Tellingerhof, 
pres de Colmar-Berg ; eependant un artiele du Cte de 1444 parlant „des ha- 
bitans de Monderchin et Lolingen*“ if. 27 vo) montre qu'il s’agit de Lallange { 
pres d’Esch s. A. (v. &galement la note relative & Penningberch), 





= 
= 5) 
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borne, de vouwerie: 5 m. Donlen, de vouwerie: D m. Kan- 
tenach!), de vouwerie, mesure de Trevere, 16 m. valant mesure 
de Luecembourg: 20 m. Otringen, de vouwerie: 2 m. 4 bich. 
Hunsstorff, de vouwerie: 9 m. Sain Lorenwiller, de vouwerie: 
9 m. De la eourt de Lindichen, de vouwerie: 9 m. Schoen- 
berg, de vouwerie: 2 m. Scehranseis, de vonwerie: 9 bich. 
Dou dierpaicht de Domeldingen: 4 m. Overkare, de vouwerie: 
8 m. 4 bich. Niederkare, de vouwerie: 12!/, m. De la 
court de Holderkenge: 6 m. De la’ court de Schoenberg, cens: 
2 m. 4 bich. Mammeren, de vouwerie: 131/, m. Belvas, de 
vouwerie: 8 m. De la grenge sus Ulrich, qui riens ne solloit 
donneir puix li temp qu’il fuit ars, quant Mre Marsilius la tenoit, 
et li cellerier l’ait aecensiet par an si longuement qu’el ne serait 
refaite, pour: 2 m. Rechut de celerier de Theonville: 197 m. 


Summa recepte d’avoine: 1306 m. 


Recepte de poix. 


Premiers rechut li celerier l’an 80 de Maroie, famme a Sire 
Peter de Kara, qui Dieux absolget, quant il exiet fore del office 
de la celerie: 3 m. 2 st. 

A la sain Remey l’an 80: dou 9me de Ramur 2 m.: 

Dou 9me de Bech: 2 m. Don 9me de Wintringen: 2 m. 
De la 10me de Holderkenge: 1 m. 


Summa recepte de poix: 10 m. 2 bicch. 


Recepte de vins. 


Premiers: quant li celerier vient en Voffice de la ceelerie, si 
rechut de Maroie, a famme Sire Peter de Kara, qui Dieux absolge, 
quant la dite Maroie exiet fore de la office del celerie: 9 chr. 
D ames. 

En vendaige l’an 80: rechut du 9me de Ramur: 5 chr. 2 a. 

Dou 9me de Bech et de Wellestaul: 18 chr. Don 9me de 
Wintringen: 7 chr. Dou 9me de Remersen: 2 chr. 1 a. Dou 
Yne de Macheren, 211/, chr. mesure de lieu, valant mesure de 
Luecembourg: 19 chr. 4 a. 6 st. Dou me de Putlingen: 12 a. 
De 9me de Dieckirghen, mesure de lieu, 10 a., qui valent mesure 
de Luccembourg: 9 a. 4 st. Rechut a Bech, dou eruit de 
vignes Mgr., sens, le roge vin qu’on donne pour Dieu: 5 chr. 
A Ramur, cens de biens de Prume: la. A Bedelich, cens, 


1) Cte 1430-31, f. 25: Kantnaicht. Cte 1444, f. 34: Kandenach. 
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mesure de lieu, 6 a., qui valent mesure de Luceembourg: 51, a. 

Dou commandement Mr® Henry, rechivoir general, aicheteit 
vin a Trevere pour la proveance Mgr., que le celerier payat: 
premier, a Michel de Veirscheit le 10"e jour de septembre 11!,, 
a. et 7 st. le ame pour 6 fl. de foirt poix, qui valent mesure de 
Luecembourg: 11 a. A dit jour aicheteit a dite Michier une 
ehr. de vin, le ame pour 5 fl. de foirt poix, valant mesure de 
Luecembourg: 5'/, a. A dit jour dessusdit aicheteit a Bar- 
tholmes de Veirscheit, vin T a. 5 st., chiscun ame pour 6 fi. 
de foirt poix, mont a mesure de Luccembourg : 6 a. A dir 
Bartholmes, 10 a. une st., le ame pour 4 fl. de foirt poix, valant 
mesure de Luccembourg: 9 a. 5 st. A dit jour priis 18 st. 
vins pour reimpleir le vassey pour 45 g.: 18 st. 

le jour sent Martin achateit li celerier dou commandement 
Messire Heinry eontre le venu de Mgr. 2 chr. de vin d’Assay,') 
dequel une costat 30 fr. et 4 g. wis et le attre achatey par ıney 
Wilhem Bemer pour 38!/, fl. de foirt poix: 2 chr. 


le mardy apres mey quareme chevanoin?) Meister Johan, 
tonnelier Mgr., et moy a Trevere pour achateir vin pour le pro- 
veance Mgr., dou commendement Mr Heinri, et achatemis: pie 
mier a Bartholomeis de Veirscheit 11 a., le ame pour 20 1., men- 
noie de Trevere, valant mesure de Luecembourg : 10 a. 3 st. 
Priis a dit Bartholomes une vassche de vin de demey ame pour 
reimpleir le dit vins, qui costat.2 fl. de foirt poix: demey a. 

Le celier at achateit a Erlon dou commandement Mre Heinri 
le 17 jour junii, contre de venu Mgr. et de Madamme et present 
Mre Heinri et le celerier d’Arlon, 3 vaixel de vin d’Assay, qui 
eontennoyent 11 a. et 12 quartes, le ame pour 6 fl. frans et demey, 
en somme 72 fr.: 11 a. 3 st. Priiss a dit jour de Johan une 
pittite vaixel pour reimpleir le dit -vaixeal, qui contenoit 12 quartes, 
qui eostoient 24 g.: 3 st. 

Le Boin vardy°) rechut le cellerier dou prevoest de Marvil ? 
cauwe de vin de Veiane, valant mesure de Luceembourg: 5 a. 


1) Nous trouvons eite au f. 4 du Cte de 1444 „Thys de Kettenhem, fer- 
ınier des drois que Mgr. prent sur les vins d’Assay, que l’en dit Elsasser 
Recht“. Le Cte 1498—99 (f. 8) mentionne parıni les recettes A Luxembourg 
celle „des vins d’Aussay“. Il s’agit des vins d’Alsace (v. N. van Werveke, 
Les finances de la ville de Luxembourg pendant le r&gne de Philippe le 
Bon 1444-67. —- Publ. Seet. Histor. de l’Institut G.-D., vol. 44 (1895), p. #). 


2) Chevauchämes. 


3) Quid ? Fandrait-il peut-etre lire boin vanrdy = Bon Vendredi = 
Vendredi Saint ? 





» 


De Mre Heinry, le quil ilh envoyat d’Erlon a Luccembourg 
le 16 jour juni, 2 piecces de vin d’Assay tenant une chr. 

De Mre Heinri, le quil envoiat a Luccembourg d’Erlon le 17 
jour julii, 7 piecces de vin d’Assay, de quil une pieces estoit roge 
et 6 blans, tenant: 3'/, chr. 

De celerier de Theonville: 6 chr. 1'/, a. 

De dit celerier, que Meister Johan Rock aichatoit, 4 chr. 
2°[, 8. 

Le 4 jour d’aust rechut li celerier de la ville de Luccem- 
bourg, qu'il donnoiient a Madamme, 2 pieces de vin, une d’Assay 
et attre de Veiane: 5t/, a. 

Item rechut li celerier une cauwe de vin de Vei:ne qui Mgr. 
Johan, prevost de Lovange, presenteit a Madamme de Luccem- 
bourg et de Brabant le 4 jour d’aust, valant mesure de Luccem- 
bourg: 2), a. 

Summa recepte de vin: 100 chers 18:/, st. 


Recepte de pors. 


Premiers a Noel devant escrit rechut le celerier pour 40'/, 
pors argent don mention est fet en recepte de deniers: 401/,. 
Item rechut li celerier 6 pors don mention est fet en dite recepte 
d’argent. De Mre Heinry, in aust l’an 80, contre venu Mgr., pore 


13 de proveance: 13. De dit Me Heinry, le 4 jour in sep- 
tembre, pour proveance contre de vena Mgr.: 12, De dit Mre 


Heinri, le 4 jour de may, pour proveance: 12. 
Summa recepte de pors sen proveance: 461/,. 
Summa recepte de pors de proveance: 37. 


(A suivre,) 





Hesperinger Kragen. 


Der Schay anf der Burg Hesperingen. 
a) Der Hund auf dem Desperjchloffe joll ein verwünjchtes Fräu- 
lein der Burg Hesperingen fein. 
b) Vor ferner Zeit ging jemand auf die Burg und trug eine 
Dajelruthe bei ji, an welcher der Trieb vom legten Yahr nod) vor- 
handen war. Da er vernommen, daß man nur dann in den Bejit des 








Schages gelangen fünne, wenn es vor dem Einfteig in das Ghemad 
einem gelingen würde, beim eriten Berjuch jchon mittelft eines Iaichen 
mejlers den einjährigen Trieb einer Hajelruthe von dem übrigen Theile 

durch einen einzigen Schnitt zu trennen, indem man die Muthe binter | 
den Nitden halte und rüdwärts jchneide, jo beeilte er jich, dies jofort 
an der WHuthe, die er zu dem Zwede mitgebradht hatte, vorzunehmen, 
um im den Beliß des Schakes, nachdem es ihm gelüftete, zu gelangen. 
Jedoch jein VBerfuch mißlang. Bon jeinem Borhaben einzudringen, 
nahm er num Abitand, da dasjelbe num ja aud) fruchtlos gewejen wäre. 










Titterarifcye HMovitäten. 





Schandel L. Les aneiens seigneurs de Breux. Montmedy. Pierrot. 

Tandel Emile. Les freres Lamormenil et leurs fondations. Arlon. V. Ponein. 
1898. 

Dr. Thill Jean. Diseours prononee A la distribution des prix du Progymnas 
d’Echternach (le 7 aoüt 1898.) Eehternach. Burg. 
Tebersiedlung der erften Scyweftern nad} dem neuerrichteten Waifenhaus in Buanza. 
Nad) den Heifenotizen des how. P. Schmitt. Gewidmet den Refern dei 

„Kind in Afrika“. Puremburg. St. Paulus-Gefellichaft. 188. 

Ulveling Auguste. Proteetion de l’enfance. Une ereche a Luxembourg. Lu- 
xembourg. Joseph Beffort. 1898. 

P. Urbany Joh. Pet. C SS. R. Waria, die Mutter Jefu, die Tröfterin der Be 
trübten. Feit-Oftave gehalten in der Kathedrale zu Yıurremburg Wit 
Genehmigung der firhlichen Obrigfeit. Münfter in Weftfalen. Alpbonfus- 
QYuchbandlung. 1898. 

Vannerus Jules. Esquisses historiques sur Diekirch et sa Markvogtei. — 
Diekirch. Justin Schraell. 1898. , 

Vannerus Jules. Notice genealogique sur la famille Iuxembourgeoise Dhame 
ou d’Haem. — Diekirch. Justin Schreell. 1898. 


Vigneron Lucien. L'Allemagne frangaise entre Metz et Treves. Tours, A. 
Mame et fil.. MDCCCKCVMU. Fit eine Shöne Touriftif des LPurembur- 
ger Landes. 

Dr. Weber Joseph. Wpbabetiihes Berzeihniß der Wörter des luremburger Dia 
leftes. (Brochure sans titre). Yuremburg. B. Worre-Mertens. (1891. 

Dr. van Werveke Nicolaus. Beiträge zur Geichichte des Luremburger Yandes. 1. 
Luremburg. B. Worre- Mertens. 1898. — Auszug aus „Ons Hemeeht“. 
1898. 

Dr. Zahn Gustave. Diseours pronone& A la distribution des prix aux &leves 
de l'’Eeole industrielle et commerciale, le 6 aoüt 1898. Luxem- 
bourg. Ch, Praum. 
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Jules Ende, 


's tft Kenz! So tönt's von Fand zu Kand 
In lauer Kite Woaenjchwall, 

Und Blumen jtreut mit Sıchöpferband 

Der junge Kenz allüberall. 





Im Walde aräft jebon frifches Grün 
Die liederreibe Sängerwelt, 

Und Injtia raufcht der Duell dabin, 
Don frühlinasluft emporaejchnellt. 


Dodb ad ! Da fehrt mit rajchem Schritt 
Der bleibe Schneemann wieder ber, 
Und wo erdröhnt jein NRächertritt, 
Bleibt feine Spur vom £enze mehr. 


Es fchweiat der frohe £iederflana, 
Binftirbt im Keim die zarte Blüt; 
Nichts fchont auf jeinem rafıben Gana 
Der !Dinter mit dem Eisgemüt. 


Und denfen muß ich dein, o Berz, 
Das icon im Slüde fih aealaubt : 
Du bradft entzwei in jähem Schmerz, 
Ein Schlaa hat deinen Lenz entlaubt. 
W.@. 





Les Frangais a Luxembourg. 


Notes d’histoire par Alfred Lefort, 


Membre de l'’Acadömie nationale de Reims. 





La Forteresse de Luxembourg & travers les äges. 
(Fin) ') 
1696). -—— Memoire instructif ‘de Candanu) 
concernant la distinction des pi&ces anciennes d’avec les modernes 
qui composent la fortification de Luxembourg.?' 


Pour lintelligene» du plan de Luxembourg, qui aeeompagne ce memeim) 
il est A remarquer qu'on y distingue les vieux ouvrages espagnols restans 
sur pied A cette place, en representant leur magonnerie de rouge, les terms 
de grizailles, les ouvrages rasez par des lignes ponetudes, et en jaune, av 
(des lignes noires, les ouvrages que le Roy y a fait faire. 

I est pareillement A remarquer qu’outre les nouveaux ouvrages des 


1) Voir les numeros des jer aoüt, septembre et octobre., 

2) Archives de la Seetion technique du Genie: Places etrangeres, Lu 
xembourg, earton n® 240 (1666 A 1732) n® 20, Manuserit in fo, Candan, 16%. 

3) Malheureusement, le plan dresse A lappui du m&moire de Candas 
mangue au dossier, et nous ne pouvons le reproduire ieci comme nons avons 
ete henreux de le faire pour eelui de Vauban. Tl existe, d’ailleurs, sur \e 
tablettes du eabinet des plans du Comits du Genie, plusienrs plans de la 


xembourg en 1697. 











orts et fortins dettachez sur les hauteurs, et de plusieurs nouvelles pieces 
ntieres, ou en partie, qui ont este ajoutdes au corps de la place et A ses 
zrands dehors, il y a une infinit@ d’autres moindres parties d’ouvrages neufs 
jui sont melangses et confondues avec des ouvrages vieux, qu'on ne peut 
»oint reprösenter en plan; mais il sera fait mention des prineipalles dans 
e denoinbrement general de toutes les pieces qui fera la suitte de ce me&- 
noire, et dont les chiffres par lesquelles elles seront nomme&es seront relatifs 
tux chiffres du plan. 


Premierement. 1. — Bastion de Barl&mont, aiant sa face droite en- 
ierement neuve, et sa gauche exhaussee de 7 A 8 pieds au dessous du cor- 
lon, ainsi ses parapets en sont totallement neufs. 


2, — Carallier dudit Barlemont, aiant un souterrain tr&s considerable 
lessous, appell& le petit arsenal, compose de 3 grandes voütes A preuve, 
de 20 äü 21 pieds de large dans muvre ehacüne, sur 10 toises de long; 

Cette piece est ancienne, mais A laquelle on a fait plusieurs ameliora- 
tions, entre autres une seconde voüte surbaissöe dans une des vieilles, pour 
servir de magasin A pondre, une clotüre A la partie införieure; et ledit ea- 
vallier ayant este ruind par le siege, il a falla le revestir A neuf enticre- 
ment et y faire de nouveaux parapets et embrazöures. 


3. — Bastion de Ste-Marie, ancienne piece, a Voxeption que ses flanes 
ont &t& corrigez et cazematez, ses faces exhaussces de 7 A 8 pieds au des- 
sous du eordon, et ses parapets faits entierement A neuf. 


4. — Cavallier de Ste-Marie, uncienne piece, alant un superbe et tr&s 
vaste soüterain dessous, apell& le grand arsenal, de 22 toises de longueur 
dans auvre, sur 21 toises de largeur, divise par plusieurs grandes voütes de 
beresau A plein eintre, fort exhaussdes, avee un plancher au milieu qui fait 
un 2me Stage, et toutes ses voütes s’entrecommuniquent par des arcades 
separeos et par des pilliers. A cet ouvrage majestueux et plus digne des 
JRomains que des Espagnols, le Roy y a fait ajouter le bätiment A A 
Tusage d’une salle d’arınes et pour des affüts, aux hangards de dessous, de 
surplus, on y a fait diverses reparations d’une grande depense: et le ca- 
vallier aiant est& beaucoup endommage pendant le siege, ses 2 faces ont 
este totallement revestues a neuf et ses parapets retablis de meme. 


5. Bastion Camä, vieille piece, ei-devant tr&s deffeetueuse, attenda que 
sa face gauche n’avait aucune deffenee, ce qui a oblige A la refaire tout 
entire pour la corriger, et son flane gauche a este pareillement refait et 
cazemate. 

6. — Cavallier neuf & hauteur du cordon seulement, ayant dessous un 
soüterrain considerable, divise en 3 grandes voütes, chacune de pres de 5 
toises de large sur 8 de long, mais 2 desquelles sont imparfaites, tant 
tombeöes il y a quelques anndes par la faiblesse des piliers et par une mal- 
fagon ; on a fait cette annde les pieds-droits pour leur restablissement. 


7. — Bastion de St-Josse, vieille piece, ü la röserve de son flane droit, 
qui a et& cazemate et refait dä neuf, et en outre ses deux faces exhausscee 
de 10 & 12 pieds chacune sous le cordon, «t tous ses parapets refaits ä 
neuf. 

8. — Petit cavallier neuf, siant un beau sonterrain dessous, divise en 
3 voütes d’aröte, chacune de 15 & 20 pieds de large sur 6 A 7 de long; il 


J u 
3 





est tris solide et bien A prenve; et pour l'entier parachevement de 


picee il n’y manque que le terrassement «les parapets. 

 — Bastion do Beck, rieille piece, amelioree, ses faces alant w 
exbausstes de 15 ä 16 pieds sous le cordon, ses flancs refaits entiremen 
«de neuf, et en outre, on y a ajoule une galerie voütee de 7 & 8 piek 
large, qui traverse sous ovuyre en manicre de souterrain toute la zorgr 
ce bastion d’un flane A lNautre, pour eommuniguer aux fuusses-braye 
joignent aux dits Hanes. 

10. — Cavallier, compos «un weur revestoment et d'nu nowea 
parapet de terre et A eoste droit du dit eavallier on a fait uns grad. 


roüte neure ı» 4 toises de large sur 8 4 9 de long traversant le rempar 


de la haute eourtine, pour servir de solterrain ou de mazasin an bastion ' 
dit «de Beck, oü cette voüte a une issue par une porte eochere. 


11. Bastion de St-Louis, ouvrage totalement neuf, de mesme qur | 
branche de sa droite. En place de ce bastion, il y avait ey-devant un simp) 
petit redlan A pierre seiche qui a die rase. 

12. — Bastion da St-Esprit, meille piece, corrigee et beaucoup ame! 
lioree, ses face» ayant te exhaussees de 15 A 16 piels et ses flanes rein 
entierement ot le droit eazematc. 

13. — Vieux cavallier, dit aussi du St-Esprit, alant une ancıma 
grande voüte dessous de 9 a 10 toises de long sur 20 pieda de large. laqur 
on a appropriee cette annde en magasin, vt pour cet effet la depene 
eoute mille A 12 cents livres, y comprenant une celöture que Ton a aut 
Asa eour; de surplus le susdit eavallier a este exhausse de 15 & 16 pie& 
A proportion du bastion (12) et l’on v a fait une nouvelle voüte de 15 piet: 
de large sur 10 a 12 toises de long, »t en ontre une moindre demr-tois 
seulement de large, sur 5 A 6 de long, l’an« et l’autre trös solides et bin 
A preuve, 

14. — Piece informe, de la continuation de l’enceinte du corps deli 
place, ecomposc# de vieux et «de neuf, elle a une ronte neuwe dessous, tn® 
solide »t a preuve, de 2 toises de large sur LA 8 toises de long. 

15. — Autre piece inforıne qui n’a rien de recommandable, sy er pet 
qu’elle fait partie de l’ancien corps de la place et figure la branche deut 
du r&luit du St-Esprit; on la exhaussee «le quelques pieds, sur parapes 
refatts da neuf, et lon a fait plusieurs reinpiettements A son revestemmt 


16. — Demy-bastionnet de la porte du @rond, aiant une espres Ü 
eontregarde sur faces qui eouvre Ta dite porte; l’une et l’autre de cas pieer 
sont rzeilles «t ont ehaeune une grande voüte, assez solides et entieres, Ir 
reparations que Von y a faites consistent A quelques pieds «d'exhaussemeat. 
et des parapets neuf's. 

17 — 185 et 19. — Parties du corps de la place entierement neu 
substitudes 4 des vieilles de mauvaise qualite, et qui tombaient en ruine 


20. Bastion du Chäteau, piece vieille, qui avait eu sa face gauche 
tiörement ruinse pendant le siege, de mesme que son flane gauche, Yinfär 
terie des assicges Ötant sortie par la bröche de cette face et dudit Hane; 
n’y a point fait d’autres r&parations que de la retablir et d’y ajouter de 
parapets neufs, de ıneme qu'ä la face droite ; ee bastion a une voüte des: 
qui est celle du passage de la porte da chätenu, d’une grande eapaciti * 


532 




















ion A preuve, et en outre un» autre moindre voüte assdz raisonnable, l’une 
»t 1’autre aneiennes et tr&s convenables pour «des souterrains. 

21, 22, 23 et 24, sont «de parties simples du meux corps de la place, 
jui n'ont aucun souterrain; pour toutes r&eparations on n’y a fait quo des 
parcpets et restablir le «l&esordre que I» eanon y avait fait. 


25 Contregarde de Barl&mont, pidce neuve, substituee A la branche 
zuuche d’un meux cornichon qui a est&rase, #t qui avait este ruine pendant 
ie siege. 

26. — Demy-lune de la Porte-Neuve, piece wieille, A la r&servo des 
reffections du dommags qu’elle avait souffert pendant le sieöge, que Von ya 
ajoute de flancs neufs, et refait entierement le revestement de sa lunette, 


27. — Contregarde de Ste-Marie, vieille piece, mais qui a este refaite 
presque entierement d neuf, et a laquelle on a ajoute les retranchements 
et prolongements (figures de noir et de jaune). 

28. — Vieille demy-lune, a laquelle on a ajoute des Hlanes et fait des 
parapets neufs. 


29. — Contregarde de Louvigny, vieille piece, mais tr&s belle ayant 
ses faces eanzematees et er6eneltes dans des murs fort massifs, de 24 A 2 
pieds d’“pais; elle est d’aillears bien eontreminee et Von my a point fait 
d’autres reparations que d'y avoir ajoute des parapets neufs. 

30. — Vieille demy-lune, a laquelle on a refait une face et ajoute des 
parapets neufs et des escaliers pour y commmuniquer. 


31. — Contregarde de St-Josse, »ieille piece, mais qui a este corrigee 
de notables deffauts qu'elle avait, et partie de ses 2 faces entierement ro 
faite. 

32. — Ketranchement neuf' dans le fosse du corps de la place. 

33. — Fieille redoute cuzematde et creneldee a 3 estages, appeide 
de Louriyny. C'est une piece fort eapable par ses voütes, et d’ailleurs tr&s 
sollide et bien bastie, mais entierement decouverte, n’ayant point de fossd 
ny chemin couvert. 


34, 35 et 36. — Vieilles pitces de fausse-brayes. auxquvlles on n’a rien 
fait que des parapets et des escarpements. 

37, 38 et 39. — Piöces neuves aussi de fausse brayes, inferieures aux 
premieres, «t revestues seulement A pierre seiche. 

40, 41 et 42. — Autres pieeer de fausse-braves, neures trös soliıles et 
d’un bon revestement a chanx et a sable. 


43, 44 et 45. — Parties qui composent le Chäteau, autrement dit le 
Patte! C'est une masse «de magonnerie, sur un plateau de roc fort esearpe 
par les longs eötes et qui est coupe par 4 fosses tres profonds tailles dans 
le roe; cet ourrage a ete restabli presque a neuf, ayant este fort deschire 
pendant le siege. 

46, 47 et 48. — Fausse brayes anciennes et autres piöces de dehors 
auxqueolles on a fait diverses reparations, savoir: «les exhaussemonts, des 
parapets neufs et des escarpements, ces sus. pieces ayant “te fort maltrui- 
tees pendant le siege. 

49, 50, Al et 52. — 4 autres pieces de fausse brayes neuves, sur difle- 
rentes oslevations dont les 2 premieres ne sont point terrassces. 
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Les retdoutes 53, 54, 55 ot 56 sont de pieces wieilles, cazematers, ern 
leces et auxquelles on a ajoute des parapets de brique, des rameanı, fur 
neaux, galleries et quelques autres r&parations. 


Les 3 autres redontes 57, 58 et 59, dans les intervalles des pre» 
sont entiörement neures et beaucoup plus belles que les vieilles. 


La demy-lune de Bourbonnois (60) est une piece trös espacien« «| 
ayant une redoute +lans sa gorge cazematee et erenelee, qui y tient lie ) 
retrauchement et de retirade. 


La redoute de Piedmont (61) est une autre piece neuve, cazemativ 
erönelde, plus belle et plus grande que les autres. 


Le Cornichon de Bonnevoye (62) est un fortin neuf, dettache, av! 
une vieille tour voütee A 4 ustages A sa gorge. 


La teste de la hauteur du krond (63 «t 64) est une rmeille encemk 
couverte par une demi-lune neuve (65), piece excellente, taillüe dans le rw. 
et qui a au devant d’elle une redoute A machieolis (marqude 66) et au d. 
dans 5 grands corps de casernes neuves. 


Le Cornichon (67) appelö de la Hauteur du Parc, est pareillement = 
fortin neuf que le Roy a fait faire, de meme que l’ourrage couronne 8. 
tailles tous les deux dans le roe, et ayant chacun une redoute neur ; 
machieolis au devant (marquces 69 et 70). 


Les lignes de communication (71, 72, 73 et 74) avec leurs pavillons son: 
pareillement des pieces neuves. 


75 est V’hospital de la garnison: bastiment neuf, tres superbe qui & 
conte cent mille livres a bastir 


76. — Casernes neuves pour la cavallerie. 
17. Logement du Gouverneur des villes basses du Grond et du Pafer 
dal, auquel on a fait pour plus de 10 mille.livres de r&parations. 


78. — Couvent des relligieuses du St-Esprit, auxquelles le Roy a don 
45 mille livres pour les transferer du vieux couvent du reduit du St-Espi! 
(79) ol elles ötaient du temps des Espagnols. 

80. — Boulangerie neure, a la ville basse «du Grond, que lo Roy afat 
faire. 

S1, 82 et 83..— Magasins d poudre, neufs, a doubles voütes dans li 
ville haute, trös solidement bastis. 

84, 85. — Vieilles casernes. 

S6, 87 et 88. — (asernes neuves. 

Le front du reduit du St.Esprit (89 et 90) est entierement neuf, % 
inesme que son petit reduit (91). 

Dans trois places de la susd. ville haute, le Roy a fait faire 3 grand 
puits taill&s dans le roc, de la profondeur de 40 A 45 toises chacun. 

92. — est le logis du Roy. 

A Luxembourg, ce 5 deeembre 1696. 


CANDAT. 





Du 


va 


La France et la Forteresse de Luxembourg pendant le XVIll- siecle. 





Nous avons dit plus haut !) que, pendant toute la premiere 
moitic du XVIII® siecle, les Espagnols d’abord, les Autrichiens 
ensuite, avaient ajoute de nouveaux ouvrages A la fortification de 
Luxembourg. 

Il ne faudrait pas eroire que, pendant ce temps, la France, 
encore trop pres de l’abandon qu'elle avait dü faire de la forte- 
teresse en 1697, se soit desinteressce de ce qui se passait a Lu- 
xemboug, ni qu’elle eüt renonee & rentrer en possession d’une des 
plus belles eonquötes des generaux de Louis XIV. 

Il n’en etait rien. Nous allons voir, au contraire, qu’elle 
n’avait jamais perdu de vue la forteresse et les travaux qu'y fai- 
saient ses oeeupants successifs. 


* * 
* 


Les troupes frangaises quitterent Luxembourg le 28 fevrier 
1698. 

Le trait© de Ryswick (20 septembre 1697), en obligeant le 
zouvernement de Louis XIV & @vacuer le Duch£, l'avait restitud 
a V’Espagne a qui il appartenait avant la brillante eampagne du 
marechal de Cr&quy seconde par la science de Vauban. 

En vertu des stipulations du m&me traitc, une garnison hol 
landaise, commandcde par le comte d’Autel, oceupa la forteresse. 

Le depart des Frangais fit un grand vide dans le pays. 
Malgrc le temps relativement eourt pendant lequel ils avaient 
oecup€ le Duche, les travaux considerables ex&eutes par eux aux 
fortifications de Iuxembourg, les sommes “normes depensces dans 
ce but, et qui avaient augmentd l’aisance de la populution, les 


nombreux immigres — dont une bonne partie resta et s’implanta 
dans la eit© — toutes ces causes reunies eontribuerent & impri- 


mer de cette oeceupation de quatorze anndes des traces profondes 
dans la ville de Luxembourg et dans sa banlieue. 

Il subsiste encore, en effet, une grande quantit@ de noms de 
famille frangais a Luxembourg; et, pour la plupart, ils remontent 
a cette epoque de la fin du XVII® sieele, et non pas, comme 
on serait porte & le eroire, A l’oceupation de vingt anndes 
qui suivit le bloeus de 1795. Et, pourtant, pendant cette der 
niere periode, le Luxembourg <tait complötement incorpor@ A la 
Frauce et administre comme un simple departement francais. 

Il en est de meme pour la langue. Beaueoup de tournures 


1) Voir lo ne du Ier aoüt, page 404. 
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frangaises, nombre de locutions, encore aujourd’hui en usage 4 
Luxembourg alors qu'elles sont un peu tombees en desuetude en 
France, remontent au si&cle de Louis XIV. On ne saurait, d’ajl- 
leurs, blämer les Luxembourgeois de preferer A largot ınoderne 







la langue de Bossuet et de Fenelon. 


* 
* * 


Le 6 fevrier 1701, au milien de la eonfusion provoquee par 






la querre de la succession d’Espagne qui mit aux prises la Franer 

et l’Autriche, un corps de 12000 soldats frangais parvint ä entrer 

par surprise dans la forteresse de Luxembourg. La garnison hol- | 
landaise fut impuissante A rösister A ce coup de main. Il est vrsi | 
de dire que cette aggression Ötait inspirce par l’eleeteur Maxi- 

milien-Emmannel de Baviere, viee-roi des Pays-Bas. L’@lecteur, Yun | 
des pretendants au tröne d’Espagne, — devenu vacant par la | 
mort de Charles Il, dernier representant espagnol de la maison | 
d’Autriche, — nvait consenti & reconnaitre le duc d’Anjon, petit- 
fils de Louis XIV, eomme roi d’Espagne, A la condition de con- 
server pour lui-möme la vice-royaute des Pays-Bas. | 

Des regiments francais et espagnols ocenperent alors la | 
forteresse jusquen 1714. | 

En 1711, le due d’Anjou, enfin proelame roi d’Espagne sous | 
le nom de Philippe V, eede detinitivement la souverainete des 
Pays-Bas a ce m&eme Maximilien-Emmanuel; mais celui-eı ne 
reussit A entrer en possession que des provinces de Namur et de 
Luxembourg. Venu a Luxembourg le 18 juillet 1711, il y sejourna 
jusqu’au 8 oetobre de la m&öme annde, 

Trois ans apres, la paix d’Utrecht (11 avril 1713), eonfirmde 
par le trait« de Rastadt (6 mars 1714), depossedait l’electeur de 
Baviöre et attribuait A l’Autriche les Pays-Bas espagnols. 

En 
* * 

On sait le röle effae@ de la politique exterieure de la Franee 
pendant la minorit@ de Lonis XV et la regence du due d’Orleans. 

Ce ne fut qu’en 1726, lors de l’arrivde aux affnires du cardinal 


Fleury, — dont le long ministere (1726—1743) ferait Penvie des 
ministres “phömeres de nos jours, — que cette politique reprit un 


peu d’aetivite. Elle eonserva toutefois, au debut, un earaetere tout 
paeifique, „Il (Fleury) laissa tranquillement la France reparer 
ses pertes et s’enrichir par un commerce immense, sans faire 
aucune innovation, traitant la France comme un corps puissant 
et robuste qui se retablit de lui-meme.* '\ 


1) Voltaire. 








Deja, par le trait@ de Seville (9 novembre 1729), Fleury avait 
su conjurer une guerre generale en detachant l’Espagne de l’Em- 
pereur; mais, le 10 mars 1731, la succession de Parme s’ouvrait 
par la mort du dernier duc Farnese. L’empereur Charles VI, 
apres acoir tente de leurrer la France par loffre du Luwem- 
dourg'j, se retourna vers l’Ängleterre et l’Espagne et en obtint 
la rcalisation de son vau le plus cher, la fameuse Pragmatique, 
1731), «’est-A-dire le droit de sa fille Marie- Therese A tout son 
heritage, Charles VI n’ayant pas de fils. la maison d’Autriche 
devait s’eteindre avce lui, dernier deseendant mäle de Charles- 
GJuint. 

En 1733, la guerre de la suecession de Pologne oblige Fleury 
äi sortir de sa reserve. Il soutient la candidature de Stanislas 
Leezinski, beau-pere du roi Louis XV; il envoie deux armees, 
une sur le Rhin, commandee par Berwiek (prise de Kehl, 1734), 
et l'autre en Italie, ecommandee par Villars. Mais la paix de Vienne 
(1738) met Auguste de Saxe sur le tröne de Pologne et donne & 
Stanislas Leezinski, comme fiche de consolation, les duchds de 
Lorraine et Bar. 

La rivalit@ de la France et de l’Angleterre, se disputant les 
colonies d’outre mer, eelle de V’Autriche et de la Prusse amenent 
la fameuse guerre de sept ans (1756-1763). Au debut de cette 
guerre, et en sehange du eoncours qu’elle demandait a la France 
pour Faider A reconquerir la Silesie, Marie-Therese lui offrait 
Mons et consentait dä ce que la place de Luxembourg fut de- 
mantelee. 

On sait les resultats de la guerre de sept ans. Un des plus 
marquants fut le renom de grande puissance militaire acquis par 
la Prusse, gräce au grand Frederie. „les Hohenzollern, aux 
„mains prenantes, ne cesseront pas d’agrandir leur domaine. La 
„guerre de sept ans a te le point de d£part de l’unit& alle- 


„mande.?)* 
ee" 
” 

Tous ees mouvements de troupes, tous ces combats se pas- 
salent bien pres du Luxembourg. Mais, par une heureuse fortune, 
ils ne le touchaient pas directement, 

Cependant la Franee sentait si bien quel magnifique appoint 
aurait apport A ses armes la possession de la forteresse, qu’elle 
suivait, avee une attention eonstante, annde par annde pour ainsi 





I) Lavisse et Ramnband. Zistoire generale du IVe siecle ü nos jours. 
Tome VII {1715— 1788), page 98. 
2) id. Histoire generale. Tome VII, page 357. 
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dire, tous les travanx qui s’y faisaient, toutes les modification | 
que les Autrichiens apportaient dans les anciens plans de ss | 
fortifications. 

Aussi trouvons-nous, dans les archives que nous avons d- 
pouillees, de nombreuses traces de ces pröoceupations. 

Voiei en effet quelques titres des prineipaux me&emoires & 
plans dresses par des offieiers frangais pendant la periode de 
1128 a 1794.) 

1728 A 1730. — (iendral de Bauffe. Plans des nouveaux projets de für 
tifications que les Imperiaux sont occupes de faire. 


| 


1739. — Mamiel. M&wmoires sur les ouvrages ajoutes & Luxembourg en 
1729 — Plan de Luxembourg relatif a la reconnaissanee de cette place. 

1729. — Cormonlaigne. Note sur ja reconnaissance ordonnee par Monsieur 
d’Asfeld en 1729. 

1729. Mamiel. Plan du grand front de Luxembourg avec les 7 redeute 
et les contremines auxquelles on travaille. 

173017132 — le m&öme. — Plans et memoires. 

1730— 1732. Duportal. —- Profils et elövations döveloppes. 

1733. — Mamiel. — Plan de Luxembourg avee projet d’attaque par 
nuilt. 

1736. General de Bauffe. Lettre au Ute de Patin, vice-president de la 
chambre souveraine de Malines, du 25 avril 1736, sur les fortifications. — 
Memoires sur l’etat present de Luxembourg. 

















1741. — Delaing, ingenieur. Lettre sur les travaux A faire, 

1746. — Carpentier. Etat des eelaireissemeut & prendre sur les travauz 

1746. — Biache. Memoire pour servir da prendre Luxembourg par 
escalade. 


1746. — Querlonde fils. — Projet d’attaque de Luxembourg. 












1747. — Belidor. — Lettre et ınemoire relatif A un projet d’attaque. 

1747. — D’Arras, mardchal de camp, eommandant ä Longwy. Etat des 
postes & oceuper aux environs de Luxembourg et pour inonder le Paffendal. 

1747 a 1750. — Torcey, D’Arras et Belidor. — Memoires et projds 
d’attaque. 

1764. — Finetti — Atlas des bätiments militaires de Luxembourg. 

1765 a 1791. — Me&moires, remarquos sur la Forteresse. Plans et dessins. 

1794. — Maugin, adjt. Projet du siege de Luxembourg. (En marge 
de ce ındınoire une note de la main du lieutenant-colonel Augoyat porte: 
„Ce projet ne vaut rien et le plan pas grand’ chose.* 

1795. — Curel, (ireeteur des fortifieations. Lettre d’envoi d'un m&moire 
sur la place. 

1795. — Bizot-Brice. — Observations sur les projets pour la campagıe 
prochaine, 

1795. -- Favart d’Herbigny. — Annonce d’envoi d’un m&moire pour 

























u Archives du comite de Genie: Luxembourg; 1666 A 1732, 17334 
1796 — eartons n® 240 et 241. 
























l’attaque. — {En note marginale: Luxembourg se rendit la meme annde le 
12 juin 1795 apres un long bloeus,) Nota. (Date inexacte — c'est le 7 
juin). 

u 


Blocus de la Forteresse par les armöes de la Republique. 
(1794—1795). 


L’histoire du second siege „heureux® de Luxembourg par 
des troupes frangaises!) a deja &te derite tres compl&tement. ®) 
Nous n’avons done pas ä la refaire ici. 

Nous en rappellerons seulement les dates prineipales ®) 

Investie le 21 novembre 1794 par les troupes de la division 
du general Debrun, qui faisait partie de larmee de la Moselle, 
alors sous le commmandement en chef du gendral Moreaux, et de- 
fendue par une garnison autrichienne d’environ 12000 hommes 
sous les ordres du vieux marcchal baron de Bender, gouverneur 
de la province de Luxembourg, la place de Luxembourg, -— apres 
avoir attendu en vain pendant sept mois une armee de secours 
que l’"Autriche fut impuissante & lui envoyer, et apres plusieurs 
sorties courageuses mais durement repoussces — capitula le 7 
juin 1795. Les vivres &taient completement &puises et la penurie 
absolue de bois de chauffage ne permettait plus aux habitants et 
aux troupes de faire euire leurs aliments. On trouva dans la place 
une artillerie considerable: 467 bouches &ä feu en bronze, 352 en 
fer et une grande quantitd de fusils, pistolets, mousquetons avec 
des munitions de toute nature, 

Voici dans quels termes &logieux pour les defenseurs de la 


place le mar&chal Soult — qui commandait alors une brigade de 
l’armee du siege — rend compte dans ses m“moires des operations 


auxquelles il avait assiste :#) 


Cette place (Luxembourg), olı toutes les eombinaisons de l’art ont #t6 
epuisdes pour tirer parti de son heureuse position, etait regardee comme 
inexpugnable. Elle avait pour gouverneur un guerrier eelebre, le Mal Bender, 
12000 hommes de garnison, une artillerie formidable et d’abondantes provi- 
sions. II n’&tait pourtant pas impossible «de l’attaquer ; mais un siege de 


1) On pourrait m&me dire: du troisieme, en y ajoutant celui qu'entre- 
prirent les Bourguignons de Philippe le Bon en 1443. 

2) L. Z. Zelle et Arthur Knaff, Die Blockade der Festung Luxemburg 
durch die Truppen der französischen Republik. (1794 — 1795). Pubvieations de 
la Seetion historique de l’Institut Grand-Dueal. Vol. XLIT. 

3) Voir aussi pour plus de details le no de Ons He&mecht du ler juin 
1897. 

4) Mömoires du Mar@chal Soult, tome I, page 208. 
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vive force eut eoüte trop de depenses et trop de troupes; il valait miear 
attendre, surtout lorsqu'on savait que les Autrichiens allaient &tre senls & 
supporter le poids de la guerre sur !e eontinent, qu’ils avaient eprourd de 
pertes röcentes, et qu’en presence de nos arındes vietorieuses, ils seraient 
hors «’ötat de se porter au seeours de la plac#. 

On espera done «lu temps cette conquete; on #leva «es ouvrages ie 
eontrevallation pour empöcher les sorties; le service fut fait avec la plus 
grande rigidite pour se mettre en garde contre les surprises. De Join a 
loin, quelques eoups ineertains rappelaient seuls aux troupes quelles etaient 
en presence «le l’ennemi, mais sans provoquer d’engagement. Enfin, le 
juin 1795, ayant eonsomme toutes ses subsistances, et se trouvant redaite 
au «lernier jour de pain, la garnison eapitula:; elle eut les honnenrs de la 
zuerre que sa eonstance Iui avait merites, et elle fut sur la rive droite du 
Rhin rejoindre Varmde autrichienne. 


En 
* * 


Nous publions maintenant quelques pieces inedites coneernant 
ce blocus: 


Armee de la Moselle.') 
Quartier general de Treves le 18 fructidor an 2 (4 septembre 1794.) 


Rene Moreaux, commandant provisoirement l’arınde de la Moselle & Comite 
de Salut publie. 


ee „Je vous rends aussi compte, citoyens, que pour exeeuter Ir 
projet projet® d’intereepter les eommunieations de Luxembourg, le general 
Desjardin, commandant l’arınde des Ardennes, dirige «de cette arınde sur 
Longwy einq bataillons d’infanterie, un regiment de dragons et une coınpagmie 
d’artillerie I&gere qui arriveront le 20 du eourant. De plus deux bataillons 
d’infanterie et quatre piöces de position arriveront aussi ä Longwy le 24. ... 

Le gencral Moreaux, enleve par une fievre putride devant 
Luxembourg, le 22 pluviöse an III (10 fevrier 1795), fut remplae® 
a la fin du mois de mars par le general Hatry, eommandant les 
trois divisions de l’urmde de Sambre-et-Meuse qui vinrent prendre 
la place de l’armde de la Moselle. 

Une de ces trois divisions, celle dont faisait partie la brigade 
Soult, &tait eommandce par le general Desjardin, dont nous avons 
pu pareourir la eorrespondance avec Soult et ceux des papiers 
laisses par lui qui eoncernent les operations du siege. ?) 

Nous y relevons quelques ordres de marche et quelques ren- 
seignements, que nous eroyons encore inedits, sur la composition. 
la marche et lVemplacement des troupes du siege, au moment 
ou le general Hatry en prit le commandement. 

1) Archives generales. 

2) Papiers tres obligeamment mis A notre disposition par le petit-hils du 
general Desjardin. 
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a1 [= 
Arm6e de Sambre et Meuse.!) 












(Extrait de la correspondane» des representants du peuple et des generaux 
lu 7 decembre 1794 au 18 juillet 1795) (17 frimaire an 3 au 10 Thermidor 
(19 mars 179%). 

Quartiers generaux des Divisions au 30 Floreal an 8. 


lre Division, general Lefebvre A... j 
Se id. general Desjardin A Altaingeni 


ge id. general Montaigu A Bertrange. 
4e id. general Chapsal A Sandweiller. 


Nota. Ces trois Jivisions forment le bloeus de Luxembourg. Le general 
Desjardin a remplaece le general Hatry qui eommanclait le 5° division et qui 
eomimande en chef les trois divisions oceupees au blocus de» vette place. 

Les 3 divisions de l’armee de Sambre et Meuse composant le bloeus de 
Luxembourg arriveront prös de cette place. 

La 4° le 27 

La 8e le 28 { germinal. 

La 3e le 29 \ 

Et la brigade de eavalerie. 

Les ouvrages construits par larmde de la Moselle se trouvant insuffisants 
pour resserrer parfaitement la place, on s’oceupera sur le champ d’augmenter 
les lignes et de eonstruire differentes redoutes pour se mettre A labri des 
sorties d'une garnison aussi forte que celle qui oeeupe cette forteresse .. . . 


Armee 
de Etat major g6n6ral?). 
Sambre et Meuse. DEN 
Au gquartier general Aa Bonn. 
Le 16 germinal l’an me ‚le la r&publique Frangaise 
une, indivisible et demoeratique (5 avril 1795). 
Salut. Egalite. Fraternite. 


Le corps d’armee destine A former le Bloeus de Luxembourg sera forme 
des 3°, 8e, de divisions auxquelles sera jointe la brigade «le eavalerie com- 
mandee par ladjudant general Espagne. Ces troupes se mettront en marche 
sur quatre colonnes. Elles arriveront devant Luxembourg les 26, 28 et 2. 
Le general Hatry aura le commandement on chef de ee eorps d’armee. 


Composition de la la Ire eolonne ; (General Desjardin). 





De: (BiWIR: ae TER 2053 hommes 
STe De: a a 1895 5 
668 BY aa 2215 n 
106s DE a ce ee ee 1835 „ 
ler Bataillon de la Sarthe .............. DISS e 
9° de Lyonne (sie)................. 143 s 
di: 7 3 PEN 9827 hommes. 


1) Archives gendrales. 
2) Archives de la Section historique du ministere de la querre. — 
Correspondance generale des arındes. 
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Q 
Composition de la 2me colonne. 
oe N Brise su une 1552 hommes 
162, be, ee 1648 ” 
178e Br user. 1427 = 
236 dinfanterie lögere ..... zonceneeeeenn 1714 R 
Tal... 6341 hommes 
Composition de la 36 eolonne. 
30. 4. Brandes 0.00 ee 1707 hommes 
49e 11 N EEE OT EEE TEE 1531 r 
Ne le. aan aei 1500 a 
138. id. Pa eo... 1606 - 
21e d’infanterie lögere .........zcneenee 1473 < 
TO. ce 7817 hommes. 
Komposition de la 4e eolonne. 
46 Regiment de Cavalerie .......2....... 627 hommes. 
Te 1 re 595 - 
15a Mi — ae 479 r 
16a 1 EEE 634 u 
LOsaE :....44; 2335 hommes. 
Mouvement de la Ire colonne. 
La Ire Colonne partira le 14 courant, elle viendra eantonner entre Neufs 
et Cologne le plus pres possible de cette derniere ville. 
Le 15, aux environs de Brayl; 
Le 16, aux environs de Norvenich ; 
Le 17, aux environs de Dwueren ; 
Le 18, sejour. 
Le 19, aux environs de Montja; 
Le 20, aux environs de Malmedi ; 
Le 21, aux environs de St-Vit; 
Le 22, s6jour. 
Le 23, aux environs de Pruyn; 
Le 24, aux environs de Bidbourg ; 
Le 25, aux environs de Treves; 
Le 26, s&jour. 
Le 27, aux environs de Grevenmacheren ; 
Le 28, aux environs de Luxembourg, oü le general Hatry lui donnera 
des ordres ulterieurs. 
Mouvement de la 2° Colonne ote.........zesseeeeeraneneennennennene 
Lie general Bollemont a reca l’ordre de se rendre devant Luxembourg 
pour y eommander lartillerie; il a &te prevenu que les troupes qui se 
rendent devant cette place n’emmenent point avec elles leurs pieces de posi- 
tion et leur artillerie lögere, le General en chef presumant que Tartillerie 
qui existe dans les lignes y restera; dans le cas olı il en serait autrement, 
le General Bollemont est autorise A y faire eonduire eelle qu’il jugera n« 
cessaire. 
I 
eu 
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Le chef du genie Lagatine est egalement prevenu d’envoyer devant 
Luxembourg des offieiers du g@nie en plus grand nombre possible, ils seront 
charges de perfeetionner et möme d’augmenter les ouvrages necessaires pour 
assurer le Bloeus de cette forteresse. 


Certifi6 conforme: 
Le General de Division 
en chef de l’Etat-Major general, 
Ernouf. 


Arınde 
de 
Sambre et Meuse. 


Au Quartier general A Itzig 
le 2 Hlordal, 3me arm6e röpublieaine (21 avril 179). 


Ördre du eorps d’armee du 2 au 3 floreal. 


RER ... Les moyens de transport manquant, on est oblig@ de prendre 
les mesures ei-apres: 


Les generaux commandant les divisions de l’armde de Sambre et Meuse 
qui forment le bloeus devant Luxembourg sont invites A donner les ordres 
aux chefs de corps de leur division de faire decharger de suite tous les 
eaissons qui leur sont attaches A l’exeoption eependant d'un par demi-brigade 
ou par butaillon qui ne sont point embrigadeds, qui restera pour le tresor, 
et de remettre les autres A la disposition des eommissaires des guerres des 
divisions pour “tre envoyös, ceux de la division Desjardin, & Thionville, 
cenx de la division du gen@ral Montaigu ia Longwy et ceux de la division 
du general Chapsal A Grevenmacheren, d’oü cehacune des divisions sera 
alimentee. 

2... J’ai &t& instruit que plusieurs volontaires de l'’armee s’etaient portes 
hier en foule dans plusieurs villages aux environs du camp et notamment 
dans celui de Dermonforr (?) ol ils avaient demande du pain aux habitants, 
disant que depuis trois jours ils en manquaient; plusieurs möme s’ötaient 
permis des menaces pour seen faire donner. Ce pretendu manque de pain 
n'est qu’un vain prötexte puisque chaque division avait regu le pain jnsqu'au 
trente inclus et qu'il a &t& distribu& hier A toute l’armee pour deux jours. 

On n’a pu me designer ceux qui avaient tenu une pareille conduite qui 
peut avoir les suites les plus fächeuses pour l’armee et porter le plus grand 
pröjudice aux interöts de la r&publique en ameutant les habitants de la cam- 
pagne contre nous. Qui sait ın@me si l’ennemi, informe dans la place qu’un 
nombre considerable de soldats sont @loignes de leurs postes, n'en profitera 
pas pour faire une sortie. 

Jaloux de conserver A cette armde la gloire qu’elle s’ost toujours acquise, 
le general en chef invite les generaux, los chefs de brigade et les offieiers des 
eompagnies de tenir la main & l’ex&eution de l'instruetion qu’il a donnte il 
y a denx jours et de ne pas permettre que personne s’tloigne du eamp A 
moins que ce soit pour raison de service. 

I est ordonn& aux vivandiers attaches aux Corps de s’etablir derriere le 








front oeeupe par leur bataillonz il n’en sera souffert aueun dans les village. 
qui avoisinent le Camp. Le chef de la forer publique en sera responsl'e 
Le general de division eommandant le blocas 

sgene: Harev. 


Quartiers des generaux de l’armee formant le blocus de Luxembourg 


Hatry, eoınmandant le sitge A Itzige. 
Dirision Chapsal. 
Saint Wilter, Damel dW’Ange (sie) et uns ferme prös «Je Saint-Wller 
Dirision Desjardin. 
Alzingen, Esperange et Dudelang» 
Dirision Montaigu. 
Bertrange, Strazen et Beggen. 
Adjudant general du grand quartier general a Villers la Tour. 
I.» Pare d’artillerie A Frisange 
100 hommes de envalerie du 15° rögiment attaches A la division Montaiem. 


Armee 
de Ordre de Bataille 
Sambre et Meuse, de l’armde de Sambre et Meuse au 14 mai 179%. 





Commandant en chef de Varmee: general Jourdan. 
Ire Division, dite de gauche: gentral Lefebvre') ...... 
Brigade de eavalerie: general d’Hautpoul ...... 
öme Division, dite du eentre: g‘neral Bernadotte ...... 
6me Division: gendral Mortier, adjudant-general ...... 
7me Division, dite de droite: general Marceau ...... 
Ime Division, dite du eentre: general Championnet ...... 


Blocus de Luxembourg. 


3me Division dite de Montaigu. 

Montaigu, general de Division, eomt, 

Barbier, adjudant general. 
1er brigade. Thory, genöral de brigade. 

84e demi-brigade de ligne. 

162, demi-brigade id. 
2. brigade. — Leeourbe, general de brigade. 

178e demi-brigade de ligne. 

32e demi-brigade legere. 

Total: 7903 hommes. 


Cavalerie: 
15e Regiment de Cavalerie | 


23e Regiment de Cavalerie 1874 hommes. 





1) Le mari de Madame sans gene. Il avait &t& fait gündral de Jivision 
le 10 janvier 1794. 














Aller en 240 hommes. . 
ne en en 394 hommes. 


4° Division, dite de Chapsal. 
Chapsal, general de division, eomt. 
Pille, adjudant general. 
lre brigade. —- Duvignxu, general de brigade. 
33° demi-brigade de ligne. 
49% id. 
2me brigade. — Friant, general de brigade. 
97° demi-brigade de ligne. 
138e id. 
21° demi-brigade legere. 
Total: 12,451 hommes. 


Cavalerie: 4e Regiment de Cavalerie......... 917 hommes. 
BOTH en ae ne a a a a a Br 542 hommes. 
a ee ae 197 hommes. 


Sme Division, dite de Desjardin. 
Desjardin, general de division, comt. 
Charpentier, adjudant general. 

Ire brigade: Rivet, gen6ral de brigade. 
ler bataillon de la Sarthe. 
he bataillon de I’Yonne. 
53e demi-brigade de ligne. 
gTe id. 

2me brigade: Soult, general de brigade. 
66° ddemi-brigade de ligne. 


116e id. 
Total: 12,972 hommes. 
Cavalerie: Tme Regiment de Cavalerie........ 6832 hommes. 
23 2 | 112 21. ER NEE RR REE LSLORIER SPEER 205 homınes. 
3 1321 WERTE TE PASTE ERTATET 183 hommes. 


Pare et force publique. 


2 RER NEERTERRE TOTER LITE 465 hommes. 
Foren pabligne 4....4.043% 4055 04 226 hommes, 
Armee 
Itzig, 
de 


het 1er Prairial 3me annee republicaine (20 mai 1795). 
Sambre et Meuse. 


Hatry, General de division commandant le bloeus de Luxembourg 
au general Ferrant, commandant la 4e division. 
Il est n&cessaire, mon ennarade, que le poste que la division fournit A 
la gauche qui est plae&e dans la gorge en avant de Ham, et dont je t’ai 
parlö il y a peu de jours, pousse eneore en avant de Iuni autant qu’il 
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le pourra. Je Pavais engag“ A pousser un petit poste sur la rive ganche de 
"Aleolt (sie) en avant (le estte Baraque qui se trouve seule sur cette rive; 
il est important que eela soit, ear l’on a eommenee la nuit derniere !a Bat- 
terie projetse sur la hauteur en avant de Ham, et les travailleurs ne pour 
ront eontinuer la travail s’ils ne sont pas couverts par la gorge qui con- 
duit A Bonnevoye. Donnes done, je te prie, de suite des ordres en conse 
quener, Il me semble que tu peux cınployer pour &eclairer «et assurer tout 
eette partie le bataillon d’Infanterie \ögere qui se trouve A la gauch« Cr 
doit ötre Iä le genre de guerre auquel on doit les employer. 

J# te reeommande la droite de la division Desjardin ; elle «»st faible #t 
x besoin d’etre soutenue dans co moment que Vennemi fixe ce* point. Je 
voudrais pousser eet ouvrage avee eelerite afın d’y &tablir aussitöt les bat- 


teries........ 
Arme 
de Au quartier general A Itzig, 
Sumbre et Meuse, le 13 prairial 3me annde republienine (ler juin 17%. 


L« general de Division Hatry, 
commandant les troupes de la republigue devant Luxe ıbourg, 
A Monsieur le Feldmar&chal Bender !) 
Monsieur le Feldmarc£chal, 

Une garnison bloqu6r pendant sept mois par des forces infiniment 
superieures A elle ot foreee d’un instant A Tautre A se rendre fante de sub- 
sistaneos doit s’attendre A ötre faite prisonniere de guerre. Je ne puis done, 
Monsieur ]# Mar6chal, recovoir la garnison de Luxembourg qu’A cette enn- 
‚lition et mes pouvoirs ne s’Ötendent point au delä. 

J’eavoie les articles de la capitulation ?} que vous demandez aux comites 
du Gouvernement. Da moment qu’il m'aura fait connaitre ses intentions, je 
in’empresserai de vous en faire part. 

le general Harerv. 





A Itzig devant Luxembourg, 


le 19 Prairial 3me annee republienine (7 juin 179%). 





Jourdan au general Moreau.?) 
Vive Ja Republigue, mon camarade! La capitulation de Luxembourg 
vient d’etre signee le 19 prairial (7 juin). La garnison forte de douze mille 


1) Cette lettrs est traduite en allemand dans l’ouvrage de MM. Zelle 
et Knaff. 

2) Nous avons le texte de cette capitulation dans les termes proposes 
pär le Marcchal Bender, avee les modifications et les articles additionnels, 
demandes par le general Hatry. Nous ne la reproduisons pas pour ne pas 
allouger ee travail. Le tout a d’ailleurs st& reproduit, en ullemand, par 
MM. Zelle et Knaff. 

3) Le futur general en chef, en 1796, de l’arım“e du Rhin et Moselle, le 
vaingneur de Hohenlinden. Devenu plus tard traitre A sa patrie, il fut blesst 
mortellement par un boulet frangais A la bataille de Dresde le 27 aoüt 1813. 





OENB 
11 era, 


hommes sortira !: 232, elle deposera ses armes, elle pretera serment de ne 
point servir eontre la röpublique et ses allics avant d’avoir &t& öchangee et 








elle sera envoyce sur la rive droite du Rhin. 
Nous oceupons dans ce moment la porte de Notre-Dame et le fort 
St. Charles. 
Je t'embrasse bien eordialement 
JOURDAN. 


Armee 
de 
Sambro et Meuse. 


Itzig devant Luxembourg, 
le 25 Prairial 3e anne republicaine (13 juin 1795). 


l.e general de division Hatry, commandant le corps des troupes 
devant Luxembourg. 
Aux Reprösentants du peuple eomposant le Comit& de salut publie'). 
Citoyens reprösentants, 

Enfin elle est A la Röpubligue cette fameuse forteress# de Luxembourg 
et la derniere colonne des Antrichiens l’a evacude hier 24 (Prairial) A eing 
heures du ınatin. Je vous envoie vingt quatre drapeaux evt un e£tendart qu« 
la garnison forte de douze mille trois cent quatre vingt seize hommes a 
deposes devant nos republieains. C'est Nadjudant gendral Charpentier qui 
vous les presentera. 

Je joins iei le releve sommaire de es qui en coinposait la garnison au 
moment de la eapitulation, ainsi que l’&tat «des bouches A feu et munitions 
de guerre que nous avons trouvees dans la place. Vous verrez qu’elles sont 
immenses......... 

Salut et fraternitd 
Harry. 

PS. Joubliais, citoyens representants, de vous faire part d’une 
circonstance qui est remarguable, c'est que ce fut le 1 juin 1684 que 
la place demanda a capituler lorsque les Frangais Vassiegerent el 
que c'est pareillement le I juin que le general Bender a demande 
capitulation. 


Le Premier Empire. — Le plan en relief. — L’evacuation de la 
Forteresse. 


Le Premier Empire. — Par un deceret du 1er octobre 1795 
(9 Vend&miaire an IV), la Convention declara le Duche de Lu- 
xemboug rcuni ä la France. Les deux tiers des territoires annex6s 
formerent le d&partement „des Foröts“. T.a ville de Luxembourg 
en fut naturellement le chef-lieu. C’&tait grandement descendre 
de son rang de capitale d’Etat. Quantum descitus ab illo! 

Pendant le Directoire, le Consulat et l’Einpire on ne fit pas 


1) Cette lettre est in“dite. Elle fait suite A celle du 21 prairial (11 juin) 
reproduite A la page 265 de Touvrage de MM. Zelle et Knaff. 
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de travaux neufs aux fortifications de Luxembourg. Le genie « 
eontenta d’entretenir et d’ameliorer ceux qui existaient deja. 
Napoleon 1er vint a Luxembourg en 1804, il y passa les jour- 
n@ces des 17 et 18 vendemiaire an XII (8 et 9 octobre 18H. 
Mais son voyage se borna A une rapide visite des fortifications.! 


En 1807, le 26 juin, la foudre tomba sur la poudriere de 
Verlorenkost. Elle provoqua une formidable explosion qui fit de 
nombreuses vietimes et causa des degats materiels tres conside- 
rables. 

* 
* “ 

Le plan en relief' (1803). — L’Einpereur Napoleon I® fir con- 
tinuer la eonfection des plans en relief des places fortes d« 
France, eommeneee sous Louis XIV ?. L’un des plus beaux 
excente sous son r&gne est, sans contredit, celui de la forteress 
de Luxembourg. Nous sommes heureux, malgre les grandes difh- 
eultes d’exeention que ce travail a prösentces, de_ pouvoir en 
joindre une r@duction heliographique A notre ouvrage. ®) Les yeunx 
1) Voir pour la relation «de cette visite: F. H. Christiani, seerötaire 
general du Departement des Forüts. Precis historique du pays de Luxem- 


bourg ete. Un vol. in 12. Luxembourg, chez Lamort, imprineur «de la Pre- 
feeture. — An XIII—1805. 


2) C'est Louvois qui, pour faire sa conr A Louis XIV fit, le 1er janvier 1668, 
la surprise de ni prösenter (pour ses etrennes!) le plan en relief de la ville 
d’Ath, qui venait d’ötre prise et que le roi n’avait pu aller voir. C’etait la- 
rebours de la I&gendaire montagne de Mahomet ! On continua sous les r&gues 
suivants 4 auginenter cette collsetion qui compte actuellement pres de deuz 
eents plans en reliof, tous r&unis dans une grande galerie en YHötel des 
Invalides ä& Paris. En 1515, les Prussiens penetraient dans la galerie »t en- 
lovaient vingt plans en relief des placvs fortes situces entre le Rhin et la 
Meuse. Oü sont-ils aujourd’hui ? — Le dernier plan entrepris fut celui de 
Cherbourg, termind senlement en 1872. II a dix-sept mötres de long sar 


neuf metres einquante de large. 


3) Leo plan en relief de Luxembourg a ete construit de 1803 A 180, 
sous Ja direetion de Josoph Gensembre, chef des travaux (ec. A. d. consersa- 
teur), par Boitard aind (Boitarıdl Martin), artiste emerite et peintre paysagiste, 
qui a pröpare le travail, plan ot nivellement, & Luxembourg m&me, A partir 
de 1802. Boitard aine, nd en 1778, est mort en 1822. 

Ce plan est A l’6chello du 600me, comme la tres grande majorite des 
plans de la galerie; il mesure 5w50 sur Jm40. 


Cost ia l’extröme obligeanee de Mr le Colonel Prudent, conservateur de 
la galerie des plans en reliefs, et A T’habilet& de Mr Dujardin, le maitre de 
Yheliogravure, que nous avons dü de pouvoir surmonter les r&elles difieul- 
tis d’exeeution que proösentait la prise du elichö& photographique. 
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exere‘s des Luxembourgeois sauront. bien vite „s’y reconnaitre*, 
malgre la confusion apparente que donne la premiere impression. 


* 
E3 E 


Remise de la place de Luxembourg aux Allies (1814). 

Au moment oü les armdes de la eoalition eommeneaient leur 
ınouvement en avant pour envahir la France, les Prussiens, sous 
les ordres du general York, vinrent en 1813 mettre le blocus 
devant Luxembourg. Is furent, peu de temps apres, remplaecs 
dans cet investissement par les Hessois qui,. conduits par le Prince 
de Solms, ne eraignirent pas d’affronter les redoutables defenses 
de la forteresse et tenterent une escalade dans la nuit du 21 au 
22 fevrier 1814. Ils echouerent dans cette tentative, mais ils en- 
traient, sans coup ferir, le 3 mai suivant dans la ville que les 
Francais venaient d’evaener. 

Nous donuons ei-apres les proees-verbaux de remise de la 


place par les ofliciers frangais aux officiers hessois, 


Genie. T. 
es Ministere de la Guerre.') 


Place de 
Luxembourg. 


zusche Inventaire des archives, papiers, plans, cartes, modeles 
1814 2 mai. etc. appartenant au service du Genie dans la place de 
= Luxembourg. 
Carton n® 16. — Aliecnation de terrains et permissions de bätir. 2 liasses 
Carton n® 17. — Plans des bätiments militaires.....22222220.. 27 plans 
Carton n® 18 — 1 re Bera s.... 31 plans, 
Caisses ferrees indiquees dans linventaire des effets et materiaux. 
No 1. — Plan de la place de Luxembourg et ses environs. 


= 2. — Plan de la ffon de la place date de 1806, eoll& sur toile. 

a 3. — Grand plan de la place et de ses environs. j 

5 4, —- id. id. en 1774. 

” I. — id. id. en 1765, coll&e sur 
toile. 

: 6. — Plan de la place, avee projets, sur les ouvrages exterieurs, 
1740, indieatif des ramenux et eontre-mines. 

Mr T. — Petit plan «de la place jusqu’a 2 lienes de distance aux en- 
virons, 

a *s. — Plan de la place avee projets en 1799. 

M % — Plan indiquant le rayon kilomerrique et les eostes de nivelle- 
ment en 1812. 

r 10. — Grand plan direeteur de la ton souterraine, 

R: 11. — Ancien plan direeteur de la place, eoll& sur toile. 


1) Archives de la seetion technique du genie. Places etrangeres. La 
xzembourg. Carton ne 243— 1815 & 1869, N" 8. Morlaineourt: Inventaire (des 
archives et des bätiments pour la remise de la place (2 pitces). 

[| u 
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12. — Plan dirreteur indiquatif des chemins coauverts. 


14. 


13. 
15 


16. 


17. 


18. 


19. 


— Anciens plans (de la place en mauvais e£tat. 
S fauilles de dessin relatives au projet de la reconstractie , 
de la face ganche du bastion St-Pierre. 

Roulenu de > feuilles de dessins et profils sur la comme; 
ention A l’&eluse de Bourbon. 

2 plans de mines de la redonte de Bourbon, dont 1 coll m 
toile. 

Plans et profils des souterrains de la contre-garde de St-Js 
et des rerloutes St-Pierre et Reinsheim. 





5 plans d« mines et fougasses de la redoute de Louvigmr + 
du bastion «de Daun, «dont 1 eoll& sur toile. 

4 plans de quelgues ınines depuis la reloute «le Berlemont, 
St-Charles, jusqu’au Tintemberg. 

4 feuilles de dessin d’un “peron A construire sous lang* 
saillant du bastion des Dominiquains. 

4 fouilles eoncernant les mines du haut Grundwald. 

12 plans des mines du front de Thionville. 

3 feuilles de dessins de mines de la redout» Ste-Marie. 

2 plans «de mines de la redoute Vauban. 

3 plans de Reinshem ot de St-Pierre. 

2 plans relatifs A la redoute Royale et a la redoute Chaneim 
P’lan et profils des souterrains de llouvrage & couronne de 


».. 


bas Grundwald et «d’Olisy. 

2 plans es mines de St-Lampbert. 

2 fenilles de dessins du bas Grundwald et des environs. 

4 fenilles eoneernant les mines du bas Grundwald. 

Plans «des souterrains de la redoute de Vauban. 

Plan du ruisseau Petrus entre la porte de Thiomville « 
’seluse de Bourbon, avee differentes conpes de rocher. 
Plan et profils des souterrains du fort Wallis. 

2 plans et projets pour les portes «Eich et des Bons-Malade 
par le general de Bauffe. 

3 plans «us mines «(Je St-Charles et de ses fougasses. 
Roulenu eontenant 23 feuilles toutes relatires anx ouvrag* 
avanees. 

Plan «de diverses casemattes sur les fronts du St-Esprit, du 
eött du Petrus. 

Aneien plan d#» Luxembourg en mauvais ötat. 

Fraginent du plan «de Neuperg, indieatif d'un projet de chr 
min eouvert. 

2 feuilles relatives au front de Thionville. 

Plans et profils des souterrains de la lunette & droite de 
Wallis. 

Plans et profils des souterrains de Neuperg. 

14 papillettes du grand plan de Luxembourg. 

Plan de la redoute et contregarde de Berlemont. 

Carte itineraire de la nouvelle route de Luxembourg a 
eomte de Namur, 
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47. — 2 feuilles de dessins eoneernant Rumigny et Rubampre. 


48. — Plan d’une partie de la flon ot de In Porte-Neuve. 

49. — Plan et profi! du souterrain A droite de la contregarde St-Jost. 

50. — Plan de !a communication au couronne du Grundwald. 

5l. — 2 plans de la Porte-Noeuve, 

52. — Cahier de 17 feuilles de dessins, indiquant differents souter- 
rains et communications de la place. 

33. — Plan et profil de la redoute A machicöulis A la gorge du bas 
Grundwald. 

>4 a 57. — Plans et profils des souterrains: entre le bastion de 


Berlemont et celui da Grouvernement ; de la eontregarde (le 
Ste-Marie; de la redoute A la gorge du Grundwald; de 
la reiloute Lambert. 

98, — 2 fouilles des souterrains sous la fausse-braye entre St-Jost 
et Beck. 


59. — Plan et profil des souterrains de la lunette A gauche de 
Bourbon. 

60. — Plan et profil du reduit de Ja demi-lune de Thionville. 

61. — Projet d'un magasin entre les deux Grundwalld. 

62. — Plan et profil des soutervains «de la contregarde Camus. 

63. — Plans des mines de Reinshem. 

64 A 66. — Plans et profils des souterrains de St-Charles ; du Tin- 
temberg ; du bastion de Bourbon. 

67. — Plan en grand du Douck on 5 feuilles, 

68. — Projet d’une eommunienatiäSn A eonstruirs aux rondelles «Ju 


St-Esprit. 

69 a4 76. — Plans et profils des souterrains: de Ste-Elisabeth ; des 
ouvrages du Rhamme; «du bastion de Thungsen ; de la Tunette 
entre Uhanelos et Berlemont; du St-Esprit ; a droite de 
Bourbon ; «le In fausse-braye entre Camus et St-Jost; «le la 
lunette entre Wallis et Ste.Elisabeth, 

11. — 6 teuilles de dessins relatives aux batteries casernattdes (es 
bastions Beck et St-Louis. 


78. — 4 profils sur les eapitales des bastions Beck, St-Jost et du 
St. Esprit. 

79 as. — Plans et profiis «des souterrains : A +lroite du 2me front 
du Paffendai ; de la redoute A la gorge «du Rhamıne; de la 
roloute Royale. 

82, — 9 feuilles de «essins relntives au projet du puits du Rhamme. 

3. — Profil sur le bastion Beck. 

8}. — Plan du mur «le Mansfrld entre Clausen et la porte. 

=>. — Protil sur le eayalier Berlemont. 

86. — Plan de la fausse-braye entre Beek et St-Jost. 

7. — Coupe d’un «des ınagasins (le vivres, 

SS, — Eeluse de Mansteld. 

s4. — 3 feuillos de profil sur le bastion Wallis ot la redeute «de 


sonnevoie, 

40. — Profil depuis le bastion du Chäteau jusqu’h le tour de 
Mansfeld. 

91. — Roulenu de 6 fenillos de profil, relatives au bas Grundwalıl. 





Anl 











92, — Profil depuis le parapet du eavalier Berlemont jusqu'au dei 
du St-Charles, 


„93. — Profil depuis la courtine du bu=tion du Chäteau jusqua 
pied du Glaecis de Thungen. 
n 94. — Profil sur la eapitale du bastion Camus jusqu'au relä da 
glacis de Daun. 
° 35. — 20 profils sur difförents ouvrages de la place. 
„9%. — Profil depuis les rondelles du St-Esprit, jusqu'au glacis d 
Neuperg. 
a 97. — Profil depuis les rondelles du St-Esprit, jusqu’'aux et yceom 
pris les ouvrages du Rhamme. 
u 98, — Profil de la face droite de Berlemont. 
„ 699. — Grand plan «le la place indieatif des souterrains et rameaur 
de eontre-mines, (renferm® dans une grande caisse). 
»„ 100. — Grand plan de la place et de ses environs, coll& sur toile, 
„ 101. — Plan de Luxembourg st de ses environs, jusqu’ä 40 toise, 
indiqnant les stations de nivellement. Tl est sur papier huilr. 
»„ 108, — 1 Atlas in folio eontenant 77 feuilles de dessins des bäti- 
ments, seluses, portes et passages d’ean. 
Carton n® 19. — Projets et etats estimatifs........22.22222%.. 3 lasse 
® 20. — Etats des terrains militaires......2...2.20... : _ 
„ 21. Etats des divers bätiments militaires ...... I ._ 
. 22. — Devis et march@s.............. BERBTIIET FR 26 pieces 
. 23. — Memoires sur la place de Luxembourg .. 29 mömeires 
2 24. — Lois, ordonnanees, arretes et rerlements... 12 liasses 
a 35. — id. id. ur 
5 26. — Lettres du Ministre et du ss Inspeeteur.... B _. 
a 27. — Lettres du Direeteur des fons ............ N: 
A 28. — Lettres des Commandants du Genie ....... 9 . 
R 29. — Lettres »t arrätes des autoritdcs eiviles et 
KRRERN anne 6b. 
» 30. — Registres de correspondance ............ 10 registres. 


Vieux papiers vermoulus, dans une armoire du Bureau de la Son«-Di 
reetion, relatifs A la comptabilite des Autrichiens. 


Le present inventaire arröte et verifie par les oflieiers soussignes: 


A Luxembourg, le 2 mai 1814. 


Le Major de l'artillerie et du g£nie Le Lt-Colonel du Genie: 
de Hesse: (signe} Charles Chevallat, 
(signe) Köcler. chevalier de la Legion d’honnenr. 
Vu et approuve: Vu et approuve: 
Le Major du Genie, Le General et Gouverneur, 
eommissaire pour la remise de la (signe) Comte Desfours. 
place de Luxembourg. 
(siene) Prost. Ch. de Tornaco. 


Maire. 











1. 
L bourg. 
uxemdourg.  Tnyentaire des Bätiments et Etablissements militaires 
existant dans la place de Luxembourg le 3 mai 1814. 


1814. 


Chapitre I. 


Casernes, pavillons et bätiments affeetes au casernement de UInfanterie 
et de la Cavalerie. 





Capaeitö actuelle 
en 

nn ee 

hommes. | chevaux. 





Noms des Bätiments. 








| 
Caserne eotce T dite de la Porte-Neuve. On peut y placer | 
BES a ee 1096 





” 
Caserne eotee V, dite des Juifs. On peut y placer 336 its. GA | e 
Caserne cotee W, dite Marie-Therese On peut y placer 
DIE IN EEE 672 a; 
Caserne eot6e X, dite du St-Esprit. On peut y placer 
Su 1 BE EEE ERLITT IR EL TE REN 1170 
Uaserne eotee Y, dite du Rhamme. On peut v placer 800 
VE a a ee 1600 . 
Caserne eotee Z, dite du Paffendal. On peut y placer 315 
1 RE EEE PHERTTETATERTEETSERETRERTE 630 276 
Höpital Vauban P, an Paftendal. On peut y placer 250 
a a 500 ei 
Pavillon cot& A, sur In place Armes ......2ceeesernen ’ R 
Pavillon cot&e J, servant de logement aux oflieiers du 
gönie et (de magasin de la fortifieation...........- = | 2 








Chapitre II. 


Corps de garde, maneges, prisons, magasins et autres bätiments militaires. 


Corps de garde g, au nombre «de 40. — Ils contiennent ehacun 15 a 20 
aA 40 hommes. Il en est fait un etat partieulier et detaille. 
Prison eotee d. au Grundt, — Peut recevoir 40 prisonniers. 


Magasin a poudre pr&s le eavalier St-Jost, eote 13. — 17,100 kilog. 

Magasin a powdre pres les easernes cotces W, dite de Marie-Therese, 
— 132,000 kilogr. 

Magasin da poudre äa la gorge du bastion cote 7, pres le St-Esprit : 
171,000 kilogr. 

Magasin a poudre du Grundwald (au fort de ee nom). — 131,000 kil. 

Manutention des vwivres eotee E, grande rue: 3 fours qui fournissont 
par jour 11,000 rations. 

Magasin eot® O, aux vivres: il peut contenir 5000 sacs de farine, 

Magasin a paille eot« P, Aa la deseente du Paffendal: peut eontenir 
370 quintaux de paille.- 


m 





Remise neuve, cot&r A, contre le reimpart, ville haute: elle a mg \ 
surface. | 

Hangar au Khamm (cott N): » N36mg de surface. 

Magasin cote C aupres «du St-Esprit: ü 36 metres de long sur 7 ie 
largeur. 

Hangar eots F, en planches, entre les glaeis de la Porte-Neuve: (mene 
diinensions). 

Ecurie ou bätiment «ot‘ C, adoss6e aux casernes W, dites de Marie 
Therese: on peut y placer 12 chevaux. 

Bätiment eott L, dit Keurie du pıquet, pres «du rempart de la caserm- 
(des juifs. On peut y placer 28 chevaux. 

Bätiment cote S, dit ÜEcurie du Gouverneur: peut contenir 60 che 
vaux, plus une chambre pour y placer 10 lits. 

Blanchisserie militaire, cot&e L (au Paffendal) a la porte de Mansfeld 

Maison de l Ecurie a la ville basse du Grundt, attenant 4 lCcluss, 
cote 62, 

Arsenal eot® R (Grande Rue): outre la salle d’armes, les hangars, etc. 


il existe un petit bätiment contenant 7 petites chambres. 
Puits. 
Grande. Rue ......c2sc2eceeeeneen en 1 ER 
Cour des easernes de la Porte-Neuve. 1 \ de ie 
Au Baiok.Ewpril, 4:34.00 0 1 non voüte. 
TE TER en ae 1 commencee. 
Puits 4 la wille. 
Sur la Place d’armes.....ccconcceeo. 1 voüte a l’Cpreuve. 


Le present inventaire arr&t6 et verifie par les oflieiers soussignes. 


Luxembourg, le 3 mai 1814. 


Le Major de Yartillerie Le Colonel, Direeteur des Fortifieations. 
et du genie de Hesse. (signe) Morlaincourt. 
(signe) Köcler. . 


Le Lieutenant en premier, 
Adjudant de lartillerie hessoise : 
(signe) Gerlund. 


Vu et approuve: Va et approuve: 
Le Major du Genie, eommissaire pour la Le General et Gouverneur. 
remise «de la place de Luxembourg. (siene) Comte de Desfours. 
(siene) Prost. (Siene) Ch. de Tornaco. 
Maire. 
“ 
* * 


La Forteresse de 1815 a 1867. 


Quant & l’histoire de la forteresse depuis son &vaeuation par 
les Francais en 1814, jusquw’a sa demolition, consequenee "du traite 
de Londres du 11 mai 1867, elle se trouve dans la partie pure 
ment historique du travail qui prec&de. Nous ne pouvons que 
prier les leeteurs de vouloir bien s’y reporter. !) 


1) Voir „Ons Hömecht“, de juin 1892 & juillet 1898. 











Rappelons seulement la construction par le g@nie prussien du 
„Parkfort“ en 1859—60, de la grande easerne du Rham en 1862 — 
63 et, enfin, tout aux derniers jours, des forts Wedell et Rheins- 
heim, ce dernier a peine acheve en 1867. 

Pendant cette periode ultime de l'existenee de la forteresse, 
la France y pensait encore, suivait avee un interöt constant tous 
les evenements qui s’y passaient, desireuse, comme elle le devait, 
de se tenir prete A profiter des eirconstances favorables pour elle 
qui pourraient se presenter. 

Nous trouvons done encore, dans nos notes, les indices de 
cette vigilante attention; des rapports, des plans, et notamment, 
en l’annde 1833, un memoire du eommandant du genie Vaillant 
(depuis le Marechal Vaillant), eontenant un projet d’attaque de 
Luxembourg. Il faut rappeler a cet &egard — si quelque explica- 
tion paraissait necessaire — que, pendant cette p£riode troublee 
de Vhistoire du Grand-Duch® qui va de 1832 a 1859, ıl etait 
permis aux puissances voisines — & la France plus qu’aux autres 
peut-öre — d’avoir sur la trös enviable forteresse des vues, 
meme des esperances. 

De cette Cpoque a 1867, nous n’avons plus rencontre que des 
rapports sur (des reconnaissancees effeetudes, des m@moires speciaux 
et des plans relatifs aux travaıx d’amclioration ou de construction 
que dirigenient les offieciers du g@nie prussien. 

En 1867, la mort de la belle forteresse avait ete deeidee par 
la eonference r&unie A Londres et ee sont ses propres habitants 
qui eurent la douleur, d’etre charges de lVex&eution des volontes 
de l’Europe! 


Am Grabe der Mutter. 


l« 
Gebrocen tft das treue Berz 
Das einft jo warm, jo beif aealüht ; 
Wir fühlen mit der Kiebe Schmerz, 
Dapf eine Nintter von uns jchied. 
MD ichweres Keid| O0 herbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu jein | 


je) 


-“ 








Erlofchen ijt der füge Blick, 

Der Sorgen bannt und WPonnen wedt ; 
Geraubt ward uns das höchfte Glüd, 
Das bald der Falte Stein bededt. 

OD jcdweres Leid! OD berbe Pein, 

Auf Erden mutterlos zu jein | 


B 
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Deraebens wir geweint, aeflcht, 
GHefüft die feaensreiche Hand: 
Der Tod hört nicht das Attaftaebet, 
Wir fteh’'n verwaift am Grabesrand. 
© fchweres £eid! M herbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu fein! 

4. 

Drum fließt ihr Thränen, fließt berab, 
Und lindert unjer tiefes Keid; 
Umfchlungen bält das enge Grab 
Ein Mutterherz fo arof, fo weit! 
0) fchwere Qual! © berbe Pein, 
Auf Erden mutterlos zu jein | 

5. 
Doh wie wir Magen noch zur Stund’, 
Ein Hoffnunasftrabl die Nacht durcbridht : 
Weich tönt es, wie von Muttermund, 
Das tröftend Wort: „Derzaget nicht! 
Wie jchwer das Leid, es wird verach'n 
Weil wir uns droben wiederjeh'n. 

W. 6. 





Die luxemburgische Sprache. 


Fortsetzung.) 


6) 
entspricht nlıd. u, ndl. 0, oe. 
Brost Bruft borst 
Hong Huhn hoen 
Honger Hunger honger 
Jong unge jongen 
Koster Külter koster 
Lost Luft lust. 


In der Stadt Luxemburg wird in einigen auf ch endigenden 


Wörtern o statt u gesprochen, 


Boch Buch 
Doch Duch 
Koch Kuch 
Zoch Zuch 


genoch genuch. 








BCE) 


Ö 
entspricht nhd. a, au, ndl. a, aa. 
blö blau blaauw 
Blös Blaje blaas 
Böer Bahre baar 
Fro Frage vraag 
gro grau granuw 
Klo Klage klagt 
Klö Klaue klaauw 
Kröm Kram kraam 
PIö Plage plaag. 
Steht in den Ma. von Eehternaeh, Wiltz und Remich für «a. 
Gört Gart 
Flöp Flapp 
Kör Kar 
Kröp Krapp 
Böm Bäm 
ferköfen ferkäfen. 
Ö 
entspricht nhd. o, u, ndl. 00, u (oe). 
Bön Bohne boon bean 
Bössecht Bosheit booshartig- 
heid 
Krön Krone kroon erown 
Tröst Trojt troost 
11öf Duf hoef hoof 
Host Duften hoest 
Kö Kuh koe cow 
Krö Krug kroeg 
PIö Prlug ploeg plough 
Rö Rube rust (roost) 
Röst Ruf roet 
Schnöer Schnur snoer. 
Die Eehternacher Ma. hat u statt Ö. 
Brutt Bröt 
dutt At 
Flu F1ö 
gurrech göerech 
Urr Oer. 
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Ka 
Dasselbe gilt für die Wiltzer Ma. nur tritt hier vor die En- 
dung f ein k. (Siehe diese Buchstaben)) dukt, brukt. 


Umgekehrt haben auch beide Ma. 5 für Luxemburz u. 


Bröder Brudder 
göt gutt 
Stöl Stull 
Blöt Blutt. 
Umlaut zu 5 ist überall & 
Bröder Stöl Geblöt 
Brüder Stühle Seblüte 
P18 PIE 
Krö Kr& 
Kö Ke. 
Ö (e) 


nur kurz, ist eng verwandt mit e und entspricht vor Consonanten- 
zusammensetzungen ausser denen mit r, dem nld. i. 


böllech od. belech billig 
Böschef — Beschef Biichof 
stöften — zteften ftiften 
söcher — secher jicher 
Löps — Leps Lippe 
sewöss — gewess gewiß 
Möss — Mess hi. Meile 


(missa). 


Es dient als Umlaut des a und o vor m—n Verbindungen: 


Kant Köntchen od. Kentchen 
Kind Kindchen 

kromm krömmen — kremen 
frumm frünmmen 

Gront gröntlech — grentlech 
Grund gründlid) 

Rant Röntcehen — Rentchen. 


Die Remieher Ma. setzt in gewissen Wörtern a für 6: 
Mass, gewass, Rass, Bass. 


Bem. Es dürfte vielleieht der Buchstabe ö aus dem Inxem- 
burgischen Alphabet als überflüssig ausgeschieden und durchwegs 
mit e vertauscht werden. 


U 


entspricht hd. u, ü, a, ä und o, ndd. o, a: 





DIS 


ER, 


ndd. 


Mudder 
Hunnech 
spullen 
schummen 
suddelen 
Hummer 
fun 


Umlaut dazu siehe ö. Vergleiche auch 


entspricht dem hd. ıı, i: 
Büscht 
Küscht 
Lücht 
Züceht 
krüt 
Tüt 


entsprieht nie hd. ü, sondern franz. u. 


Jüll 
Tüll 


parfüm£ren 


Flütt 


entspricht hd. o, a, und ndd. o, e, a. 


buorjen 
(ewuonecht 
muor 
Suorech 
Fuorf 
Kuomer 
Kuoder 
Nuom 
Wuoss 


Mutterthier 


Honig 
jpülen 
Ichämen 
judeln 
Hammer 
von 


“ 


U 


Borite 
Kruifte 
Luft, Licht 


Zucht 
friegte 
Düte. 


Ü 


UO 


borgen 


Gewohnheit 


morgen 
Sorge 
rarbe 
Kammer 
Kater 
Name 
Rajen 


moder 
honig 


schamen 
zoetelen 
hamer 
van, 


uo, 


korst 
licht 
tucht 


parfumer 


borgen 
gewooute 
morgen 
ZOrg 
verw 
kamer 
kater 
naam 
razen. 


Von den bier angeführten Wörtern lauten Gewcuonecht, muor, 
Kuomer, Nuom so nur in der Stadt Luxembourg, welche mit 
Vorliebe den Doppelvokal wo anwendet, In den für's Uebrige 
diesem Dialekte zuzuzählenden Ortschaften heisst es: 

| (GFewunnecht, Kummer, Numm und mär. 


Io 


hu 
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AR 
„Ya 
Die Echternacher Ma. hat hier den eigenartigen Laut oa, in- 
dess der Wiltzer Dialekt reines 4 vorzieht. 


Stadt Lux. sonstwo Echternach Wiltz 
Kuomer Kummer Koamer Kämer 
Huomer Hummer Hoamer Hämer 
Nuom Numm Noam Näm 
Juocht Joacht Jächt 
alleguor allegären 
bestuoden bestäden 
derfuon derfunn derfän 
uorech ärech. 
An 
UO 
wie u0. 
Buor Bohrer boor 
Fluoss Flachs vlas 
huol hohl hol 
Kuor Korn kooren 
Muor Door moer 
Muworech Mark merg 
schluochten ichlachten slagten 
vochten achten achten 
Wior Waare waar 
Wuoss Wads was, 


(Fortsetzung folgt.) 





ar 


Abfiljied von der Heimat, 





I. 


So lebt denn wohl, ibr Kieben mein, 
Muß wandern nun in’s weite Kand, 
Wenngleich mein Herz allzeit wird fein 
Am ewig jhönen Heimatjtrand. 
Ah! Scheiden thut der Seele weh! 
Ude, vielfüßes Heim, ade! 

II. 
Dereinjamt zieh’ ich meinen Pfad, 
Dom Auae heiß die Thräne rinnt; 
Muß fort zur fernen, fremden Stadt, 
Wo lauter fremde Nenjchen find, 
Ah! Scheiden thut der Seele weh! 
Ade, vielfüßes Heim, ade ! 
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II. 


£eb' wohl, du arinumranftes Dadı, 
Mo mir der Mutter Kiebe blüht ; 
Sie ftebt am Thor und winft mir nach, 
Spricht leife: „Daß ihn Gott behüt’ I“ 
Ub! Scheiden thut der Seele weh ! 
Ade, vieljüßes Heim, ade ! 

IV. -; 
Wie lebt’ bei ihr ich froh und aut, 
Don Hoffnung Fühn die Bruft aefchweilt ; 
Sie aab mir Kraft, jie gab mir Mut, 
Fu trogen einer böjen LDelt. 
Ah! Scheiden thut der Seele weh! 
Ude, vielfüjes Heim, ade! 

V. 


. ® möae mich ihr Geift ummweh'n 
An jedem Ort, zu jeder Stund”, 
Mit Flammenjchrift im Kerzen jteh'n, 
Was zu mir jprach ihr frommer Mund ! 
Ah! Scheiden thut der Seele weh ! 
Ude, vieljüßes Heim, ade! 
M.G 


Des Elcherthules. 


Hagen 


Sage über den Urjprung der Lohannisitatue auf dem Friedhofe 
zu Cih a. d. Sauer. 

Eine Vierteljtunde oberhalb Eich, wo heute die Heiligfreuzfapelic 
ich erhebt, jtand in früheren Zeiten, auf einem erhöhten Zodel, eine 
Statue de8 hl. Johannes von Nepomuf, mit dem Nüden nad dem 
Sauerftrome gefehrt. Diefelbe ift heute noch auf dem Friedhofe von Eich) 
vorhanden und diente bis vor fünfundzwanzig ahren als Wießaltar, 
vor dem jedes Jahr auf Allerjeelen mit der Segnung der Gräber be- 
gonmen wurde. Seitdem aber ein Kruzific anftelle der Statue getreten 
tft, liegt dieje verwahrlojt auf dem Boden nnd ift jeßt, wo fie dem 
Deutwillen der Jugend, den Einwirkungen der Elemente ausgejegt ift, 
beinahe unfenntlid) geworden. 

Über den Urjprung diefer Statue erzählt ji) das Volk fol- 
gende Sage: 

Zu Ende des XVI. Jahrhunderts jtand unfern dem kleinen Feljen- 
plateau, den jegt die Streuzfapelle frönt, eine Eleine ans Holz und Lehm 
erbaute, mit Ginfter überdachte Hütte, in der eine arme Witwe mit 
ihrem einzigen Sohne Yohannes ein fummervolles und mit Entbehrungen 








alfer Art verbundenes Dajein friftete. m Frübjahre bebauten fie 
eine Parzelle Land, das der mildthätige Schloßherr ihnen angewiejen 
und der Sohn verdiente al$ Taglöhner des Grafen mand ichönes Stüd 
Held. Am Winter aber ging der um jeine Weutter beiorgte Sohn im 
die herrichaftlichen Wälder nnd jammelte die vom Sturm abgebrocdhenen 
Afte md envaiges dürres Holz, jo daß die altersgebeugte Frau ic) behag- 
lich am Herde erwärmen Eonnte. - 

Wiederum war 08 Winter geworden; ftrenger als jonjt hatte 
die gefürchtete Meajeftät ihr eifiges Szepter über die VBergriejen des 
Oslings geichwungen, hoher Schnee hüllte die Bergeshelme in ihr 
mafellojes Schlafgewand und trieb feine weißen Wellen in unabiehbaren 
Aindungen durcd die Thalebenen, während unter Ddider Eisfrufte der 
Sauerftrom jeine Fluten weiteripülte. 

Unzugänglid;) waren dem Fußgänger die in der nächiten Umgebung 
der Hütte gelegenen Wälder, jo daß Yohannes jich im die Notwendigkeit 
verjegt Tab, tagtäglich zum Sanerjtrome hinabzufteigen, um jenjeitS des 
Stromes jeine Bürde Holz zu jammeln. Da trat plöglid) Tauwetter 
ein; von den Bergeshäuptern ftieg ein blänlicher Dunftfreis auf und lagerte 
über dem Strome; wie jchäumender Gijcht eilten die Giekbäche durch 
die tiefen Schluchten der Wälder in die offenen Fyangarıne der Sauer, 
und unter der Lalt des Schneewajlers drohte die Eisdede einzubrechen. 

Johannes war an diefem Tage über die Eiskrufte ans gegenieitige 
Ufer gelangt und trat, alS der Tag zur Neige ging, mit jeiner Dolzlaft 
aus dem Walde und auf den Strom zu. Nicht auf das fern ertönende 
Brauien, noc auf das diuumpfe Kraden und Hchzen des Eijes adıtend, 
trat er furchtlos mit feiner VBürde auf die harte Dede des Stromes. Nur 
wenige Schritte erft hatte er gethan, als näher und näher das dumpfe 
Braufen der die Feileln des Winters durchbrechenden Sauer erjcholl. 
Kaum hatte Kohannes einen Blik ‚über den Strom geworfen, als 
frachend das Eis an den Ufern losbrad) und, verfolgt von einer jchmusig- 
gelben Miejenwelle, ungeheure Eisflumpen gegen den armen Holziammler 
anftürmten. Wohl verjuchte der Arme, das rettende Ufer zu erreichen, 
vergebens: nur wenige Schrjtte trennten ihn vom Lande, aber da hatte 
der Strudel ihn aud Schon erfaßt und niedergezogen in die eifige Flut. 

„DO heiliger Yohannes von Wepommf hilf!" ertönte eine gellende 
Stimme durd) das Tojen des Stromes. Es war der Schredensichrei 
der alten Weutter, die, ein Bild des Schredens und der namenlojen 
Angit, droben auf dem Feljenplatean fiiete, jammernd und betend um 
den WBerlorenen ..... Aus ihres Derzens tiefinnerftem Grunde fticg 
das Gelöbnis zum Dimmel empor, dem hl. Johannes, falls ihr Sohn 
gerettet werde, bei ihrer Hütte eine Statue zu errichten. 

Unverwandt ftarrte fie dabei auf den Strom, der jegt aus feinem 
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Bette getreten war und ein unabjchbares Eisineer über die jandigen 
Selder jeiner Ufer hintrieb. Das Tojen und Braulen des Stromes 
übertönte das laute Gebet der Mutter, die nur namenloje Angit an die 
Stätte bannte, wo fie das Bild des empörten Stromes vor Augen hatte. 
Sie fah ihren Sohn machtlos gegen die Fluten anfämpfen, bald nieder: 
geworfen auf den Grund des Stromes, dann wieder von einer mächtigen 
Eistcholle an die gtichtgefränfelte Oberfläche gejchwellt. Trogß der Dämmerung 
ah das Auge der Mutter jcharf tm die Ferne mumd ihr Sebet fand endlid) 
Erhörung. Smmer näher wurde ihr Sohn dem rettenden Ufer zugetrieben, 
bis er endlich eine Stange, die ihm über den Strom hingereicht wurde, 
erreichen und ans trodene Yand gezogen werden fonnte. 

Eine Stunde jpäter lag der aus dem najlen Bette gezogene in der 
Hütte jeiner Mutter auf feinem dürftigen Zager, und an jeiner Seite 
wachte Wochen lang die bejorgte und doch jo hochbeglüdte Weutter. 
Meitleidige Eicher jorgten für Holz und alles zum Lebensunterhalte not- 
wendige, jo daß die Witwe fich ausichließlich der Bilege ihres Sohnes 
widmen fonnte. 

Sobald ohannes einigerinaßen von jeiner Kranfheit genejen war, 
dachte die Witwe daran, ihr Gelübde zu erfüllen; jeder Kreuzer wurde 
. geipart, und als die erforderliche Summe vorhanden, wurde die Statue 
des hi. Fohannes dicht an ihrer Hütte errichtet. 

Wahricheinlicd; wurde die Statue bei Erbauung der Kreuzfapelle 
(1767) von ihrem urjprünglichen Staudorte entfernt, und bei Errichtung 
des Friedhofes (1805— 1806, auf den Meßaltar aufgeitellt, bis fie vor 
fünfundzwanzig Jahren, ganz verftümmelt, als zwedlos erflärt und bei 
Seite gelegt wurde. 





Ons Religio’n. 


Bre'f vun enger Mamm un hire Pi’r zu Pareis, 
opgesät vum Charel Müllendor/f. 


(gutgehalen vum Herr Beschof). 


II. Breif. 
D’Religio'n as no"twendeg. 


1. Ons Religion as d’Bescht vun Allem, 
Hir Scheinhöt sceh vum selwe left; 
A kent s’ons leiren, kent s’ons feiren, 
Hir Leift sceh deif an t’Heirzer eru"ft. 


R u 
Du . 


” 


> 
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nu 


10. 


11. 





Si as vu Gott a vun de Menschen 
De scheinste, ne'degste Verkeir: 

Wei d’Seil va Gott hu®t hiren Ufank, 
Hu®t s’och zu him hir seileg Keir. 
Onus Seil sieht A’Gleek no alle Seiten, 
Ma Gott as hiren eischte Grond: 

Ann duerfir werd s’an Onro® kloen, 
Bis s’endlech A’Row a Gott Im®t font. 


“a 


Kuck do dei Ech, wei stolz a kräfteg, 

An hirem grenge Bliederklöd! 

Ma ha s’erof vun hirer Wurzel, 

A gleich hir Kräft k& Gut mei det. 

Dem Eehebäm do gleichen d’Seilen, 

Dei ofgeworft hir Religio®n : 

Verwielecht, uni Kräft ze stierwen, 

Dät as der Öntrei hire Lo"n. 

Fir d’Se’l as Gott ewe! de Busdem, 

Aus dem hir Wurzel d’Li®we räft; 

En as er Sonn a Ren ann alles, 

Wät Kräft a Scheinhöt hir verschäft. 

Dat Nidregt ınuss dem Heigen dengen : 
'So“ hu®t den Herr et ägericht. 

Wat op der Ierd as, dengt dem Menschen; 
Dem Mensel sein Hierz op Gott söch richt. 
D’ranz Planzereich drenkt d’Sonnesträlen, 
An un der Kräft vum Bu®dem ziert ; 

Dem Deir sen t’ Planzen ugewisen, 

Dass et vun hirem Säft sech niert, 


D’ranz Deirewelt, de! kleng, dei groüsseg. 
Dem Mensch zu sengem Liewen dengt ; 
De Mensch as nemmen da ganz glöcklech, 
Wann e sech Gott zum Affer brengt. 


Sich selwer muss de Mensch Gott schenken : 


An sech fent d’Sell net wät se sicht : 
Sech ganz a guer a Gott ze werfen, 
Dät as hirt Gleck, an och hir Flicht. 
Gott sölwer welt de We ons weisen, 
Op dem en ons mat Suereg feirt ; 

A wei den treie Glaf de We as, 
Hu®t hi®n durch t’Kirech klo’r geleirt. 
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15. 


19. 


20. 


21. 





A net genog de We ze weisen, 

Hu®t hi®n scch selwer We genannt. 

OÖ glecklech, den de We as gangen, 
A kös en aner We hust kannt! 

De We, den zum Verdierwe feirt, 

As mat sche; Steng belu‘gt, a brit; 
Op dem as et bequöm ze goen, 

A weit de! möscht gin drop mat Fred. 
De We, de feirt zum eiw’ge Li®wen, 
As schmu®l, a rdu as en ann hart; 
De geten, den ’sech welt bemeien, 

A seng gänz Kräft vu Gott erwart. 
De gude We göt emmer heiger, 

A feirt an d’selleg Himmelssäl: 

De schlechte Wed get emmer deiwer, 
A werft am Enn seng Leit an tell. 
E falsche Sehen fällt op de breden, 
A meeht de’ op em wand’le, blann; 
De schmu®tle We weist alles kloer, 
So" weit et hei gesche'e kann. 

Gef Uecht, wel zu Pareıs bal alles 
Zum bröde We hi geckeg rennt: 

Hal du dech roteg op dem schmuelen, 
Wor &n nach Gott a Kirech kennt. 
Do bas de sicher ann am Friden, 
Mat dir ann och mat dengem Gott; 
Wät d’Welt get, kanns de do entbeiren, 
Anu trotze kanns de hirem Spott. 


Do kanns de ganz getreischt am Stierwen, 
Dei Kapp an aller Row hile’n, 

Nodems de glecklech wors am Li®wen, 
An deeh am Krez ’sowguer konns fre’n. 


D’äs sicher: d& no Gottes Wellen 

Ze schaffen ann ze leiden tru®scht, 

Dem get, we! onsen Herr verspracht huet, 
Heinide schon d’Gleek beigelu®gt. 
(zesondhet, Frid a Fred a Wuelstand, 

De gude Nu’m, all zeitlech Gleck, 

As no verwant mat wider Tugend, 

A folgt er gieren op dem Schreck. 


ER 
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2). 


Les Comptes luxembourgeois du XIV°" siecle. 


Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 
du 1er aoüt 1580 au 1er octobre 1381, 


Premiers lan 80 rechut li celerier, quant Maroie exiet fore de 


22. 


A wann en dat och muss entbe'ren, 


Da le’rt de Glaf &n t’kreschtlech Konscht, 
D’Entbeirong zum Verdengscht ze mächen, 


A’ so% ze kreie Gottes Gonscht. 


; Jo, voller Tro®scht ann e'weg woWer, 
As d’Wurt, dät den Apostel schreift: 


Heinide schon hu mir am Glawen 
En D&l vum Gleck, dät eiweg bleift. 


. Dät sen der Kirech hir Gedanken, 
A glecklech, den sech fest drun hält: 


Si selwer werden hin dan hälen, 
'Suo dass e k&s an d’Ongleek fällt. 
Dät as also“, wäts du solls heiren, 
Ä net wät so'n t Pardısser Leit. 

A wanns de mechs, we’ Gott geleirt, 
Dann hu°s de Recht a bas gescheit. 








=) 


publi@ par 


Jules Vann6rus, 
Attach& aux Archives de I’Etat A Mons. 





(Suite II.) 


Recepte de baccons. 


office de la eelerie: 4. 


Reechut h eelerier de 


Summa recepte de baccons: 8. 


Premiers Yan 80 rechut li cellerier quant il vient en lofie 
de la eelerie: jambons 26, qui estoient le plus grande party 
pures (); le estoient donney pour Dieu a l’ospitaul. 


Recepte de jambons. 


Recepte de montons. 


Preiniers, in aust Yan 80, rechut de Mre Heinri, pour pre 


la eelerier de Theouville : 4. 


































Dv@ 


veance: 42. Le 4 jour de may rechut de Mgr. Heinri, que 
envoiat d’Erlon a Luccembourg, pour proveance : 40. Le se- 


eunde foix rechut dedit Mre Heinri, pour proveance : 30. 


Summa recepte de mottons: 112 mottons. 


Recepte de bueff. 


Premier le 10me jour de novembre, rechut de Mr® Jleinry, le 


que il envoiat contre le venu Mgr., de provcance: 7. Rechut 
de dit Mre Heinri le 4 jour de may, pour proveange: 8. In 


aust l’an 80, rechut de M’® Heinry, pour proveance: T. 


Recepte de fer. 
Premier rechut de Mr® leinri, parmey sire Arnolt, son ca- 
pellain a Erlon, feer: 9 ec. De dit Mre Heinry, parmey le ce- 
lerier de Theonville, feer: 11 e. 


Recepte de pixson. 
Premier a viveir de Clemensy, carpes : 250. A viveir de 
Limperch, biches'): 16. Dou fosseis de Theonville, biches : 44. 
Rechut de dit fosseis, earpes: 24, De dit fosseis, thences : 140, 


Recepte de speiche 
de proveance Mgr. le due. 

Premier le 20 jour de novembre, rechut le que on portoit de 
Metze dou commandement Mre Hemri: gengembre, 4 l.; kanel, 
4 1.; grende de paradis, 2 1.: pouvir, 2 1.; seffrain, '/, l.; sezo- 
eker blans, 6 1. 

Item le 20"r jour junii rechut de Mgr. Heinri le que envoiat 
quer a Mes: gingembre, 4 \.; kanel, 4 1.; pouvir, 2 1.; grende 
de paradis, 2 l.; seoezker blans, 2 1.; seffrain, '/, 1. 


Recepte de chappons. 


Premier a Noel l’an 80 rechut de Peter ganre Abertin, cap- 


pons: 5. De la maisson Keulhent et Schelmichen?) in Patfen- 
nagel: 1 De la maison Mathys Hude: riens. 


A Calenbach?;, dez biens Abertin : 2. Heynman filz Bellis, 


1) Ce sont des perches (en luxembourgsois biersch ou piesch). 

2) Cte 1430— 31, f. 15: „Schelmen husse in Paffennagel ; f. 20: Schel- 
mans huss in P.*“. Cte 14H, f. 8: „La maison qui fu Thieliman de Lubusel, 
nomıne Scelmans huus, en la rue nomme Pailendal*. 

3) Ubi? Ce ne peut etre Kalenbach, ou Kollenbach, ferme situde prös 


de Marienthal. 
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de 3 meix im Dirgarden: 4. De la maison Mathys Onder. | 
keuffer de soubs la halle a pain: 2. Mathys Musnest, dev | 
meix qui fuit Nielaes Bise: 4. De la maison qui fuit Nielass 
Fusier de Steyn: 2. De la plaeze qui Tilman Pärco :Peroo: 
in Paffennagel: 1. De la maison Prudom in Dunbuxel';: 2 
De la plaeze derier Ja maison Wailgeback®): 2. D« la plao 
derier la maison Mathys Affenson : 1. De la maison Mondisen 
in Paffennagel: 2. Heinrich de Viechten de une piece de 
champ devan Limperch®): 1. Hanry Hopscheider, de un 
champ a Pettrus: 2. De Pathys, don meix en Pettras: ?, 
Clesgin de Rodenborne, d’un plaeze: 1. Dou meix qui fu 
Gilkin le tonnelier Mer., seant en fosseis deleys l’Aichtporte*i: b. 


Recepte de chappons hors de Luccembourg : 


Premier dou wainaige de Roldingen : 8. De la ville dE- 
lenge, a enuse de leur foreste : 30. De la ville de Rockenge, 
a cause leur foreste : 30, De la ville de Wellestaul, de ler 


foreste : 40, De la grenge de Heinsberch : 10. De cens a 
Lyndicheu :: 11. De la Wier moullin: 10, De la maoınge 


de Dailhem, tant de cens que de rentes : 27. Dou maiour de 





Dailhem, cens aveck son pore: 4. De la grenge Coinraid dr 
seur: 6. De la maison Erwin de Senningen: 1. Dou moul- 


lin d’Eseh : 10. Dou maiour de Holderkenge, eens: 16. Gel. 
man de Clemensich, d’un preix: 3. Dou Kieselmoullin: 4 


Don placze «derier la maison Heintz van Boilche3): 2. 
Summa recepte de chappons : 252. 
1) Cte 1430—31: „Proudomb husse in Dunbysel* (f. 18). Cte 1444 f. 8 
vo: „La maison nomme Prondoms huus assise en la rue de Dunebusch“. 
2) En 1430—31: -„Wailgebackeys housse bie St. Nyelais Kirchen* It 
18 vo). 
3) Cte 1444, f. 9 v®: „Un ehamp gisant en Limprich, qui fu a Jeha 
van Vichten“. Il faut remargquer qu’une rue portait ce nom A Luxembourg: 














„La rue nomme Limprich* (Cte 1444, f. 5): quelques unes des mentions de 
ce nom, ınises ä la table au mot Limpertsberg, peuvent done se rapporteri | 
la rue du meme nom. Voiei quelques eitations des comptes: 1430-31: | 
„Vour Lympereh, by iuymperch, in Lymperch (f. 18 re et ve); 1444: La rue 
nomm€ Limprich, en Limprich, en Limprich pres de la fosse au sablon, a 
lieu de Limprieh (ff. 8, 8 v®, ® vo, 10, 11); 1447: en Limprich pres da 
Bambois ; 1498—99: en Lympurch, ä Lympurch au lien que len nomme le | 
Geynsengront, en Lymprich audessoubz du moulin de Mgr. (ff. 4, 5, 61°. 

4) Cte 1430— 31: „Thilmannus der Scehriber ain der Aichtporten van ? 
garten hinder synre husse in dem alden graven*, 


5) Cte 1444, f. S vo: „De la maison qui fa a Meister Heins van Bolke 
assisse dovant la prison nomme Tour“. 
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Recepte de gellinese. 

Premiers: a Ja sain Remey, rechut de Schoenwiler, cens: >. 
A Sehranseis : 3. A Noel, de la maison Sehelmichen et Koul- 
hent: 1. De la maison Clare Erezerse in Paffennagel: 1. 
De la maison Tilman Crenter (ou Creuter ?) a la eluse!): 2. De 
la maison Heynman Bellis, de 3 meix im Dirgarden : 2. Re-. 
chut a Macheren, pour 40 chappons: 140 jonnes pulles. A 
Dickirghen : 100. A Kopstal: 30. A Steinsel: 22. A 
liindichen : 16. A Santwiller: 9. De la maison Ferri de 
Maresch et des enfans Jofel in Paffennagel: 2. Dou meix Me- 
net in Paffennagel : 1. Pluixeurs meix filz Meilart : 9. Dou 
meix Johan Wail im Dirgarden : riens. A Noel maiour Henkin 
| de Lindichen : 1. Regenweder?), de une meix: 2. A Noel, 
de Holderkenge : 15. A la sain Remey, cens a Rodenborne: 1. 
A la sain Reıney, d’aleun heritaige a Kelden: 3. A Noel, de 
la maison Stolpart in Paffennagel®) : 1. Dou meix qui fuit 
| Clare Erezerse: 1. A Ventenge, de cens: 20. Cens a Dail- 
hem: 14. 

Summa recepte de gellines : 261. 





Recepte de cere. 

Premier dou sargant de Dyckirghen, de son ofliee: 201, 
Dou montlude*) de Diekirghen : 12 1. De terraige de Bettenge: 
20 |. Dou justicier de Bettenge: 101. De montlude de 
Lindichen : 20 1. De Donlen, de une homme de commandies: 
ul Dou meix qui fuit sire Nielaes Winant: 21. De biens 
Mathys de Schittringen: 4 I. De la 9me de Holderkenge: 6 1. 
Rechut de Mgr. Ileinri le 10me jour de novembre : 200 |. Le 
se jour junii, rechut de Mre Heinri: 115 |. Rechut de la ce- 
lerier de Theonville: 47 1. Le 10me jour d’aust rechut de Mre 
1) Cte 1430—31, f. 18 ve: „Zu der Clousen* ; f. 20: „Margret Schellartz 
van eynre garten by der Clousen“. Cie 1444, f. 12: „D’un jardin assiz A la 
Cluse qui fu a Margrite Serllars“ ; fi 9: „De 2 jardins assiz soubz l’ab- 
baye de Luxembourg, nomme A Ian Cluse*. 

2) Cw 1430—31, f. 20: „Reygenwiter van eyıne garten in Pettrys“. 

3) Cre 1444, f. 12 v°: „Une ınaison qui fu & Hennekin Stolpart en Paf- 
fendal“. 

4) Compte 1451, reeettes a Diskireh (f. 19 et ve): „Des gens que l’en dit 
montlude, que sont gens appartenans aux nobles ou gens desg.ise que de 
leur volente se inettent en la garde du seigneur et a erste enuse paient 11. 
de eire ehaseun an, afın qu’ilz ne soient gaigiez pour ia debte de leur 
seignenr et aussi qu’ilz ne soient eouruz pour les guerres partieulicres de 
leur seigneur*. 
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Heinri, qui venoiient de Mez: 200 |. Dou grenge de Boinvoie: 
21. Dou viveir de Steinsel: 1 |. De la maison famme 


Kese devant le ehastel: 1 1. 


f Rendage fait par sire Peter de Senvyt 


par le temps dou dit compte. 


Premiers: rendage d’argant. 
Premiers quant le dit sire Peter entrat en l’office de la er 





lerie, estoient Mgr. le due a Luccembourg, qui estoiet venu le | 
samdy le 27’re jour julii, y demorayt jusques a judi le 12 jonr 
d’aust; despendut, tesmoin son registre, delivreit par dit sire Pe- 
ter de Sentvyt, 2341, fr. et D!, g. de Luccembourg, une fr. 
eompteit pour 26 g. de la mennoie: 305 1. 21, s. 

L’an dessusdit, le 6we jour d’aust, delivrat li celerier a 3 
varlez qui fierent 8 jours eireles pour reloyer le tonnelz Mgr. on 
chastel de Luccembourg, a cheseun de aulz 2 g. le jour: 21. 8 =. 
Pour leur despence, tant on charre eomme en attres vyandes, 








tesmoin Meister Johan le tonnelier Mgr.: 24 s. 

lan 80 dessus, delivreit a une varlet tonnelier que alloı 
aveck le cheire portans le vins Mgr. le duc a Charney, dou com 
mandement Mr® de la Sleide: 10 s. 

Dou eommendement Mre de la Sleide devant eserit, delivreit 
a Herman de Kochim li marsier, pour tole !) le bannere Mer., 
quant Ii sige estoit devant Charney: L 1. Dou eommendement 
M’® del Sleide, lieutnant, delivreit pondire ?) le bannere devant 
dit: 137, 1. 

L’an dessus, delivrat hi celier pour retraire et religer le ton- 
nelz a chergier le vins Mgr., pour alleir a Chernay, quant Ir 
sige y fuit, donneit a varlet Meister Johan, tonnelier Mgr.: 20 s. 

Dou eommendement Mr de la Sleide, achateit li celerier 400 | 
eschulles ?), le 100 pour 16 g. mennoie, qui furent moneye a 
Charnay : 64 s. 

"L’an dessus, le 6me jour d’aust, delivrat li celerier, quant on 
vendut le ban win on chastel de Luccembourg, pour poettes ®., 
godes °) et ehandelz et pour le frais Meister Johan, qui estoit on 
ehastel: 11.6 =, 


1) Sienifie sans doute porter. (Godefroy : toler = enlever). 
2) Pondire = peindre? (Godefroy : pondeur = peintre). 
3) Eeuelles ? 

4) Probablement pofs. 

5) Gode: godet, verre, vase A boire (Godefroy). 
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Achateit li celerier 4 sestiers de saile qui costant 44 s. 

lan 80 devant eserit, le 21e jour d’aust, vient a Luecem- 
bourg Mre Johan Duchwelche, dou eommendement Mr®, pour cher- 
gier vin a Luccembourg; si vient li dite J. Duchwelche tant ob 12 
ehire, le quelz n’estoient my bien apparilhers pour amoneir le dis 
vins devant Charnay, si delivrat li celerier pour fair apparilheirs 
le dis chöre: 13 =. 

L’an dessus dit, aichateit li cellerier une tonnel pour mittre 
de viins qui alloit a Charney a Clesgin Rochin, tesmoin hi ton- 
nelier Mgr.: 13 s. 

L’an et jour devant dit, quant Mre Johan Duchwelche vient 
a Luecembourg le seeunde foix, dou commendement Mre Heinri, 
pvur retraire, ehergier, relier le viins, lequel le dit J. Duchwelche 
vient querier dou eommandement Mre Heinri devant eserit, deli- 
vreit li cellerier: 12 s. A une varlet que alloit et convoiat le 
dis vins jusques a Erlön, de per Meister Johan le tonnelier Mgr., 
pour son louwiir et despense: 12 s. 

L’an dessus, delivreit a 3 varlez le tonnelier le 26me jour 
d’aust, qui alloient en boix thallier grandes eircles et sauges pour 
releier le grans vassaulz et tonnelz Mer. Ii due on chastel de 
Iueeembourg, le «lemorent en boix par space de 3 jours; a ches- 
eun.d’aulz 2 gr.: 18 =. 

Dou eommendement Mre de la Sleide, lieutnant, et de Mre 
Heinry en la chambre Mgr. on chastel de Imecembourg, delivreit 
li eelerier a une varlet tonnelier qui avoit esteyt a Chernay pour 
gardier le vins par tout le temp que le sige estoit devan Cher- 
nay: 40 s. 

L’an 80, quant Mre de la Sleide alloit premier a Boucken- 
ville, si achateit li cellerier, dou commendement Mre de la Sleyde, 
une baecon, qui eostat une fr. et une fl. de foirt poix: 2", 1. 

Dou eommendement Me de la Sleide, achateit li eelerier pour 
le prevost de Luceembourg 100 eseulez: 16 s. 

Le 10me jour in septembre, donneit li celerier pour la tondi- 
son de berbeix de la grenge de Heinsberch, a la part Mgr.: 6 s. 

Dou eommendement Mgr. le due, parmey Coenchin cham- 
berlin, donneyt en aleun lieu priveit 4 fl. de foirt poix: +1. 
16 =. 

Summa prima rendage d’argant: 333 1. 4 s. 6 d. 
En vendaige Yan 80: despendut li eellerier aveck se mesmes 


en vendegant le vignes Mgr. a Bech, parmey le louwir de varlez 
foullan le vins et prandens garde a champ Mgr. sen proveance 
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de pain et de poix: 41.5 s. Donneit a Jacob de Trevers Ik 
tonnelier, demorant a Ramur, pour reloiier le tonnelz Mgr.: 18 s. 


In aust lan 80, quant li celerier entrat en la office de ba 
eelerie, dou eommendement M”® Heinry, deliwreit a Meister Johan 
Rock de la motiet de sa provande qu’on li donneyt a la sain 
Johan devan passey 15 fl. de foirt (poix): 18 1. 


L.’an 80 le Twe jour d’oetobre vient a Luccembourg le con- 
sul Mgr. le due, assavoir: Mre de la Sleide, Mr Heinry, Mr" 
Thiry de Hanert (ou Havert ?), Mre Johan del Grave et plusieurs 
attres, pour teneir une journey contre le eonte de Vyannet;; de- 
morayt jusques a 12" jour doudit mois; despendut, tesınoin registre 
Mgr. Heinry, 25 fl. mennoie et 5 fl. de foirt poix, payet a Mr 
Thiry de Grael, une fr. donneit a Heinslin messagier Mgr. le due; 
mont a 19 1. 4 =. 


lan dessus dit, a commendement Mre Heinry, tesmoin se 
lettres eloses, in septembre chevachit li celereir a Trevere pour 
achateir vin pour la devenu Mer. ; si achateit contre Michel de 
Veirscheit 11'/, a., 61, st. l’a., pour 6 fl. de foirt poix. Item 
a luy 6 a, la. pour 5 fl. de foirt poix, mont ensen a 100 fer- 
reur pour 99, fl. de foirt poix, 6 g. de la mennoie et 2 bongnes, 
le fl. eompteit pour 24 2.: 1220 1.6 8d. A dit terme ache- 
tait li celerier a Bartolnes de Veirscheit 9',, a., Ya. pour 4 fl. 
de foirt poix, et Ta. et 5 st. dou milliour viin, la. pour 6 fl. 
de foirt poix; mont a 81 fl. de foirt poix, le fl. 24 g.: 9T L4s=. 
Pour une pittite tonnel tenant 8 st., pour rampleir le dis vıns, 


30 2.: 30 =. Achateit le dit cellerier a dit terme 8 tonnelz, 
pour le dis viins ens retraire, chiseune piece pour 18 g.: Tl. 
+ 8. A dit terme delivreit pour xauwier le dis tonnelz, pour 


retrair et chergier lez dis viins et pour le dispense dou tonnelier 
Mer. et lez attres varlez: TI. 

Achetait li celerier en vendage 6 tonnelz, pour mittre de dens 
le vins Mer., eesque unck pour 15 g.: +1. 10 =. 


Vient a Lueeembourg Mer. le duc le samdy 17° jours ın 


1) Il wagit d'un differend entre le duc Wenceslas et Simon, comte de 
Spanheim et de Vianden, au sujet des terre et chäteau de St. Vith et de 
pendanees, difförend port® par devant le Siöge des Nobles en octobre 13%. 
Voir A ce snjet la Receueil de Würth-Paquet aux 25 juillet, 28 sept., 4 et 
oet., 21 nov. 1380 et 9 nov. 1381. Jean, sgr. de Schleiden, lieutenant du 
duche, representait le due devant le Siege (Publ. Seet. Hist. Inst. G. D. Lux, 
1569, pp. 183, 185, 186 et 191). 














=} 
nr 


; demorayt jusques a 28"e jour dedit moys ; despendut, 
tesmoin le registe, 521'/, fr, le fr. 26 g. de la mennoie: 67T. 
18 =. 

A commendement Mr Heinry et par relacion de son elerck 
Nyelaes, le 10me jour d’octobre paiit en l’ostel Henkin Linenwe- 
ver de Luccembourg pour M'"* Thiry de Grengengal et Mre Ferri 
de Staffel 6 fl. de foirt poix: 61. 4 s. 

Le 17me jour de novembre l’an 80 delivreit a tonnelier Mer., 
de eommendement M’® Heinry, pour une cotte de yveir, 6 fl. de 


novembre ; 


la mennoie: 3 1. 

Donneyt a Lemkiin Francoys et Johan le Jouwes (pour) 11 a. 
et 24 quartes d’Assay achatey a is, la ame pour 6'/, fr, le 17me 
jour junii parmey Mre Heinry et le cellerier d’Erlon, 72 fr. et 
24 g. de la mennoie: 94 |. 16 >. 


Summa seecunda : 1063 I. 8 s. 8 d. 


A dit temps: paiit en l’ostel Henkin Betezelin pour Mre Ni- 
elaes de Graestein et son oncle, pour leur frais fais illueques, 4'/, 
5 12 5 Dou eommendement Mr® Heinry, delivreit a une 
rarlet portant une lettre a Yvoix a Mgr., que on appelle Yvoes: 


10 =. 

Le 24me jour in novembre delivreit a Mre Herman de Arras, 
de son homaige, tesınoin son quitance, 12 fl. de foirt poix, 10 
vielz g. pour le fl.: 12 1. 

Delivreit a Mre Tilman van Haen, tesmoin son quitance, de 
son fieff qui tient de Mgr., 20 fl. Robertus: 13 1. 

A la sain Remey l’an 80, delivreit a dammes de Boinvoie, 
qu’elles sont asseinnds suz lez deniers de feulz de Luccembourg : 
25% 

A Noel Tan 80, donneit a Meister Johan Rock, pour la 
motiet de sa provande don an, quil it de Mgr., 15 fl. de foirt 
poix, le fl. eompteit pour 24 g. del mennoie: 18 1. Delivreit 
a Huwel de Hommelstein %) (o« Hoinelstein ?), de son homaige 
quw'il tient de Mgr., 20 fl. de foirt poix, 10 vielz ge. pour le fl.: 
20 1. 

Summa tereia: TI 1. 16 =. 
(A suivre.) 


1) Cte 1430—31, f. 26 vo: „Geben dem voede van Hondelsteyn...“. Cte 
1444, f. 41: „Au seigneur advo& de Hanapierre*. 





Labour. 


C'est une aube trös pure en un ciel de septemhre. 


L’azur päle s’anime en teintes faibles d’ambre 
lui-bas, vers l’horizon d’otı la plaine surgit, 

Et le pays, immense, apparait, s’elargit 

Dans la elarte, tandis que la brume qui traine 
S’eloigne et so dissout en vapeur incertaine. 

Et voieci que dejä, sur le plateau desert, 

Dont Ir vaste sommeil est A peine entr'ouvert, 
S’avaneent, accouples, les baufs fermes et graves, 
L’eil bas, le eol tendu, ployant sous les entraves 
Leurs fronts rudes et forts, avee doeilite: 

L'air frais du matin sort en nuage argente 

De leurs naseaux beants (ont Vhaleine puissant« 
Soul®ve leurs tHlanes roux et leur gorge inouvante, 
Un homme les conduit du bout de lV’aiguillon 
Tandis que la charrue ouvre un premier sillon ; 

Sa taille adoleseente est svelte, sa poitrine 

Se laisse mordre A nu par In brise mutine ; 

Joyeux de sa viguour, joyeux de son labonr, 

Ivre sans donte un peu de jeunesse et d’amour 

Le regard haut et frane, il chante, et sa voix elaire 
Rytlune au pas lent des beufs un refrain populaire. 
Mais soudain, «bloui, dans un nimbe vermeil, 

Il voit, au ras du sol, &elater le soleil 

Dont le feu radiant jaillit en mille gerbes, 
Surprend la terre humide et fait briller les herbes. 
Et ’homme humble des chamnps, sous la splendeur des eieux, 
Vötu de poarpre et d’or, s’avance, glorieux. 


O labour! % labenr simple et grand de la glebe! 
O jeunesse! ö beauts virile do l’ephebe ! 

O triomphe iddal du travail saint et pur 

Dans le rayonnement des elairs matins d'’azur ! 


Pıerk&E Locher. 





+ Nifolaus Rewenia. 


Am 9. Oftober begleiteten wir zur legten MNuheftätte einen der 
Anhänger umjers Vereins, den cmeritierten Lehrer Derrn 
Nifolaus Newenig. Der Verftorbene, geboren zu Mertert am 24. 
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Juli 1834, zeichnete fich früh durd feine geiftigen Fähigkeiten md jeine 
unermüdliche Schaffensiuft aus. Von Geburt aus zum Lehrfache begabt, 
widmete er fein ganzes thatenreiches Leben der Erziehung der Jugend. 
Wir wollen nicht jprechen von feiner Thätigfeit als Lehrer, in welder 
Eigenschaft er mit beitem Erfolg md Segen während zwei und vierzig 
vollen Jahren wirkte und zwar zuerit in Niederanven, dann in Herborn, 
Waldbillig und Dorjcheid, darnacd) während neun Jahren in Eijenbad), 
bis er die Yeitung der Oberprimärjchule in Vianden übernahm, welche 
Stelle er während jechs und zwanzig Jahren (vom Monat November 1869 
bis zum September 1895) zum Heil und Segen der Yugend befleidete. 
Auf dein Gebiete der Yugenderzichung wurden aud) höherorts feine Er- 
folge und Bemühungen anerkannt, indem ihm im yuli 1895 die filberne 
Medaille des Ordens der Eichenfrone verlichen wurde. 

Kaum war unjer Berein im Jahre 18594 ins Leben getreten, zählten 
wir auc) jhon Newenig zu den unjerigen. Nachdem er jich, nach 
einem thatenreichen Wirken in den wohlverdienten Ruheftand zurüd- 
gezogen und in Yuremburg anjaffig geworden, wurde er im Jahre 1896 
in den Borftand unferer Gejellichaft gewählt; jo lange jein Gejundheits: 
zujtand e8 ihm gejtattete, wohnte er pünftlichit allen VBerfammlungen bei 
und bethätigte jich auf jede nur mögliche Weife an dem Blühen nnd 
Sedeihen unjers Vereins. Scyon bereits im erften Kahrgange unjerer 
Zeitfchrift veröffentlichte er in derjelben, unter der Mitwirkung des Herrn 
Gemeindejefretärs Balfing von Bianden, einen längeren Nuflag über den 
Zuftand der Stadt und Grafjchaft Bianden zur Zeit der erjten fran- 
zöfiichen Nevolution. Bei diefer Gelegenheit können wir nicht unerwähnt 
lajfen, daß der Perftorbene im ahre 1896, in einer Serie von vierzig 
Artikeln, eine beachtenswerthe md jehr gediegene Abhandlung über Stadt 
und Schloß Bianden mit nächfter Umgebung in der Obermojel- Zeitung 
veröffentlichte, das bejte was bis heute über dieje bedeutende Grafichaft 
erichienen ift. Dod) aud) hier zierte ihn die Beicheidenheit wie in feinem 
ganzen Auftreten, denn bis heute fennen nur wenige den Autor der jeiner 
Zeit anonym erichienenen und mit joviel Beifall aufgenommenen Ab- 
handlung. 

Yır den Muhejtand getreten, widmete Nemwenig nod) die wenigen 
ihm vergönnten jahre dem Wohl der ihm während langer Zeit jo lieb 
gewordenen Jugend. War er jchon beicheidener Mitarbeiter an der erjten 
Ausgabe des Polizeigerichtes von Herrn Obergerichtsrat Speyer, jo war 
er e8 nody im bedeutenderem WMeape bei der zweiten Auflage diejes im 
Jahre 1897 neu erjhienenen und mit Erläuterungen und Betjpielen 
ausgeftatteten Werfes, das hauptjächlicy der Jugend zum Führer dienen 
jollte. Schon allein durdy feine eifrige Beteiligung an diejer zeitgemäßen 

N" hat Nemwenig umnjer aller Dan verdient. 
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Bor Jahresfrift beichlich eine heimtüciiche Krankheit den VBerblichenen 

und brachte ihm täglich dem Rande des Grabes näher, bis er am db. 

Dftober, nad) mehrmaliger Stärkung durch die bh. Sterbejatramente, gegen 

halb acht Uhr des Abends die edle Seele aushaucte. Was er allen 

gewejen, das bewies die äußerjt rege Beteiligung an jeinem Begräbniffe, 

das bewiejen die Thränen gereifter Männer, die an der offenen Gruft 

flofjen. Dieje Teilnahme möge den Hinterbliebenen des Berftorbenen, 

jeiner Witnve umd jeinen jechs Kindern, wovon zwei Töchter als Schul- 

ichweitern thätig Jind, zum Troft gereihen! Wir, mit allen, die den 

Guten gefannt, rufen ihm wehmiütig und doch getröftet im PDinblide zu 

Gott nah: „Dein Andenken bleibt uns heilig! Gottes Friede deiner 
Seele !" K. 





Sitzungsbericht vom I0. Februar 1898. 


Vorsitzender: Hr. Dr. A. Müllendorff. 


Nachdem das Protokoll der letzten Sitzung verlesen und angenommen, 
werden an neuen Mitgliedern in den Verein aufgenommen die HH. Faber 
Eugen, Advokat-Anwalt in Luxemburg; Lameseh, Lehrer in Waldbredimus ; 
Leidenbach, Kommis der Staatsanwaltschaft in Luxemburg ; Peters Johann, 
Gastwirth in Weimerskirch ; Petry Heinrich, Professor am Athenäium in 
Luxemburg ; Speltz, Lehrer in der Besserungsanstalt im Grund; Toussaint, 
Beamter der Kataster-Verwaltung in Luxeinburg und van Werweke Nicolaus, 
Professor an der Industrie- und Handelsschule in Luxemburg. 

Die vorgeschlagenen Abänderungen der Statuten werden, weil nicht drei 
Monate vorher eingereicht, auf eine spätere Sitzung verschoben. 

Nach Mittheilung der Demission des Hrn. Rewenig als Vorstandsmitglied 
wird diesem der Dank der Versammlung für seine bisherige Mühewaltung 
ausgesprochen. Bei der dann folgenden Neuwahl wird Hr. Grob, Pfarrer in 
Bivingen, zum Vorstandsmitglied gewählt. 

Hr. Brück-Faber verliest sodann den von ihm und Hrm. Ensch in ihrer 
Eigenschaft als Kassenrevisoren aufgestellten Bericht, welcher genehmigt 
wird, indem zugleich beiden Revisoren «der Dank «der Gesellschaft ausge- 
sprochen wird. 

Beim Voranschlaz des Vereinsbüdgets für 1898 werden die Einnahmen 
bereehnet auf 4176,65 Fr. Von den vorgeschlagenen Ausgaben werden b»- 
willigt: Druck von „ÖOns Hömeeht* 2500 Fr., Separatabzüge und andere 
Drucksachen 300 Fr., Portoauslagen 250 Fr., Illustrationen 300 Fr., Entschä- 
digung des Kassierers 50 Fr., Entschädigung für bisheriges Lokal .25 Fr., 
Ankauf von Büchern und Einbinden 200 Fr., unverhergesehene Ausgaben 
201.65 Fr. : 

Bibliothek und Lokal geben zu längeren Debatten Anlass, doch soll ein 
definitiver Entschluss erst in der nichstfolgenden Sitzung genommen werden. 





Curembung. — Drud von ®. Worrö-Merteng, Gerichtshoiftrane. 
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Herausgegeben von dem Bereins-Borftande. 

Alle Korreipondenzen und Beiträge find zu richten 
an den WPräfidenten oder an den Schriftführer 
der GSefellichaft. 


7 Die Bereinsfchrift erfcheint am 1. jedes Monats, 

Der jährlicdre Abonnementspreis beträgt fürs 
Inland Fr. 750 (ME. 6) und fürs Ausland 
Fr. 10 (DIE. 8). 


Alle Vedıte vorbehalten. 


3%. 12. Lugemburg, 1. Dezember 1898. Jahrg. 4. 


Dertraue ! 


Wenn Sorae dich und Keid bedränat, Nicht wird auf immer Slüd u. Glanz 
Berein bricht Unaemach zubauf, Fu eiaen einem NMenjchenfind, 
Dertraue ! Er, der !Delten lenft, Deraäßeft traun! am End’ noch aaız, 
Waht auch ob deinem Kebenslauf. Daf fie nur Gottes Gaben jind. 


In buntem Wechfel Freift die Welt, Yur wenn der Taa veriinft in Yacht, 
Rafch rollt herum das Rad der Zeit; Grüft milder Mond- und Sternenicein, 


Und was dir beut’ die Luft veraällt, Nur dann fühlft ganz du Gottes Ma, 
Weidt morgen fonn’ger Beiterfeit. Wenn Erdentroft nicht löft die Permn. 


Drum wenn dich Sora’ u. Leid bedränat, 
Herein bricht Ungemacd zubauf, 
Dertraue! Er, der Welten lenft, 

Wacht aud ob deinem Lebenslauf, 
W.G. 





Les Frangais a Luxembourg. 


Notes d’histoire par Alfred DL,efort, 


Membre de l'’Acadömie nationale de Reims. 


(Fin). 
Ohap. VI.') — Les Francais & Luxembourg pendant 
la guerre franco-allemande (1870—7]). 
I) Les ambulances lurembourgeoises ad Sedan et ü Metz. 
2) Difficultes avec la Prusse. 
Ce ne sont plus maintenant des vainqueurs ou des conque- 
rants que les armdes frangaises ont jetes dans le pays de Luxem- 
bourg. Les souvenirs de 1684 et de 1795 sont bien loin dans le 








passe, 
Ce sont des vaineus, des blesses, des refugies ou des ma- 


lades. Et il nous est doux d’&erire — en terminant cette modeste 
etude — que Vaceneil fait par le peuple de Luxembourg & ces 


vaineus, & ces blesses, a et des plus chaleureux, et cela sans 
aucune arriere-pensdce ni de cerainte envers le vainqueur mecontent, 
ni d’espoir en une recompense de la part du vaineu, s’il revenait 
a meilleure fortune. 

Nombreux ont dt les secours tout desinteresses, nombreux 
aussi les actes de miserieorde et de pitie, de veritable devoüment 
m&me — car, parfois, il y avait peril a &tre charitable — qui 
ont signal le passage de soldats frangais a travers le Grand- 
Duch& pendant cet hiver de 1870—1871, de si lamentable me 
moire. Vainqueurs et conqucrants les aurait-on aussi bien accueillis? 
Chi lo sa? 


ES * 
E3 





1) Voir le numero du 1er juillet 1898. 
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Pendant la guerre franco-allemande de 1870 — comme aussi 
Vailleurs pendant la plupart des guerres que les siteles ont vu 
ıaitre de la rivalit@ des deux nations — le theätre des operations 
nilitaires s’est trouve, & plusieurs reprises, tres rapproche de la 
rontiere luxembourgeoise. Le Grand-Duche etait bien protdge 
:ontre une ineursion direete sur son territoire par la neutralite 
jue lui assurait le trait@ de Londres du 11 mai 1867 — traite 
jui regit encore aujourd’hui sa situation au milien des Etats de 
"Europe oceidentale. Mais il devait neanmoins resulter de ce 
‚olsinage des eontaets inevitables entre les Luxembourgeois et les 
ıations belligerantes. De la decoulait une source de nombreuses 
»t reelles diffhieult@s qui pouvaient mettre m&me en peril l’inde- 
»endance du Grand-Duche. 

Nous nous arreterons prineipalement sur deux groupes de faits 
>artieuliers, d’ordre different, qui suffiront pour mettre en relief 
e double point de vue auquel nous entendons nous placer. 

Nous le ferons avee d’autant plus de plaisir qu’il doit res- 
sortir de leur developpement la preuve bien &vidente de la sym- 
»pathie que les Luxembourgeois ont, A cette &poque eritique, te- 
noignde aux Frangais malheureux, dans la limite extr&me ot ils 
pouvaient le faire sans compromettre leur position de pays neutre. 

Nous parlerons done : 

1° De l’assistance, quelquefois hiroique, apportce aux blesses 
Frangais par les ambulances luxembourgeoises : partieulierement & 
Sedan et ä Metz ; 

2° Des diffieultes soulevces, & trois reprises differentes, contre 
e Grand-Duche par la Prusse vietorieuse, cherchant, sous le 
»ouvert d’une aceusation de pr&tendue violation de neutralite, un 
»rötexte plausible pour s’annexer le Luxembourg, ou, tout au 
moins, pour imposer ä ses habitants des charges tr&s ondreuses, 
Singuliere fagon de s’attacher un peuple que l’on revendiquait 
:omme allemand. 


En * 
* 


I. Les ambulances luxembourgeoises. — 

Des le debut de la guerre franco-allemande, c’est-a-dire au 
milien du mois de juillet 1870 (le 20 juillet), un comite central 
de secours aux blesses militaires, affili& aA la Soeidte internationale 
de Geneve, dite de «La Croix Rouge», se constitua offieiellement 
a Luxembourg. Une eirculaire fut envoyte ä& toutes les autorites 
loeales afın de provoquer des dons en argent et en nature, et le 
1 aoüt, un Comite de dames se formait pour confectionner les 
linges et effets de pansement ne&cessaires au service des ambulances. 
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l,a direetion des chemins de fer eonsentit A une reduction des ®, 


sur les prix des tarifs, pour le transport des dons en nature n- 
eueillis par le Comite. 

L’effort de toutes ces bonnes volontes fut eouronn« de suce#. 
Il,es dons en argent, les objets eu nature affluerent rapidement ar 
sicge du comit“. Le linge, la literie, les m&dieaments et les pre 
visions de bonche furent reunis en grande quantitC dans la «= 
serne, que l’on venait de transformer en höpital. Toutes les dispo- 
sitions neerssaires avalient &te prises pour y recevoir deux wilie 
blesses. 

Des le 7 aoüt, les envois de seconrs commeneerent. Ües «x- 
p“ditions &taient accompagndes de medeeins et de nombreux in- 
firmiers volontaires. Elles se faisaient par Treves pour les armee 
prussiennes et, pour la France, par Thionville et Metz. (Metz es 
a une heure de Luxembourg par les trains direects.) 

Mais ce sont les Francais qui ont eu le plus besoin de cette 
charitable assistance. 

Apres les sanglants combats dont les environs de Metz furent 
le th£ätre, deux colonnes de seeours, formant de veritables am- 
bulances mobiles, furent dirigees de Luxembourg, les 21 et 35 
aoüt, sur les champs de bataille oü les deux armdes en presence 
avalent laisst des blesses en si grand nombre que le personnel 
medical militaire &tait insuffisant A les secourir d’une manier 
efticace. 

Ces secours &taient encore plus necessaires apr&s la bataille 
de Sedan. Lä, tout faisait defaut. Les vivres eux-me&mes man- 
quaient. Quant aux medieaments et aux effets de pansement, is 
n’existaient qu’en tres minime quantite, tellement les ambulance 
se trouvaient mal outillees ou deja desorsanisces. 

Aussi, des le trois septembre, le eomit&e central de Luxem- 
bourg envoie d’urgence sur le champ de bataille de Sedan des 
quantites considerables de vivres, de m&dicaments et d’objets de 
tonte nature indispensables au traitement des blesses. Il doit meme 
faire un pressant appel aux dames du eomit&e pour renouveler la 
provision — deja Cpuisce — de bandages, de compresses, de 
pieces de linge necessaires pour les pansementes. 


Il y eut, & ce moment, ä Sedan et dans les environs, sous 
les auspiees du comite central de Luxembourg, plus de soixante 
personnes venues du Grand-Duche pour aceomplir ces wuvres 
d’assistance, Parmi elles, dix middeeins, des pharmaciens, des in- 
firmiers. De nombreuses voitures accompagnaient ces convois. 

Les rapports, faits au comite central, eonstatent que les envois 
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N 
multiples de secours diriges du Grand-Duche sur Sedan ont ete 


d’autant plus appreeies qu’ils &taient les premiers. Et cela, dans 
un moment ou la penurie de toutes choses £tait telle que, sans les 
expeditions des Luxembourgeois, mainte ambulance — aussi bien 
allemande que francaise — aurait succombe£, faute de vivres et d’ob- 
jets de pansement. Les offieiers des deux nations fdlieiterent chaude- 
ment les I,uxembourgeois de leur devoüment, les appelant „la 
Providence des blesses“ et reconnaissant que d’aucun pays il ne 
leur &tait venu d’aide aussi prompte et aussi efficace. 

Les membres du comite de secours luxembourgeois eurent 
d’autant plus de merite a accomplir ainsi cette @uvre de charitc, 
que, quelquefois, leur langage et leur accent les firent prendre 
pour des Prussiens par les populations frangaises des pays quils 
traversaient. Cette meprise les exposa A des ennuis, ä des vexa- 
tions m&me. !) 

De nombreux mddeeins luxembourgeois, des aides, des phar- 
maciens apporterent leur concours depuis le commencement de la 
guerre jusqu’a la reddition de Metz, Au moment du blocus de 
cette ville, sept d’entre eux, quatre medeeins ?) et trois aides, se 
laisserent enfermer dans la place, lors de son investissement par 
les armedes allemandes. Ils y resterent jusqu’au 27 septembre, 
partageant le sort de nos soldats, supportant les privations de 
toute nature inevitables dans une ville assicgte, et laissant leurs 
familles dans les inquictudes les plus vives. De grands services 
ont &td par eux rendus aux mddeeins et ehirurgiens frangais dont 
le nombre &tait insuffisant. Il y avait alors, en eflet, a Metz plus 
de vingt mille blessts ou malades ! 

Le eomit® luxembourgeois, se preoceupant du sort de ses 
me&deeins enfermes a Metz, ne restait pas inactif. De nombreuses 
demarches furent faites par lui aupres du prince Frederie-Charles 
qui commandait les arm&es prussiennes sous Metz, et aupres du 
mardchal Bazaine. Il s’agissait d’obtenir que l’ambulanee luxem- 
bourgeoise püt sortir de la ville investie et rentrer a Luxembourg, 
en traversant les avant-postes prussiens. Ces d@marches n’abou- 
tirent qu’ä la fin de septembre. 

lei se place un ineident, dont un narrateur luxembourgeois 
— auquel nous avons d’ailleurs emprunte bon nombre des &l&me nts 
de cette partie de notre travail 3) — fait ainsi le rceit: 


1) Notamment A Montmedy. — Voir J. Joris. Une page dhistoire du 
Grand-Duche de Luxembourg, page 242. 

2) Les doctours Ad. Buffet, Glasener, Heiderscheid et Meyers. 
3) J. Joris, op. eit., page 246. 
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„Avant leur d&part, le mar@chal Bazaine fit venir aupris & \ 
„Ini les medeeins luxembourgeois et leurs aides, et leur dit: „Von 
„tes Auit! — Pardon, nous ne sommes que sept. — Je vous di 
„que vous etes huit.“ En effet, un huitieme s’“tait joint a eux a 
„arriva en leur compagnie A Luxembourg. (C’etait le genera 
„Bourbaki.“ 

Nous avions eu d’abord quelques doutes sur la veraeite & 
ce reeit et nous avons tenu A nous assurer de l’authenticite du für 
qu'il relate. Et ce fait nous a et& confirme, en son entier, par 
’un des deux survivants des medeeins luxembourgeois qui | 
laisserent gencreusement enfermer dans Metz pour venir en alle | 





aux blesses francais. ') | 
Cet ineident rentre malheureusement, d’ailleurs, dans la noi 
de ce triste drame que l’on a pu appeler: la comedie de la di | 
fense de Metz par le mardchal Bazaine ! Come&die lugubre pour || 
France! — C'est bien, en effet, de connivence entre les Prussieu: | 
et Bazaine que le g@n@ral Bourbaki quitta Metz. Dans leur propr 
inter@t, les Prussiens preferaient voir Bourbaki hors de Metz qw || 
Bourbaki dans Metz. Il aurait pu g@ner Bazaine dans cette inertr 





de la defense qui devait livrer Metz aux Prussiens ... . presqu 
sans coup ferir. 


* * | 
* 


Apres la reddition de Metz, ?} de nombreux soldats frangas, | 
malades ou blessds, &taient arrivds A Luxembourg, tellement aba | 
tus par la maladie, par la fatigue, m&me par la faim, quils « 
trouvaient dans l'impossibilit@ de eontinuer leur route. 

Le eomite de secours luxembourgeois qui, & cette «poque, 
siegeait.en permanence pendant toute la journde, fut oblige de 
erder un höpital special pour recueillir et soigner ces malheurem. 
Les soins les plus devoues leur furent prodigues. Outre les me 
dieaments, les soins medieaux et les vivres, le comit@ leur foumit 
tr&s largement du linge, des chaussures et des vötements, car |ı 
plupart etaient dans le denüment le plus absolu. Quelques un 
de ces infortunes ne purent se retablir. Ils suecomberent & Lr- 
xembourg, et c'est le eimetiere des „Bons Malades“, au faubourzg 
du Pfaffenthal, qui recut leur d@pouille mortelle. 





’hospiee central d’Ettelbrück. 

2) Des eonvois de secours furent envoyds de Luxembourg tant a Metz. 
qu’a Thionville, Longwy, Forbach, ete., jusqu’au milieu de janvier 1871. An 
ınois de fevrier, des vötements, medieaments, linges, ötaient eneore dirigs 
sur Lille. 





* 


1) M. le docteur Adolphe Buffet, actuellement mödeein-direeteur de 
Y 
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Un monumeut ecommdmoratif a Ct &lev@ dans ce ceimetiere 
par les soins de l’auvre du «Souvenir frangais», et, depuis cette 


&epoque, tous les ans, le 1°" novembre, la colonie frangaise — A 
laquelle viennent presque toujours se joindre les autorites muni- 
cipales de Luxembourg et de nombreuses societes locales — se 


rend au eimetiere des Bons Malades et d&pose des couronnes au 


pied du monument comme&moratif. }) 


* E 
+ 


Le comit& central de Luxembourg a rendu encore d’immenses 
services aux familles des soldats frangais, en organisant un bu- 
reau de reuseignements. Il put ainsi r&pondre aux demandes qui 
lui etaient adressces de tous les points de la France sur le sort 
des soldats enfermes dans Metz ou disparus. Les medeeins des 
ambulances Juxembourgeoises rest‘s a Metz, ceux des ambulances 
frangaises qui passerent ä Luxembourg aprts la capitulation, 
fournirent des renseignements precieux. C'est gräce & ces bureaux 
de renseignements que, sur 344 familles — la plupart frangaises 
— qui avaient demande des nouvelles de leurs parents, 218 
purent recevoir satisfaction. 

C’est done accomplir un simple devoir de gratitude que de 
reconnaitre les services rendus A nos compatriotes par la popula- 
tion luxembourgeoise. ?) 

Le Grand-Duche, d’apres les comptes produits par son eomite 
central de secours, a donne 56859,20 frs. en especes pour le sou- 
lagement des militaires bless‘s; il a fourni des vivres et des ob- 
jets en nature pour une valeur de 250000 frs. C’est done un total 
de pres de 310000 frs. gen@reusement donnds en secours matcriels. 
Et il ne faut pas oublier que la population du Grand-Duche ne 
depasse pas 200000 habitants. 

Quant A l’assistance morale, plus precieuse encore peut-etre, 
nous n’avons pas A en parler iei. Mais elle a &t@ a la hauteur de 
l"assistance peeuniaire. Nombre de faits en t@moignent qui sont 
venus A notre connaissance. Et, il n’etait pas toujours sans p£ril, 
surtout dans les localits qui avoisinent la fronticre prussienne, 
de porter aide et assistanee A un soldat frangais. 


* * 
En 





2) Nous avons assiste A l’une de ces touchantes e&römonies et «'est avee 
un sentiment de profonde emotion que nous avons suivi la foule qui sortait 
du eimeticre aux accents de la „Marseillaise*. 

2) Un fait touchant se produisit A cette “poque. Les öleves de l’Athenee 
renoneerent spontanöment A leurs prix voulant que le montant en soit verse 
a la Soeiete de Secours aux blesscs. 
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La presse frangaise fut la premiere A reconnaitre et & pr 
clamer hautement les services rendus ä !’humanite par ce petit pays 


Nous transerivons iei quelques passages d'un artiele du jou- 
nal Le Frangais du 8 septembre 1871: 

„On sait tout le devoüment dont a fait preuve la population da (ran 
‚Duch# de Luxembourg, au moment de nos dösastres: tout le monde a pri: 
secours A nos soldats. Sept medeeins luxembourgeois sont restes A Metz de 
rant tout le siöge; un Luxembourgeois a fores les lignes prussiennes gu 
investissaient Longwy pour porter, sous une gröle de balles, ure eaiss d+ 
inedieaments A la garnison francaise, un autre Aa sacrifi& une partie de 
son petit avoir pour secourir, avee un devoüment au dessus de tout Age 
les paysans et les soldats blesses qui se trouvaient aux environs de Metz 
Nos prisonniers de Sedan n’ont eu de pain, dans les premiers jours, qu 
gräce aux convois amenes par les paysans luxembourgeois.* 

Le Gouvernement frangais, par lVorgane de Jules Favre, alors 
ministre des aflaires &trangeres, fit parvenir au president du (c- 
mite central luxembourgeois l’expression de toute sa gratitude, 
disant „eombien il avait &t@ profondement touche du d#voümen! 
„avec lequel les populations du Grand-Duche s’etaient vfforeies 
„A’adoueir le sort des vietimes de la guerre et de soulager les 
„souffrances de ses eompatriotes.“ 

Un medecin luxembourgeois, le docteur Theophile Funck, 
parti avec la premiere colonne de secours sur le champ de ba 
taille de Sedan, y resta jusqu’a la complete @vacuation des bless«: 
il ne rentra pas a Luxembourg et suivit les ambulances en France 
jusqu’ä la fin de la guerre. C’est ainsi qu’on le vit & Versailles, 
a Tours avec M. de Flavigny, aA Bordeaux, et enfin & l’ambulance 
de la Fouilleuse pendant la commune. 

En reconnaissance de ses services, Je Gouvernement frangais 
qui, le 29 decembre 1870, lui avait deja accorde la grande na- 
turalisation, le nomma chevalier de la Legion d’honneur par de 
eret du 27 juin 1871. 

Enfin, au mois de septembre de la m&me annde, le ceomte 
Serurier, vice-president de la Societ€ Frangaise de secours aux 
blesses militaires (Croix Rouge Frangaise), vint a Luxembourg, 
charge specialement d’apporter les remereiments du Gouvernement 
frangais et du Comitt de Paris aux Luxembourgeeis qui s’etaient 
consaer‘s pendant la guerre au soulagement des bless“s. I] remit 
aux membres du Comite luxembourgeois de la Croix Rouge 
aux autres personnes qui avaient concouru A son «@uvre de de 
voüment, notamment & plusieurs dames, une medaille commene 
rative au nom du Comite central de la Societe de la Croix Rouge 
Frangaise. 


\ 














en en rn m 
y 
II. Difficultes avec la Prusse. | 


Avant la bataille de Sedan et, m&me, jusqu’& la capitulation 
de Metz, la presse allemande ne s’etait guere oceupde du Grand- 
Duche€ de Luxembourg. Mais, & la fin de septembre et dans les 
premiers jours du mois d’ocetobre de cette triste annde 1870, 
commenga en Allemagne une campagne de presse tres active. Son 
but bien avere tait de provoquer, d’imposer m&me la r@union 
du Grand-Duche ä& la Prusse. Il fallait trouver un pretexte pour 
eolorer cette demande inattendue. Il ne fut pas long a decouvrir. 
La presse „bismarekienne* mit en avant une pretendue violation 
des devoirs de nentralit@ qu’imposait au Gouvernement luxembour- 
geois le trait& de Londres du 11 mai 1867. Mais, au fond, le vc- 
ritable motif de cette eampagne etait le ressentiment &prouve par 
la Prusse a la vue des t@moignages, trop ouvertement manifestes, 
de la sympathie des Luxembourgeois pour la France, et de leurs 
vaux, A peine dissimules, pour le sucees de ses armes dans la 
lutte engagede avec la Prusse. 


Ce fut une voisine de Luxembourg, „La Gazette de Treves“ 
qui attacha le grelot. „La Gazette de Cologne“, venant a la res- 
eousse, se fait Cerire de Treves: 

„Bien que les Luxembourgeois du Grand-Duch£ soient de race allemande, 
ils ne cessent de manifester les sentiments les plus hostiles A l’Allemagne. 
C'est ainsi que les nouvelles des pretendues vietoires de la Franee &taient 
accueillies avee eredulit@ dans les cafes et salut@es par des acelamations sans 
fin. Les douaniers, ä la fronticre, pres de Weasserbillig, ont insulte les 
Prussiens. A Luxembourg meme, des Allemands et une dame ont edited 
grossierement injuries. 


On explique ce fait par le grand nombre d’aneiens fonetionnaires du 
premier Einpire frangais qui sont restes dans le Grand-Duche, et dont les 
familles sont encore sympathiques A la France. Les employees de la Com- 
pagnie de l’Est, qui possöde toutes les voies ferrees du pays, entretiennent 
aussi des sentiments favorables a la France. Enfin, le elerge est hostile aux 
Allemands protestants et agit sur la population de la campagne.* 

Un journal luxembourgeois, d’ailleurs seul ‘de son espüce, 
preta la main A la presse allemande en publiant des articles &lo- 
gieux pour la Prusse, et fournit ainsi aux journaux d’Outre-Rhin 
l’oceasion d’insister davantage sur linteret du Grand-Ducht“ de 
s’annexer A l’Allemagne. 


Afin de protester contre ces insinuations, toutes les soei“tds 
luxembourgeoises se r&unirent pour rediger une adresse au prince 
Henri des Pays-Bas, lieutenant-gouverneur du Grand-Duche, r&- 
elamant le maintien de leur independance et de leur neutralitc, 





et protestant Energiquement eontre tonte tentative d’annexion soit 


3 e IR 





(Ya 


a la Prusse, soit A la Confederation du Nord. Cette adresse fu: 
remise au prinee Henri dans une grande manifestation patriotique 
qui eut lieu le vendredi 21 octobre 1870. | 





Le prince Henri affırma son desir et celui de son frere, le 
roi des Pays-Bas, Grand-Due de Luxembourg, de maintenir toutes | 
les stipulations du trait@ de Liondres. 


La Chambre et toutes les communes du pays se joignirent 

aux soeciet‘s de la capitale pour approuver l’adresse et la mani- 
festation du 21 octobre, et pour protester contre toute tendance 

annexionniste, 

Toutefois le feu dtait allume, et M. de Bismarek n’etait pas 
homme ä le laisser s’eteindre. Ill avait trop d’interet, au contraire, 
a l’entretenir soigneusement. Il n’y manqua pas. 

Aussi, A la date du 3 decembre 1870, la chancelier prussien 
adressa, de Versailles, une note comminatoire au Gouvernement 
luxembourgeois : 


Cette note, — dit M. Emmanuel Servais, alors ministre d’Etat et Pre- 
sident du Gouvernement Grand-Dneal, !) — reprochait au Gouvernement 
luxembourgeois «’avoir viol& la neutralite, soit en n’internant pas les mili- 
taires frangais de la garnison de Metz qui, apres la prise de cette ville, ont 
traverse ‚le Granid-Duche, soit en tolerant que le viee-consul de France 
(M. le baron Corneau de Cussy) &tablit un bureau de reerutement 4 Luxem- 
bourg; elle revenait sur lexpe@dition de vivres faite par la Compagnie de 
Est pour le ravitaillement de Thionville, en la qualifiant de violation fla- 
grante de la neutralite; elle signalait l’hostilite de nos populations envers 
l’Allemagne et les mauvais traitements qu’elles auraient fait subir aux fone- 
tionnaires allemands, et contenaft enfin la declaration que le gouvernement 
allemand ne se eroyait plus oblig€ d’avoir &gard, dans les operations de la 
guerre,& la neutralite du Grand-Duche et se röservait dewdemander la repa- 
ration du dommage qui ayait öt& oceasionne. 


On eongoit faeilement limpression que produisit cette note 
sur le Gouvernement grand-ducal, d’autant que, pour lui donner 
‚plus de poids, tous les reptiles prussiens se mirent ä siffler le 
möme air, La Gazette de la Üroir, la Gazette de l’ Allemagne du 
Nord aceusaient le Gouvernement luxembourgeois d’avoir pro- 
voqu‘ ces dangers en prenant ouvertement parti pour lun des 
belligerants, et ajoutaient que la domination que l'administration 
francaise des chemins de fer de l’Est exergait sur le Luxembourg 
etait incompatible avec la neutralite lurembourgeoise. 

On voyait deja pereer le bont de l’oreille. Deja se manifestait 
la eonvoitise de la Prusse sur l’administration des chemins de fer 


1. Emmanuel Servais. — Son autobiographie. Luxembourg, 189%. 
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du Grand-Duche, administration dont elle est parvenue plus tard, 


apres le trait@ de Franefort, a se mettre en possession. 

Dans le Grand-Duche, la note de M. de Bismarck provoqua 
une vcritable eonsternation. Une petition, sons forme d’adresse des 
populations luxembourgeoises, fut adressee au Roi-Grand-Due, pour 
le supplier de sauver le pays et de ne jamais permettre qu’on en 
disposät sans son vote libre et riflöchi. Cette adresse fut couverte, 
en trois jours, de pres de 45000 signatures, emanant de Luxem- 
bourgeois äges de plus de 21 ans. I n’y eut pas deux cents 
abstentions. 

Le ministre d’Etat, M. Servais, r&pondit, le 14 d&cembre 1870, 
a la note de la chancellerie prussienne, en refutant d’une maniere 
complöte tous les griefs imaginaires qu’elle avait allegues. Cette 
r&eponse, eommuniquce A la Chbambre des deputes du Grand-Duche 
et aux puissances signataires du trait@ de Londres, fut bien ac- 
eueillie. L’agitation produite par la note du 3 decembre s’ctait 
calmee, et le pays commengait & se rassurer au sujet des suites 
qu’elle pourrait avoir, lorsque, dans les premiers jours du mois de 
janvier 1871, un nouvel ineident vint, une fois encore, l’alarmer 
scrieusement. 

„Un officier prussien arrive de Versailles a Luxembourg, — 
dit M. Em. Servais, — demanda & ötre reea immediatement par 
le prince Henri, pour lui remettre une lettre du roi de Prusse. 
Nous nous attendions A une communication tres grave. Effective- 
ment, le roi de Prusse se plaignait, dans les termes les plus amers, 
de la eonduite des Luxembourgeois; il parlait de faits r@cents, 
sans les preciser, qui caraetcriseraient une veritable hostilite & 
l’egard de l’Allemagne, d’odieuses atteintes & la neutralitc; il 
s’elevait eontre les associations qui se seraient formees dans notre 
pays pour favoriser l'@vasion des prisonniers francais qui se trou- 
vaient entre les mains des Allemands; il insistait sur les consc- 
quences que ces agissements devaient entrainer, sur la ndcessite 
de leur r&epression.* 

Ces griefs n’etaient pas plus fond&s que les premiers. Mais cette 
persistance de la Prusse a accueillir, et m&me & provoquer, tous 
les bruits malveillants de nature A compromettre la sdeurite du 
Grand-Duche, indiquait bien le but qu’elle poursuivait. 


„Woftieier qui etait venu de Versailles a Luxembourg donna 
lui-m&me la preuve, — dit eneore M. Servais, — jusyu’äA quel 
point Ton <tait, dans arme allemande, sous l’influence d’infor- 
mations mal fonddes; il ne quitta pas l’hötel dans lequel il dtait 
descendu, pendant le sejour de plus de vingt-quatre heures qu’il 









y fit, eraignant, parait-il, d’ötre insult&e s’il se montrait en publie.- 

l,a lettre du roi de Prusse fut suivie d’une nouvelle note de 
M. de Bismarck, du 6 janvier 1871, reproduisant les griefs indi- 
quecs dans cette lettre et revenant A nouveau sur les faits indiques 
dans la note du 3 decembre. Il ajoutait qu'il allait «demander an 
roi lautorisation d’envoyer ä& Luxembourg un pl&nipotentianre 
sp£eial, eharg« de s’entendre avee le Gouvernement grand-ducal 
sur les moyens propres A pr@venir le retour des diffieultes soulevies. 
Le ministre d’Etat r&pondit le 12 janvier, en d@montrant & nou- 
veau la fausset des rapports qui avaient &t& faits au Gouverne- 
ment allemand et en exprimant sa satisfaetion de pouvoir conftrer 
direetement avec le pl@nipotentiaire annonee. 

Celui-ci, M. d’Ernshausen, president de la regence de Treves, 
arriva a Luxembourg le 26 janvier 1871, porteur d’instructions 
tres pr£eises,. I] demandait au nom de la Prusse: 

1° Que le Grand-Duche eedät A l’Allemagne l'exploitation des 
chemins de fer Guillaume-Luxembourg, alors exploites par la 
compagnie de l’Est francais; et, en outre, l’administration des 
postes et des telögraphes. Il recelamait, en cas de refus, une in- 
demnite de deux millions de thalers, soit 7,500,000 frances ! 

2° Que tous les militaires frangais qui pe@netreraient sur le 
territoire du Grand-Duchd fussent internes ; 

3° Que lereguatur tüt retird au vice-consul de France, ac- 
euse d’avoir favorise l’etablissement d’un bureau de recrutement 
pour les militaires francais ; 

4° Enfin, que des poursuites fussent intenteces contre deux 
sendarmes qui auraient cherch@ & favoriser l’entree dans le pays 
de deux militaires francais! — 

Le but de cet ultimatum ctait facile a expliquer. !) On voulait 
röagir contre liinfluenee francaise dans le Grand-Duche et obliger 
celui-ei a travailler dans les vues du chancelier, qui avait deja 
deeid“ de siemparer des chemins de fer exploites par la eompagnie 
de V’Est dans le Grand-Ducht et dans l’Alsace-Lorraine. 

Le (ouvernement luxembourgeois £tait le plus faible. En 
vertu du nouvel axiöme introduit dans les relations internationales: 
la force prime le droit, il devait c&der sur la majeure partie de 
ces demandes, pour ne pas s’exposer A se les voir imposer toutes, 
et de vive foree. Aussi M. Servais, ?) d’accord avec le prince- 
lieutenant du roi et ses ceollegues, promit linternement des mil 
taires frangais qui arriveraient sur le territoire luxembourgeois,— 





1) J. Joris, op. eit. page 359. 
2) Autobiographie, page 73. 





































ce qui se pratiquait d’ailleurs d&ja; il promit egalement la punition 
des deu.r gendarmes, si les faits reprochds etaient exacts ; il c&da 
au sujet du retrait de l’erequatur du vice-consul de France, qui 
etait r&clame avee une grande vivacitd, parce que cet agent pou- 
vait s’ötre livre, A linsu du Gouvernement grand-ducal, ä des 
actes imprudents et qu'il &tait A eraindre qu’en le soutenant on 
ne fit naitre l’idde d’une connivence avec lu. 

Mais le ministre d’Etat, s’appuyant sur les termes preeis du 
trait& de Londres, refusa absolument d’accepter, m&me de diseuter, 
aussi bien la question de l’indemnite peeuniaire r@elamee, que 
celle de Yabandon & l’Allemagne de l’exploitation des chemins de 
fer et de l’administration des postes et t@lögraphes. Il faisait ob- 
server avec raison que ces pretentions Etalent contraires au prin- 














eipe mö&me de l’independance du Grand-Duche. 

Les choses en resterent done la jusqu’au trait@ de Francfort. 
La Prusse n’osa, ou ne voulut plus insister, et le Grand-Duche 
put se eroire enfin & l’abri des «ventualites perilleuses dont il 
etait menack. 

Voici la eonelusion du rapport de M. Servais sur cet ineident: 

„La mission de M. d’Ernshausen a eu certainement pour prineipal ob- 
jeetif la cession de l’expoitation de nos chemins de fer A l’Allemagne, qu'on 
a cherch® plus tard & acquerir par le traite de Franefort ; la manitre dont 
elle a &t# remplie fait voir que M. de Bismarck avait ses raisons pour ne pas 
desirer que ses projets fussent divulguesz qu'il ne voulait pas employer la 
force, ni m&me paraitre vouloir recourir A la menace pour les r&aliser, tout 
en profitant volontiers, A cette fin, des eraintes qu’il n’'hesitait pas A inspirer. 
Elle est un eurieux specimen des proc&des diplomatiques dont il sait, & l’oc- 
easion, se servir.“ 

Nous terininerons sur cette citation. Ce n'est pas A nous de con- 
tredire une appreciation aussi juste d’un ministre luxembourgeois 
sur la politique cauteleuse du chancelier de fer. 


Post-Seriptum. 


Nous voiei parvenu & la fin de notre täche. Nous avons ra- 
conte — le plus exaetement qu’il nous a te possible et en lais- 
sant de cöte tout ce qui aurait pü troubler notre impartialit& — 
celles des differentes phases de la vie du pays de Luxembourg, 
pendant lesquelles les Frangais ont joue un röle important — 
preponderant quelquefois — dans son histoire. Nous esperons 
avoir reussi a donner quelque interet & ces reeits, 

Depuis 1871, des Frangais — et en assez grand nombre — 
viennent encore a Luxembourg. Mais, ils y viennent en industriels 
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ou en commergants, en voyazeurs ou en simples touristes, qnel- 


quefois m&eme en malades „eivils“, si nous pouvons nous servr 
de eette expression. Ces derniers viennent — sourent avec succes 
— chereher dans le calme et Tair pur de la riante vallee de 
l"Alzette ou des montagnes de Diekirch, la guerison de lenrs 
maux ou le bienfaisant repos de leurs nerfs surmen&s. 

C'est pour eeux-la — s’il n’est pas t@meraire d’esperer pour 
vet opuseule V’heureuse fortune de tomber sous les yeux de quel 
ques uns d’entre eux — due nous eroyons interessant de dire en 
quelques mots ce que le Grand-Duche est devenu depuis cette 
guerre de I8T70—1871, qui a rejete dans le plus lointain des 
avenirs les esperances que la France avait pu concevoir un instant 
de voir encore ses enfants „redevenir“ les compatriotes des Lu- 
xembourgeois. | 

Dt 

Les anndes qui suivirent la guerre de 1870 ne furent signa- | 
lees par aucun “venement notable dans la vie extdrieure du 
Grand-Duche. Tl continua sa paisible existence sous le gouverne- | 
ment — plus nominal que r@el — de Guillaume III de Hollande 
et sous Ja direetion effective de son frere le prince Henri des 
Pays-Bas. C’est ce dernier qui a &t6 le veritable souverain du 
Grand-Duche jusqu’& sa mort arrivce le 13 janvier 1879. 

Pendant ce temps, jusqu’ä l’annde 1884, la d&molition de la 
forteresse se poursuit lentement. La ville de Luxembourg se de- 
gare peu A peu de la ceinture de pierre qui l'enserrait etroite- 
ment. Elle pent, enfin — ce qui ne lui etait pas arriv& depuis 
des siceles — respirer librement, et, peu A peu aussi, se re&velent 
aux yeux surpris et charmds de ses habitants les beautes reelle- 
ment pittoresques que eachait dans son sein le vallon de V’Alzette, 
trop bien protdge jusque la contre les regards indiserets. 

La population s’aeeroit. Des quartiers neufs sont erees. Les 
faubourgs s’unissent plus intimement & la ville haute, affranchis 
qu’ils sont alors de la multitude de barrieres et de servitudes 
militaires qui entravaient Ian facilit@ des communications. 

De grands chagrins vinrent attrister les dernieres annees de 
la vie de Guillaume III. En 1879, au mois de janvier, il perdait 
son frere unique, le prince Henri, son bras droit pour le gouver- 
nement et l’administration du Grand-Duche, et cing mois apres, 
l’ain de ses fils et V’'heritier pr&somptif de sa eouronne, le prince 
Guillaume d’Orange, eelui qui avast dt mel d’une maniere s 
active aux negociations avec la France en 1867. Et, le 21 juin 
1884, mourait le dernier de ses fils — il en avait eu trois — le prince 
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Alexandre, devenu prince royal & la mort de son frere aine. Avec 
lui s’eteignait l’espoir de posteritE mäle de la maison d’Orange- 
Nassau, branche othonienne de V'illustre maison de Nassau. Guil- 
laume III devenait, en effet, son dernier representant. On sait que 
de son second mariage avee la princesse Emma de Waldeck- 
Pyrmont, il n’a eu qu’une fille, Wilhelmine, aujourd’hui reine des 
Pays-Bas. 

La succession au tröne du Grand-Duche est r&egie par le pacte 
de famille de Nassau du 30 juin 1783, !) dont les stipulations, en 
ce qui eoncerne le Luxembourg, ont &t& eonfirmees par l’acte final 
du ceongres de Vienne (art. 71) et par deux conventions conelues 
entre les divers agnats de la maison de Nassau le 14 juillet 1814 
et le 27 juin 1839. De l’ensemble de ces textes il resulte que les 
femmes sont exelues de la succession du Grand-Duche, et que si 
les heritiers mäles font defaut dans l’une des branches de la fa- 
mille de Nassau, leurs droits passent a l’autre branche. 


Deja Ctaient eteintes deux des branches de cette famille, sur 
les quatre qui vivaient en 1783, et dont les chefs ont stipule au 
paete de famille. Les deux branches encore existantes taient: 
celle d’Orange-Nassau, que reprösentait seul Guillaume III de 
Hollande, et la branche r@gnante de Nassau, representee par le 





1) C'est une picee fort eurieuse que co Pacte de famille de la maison 
de Nassau. Il porte les dates des 13 (A la Haye), 23 (A Kircheim), 26 (A 
Biebrich) et 30 (A Saarbrücken) Juin 1783. Il est passe entre 1° Guillaume, 
prince d’Orange, prince d Nassau, ete.; 2° Charles, prince de Nassau (en ce 
temps aind reprösentant notre maison prineiere de Nassau-Saarbrücken) ; 30 
Charles Guillaume, prince rögnant de Nassau ete.; 40 et Louis, prince de 
Nassau, ete. marechal de camp des armees royales frangaises et proprie- 
taire des deux regiments d’infanterie Nassau-Saarbrücken et de cuirassiers 
Nassau-Saarbrücken ete., tous quatre fils de „Son Exesllenee notre Seigneur 
et p£re le prince d’Orange, a qui Dieu fasse merci“, 

Ce pacte de famille est un veritable contrat de soeietö universelle de 
tous biens presents et A venir, en 48 articles, avee röserve au profit des 
associes des acquets faits avee les revenus de la part de »hacun dans les 
biens communs. Il eontient, comme un nete de soeietö ordinaire, des stipu- 
lations speciales pour le partage des biens, et pr&voit les cas de minorite et 
de döets survenant parmi les contraetants ou leurs ayant-droits. L’article 42, 
m&me, sons la rubrique de: Arrangement pour le cas de Vextinction de 
toute la ligne masculine de Nassau, indique ce que le dernier survivant des 
representants mäles.de Ja maison de Nassau anra la facult& de faire pour 
assurer la transmission des biens patrimoniaux, lui permettant möme de de- 
roger & le loi salique. 


Le reeueil administratif de M. P. Ruppert reproduit quelques uns des 
autres articles de ee pacte de famille. 
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due Adolphe, prince souverain du duch€ de Nassan, mais dipos- 


scde par la Prusse en 1866. 

Aussi, lorsque, au mois de mars 1889, le roi de Hollande « 
trouva, par suite de l&tat inquictant de sa sante, dans l’impossi- 
bilitö de r&gner effectivement, ce fut aA l'heritier pr&somptif de la 
eouronne grand-Hduenle, au due Adolphe de Nassau, alors le plus 
proche agnat du souverain, que la regence du Graud-Duche a &tt 
«dövolue, en vertu des artieles6et 7 de la eonstitution, des articles 
32 et 33 du pacte de famille de Ja maison de Nassau, vises par 
le eongrts de Vienne, et, enfiu, de lartiele 1er du trait& de Lon- 
«res du I1 mai 1867. 

le due Adolphe preta serment devant la Chambre des de 
putcs de Luxembourg le 11 avril 1889; ') mais, peu apros, le 
retablissement «u roi mit fin & la regence. ?) 

Enfin, le 5 novembre 1890, une nouvelle maladie de Guil- 
laume III ramene encore A Luxembourg le duc Adolphe, comme 
regent du Grand-Duehe. 3) 

Cette seconde regenee ne dura que qaelques jours. Le 23 
novembre, Guillaume IlI mourait. Le lien personnel qui unissait 
le Grand-Duch® de Luxembourg & la Hollande &tait rompu, et 
aux termes de lartiele 3 de la eonstitution luxembourgeoise, la 
eouronne grand-ducale passait de plein droit sur la töte du due 
Adolphe de Nassau. ®) 

..% 

En terminant ce travail qui — pour la plus grande partie — 
a etö compose sur les lieux mömes temoins des faits dont nous 
avons essave de donner le rceit, nous tenons A remereier le comite 
de direetion de cette Revue de nous avoir ouvert ses portes avec 
une lib£ralit& si grande que nous ceraignons presque d’en avoir 
abuse. Nons voulons aussi remercier les lecteurs qui nous ont 
encourage& a donner a ce travail plus d’ampleur que nous n’en 
avions d’abord congu le projet. 

Durant ces deux anndes, ou nous avous vecu plusieurs mois 
au milieu des I,uxembourgeois, et, presque, de leur propre vie, 
nous avons appris A les apprecier. I’aceueil bienveillant qui nous 
a et& fait dans le beau pays de Luxembourg, les sympathies que 


1) Memorial Ju Jeudi 11 avril 1889. Nr. 17. 

2) Memorial da Vendredi 3 mai 1889, Nr. 23. — Quelques jours apris, 
le 10 mai, on eelöbrait en Hollande et «dans le Grand-Duch& le 408 anni- 
versaire de l’avönement au tröne du Roi Grand-Due. 

3) Memorial du Jeudi 6 novembre 1890, 

4) Memorial du Dimanche 23 novembre 1890. 
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nous y avons rencontrdes, l’aide qui nous a &t&e donnde pour nous 
faeciliter ce travail, nous ont fait nous attacher A ce pays et ä ses 
habitants. 


Nous avons pu toucher du doigt, pour ainsi dire, — et cer- 
taines choses frappent un &tranger, qui &chappent ä liindigene 
chez qui l’habitude &mousse l’attention — nous avons pu cons- 


tater, disons-nous, les nombreux avantages qui rdsultent pour les 
l,uxembourgeois de leur situation tout & fait exceptionnelle au 
imilieu des peuples en armes’ qui les entourent et qui transforment 
en un vaste camp tout le reste de l’Europe. Heureux Luxembour- 
geois! On peut dire d’eux ce que Virgile disait des cultivateurs 
de son temps: 

OÖ fortunatos nimium sua si bona nörint, 

Ils ne eonnaissent, eux, ni la conseription, ni le service mi- 
litaire obligatoire, ni les impöts &erasants qu’impose aux autres 
peuples le militarisme a outrance ; ee wmilitarisme qui nous ramene’ 
aux temps barbares oü chaque homme, arımd jusques aux dents, 
n’avait d’autre besoin que celui de se proeurer sa nourriture, et 
d’autre souei que celui de «defendre eontre son semblable sa vie 
et ses moyens d’existene”. 

Et alors, mon Dieu! nous avous fort bien compris — avec 
un leger serrement de ewur eependant — que, dans la condition 
heureuse et ind@pendante ol ils vivent depuis plus de trente ans, 
les Luxembourgeois ne se soucient guere d’en sortir, ni de courir 
les risques d’un „alca“ toujours perilleux. Nous ne pouvons done 
pas les blämer de borner leur ambition au desir que chante le 
refrain de leur hymne national, de vouloir „rester ce qu'ils 
sont“, et de se eontenter, enfin, de redire sur tous les tons — 
avec ou sans musique: 

Mir welle bleiwen wat mir sin! 
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Ahnung. 


Der jaat dir wohl, du leicytbeichwingte Schwalbe, 
Denn Inftberaufcht der Berbft zur Veige acht: 
Ein Webelflor decft bald die Welt, die falbe, 
Heuch hin, wo noch die Erd’ in Blüten fteht ? — 


Wer faat dem Bienchen wobl, dem nimmermüden, 
Wenn Silberfäden jchweben dur das Thal: 
In Froft und Eis erfterben Blum’ und Blütben, 
Fleud heim und jorge für ein Wintermahl? — 





TI 





Im Schmerz wähn’ ih mich oftmals weltverlaffen, 
Denn weaugebannt jedweder Freudentraum ; 
Der Boffmuma Sterne feh’ ich all erblafien, 
Und doch warum? — Ich weiß es jelber kaum. 


Und rührt der Kenz die luftbelad’neu Schwinaen, 
Kebrt er zurüd ins eisbededte Land: 
Wer fommt dir, Schwalbe, dieje Botfchrift brinaen, 
Nuft nordwärts dich zum trauten Heimatftrand ?_ — | 


Wenn Eis und Schnee vom Pahlen Beraesbanae | 
Jm weichen Windeswehen tbalwärts icbießt: 
Wer faat, o Biene, dir mit frohbem Klanae, 
Das wieder Bonia in den Blüten fließt ? — | 


So flieh'n aus meiner Bruft die böfen Soraen, 
Und Einkehr hält ein neuer Wonnetraum ; | 
Am Himmel ladt der ichönfte Frühlinasmoraen, 
Und doc warum ? — Ich weif es felber faum. | 
W.G. 
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Les Comptes luxembourgeois du XIV" siecle. | 
ne | 
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Compte rendu par le cellerier de Luxembourg 


du Ile aoüt 1380 au 1er octobre 1381, 
publi& par 


Jules Vann6rus, 
Attach® aux Archives de l’Etat A Mons. 


(Suite 111.) 
A dit Noel: Delivreit a Friderieh Bucke de Prume 12H. 
10 vielz g. pour le Hl, pour son homaige qu’il tient de Mer. 


tesmoin son quitance: 121. Delivreit a Mre Svvart van me 
Steynne, qui tient a vye de son homaige de Mgr. 25 fl., 10 vielz 
g. pour le fl.: 25 1. Delivreit a Cointz, messagier, qu’il tient 


a vye Mgr. le duc, 30 fl. Robertus: 19 1. 10 s. 

Dou eommendement Mre Heinry, delivreit a 2 varlez Welter 
Monschop et une attre qui monoient 10 boves a Bastoingne, pour 
le frais de dits varlez et boves et louwür: 21. 

Dou eommendement M’® de la leide, delivreit a une varlet 
qui portait une lettre a Yvoix: 16 s. 

Dou commendement Mre falias Mgr.) Heinry : Delivreit # 
une varlet qui le destrier Mgr. le duc amenat de Boheinge, 1 
fl. de foirt poix: 18 1. Paiit pour le dit varlet, pour 51 jour 








»:Spendut a la maison Welterchin devant le chastel de Luecem- 
Sarg : 101. Paiit pour drais et fecezon de une eotte et mantel 
e dit varlet, 51/, fl. de foirt poix: 6 1.12 >. Paiit a la mai- 
»n de dit Welterkin, le 16 me jour jannarii, pour Wilhem Swane, 
amerlinge Mgr. le due: 21. 12 =. 

Summa quarta: 96 1. 10 s. 


Pour une brille !) et une novel loitture ?) et attre necessiteit 
wiis et contey pour Wilhem Bemer, parme le dit varlet a dit 
lestrieir: 40 s. 

Vient a Luccembourg Mgr. le duc le 16me jour junii et y 
lemorait jusques a 28"e jour de dit moys ; despendut, tesmoin se 
registre, 316'/, fr. 8!/, g. del mennoie: 427 1. 13 =. 6.d. 

Vient a Lueeembourg Mer. le due et Madamme le ducesse le 
22 me jour julii et y demorait jusques le 4 jour d’aust; despendut, 
tesmoin leur registre, in argent 806 fl. de foirt poix et 5 g. del 
mennoie: 1007 1. 14 s.6.d. Le 4 jour d’aust jusques a 10ms 
jour d’aust que Mer. le due demorait apres le recesse de Ma- 
damme, «despendut, tesmoin se registre, 286 fl. de foirt poix: 357 
1. 10 =. Mgr. le due chevachit a Macheren le 5we jour et y 
ddemorait la 2 jours et demey; despendut, tesmoin se registre, in 
argent 169 Hl. de foirt poix: 2111.59 s. 

Delivreit li celerier pour 18 ones de draps priis a Peter le 
tondour pour le varlez Mgr. le due, le vingeron, tonnelier, vour- 
man, chescune one parmy le attre pour 12 g.: 10 1. 16 =. 

Dou eommendement Mr® Heinry, paiit pour Wilhem Bemer 
le 24me jour de maree a Luccembourg 45 fr.: 58 1. 10 s. 

En fevrier Van 80 estoit le bichet de seile de Luceembourg 
conquaxaies de brieseys, ke li kost a refair: 18 s. 


Summa quinta: 2075 1. 18 s. 


Argant rendut pour pors a Noel provanderie, pour tant que 
li eelerier rechut argent pour le pors Mgr. a Noel. 

Premier delivreit a prevost de Luecembourg, pour son porck, 
10 fr.: 13 1.5 =. A celerier: riens. A chappellain de la 
chapelle de soubs on chastel de Luccembourg, pour son porc, 


1:91,83 5.4 A chappellain de la {chapelle de) seure 
on chastel, pour son porck, 4 fr.: 51.6». A Thirion, pour 
son pore pour la garde dou chastel, 6 fr.: T 1. 19 =. A Mei- 


1) Braiel, braol, brahel, brail, breil : eeinture (F. Godefroy, Diet.) 
2) Fourrure en peatux de loutres, du ınot loftier, loutre, que nous trou- 
vons eit& plus loin ? 
g . u 








ster Johan Rock, pour son pore, 6 fr.: 71.19 =. A vourmaz 
Mgr., pour son porck, 5 fr.: 6 I. 124), s. A tonnelier Mer. '% 
pour son porck, 4 fr.:51.6 >. A 2 forestiers, pour leur porck. | 
5Y, i.:41L.122.9d. A 2 tourmans, pour leur porck, 3fr.: | 
31 198.6d. | 

Le 28"e jour in novembre l’an 1380, que Mgr. le due =» | 
partit de Luceembourg, se laixaet une varlet qu’on appelle He | 
nekin mallade et commandait Mgr. le due que li cellerier he | 
delivrat son frais jusques il fuys bien regerry; y demorait la di 
2x me jour de novembre jusques a 18”e jour de decembre; de- | 
pendut en tois frais de vin, de chare et attres fraiss a la maison 
Fryderich Swertfeger 2!/, fr.: 31.5 s. Dou eommendemen: | 
Mer. le due, delivreit a dit Hennekin: pour 11 ones de draips | 
de une cotte et chepperon, pour 3 1. 12 5.; pour son frais a allanı 
a Bruxelle, 2 fl. de foirt poix: 21.8 =. | 

A Pentechostes lau 1580 delivreit a Mre Johan de Homme! 
stein de son fieff, tesmoin se quitance, 25 fl. de foirt poix: ML | 

Delivreit a Henkin de Vyanne luy 3"®® pour mettre ens, re- | 
ehepour le fonck en grenge Mgr., sens une m. de sole: 45 =. | 

I,e jour de Schadeberg lan 80 vient a Iuccembourg Ir | 
lottier ) Mgr. et se varlez aveck se chiens et y demorait a dit | 
lieu 6 jour et prisient 3 lottier et despendit le dit 6 jour: 24 = | 
Le 6m® jour fevrier vient a Luecembourg le dit lottier aveck ? | 
varlez et se ehiens; si demorait a dit lieu 4 mys (sie; pour | 
nuys) et prisient 4 lottier et une nutte a Schitteringen ; despen- | 
dit a dit 5 mys 48 s. Revient le dit lotteir a Luccembourg 
le 28 me jour de mairs aveck 2 varlez et son chiens et demorat 
a Luccembourg le 6"e jour et despendit le dit 6 jour: 2 1. 10 = 
Revient le dit lottier a Luccembourg le nutte de flori pache, a 
une lettre de Mer. Heinry pour son bleiffs de sa provande, aveck 
2 varlez et 5 chiens ct demorait a Lucceembourg 3 jour et prisien! 
une lottier a viveir de Santwiler: despendit: 20 s. 

En julet Yan 81 delivrat li celerier pour fachier le bruel de 
Luecembourg et feneir qu’on le faiche ne flore point: 40 s. 

Delivreit a Mulenbach, pour 150 I. de cere qui estoient con- 
teys pour proveance : 3T'/, 1. 

Summa 6% : 151 1. 16 s. 3 d. 


Despendit li celerier de puix le premier jour d’aust l’an ® 
jusques a la sain Remey l’an 81, 100 I. de chandelz de xien, 


1) „Loutrier“, eelui qui attrape, chasse les loutres. 








1: sain Remey l’an 81, de den cens le dit cellerier a fair plan- 
iecr grant partys de dit vins Mgr. 100 |. 

Delivreöt a Schockman et Meister Johan de Vilsstorff, maisson, 
»our refair le nouve moullin derier Limperch, qui don costey 


»stoit tot defait, pour refair le dit moullin, 9'/, fl. de foirt poix: 
BE 


IS 
B 

our allumieir, prendre gardre a jour a nuyt aulz vins on cellier 
t Kaves, cheseune une ]. pour 4 bongnes: 6 I. 14 =. 8 d. 

Delivrat li cellerier a Tilman de Bech, vingeron Mgr., pour 
x fecezon de vignes Mgr. a Bech, de puix la sain... l’an 80 jusques 

Delivreit a Meister Johan d’Esch, cherpenthier, et attres ove- 
"eurs de boix, pour fair une noeff rou a moullin d’Esch: 3 1. 

[A Schoeckman et Meister Johan de Vilsstort, maisson, pour 
refair le noeff moullin de ley Lymperch, qui don costey estoit 


debryssi]. 

Pour 2 noeff rou et overesche dou Wier moullin, qui estoit 
defait, et cost a refair: 101. 

Pour refair le grenge et le eourt de Roldingen, qni costat 
a refair: 41, |. 

Delivreit pour voeuture de 19!/, ames de vin envoiat (sic) a 
Yvoix de Luecembourg le 28”®e jour in apprile, cheseune ame 
pour 15 g. del mennoie: 14 1.5 s. Delivreit a varlet le ton- 
nelier qui alloit aveck le dis vins a Yvoix, pour son despense et 
labour: 25 s. 

Delivreit a stromeyer et a Henkin de Mammeren et attres 
voeuturiers, pour le voture de 26 ames de vin priis a Theonville, 
eheseune ame pour 6 g.: T 1.16 s. Pour le despense tonne- 
lier et une varlet wardans le dit vins, delivreit 24 s. 

Pour 16 vasschey achateit parmey Meister Johan, tonnelier 
Mgr., a Ludewich et a Henkin Betzelin et Clesgin de Remersin, 
chesceune piece pour 13 g. de la mennoie, delivreit a dit tonne- 
lier: 101.8 s | 

Despendut le varlet wardan le four de Schadeberg 2 fois, 
chescune fois 4 jour et nute: 32 s. 


Summa septima: 172 1.2.8 d. 


Somma toutalis dou rendage de deniers: 3964 1. 16 s. 1.d. 
Et la recepte est: 11681. 58. 8 d. o. Restat qu’on doit au 
receveur : 2796 1. 10 s. 4. d. o. 


Rendage de froment. 
Premier en vendage l’an 80, despendit li celerier aveck soy 





" 
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mesımes, en vendangant le vignes Mgr. le due a Bech: 15 bich 
Sejour du „consul“ du duc a Luxembourg '): 2 m. 5 biek 
Deuzieme sejour du duc: 39 m. 






Dou eommendement Mer. le due, tesmoin se lettres overtes, 
delivreit le 18 me jour de novembre a dammessel Yde der Bertenz«. 
D m. 

A Elskin Ritmechers doichter, dou eommendement M" Heisrr: 

I m. 

Delivreit: A Meister Johan Rouck: 5 m. A Thinar. 
chamberlin Mgr.: 5 m. A tonnelier Mgr., de sa provande: 5m, ı 

A Nostre Dame a I,nccembourg, qwil ont par an sus le n«f | 
moullin derier Lympereh : 5 bich. 

En may l’an dessusdit, envoiat le celerier en boix Henneki 
le tonnelier, pour fair eureles; si delivreöt pour pain: 8 bich. 


Delivreit : A chappellain de la chappel de seur on chastel d« | 


l‚ueeembourg, 8 m. A chappellain de soubs on chastel de Luc | 
cembourg: 6 m. 

Zme sejour du duc: 45 m. ge sejour du duc /arec la | 
duchesse): 54 m. Le 4 jour d’aust jusques a 10me jour de dit | 


moys despendut, tesmoin registre: 18 m. 
Vendut a Macheren del Qme de Macheren, dou commendemext | 
Mre Heinry, «on meneion est fait en recepte d’argent : 53 m. | 
A Dieckirghen, dont mencion est fait en recepte d’argant, |: 
a la purification Nostre Dame: 4 m. | 
A fenaul moys delivreit li celerier auez facheures d’Iechüch, | 
qui fachent le bruel Mer. a Ventaigen: 3 bich. | 
Pour la descheance dou froment que li celerier trovat on | 
grenier Mgr. et d’autre qu’il ait de puix rechut, qui fuit reven- | 
neit quant Mgr. et Madamme furent a Luecembourg, lequeil re | 
vennaige les porceaulz de proveance maingirent en la plus grande | 
partie, qui monte a: 10 m. 
Summa dou rendage de froment: 263 m. 6 bich. Et | 
la reeepte est 276 m. 9 bieh. et le quart d’un bich. Restat 
que li eelerier doit a Mgr.: troment 14 m. 3 bich. une quarte. 


1) Le eompte mentionnant toujours en termes identiques les s&jours i 
Luxembourg du due et de la duchesse ‘et de leur „eonsul*, je resume, pour 
abreger : dans ces passages ainsi r6sumes, imprimes en italiques, le premier 
sejour du due designe celni du 27 juillet au 12 aoüt 1380, le 2me, celui da 
17 au 28 noy. 1380, le 3me, celui du 16 au 28 juin 1381, le de celui du 2 
juillet au 4 aoüt 1381 (avee la duchesse). 





Rendage de sole. 


Premier a dammes de saint Katherine de Ham, Yan 80: 


D m. 


A Elskin Riitmechers, dou eommendement Mr® Ieinry: 3 m. 
A Tilman le fournier Mgr. le due pour pain qui ceulz des- 
pendurent quant on feit eureyr, mondier '), apparilheir le fosseis 


devant li chastel de Luccembourg de soubs la ponck, et avo 


it 


homme la somme 80 personnes par la spaeze 8 jours; si leur 


delivrat li eelerier pain, dou eommendement li prevost, quant on 
douttat ceulz de Lige ?): 4 m. A ceulz qui gardauent li cha- 
stel a Luceembourg, pour la douttaneze ceulz de Lige, a fair 


pain, tesmoin Thirion, cehamberlin Mgr.: 1!/, m. 


A ceulz qui fachent, eherroent le bruel Mgr. qu’on appelle 


le Rüt ®), qu’on facheit 2 foix par an: 3 sestiers. 


A Meister Thomas le eouvereur d’eskalhes, pour une marchic 
fait, assavoir pour replombier lez tours derier on chastel de Lne- 
cembourg sus le prylle*) Mgr. li due: 1 m. A Meister Boem, 


pour certain marchiet fait et sez enfans, parmey Thirion et Meı 


ster Johan Rock, pour fair le nattes a Ja chamber Mgr. et attre 


pars on chastel, tesmoins Thirion et Meister Johan Rock: 2 m 


En vendaige l’an 80, despendit li celerier sus le Mosel, en 


vendaigant le vins Mgr. a Bech: 4 m. 
Sejour du „consul* du due d Luxembourg: 


2 m. 


Dou eommendement Mgr. le due, tesmoin se lettres overste, 


delivreit a dammesselle Yde de Bertenge : 5 m. 
2me sejour du duc: 39 m. 


Dou eommendement Mgr. le due, tesmoin Choechin kamer- 


lin, delivreit en auleun lieu priveit, le 20 jour de novembre : 4 m. 

Dou eommendement Mgr. le due de son propre bouche, le 
28me jour de novembre, delivreit a Mathys, sargent de Remiche: 
4 m. 

Vendut li eelerier a Macheren, de Ym® de Macheren, don 
meneion est fait (en) recepte de deniers: 53 m. 

Colin filz Meister Baldewin, de sa provande: 6 m. A fo- 


I) Monder, nettoyer., 





2) „Le 7 septembre 1380 eeux de Liege prennent et devastent Chasse- 
pierre et Lonpy, appartenant A Jean de Rodemacher“. (Reeneil Würth- Pa 
quet, 1869, pp. 184— 155). 

3) Cte 1498-99, f. 24: Le „riet de Lynehe, qui #st une pieee de preye- 
rie en herbaige*. Cf. Bruel, 

4) Möme mot que praiel, praiiel, preel, pre (Godefroy), ou faut-il plutöt 
le rapprocher «de bruel? Le sens serait dans les deux eas le meme. 


I — 





rastiers, de leur provande: 10 m. A voturier: 5m. A 
chappellain de la chappel de seur on chastel de Luecembeurg: 
Sm. A chappellen de la chappelle de soubs: 6m. A 


chappellain de la chappelle de Ham: 5 m. A recluses de Han, | 


de leur assengement, dou commandement Mre Heinry, pour la 
80: 10 m. A Thirion, chamberlin Mgr.: 15 m. A Meister 
Johan Rock, cherpentier Mgr.: 5 m. A tonnelier Mgr., de 
provande: D m. A forastier de Lymperch: 3 m. Tilman 
de Bech, vigeron Mer: 4 m. Heintz Ailbrecht, tonnelier de 
morant on chastel de Macheren : 2 m. A doiien de Betten- 
berch: 1 m. 

Fenaul moix lan 81 delivrat li celerier pour f;cheure fen- 
neir en chergier lez bruelz Mgr. li due en valley de Lyndichen, 
de Betteuberg, le bruel de Ventaigen et le 3 facheir 1 fois: 
10 m. 

En fenaul moix Yan 80 delivreit aulz facheures d’lechezitch, 
qui fachent le bruel Mgr. a Ventaigen: 2 bich. 

Donneyt a Johan Dyable, pour li louwier d’un grennier sus 
l’Aichte, en Ja maison que sire Hanry Xchuffler li ait louweit, ou 
li cellerier ait myns sole pour Mgr. de puix l’an 80 jusques a la 
sain Remey lan 80: 2 m. 

Delivrat li celerier filz Johan de Birtenge nonneys de Sant 
Espeiit de Luecembourg, qu’il ont de part Mgr. le due a vye: 
4 m. 

Delivreit a prevost de Lucceembourg, pour sa gaiges: 30 ı. 
A celerier, riens. 

(A suiore.) 





Die luxemburgische Sprache. 


(Fortsetzung. 


AU& ÄU 


entsprechen hd. eu, äu & au ndl. eu (ui) & au (ouw). 


Auder Euter uijer 

häulen heulen huilen 

haut heute heder 

lauden läuten luiden loud 
Rau Neue rouw roe. 








Big) 


Anstelle des aw setzt die Echternacher Mundart den ihr 
eigenen Laut ou, die Wiltzer Ma. den Vokal o und schiebt vor 
t ein k ein. (Siehe ö). 


faul foul 

Maul Moul 

Naup Noup 

haut hokt 

gebaut gebokt. 
Bemerkenswerth ist auch : Rem. dau = du, Eeht. dou = du. 


(engl. thou). 

Nachdem wir so die verschiedenen Laute geprüft und die 
Ueberzeugung gewonnen haben, dass unsere Sprache zum Nieder- 
deutschen mehr als zum Öberdeutschen hinneigt, wollen wir, zur 
Vervollständigung (dieser Studie, die wichtigsten Regeln über die 
Flexion aufzustellen suchen. Das Ganze wird ein, wenn auch 
weitaus nicht vollständiges, so doch genügendes Bild der Sprache 
geben und mit Hülfe des später zu veröffentlichenden Wörterbu- 
ches dem geübten Sprachforscher erlauben auf dem unscheinbaren 
Fundament ein wissenschaftlich richtiges, vollständiges Lehrge- 
bäude aufzuführen. 


Grammatikalisches. 


1) Es gibt 3 Geschlechter : masc., fem. und neutrum, und 2 
Zahlen : Sing. und Plur. 

2) Zur Bildung des fem. wird die männl. Endung er und ert 
a) in esch oder in verwandelt: 


Schölmöschter, Schölmöschtesch 
Maulert Maulesch 
Köser Köserinn 
b) einfach abgestreift : 
Tözert Töz. 


3) Unregelmässig sind: 
Kinigin von Kinek 
Prenzessin von Prenz. 
4) Die Zusammensetzung der Hauptwörter geschieht a) durch 
einfache Aneinanderreihung. 


Gärauer Wirzhauschelt 

b) vermittelst Einschiebung der Silbe en, e: 
Bauererhius Frödefeier, 

e) durch Anhängen eines s an das erste Wort: 
Mänsmensch Kinekshaff 
Fräleitsklöt Brödercheskräut. 
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5) Der Plural der Substantive wird gebildet: a) durch 4 


lautung. Es ist dies der Fall bei den männlichen auf em,a | | 


endigenden Subst. 





Buodem Biedem 
Fuodem Fiedem 
Würem Wirem 
und bei der grössten Zahl der einsilbigen Subst. 

PIS Pl& 

Pät Piet 
Trach Trech 
Wön Wen 


b) durch Einschiebung der Silbe er zwischen den Stamn 
und die Verkleinerungssilbe chen der Diminutiva, wobei chen in 


cher verwandelt wird: 
Kenchen 
Stengehen 
Stilehen 
Mimehen 


Kenercher 
Stengercher 
Stilereher 
Mimercher 


Anm. Endigt der Stamm auf er, el, so findet die Einschal- 


tung nicht statt: 
Me&sserchen 
Bichelehen 


Messercher 


Bichelcher. 


ce) durch Annahme des Umlauts und Anhängung von er. 
Es sind : die Wörter welche auf tom endigen 


Irtom 
Reichtom 


und folgende eıinsilbigen und zweisilbigen Wörter: 


Bät Bieder 
Blät Blicder 
Bilt Biller 
Briet Brieder 
Fäss Fesser 
Gläss Glieser 
(iräf Griewer 
Hong Hönger 
Kalef Kellwer 
Kraut Kreider 


Irtemer 
R£ichtemer 
Buch Bicher 
Dal Deler 
Duch Dicher 
Duoref Dierfer 
Lach Lecher 
Lant Lenner 
Schlass Schlesser | 
Folek Fölker 
Man Menner. | 


Anm. Folgende Subst. nehmen den Umlaut nicht an: 
Bösch 
E 


Böscher 
Eer 





Kant Kanner 
Rant Ranner 


d) dureh Hinzutreten der Silbe en. 


Es sind: 1) die Feminina 


Flesch Fleschen 
Fösch Feschen 
Lücht Lüchten 
Stuff Stuwen. 


Anm. Nehmen den Ablaut an: 


Frücht Frichten 
Kräft Krefften 
Säft Sefften 
2) die Subt. welehe auf el endigen: 
Cäschel Gäschelen 
Siddel Siddelen 
Betschel Betschelen 
Ausnahme 
Mäufel Meifel 
5) die Subst. mit der Endung ant, ent, ett, ong, eng; ot, att, 
or, er: 
Tulepant Tulepanten 
Musikant Aftfeköt 
—_— en — en 
Stodent Rekrutt 
— en — on 
Kadett Oer 
— en — en 
Kornischong Här 
_ en Be 
Long Keffer 
— en — en 
Papeier 
— en 


Eine gewisse Anzahl Subst. bleiben unverändert : 
Aptikter 
l,efer 
 Möler 


Schong. 


© 
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Euphonische Buchstaben. 


1) s eingeschoben zwischen ein einsilbiges Wort und das 
Pronomen de 
wann-s-de net göss 
wenn du nicht gehit 
wat-s de sess 
was du jagit. 
2) n eingeschoben zwischen die Fürwörter es und en: 


hett se-n-en, hätte fie ihn. 
(Fortsetzung folgt.) 


Ons Religio'n. 


Bre'f vun enger Mamm un hire Pi’r zu Pareis, 
opgesät vum Charel Müllendorff. 





(gutgehalen vum Herr Beschof). 





III. Bre'f. 


Ons Religio'n ann t’Tugend. 
1. Zu Gott soll d’Religio"n ons feiren, 

Zum Himmel, den se ons verdengt: 

Dei Religion as ons am leiwsten, 

Dei dät am beschte fierdeg bröngt. 


2. Et get verschide Religio®nen; | 
Dei öng se schwe”’r, dei äner licht ; 
T’katoulesch wei keng äner feiert | 


Zu Gott ganz sicher, schein a richt. 
3. Du brauchs dät net ze r&sonneiren, 
Am Liewe kanns d’et gleich gesin: 
Kuck wei sech t’Leit geint t’Kir'ch behuelen, 
A fro d&eh wei hir Selle gin. 
4. 'D as wo“er hei an onsem Dierfehen, 
A klo’r geseis d’et zu Pardıs: 
Den hält op d’Religio“n vir allem, 
Dem stöt och t'Tugend heig am Preis. 
5. Do as e Man, fir d& stöt u®wen | 
De Welle Gottes ann seng Flicht ; 
Ganz gut ze gin a Guts ze mächen, 
Dat as dat Gnzegt, wat e sicht: 


' "hesese 


MY 





6. 


-] 


10. 


1]: 


12. 


13. 


14. 


De get gewess net bei scch denken: 
Am beschte brengs du dat zu stand, 
Wanns d’alles hels, wat t'’Kir’ch d&ch leiert 
An schleis es racksd@g an de Wand. 


(O) nen: well gider& muss wessen, 

Ann hu®t et oft un sech erfuer, 

Dass, wann e lauer go“f geint t’Kircch, 
E mu®nech Tugend hust verluer. 


Ma wann en trei wor dat ze mächen, 
Wat t'’Kirech wenscht oder begiert, 
Da go"f e mei behänn am Guden, 
Seng Tugend krüt me! Glanz a Wiert. 


Ann emgekeirt, wann en der Tugend 
Sch mat mei I[erescht zo“gewant, 

Da go"f en dodurch mat der Kircch 
Verkneppt mat mei em feste Band. 

Nu kuck den do, den hu®t Pleseier 

Der Kir’ch ze gin e guden Ha: 

Fir wat as d@n esou ehanjeiert, 

De Glaf em gin en Du®r am A? 

Well d’Religion all Tugend fuerdert, 
Hust hitn söch iwer si beschweirt, 

A well si muss bei hirem bleiwen, 

Do hu*t en hir de Reck gekeirt. 

Lang wor d’Gewesse wäch a starek, 

Ma 't hu®t sceh no a no gelu®gt, 

Dem Glaf sei Licht goaf bl&ch an arem, 
Ann &ndlech wor et deischter Nu*cht. 
Wann t’Leit sceh net verschreiwe geiwen 
Der Schlechtegk&t vu gider Zort, 

Da wär op &mol an de Sellen 

All Häss ann Zu®r geint t’Kirech fort. 
Fir d’Wowrecht vun dem Glaf z’erkennen 
Do kent dir bedes gut zu päss: 

Den Dank ann d’Leift vun alle Guden, 
Ann och de Beisen hiren Häss. 

Dat hust den Heiland scho gepri®degt : 
„Er \Wee, sot En, sen net richt; 


Dir denkt, den Dag keim i®ch verroden, 
Ann hässt duerfir sei schareft Lieht.“ 


16. Zu dönen, de; am Zweiwel hongen, 


18. 


18. 


19. 


Sot Hien: „Hält nemme mei Gebot; 
Bäl werd dir fannen, dass et gut as, 
Ann dass et kent, we! Ech, vu Gott.“ 


Voll Tro„seht se Gott dem Herr seng Wirder, 


Se hun de Wiert van Himmelsgold, 

Well gider Mensch vu gudem Wellen, 
Get leicht gewuer wat Gott gewolt. 

E m&eht sech blann geint t’Himmelslichter 
Den d’Boussegt mei wei t'Tugend leift; 

A neischt geseit en, bis em endlech 
D'Licht opg@t an der Hellendeft. 

Du solls allzeit ganz e’rlech machen 

Wat dir dat Böscht schengt am Ableck, 
Da get dei Wirke wei en Engel 

Den dir um We licht Scehreek fir Schreck. 
Kuck net no de pardısser Spötter, 

Ma richt d@ch no der Religio®n ; 

De Spott get deif an d’Nurcht begruewen, 
Ann t"Trei krit d’eiweg Licht fir Lo®n. 


D’Religio’n ann den Do"d. 


Wann «ch ganz trei dem Heiland folgen, 
Leisst mei Gewesse m£&ch a Rot; 

Ech darf dann d’eiwegt Glöck erwarden, 
Ann hei schon werft En d’Gleck mer zu®. 


Jo, allzeit möcht de Glef ons glecklech, 
Am möschten an der Doudesstonn, 
Wann d’Aenzo“ gin fir dest Liefen, 
Ann ons soll opgo’n d’eiweg Sonn. 


Dass d’Menschen da ganz anescht denken, 
Dat huss de musn@chmol gehef’rt, 

Dass vil, de; lang net wollte kucken, 
Secch do dem Lieht hun zowgekerrt. 

Dei Streit gefo“ert geint ons Kircch, 

Hun dann doriwer Rei a Led, 

Ann hätten s’erem unsefänken, 

Ze änn’re weren se ber£t, 
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5. Ma du kenns kön, de lang katotlesch, 
Beim Do"d sech anescht hätt beduscht ; 
Ann do, fir eppes Nei’s ze kreien, 

Sein äle Glaf hätt ofgelu®gt. 

6. Duerfir, am Denken ann am Schaffen, 
Bleif allzeit denger Kirech trei, 

Dann hu®s du Fred a Gleek am Li®wen, 
Ann bei dem Dotd kris du keng Rei. 





Sur Geichichte der Jahre 1680—1682. 


Bon Yak. Grob, Piarrer in Biwingen-Berchem. 
(Fortjegung.) 





Ss 7. Urtheil der Mesger Neunionsfammer, weldes die Grafihaft 
Chiny Franfreid einverleibt. 

Am 24. DOftober 1680, hatte die Meger Neunionsfammer Schloß, 
Stadt und Land Pirton, jammt allen Dazugehörenden, dem Könige 
von Frankreich zugeiprochen. ZTroßdem die oben erwähnte Wegnahme 
der verichiedenen Iuremburger Herricaften nicht den geringften Zweifel 
aufkommen Laien fonnte, welcd bitterer Ernft es Frankreich jei troßdem 
Landftände und Negierung in Luxemburg, fortwährend drängten, fonnte 
die Brüffeler Negierung fidy nicht zu einem der Lage angemeffenen 
Schritte ermannen; aud nicht die geringfte Maßnahme zur Side: 
rung des Landes wurde getroffen. Was Wunders, daß Ludwig XIV. 
einen großen Schritt weiter ging und fich die Grafichaft Ehiny zuiprechen 
ließ und unter der Grafihaft Chiny, verftand er das ganze 
Herzogtum mit Ausnahme der Stadt Luxemburg und vielleicht eines 
halben Dugend in der Probjtet Yuremburg gelegenen Dörfer, 

Das Borgehen der Meger Neunionsfammer gegen Ehiny erfolgte 
auf Anftehen des berüchtigten Roland Ravcaur als General-Brofurator. 
Als joldyer beanjpruchte ev die Srafichaft Ehiny, weil Zehen des Herzog: 
tums Bar. Nachdem am 25. Februar Gerichtsvollzicher VBerdavoine 
den „vermeintlichen Deren der Grafichaft Ehiny* vorgeladen !) und 
letzterem, durd) ziwei weitere am 18. März eingetragene Gerichtsbeichlüffe, 


1) Die Borladung ift abgedrudt bei Schötter: Publications. T. 34 p. 276. Laut 
dem folgenden Defrete vom 21. April 1681 geicdyab die Zuftellung „en parlant A Francoise 
Lambert, femme de Nicolas Duehesne, Lieutenant Prevost du Comte de 
Chiny“. An welden Lieutenant prevöt du eomt“ de Chiny die Borladung ge 
richtet war, aber im Namen des Herın von Ehiny“, das „vermeintliche pretendu* 
fehlt in diefer Borladung. 





anbefohlen worden innerhalb eines Monats vor der Meter Reunions: 


fanmer zu ericheinen erfolgte am 21. Mpril 1681 der: 


ARREST 
DE LA CHAMBRE ROYALE 
establie a Metz, 


pour la Reunion du Comte de Chiny. 


LOUIS, par la gräce de Dieu, Roy de France et de Navarre, 
au premier Huissier de la Chambre Royale par Nous etablie en 
nostre ville de Metz sur ce requis. Comme ce jourd’huy veu par 
notre dite Chambre 

le deffaut obtenu aux presentations le premier du present 
mois d’Avril, par uostre Proeureur Gencral, demandeur aux fins 
de V’Exploit libelle du 25. Fevrier dernier, contre le pretendu 
Seigneur du Comt de Chiny, Vassaux mediats et iminediats, 
Prevosts, Öftieiers, Manans et habitans dudit Comte et de ses 
appartenances et dependances, Deffendeurs et Deffaillans. 


Le dit exploit, sign Verdavoine, premier Huissier de la dite 
Chambre, et de deux Reecors, eontroll@ le 18. Mars dernier, par 
lequel les deffendeurs ont este adjournez A comparoir au mois en 
nostre dite Chambre, pour repondre sur ce que nostre dit Procu- 
reur Gencral a exposd, qu'il paroist par plusieurs titres et doecn- 
mens, que le dit Comte de Chiny avee ses appartenances et de 
pendances est une Scigneurie qui a toüjours este sous nostre 
sauvement, et regie de toute anciennetdt et encore presentement 
suivant la Loy et Coütume de Beaumont en AÄrgone, dont nous 
sommes Souverain, et que le dit Comte de Chiny avec ses appar- 
tenances et «ependances, est un fief lige mouvant du Duche de 
Bar, dont la Souverainet© Nous appartient, mesme que le dit 
Comte de Chiny a este de tout temps tenu et oblig€ de prendre 
la Loy a Montmedy, laquelle Ville avee sa Prevoste, Chastellenie, 
Gouvernance, Territoire, Domaine, Annexes, appartenances et 
dependances Nous ont est‘ eedez par le Trait@ des Pyrennees de 
lan 1659, eonfirme par eeluy de Nimegue de l’an 1679. 


En consequence de quoy le dit Procureur General aurait con- 
elu par le dit Exploit, A ce que le dit pretendu Seigneur dudit 
Comte& de Chiny soit comdamne de faire reprises dans un mois 
apres la signification de l’Arrest qui intervienderait dudit Comte 
de Chiny, appartenances et döpendauces, Nous rendre la Foy et 
Hommage en personne en nostre dite Chambre, suivant l’Arrest 








. 


DIE) 


de nostre Conseil du 24 juillet 1680!) et quarante jours apres y 
fournir ses aveus et denombremens en bonne et dene forme, con- 
tenant speeifiquement tous les Domaines et droits dont le dit 
pretendu Seigneur jouit ou pretend avoir droit de jouir, ensemble 
les Vassaux mediats et immediats, Offieiers, Manans et Habitans 
du dit Conte, A ce que deffences leur soient faites de reconnaitre 
autre Sauverain que Nous, r’y aller prendre la Loy ailleurs par 
devant d’autres Officiers que geux par Nous preposez en nostre 
ville de Montmedy, sur les peines portces par les Ordonnances et 
sans pröjudiece d’autres Conelusions telles qu’il voudrait prendre 
cy-apres. 

Le dit Exploit d’Assignation donnte en parlant a Frangoise 
Lambert, femme de Nicolas Duchesne, Lieutenant Prevost du 
Comt& de Chiny, tant pour luy que pour le pretendu Seigneur du 
Comte, ses autres Oftieiers, Vassaux mediats et immediats, Manans 
et Habitans dudit Comte, avee injonetion faite d’en avertir le dit 
pretendu Seigneur,, 

Demande de nostre dit Procureur General sur le profit du- 
dit Deffaut et pieces jointes A icelle, scavoir: 

Une Reprise en Langue Latine Cerite sur parchemin, 
faite par Louis Comte de Chiny, de Thiebault comte 
de Bar, par laquelle il reconnait qu'il est Homme-lige 
du Comte de Bar, et tient de luy le Chasteau de Chiny 
avec les autres Fiefs que son pere a tenu, et declare 
aussi le dit Louis que ses Vassaux et Bourgeois du 
dit Chasteau ont preste serment de fidelitC au dit Comte 
de Bar; la dite Reprise scellee d’un scel ancien de 
eire jaune, dont il reste encore partie atachce a deux 
liens de cuir blane, est dattde du mois d’octobre 1204. ®) 

Vidimus en parchemin scelle d’un sceau de cire 
verte, datt du 24 Mars 1396, par lequel Simon Jacques, 
Garde des Seeaux de la Prevoste de Mouzon, deelare 
avoir tenu et lü la dite Reprise de Louis Comte de 
Chiny, du mois d’Oetobre 1204, saine et entiere en 
sceau et &eriture. 

Autre Reprise en parchemin du mois d’Octobre 
1227 par laquelle Jeanne Comtesse de Chiny, declare 


1) Abgedrudt: Reeueil des Arrest de la Chambre Royale establie A 
Metz pour la Reunion des döpendanees, Paris chez red. Leonard 1691, p. 
153—155. 

2) Invent. arch. d’Arlon, serie B, ne 1149. Regestes Wurth-Paquet; Pu- 
blieations de la Seet. hist. T. 14 p. 74 no 28. 
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que Chiny est Fief lige des Comte de Bar, jurable « | 


rendable a Iny et ses Hoirs en tous ses besoins ä 
grande et A petite force, et en temoignage de csa 
fait sceller ses lettres de son scel.") 

Autre Reprise en parchemin d’Arnoulph Comte dı 
Los et de Chiny, qui deelare de mesme, que Cbiny 
son ehasteau est Fief lige du Comte de Bar, avee les 
autres Fiefs qu'il tient de luy et luy est jurable « 
rendable a grande et petite force et de ce les Cheva- 





liers, Bourgeois et Habitans, Hommes de la Chastellerie | 


de Chiny, doivent faire feaute audit Comte de Bar, 
tout ainsi que le dit Comte de Chiny luy a fait Hom- 
mage-lige, les dites Liettres donnees aA Mouzon et scel- 
löes d’un grand seeau du Comte de Chiny, sain e 
entier, et datees de Decembre 1227.) 

Autres Lettres en parchemin dattces du mos 
d’Avril 1228, scellces avec laeqs de soye rouge pen- 
dant, duquel Sceau reste encore quelques fragmens de 
eire rouge, par lesquelles Jeanne Comtesse de Los e 
de Chiny, deelare que Chiny est Fief-lige du Comte 
de Bar. ) 

Lettres en parchemin scellces de deux sceaux pen- 
dant a double queue, du mois de Fevrier 1240, par 
lesquelles Arnould Comte de Los et de Chiny, declare 
qu’il a eonvenu par Serment Aa Philippes Comtesse de 
Bar, qu'elle est sa Dame-lige et A Thibaut son fils 
qu’il est son Sire-lige pour la Terre de Chiny, et pro- 
met les servir et aider en bonne foy de ses gens & 
pied et a cheval contre leurs ennemis. #) 

Autres Lettres en parchemin du mois de May 
1267, seellces d’un grand Sceau de eire rouge pendant 
a double queue, par lesqnelles Louis fils du Comte de 


1) Wurth-Paquet dans ses Regestes (Publieations de la Seet. hist, T. 3% 
p.87 n® 110) donne cette eharte d’aprs le Recueil Görard n® 223 f.3,5 
et n® 224 f. 15, 16 mais la fait dmaner de l’epoux de la Comtesse Jeanne 

2) Les Regestes de Wurth-Paquet mentionnent cette charte sous la date 
douteuse 1217 (?) oetobre, d’apres I’Inventaire des lettres faisant mention de 
Chiny, Arlon, Archives. (Publieations de In Seet. hist. T. 14, p. 79 n® 5%.) 

3) Reeueil Gerard n® 223 f. 57, n® 224 f. 18; Wurth-Paquet, Regestes, 
Publications de la Sect. hist. T. 14 p. ST n® 116. 

4) Inventaire des lettres faisant ımention de Chiny, archives d’Arlon. — 
Reeueil Gerard n® 223 f. 61. Regestes, Wurth-Paquet, Publieations de la 
Seet. hist. T. 14, p. 102 n® 220. 


us) 
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Los et de Chiny, deelare qu'il a convenu avec les 
Seigneurs Thibault Comte de Bar, quwil ne peut s’ac- 
eorder avec le Comte de Luxembourg sans son gre. ') 

Autres Lettres en parchemin dattees de Marville 
le 15 Decembre 1887, scell&es d’un scel pendant &A 
simple queue sur eire vermeille, par lesquelles Henry 
Perflug, Gouverneur du Duche@ de Luxembourg, declare 
qu’en suite du Trait® et Accord fait entre luy, au nom 
de son redoute Seigneur le Roy des Romains et de 
Boheme d’une part, et le Duc de Bar, et Marquis du 
Pont, d’autre, touchant l’aequest du Comt& de Chiny, 
fait par feu de bonne memoire le Duc de Luxembourg, 
le dit sieur Due de Bar a scell@E de son Sceau les 
Lettres du dit acıuest pour la eonfirmation d’ieeluy, 
et respeetivement le dit Seigneur Roy de Boh@me doit 
bailler ses Lettres sous son Scel. faisant mention qu'il 
reconnait tenir le Fief et Comte de Chiny du dit Duc 
de Bar. ®) 

Coppies en langue Latine des Lettres patentes en 
forme de Chartres aceorddes par Arnould Comte de 
Los et de Chiny, ä la ville de Montmedy, dattees de 
"an 1239 au mois de Juin, la quatrieme ferie avant 
la Saint ‚Jean Baptiste, ?, signdes la Fontaine et Hamyet 


1) Wurth-Paquet ne mentionne pas cet acte dans ses Regestes. 

2) Compte rendu des seances de la Comıin. Royale d’hist. de Belg., Serie 
III. T. X, p. 132. Bruxelles 1868. Rogestes Wurth-Paquet. (Publieations de 
la Seet. hist. T. 25, p. 36, n® 126). Le passage eoncernant de l’acte est pour. 
tant rendu d’une maniere sensiblement difförente par les deux rösumee, voiei 
ces deux textes : 

a) texte de la Chambre de Röunion : b) texte de la Commission Royale. 
.. „„Lettres..... faisant mention qu’il  .Lettres.. faisant mention qu'il (e- 
(e. &. d. le due de Luxembourg) re Ad. le Due de Lb&.) reeonnait tenir 
connoist tenir le Fief' et Comte de je eomte de Chiny du Duc de Bar 
Chiny du dit Due de Bar. en la maniere yu’il appartient et le 

Fief le desire, 

L'on remarquera la elause rostrietive dn texte de la Commission Royale 
de Belgique, omise par !a Chambre de Reunion. Faisons encore observer que 
le Gouverneur Luxembourgeois se nomiait Henr! Pflug d’apres la m&me 
source. En 1387 &tait senschal da Duches de Luxembourg Huvard d’Autel, 
mais d’un aecte du 11 deeembre 1384 (Regestes Wurth-Paquet, Publications 
T. 25, p- 23 n® 76) il appert que, & eöt&e du sendchal, il v avait encore un 
„Hauptmann des Landes zu Lutzemburg. Pothe ou Pothein van Ozastrowitz, il 
en aura &t* de memne en 1387. 

3) C. & d. le 22 juin 1239. Rocueil Gerard n° 224, f. 1. Regestes Wurth- 
Paquet; Pablieations de la Sect. hist. T. 14, p. 101 n® 211. 
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avee paraphe, Extraite de l’original le seizieme Juillet 
1564, par lesquelles Lettres il est &nonc& quil a pü 
au dit comte Arnould faire eonstruire une nouvelle vilk 
aA Montmedy, et a jur& de la tenir et faire regir ei 


conserver par la coustume de Beaumont, veut et or | 
donne que toutes les nouvelles villes du Comte de || 
Chiny, et les Bourgeois et Habitans d’icelles Ville, | 
soient tenus d’aller prendre et recevoir la Loy et le | 
jugement des Magistrats de Montmedy, ainsi quil | 
avaient accoutume de faire A Beaumont, et que tout 
ce qui aura este juge par les Eschevins de Montmedr 
selon la Loy et Coütumes de Beaumont, sera stable et 
ex&cute sans y pouvoir contrevenir. 

Autres Lettres en parchemin du mois de Jhillet, 
jour de Mercredy apres la fete Saint Jacques et Saint 
Christophe de l’an 1350') scell&es de trois Sceaux don! 
ne reste plus que celuy de @odefroy de Los Comte de 
Chiny, qui econfirme les Chartres accordees aux Habi- 
tans de Montmedy par leurs predecesseurs Comtes, & 
la Loy de Beaumont. 

Autres Lettres en parehemin de Venceslas Roy des 
Iomains et ee Boheme, Duc de Luxembourg, eonfir- 
matives des franchises et droits accordez ausdits Habi- 
tans de Montmedy, dattces d’Arlon le 28. septembre 
1384.?) 

Autres Lettres en parchemin de ‚Josse Marchis e 
Seigneur de Moravie, et Duc de Lu.rembourg, dattees 
de Brun, le 6. May 1391?) et 

de Charles V. Empereur et Due de Luxembourg, 
dattces de Spire, le 27. Janvier 1540 et 

de /hilippe II. Roy d’Espagne, et Due de Luxem- 
bourg, dattces de Bruxelles, le 7/8. Ferrier 1569, ei 

d’Albert et Isabelle Claire Eugenie Infante d’Es- 


” 


pagne, donndes a Bruxelles, le /4. May 1607, eonfirma- 





1) Le 28 juillet 1350. Wurth-Paquet ignore cette lettre de confirmation. 
2) Sous la date du 28 septembre 1384 Wenceslus confirmait egalement 
les franchises de Virton et de Damvillers et d&pendances, le lendemain celle 
de Marville. Voir Regestes Wurth-Paquet. Publieations de la Seet. hist. T.>, 
p- 16 n® 39 & 41. Mais les lettres pour Montmedy n'y sont pas ınentionnees. 
3) Le texte donne erronndment 1591. Le eoınpte rendu des sdances de 
la Commission Royale d’histoire de la Belgique donne le resumd d’apres !e 
lettres originales en parehemin et en latin, Serie III, T. X, p. 130, 155 et | 
142, voir Regestes Wurth-Paquet. Publications de la Seet. hist. T. 25, p. 59,» 
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1) Wurth-Paquet ne connait pas cet arte, 


tives desdits droits et Privileges accordez ausdits Of- 
ficiers, Magistrats et Habitans de Montinedy, par leurs 
Predecesseurs Comtes de Chiny. 

Coppies des Chartres accordees par les Comtes de 
Chiny aux Habitans et Communautez de Tonnetil, 
T'honel et Baineau, de l’an 1244 au mois de Decembre; 
aux Habitans d’Avioth, lan 1223 au mois de Juillet; 
aux Habitans de Breux, l’an 1238, le Jeudy Feste Saint 
Nicolas au mois de Decembre; aux habitans de @erou- 
ville lan 1258, au mois de Juillet; aux Habitans de 
Signy, Vaux, Montlimbert lan 1273 au mois de Sep- 
tembre; aux Habitans d’Herbuvaux lan 1366, le 26. 
Juin; aux Habitans de Blagny par Louis de Los, 
Comte de Chiny, par lesquelles Chartres il est &nonee 
que lesdits Habitans suivront la Loy de Beaumont, se 
serviront des mesures de bled et de vin de Beaumont, 
et les Seigneurs Comtes de Chiny jurent de se tenir ä 
la möme Loy, et par les dites Chartres de l’an 1244, 
il est ordonne& par le Comte Arnould leur Seigneur, que 
les Habitans compris es dites Lettres iront A la Loy a 
Montmedy, ainsy comme les autres siennes villes de 
son Comte de Chiny; et par les dites Chartres de l’an 
1258, il est dit que lesdits Habitants de Gerouville 
doivent user de la Loy de Beaumont, et prendre leur 
Loy a Montmedy, ainsi comme les autres franches Villes 
de Comte de Chiny; les coppies des dites Chartres signdes 
J. Begler, Huissier avee paraphe, extraites le 12. Mars 
1561 stile de Treves, 

Coppies non signdes des Chartres accordcees aux 
Habitans de Verton, par Louis, Comte de Chiny, au 
mois de Juillet de lan 1270 portant que ceux de 
Verton prendront Loy et conseill a Montmedy, ainsi 
comme ceux des autres siennes villes du Comte de 
Chiny.') 

Les Minutes des Registres de Montmedy depuis 
l’annde 1631 jusqu’en 1637 et un un eahier de ceux 
faits depuis 1646, jusqu’a 1658 par lesquelles il appert 
que les Habitans des Villes eloses, Chauvancy le 
Chasteau, Oley. Viller le rond, Velone, Lamoully, 
Torgny, Thonne le pre, Thonne le til, Esse et Be- 
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mont la hache, Somptone, Grand-Vernul, Gerourille, | 
Aviot, Vigneu.r, Bieure, Escourier, qui estait ey-devant | 
Villages du Comte de Chiny, ont demande la Loy e: 
pris Jugement du Juge de Montmedy. 

Autres Lettres en parchemin du Mardy de la 
Pasque fleurie au moi de Mars del'’an 1300' en form: 
de Chartres accordces par Arnoulph Comte de Los e 
de Chiny, aux Habitans d’Ethe, par lesquelles il es 
dit, quwils prendront la Loy et conseil a Montmedy, 





ainsi comme ceux des autres siennes Villes du Comt 
de Chiny, et a mis et jurd sa Ville d’Ethe et Bonrgeois 
presens et a venir & la Loy et franchisses de Beaumont. 

Confirmation des dites Lettres et Chartres en par- 
chemin, donnde par Ren, comme Duc de Bar, ausllits 
Habitans d’Ethe, en la Villede Naney le /8. Decembre, 
P’endroit du parchemin oü estait la datte ae l’annee 
estant rompn. 

Autres Lettres en parchemin d’Albert et d’ Isabelle 
Claire Eugenie, comme PDuc de Luxembourg, confirma- 
tives destites Chartres da Comte Arnoulph que y son 
enonce6ces tout au long, en faveur desdits Habitans 
d’Ethe, de l’avis des Officiers du Conseil Provineial de 
Luxembourg, dossier de Bruxelles le 10 Avril 1601 et 
scellees du grand Seeau des Armes d’Espagne en eire 
rouge. 

Livre en papier, couvert d’un vieux parchemin, 
intitule N’Arche, alias, la Loy de Beaumont, &erit et 
eoppie Yan 1569, au mois de Juin, eontenant 159 ar- 
ticles, et en suite un autre Chapitre portant pour 
titre Sentenee et deliberation sur la Loy de Beaument, 
eontenant 16 articles, la dite coppie signde Jean Ronelle 
avec paraphe. 

Ertrait de Varticle 38, du Traite des Pirenees du 
7 Norembre 1659, eonfirm@ par celuy de Nimegue de 
Fannde 1679, par lequel il est dit que dans la Province 
et Duch® de Luxembourg Nous demeurerons saisis et 
jouirons effeetivement des Places de Thionville, Mont- 
medy> et Danvilliers, leurs appartenances et dependanees 
et annexes Prevostez et Seigneuries. 


1) C'est le e dimanehe des Rameaux, stile de Treves done le 26 mars 
1301. Wurtli-Paquet ignore Ggalement cet acte. 
I. 








Extrait de article 41 dudit Traite, par lequel 
entr'autres choses il est port que les Places de Thion- 
ville, Montmedy, et Damvilliers, Ville et Prevoste 
d’Yvoy, Chauvancy le Chasteau et sa Prevoste et 
Marville dahs le Luxembourg, leurs Bailliages, Chas- 
tellenies, Gouvernances et Prevostez, Territoires, Do- 
maines, appartenances et dependanceset annexes, Nous 
demeurerons par le dit Traite et & nos Successeurs et 
ayans cause, irrevocablement et A tonjours, avec les 
mesmes droits de souverainet‘, propriete, droits de 
Regale, Patronage, Gardiennete, Jurisdietion, Nomination, 
Prerogatives et Pre&minance sur les Abbayes, Prieurez, 
Dignitez, Cures et autres queleonqnes Benefices estans 
dans V’estenduö desdits Pais, Places et Bailliages cedez, 
de quelques Abbayes que les Prieurez soient mouvans 
et dependans, et tous autres droits qui ont ci-devant 
appartenu au Roy Catholique, et encore qu'ils ne soient 
iey partieulierement noncez, sans que nous puissions 
estre & l’avenir troubl& ny inquiet& par quelque voye 
que ce soit, de droit ny de fait en la Souverainete, 
Proprietc, Jurisdietion, Ressort, possession et jouissance 
destlits «rois. " 

Autre Extrait de Partiele 62 portant que le Duche 
de Bar, Pais, Villes et Places qui le eomposent Nous 
demeureront. 

ixtrait de Particle dernier portant que tous les 
articles Audit Traite serait inviolablement observez et 
accomplis par leurs Majestez, sous l’obligation de tous 
les Biens et Estats presens et & venir desdits Seigneurs 
Roys. 

Extrait de lartiele 7, titre des Fiefs de la Cous- 
tume de Bar; artiele 20 titre des Fiefs de celle de 
Lurembourg;') Artiele 3, titre des Preseriptions de 
celle de St. Mihiel, Article 3, titre des Preseriptions de 
la Coustume «de Lorraine; Article 4, titre des Fiefs de 
la Coütume de l’Evesch® de Metz, Artiele 5 de la 





I) L’artiele en question porte: „Le vassal ne peult aequerir droiet de 
„preseription contre son seigneur, ni le seigneur contre son vassale, c'est A 
„dire quo le seigneur ne peult preseripre le fief de son vassal, et pareille- 
„inent le vassal ne peult „preseripre la foy qu'il doibt & son seigneur, ores que 
„ee fust par eent ans ou plus.“ (M. N. J. Leelereq, Coutumes des Pays, Duche 
„de Luxembourg et Comt“ de Chiny. Bruxelles 1869, 'T. 2 p. 12). 
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Coütume de Metz, titre des Preseriptions et hautes p- 

sessions; Articles 212 de la Coütume de Vermaudais, 

titre des Fiefs observde dans la Ville de Beaumont « 
Argone: par toutes lesquelles Goütumes il est porir 
que le Vassal ne peut preserire contre son Seigneur les 
droits de Foy et hommages par aucun temps. 

Arrest de nostre Conseil du 17 Septembre dernier,' 
qui donne pouvoir aux Commissaires dela dite Chambre 
de eonnaistre de toutes les Assignations qui seront ev- 
apres donndes aA la Requeste de nostre Procureur G«- 
ncral, touchant les Pays, Terres, Seigneuries et droitsä 
Nous cedez par les Traitez de Munster et des Pyrend«s, 
pour obliger les Eeclesiastiques et Seculiers qui en 
jonissent & satisfaire aux droits et devoirs ausquels au- 
paravant les dits Traitez ils &taient tenus; soit aussi 
pour r&pondre A telles autres fins et Conelusions que 
nostre dit Procureur General voudra prendre. 

Ouy le Rapport de Me Frangois Jobal, Comanissaire ä ce 
depute, Tout considere. 

Nostre dite Chambre a deelar& le deffaut bien et deüement 
obtenu, et pour le profit condamne le pretendu Seigneur du Comte 
de Chiny, de faire ses reprises et rendre en la dite Chbambre les 
Foy et hommages qn’il Nous doit pour le dit Comte de Chiny, 
ses appartenances, dependances et annexes dans un mois, et 
quarante jour apres son aveu et denombrement, dans lequel il 
sera tenu de comprendre speeihiquement tous les Domaines et 
droits dont il a jouy ou pretend avoir droit de jouir, le nombre 
de ses Vassaux mediats et immeıliats et toutes les appartenances 
et dependances du dit Comtd, A peine de eommise, laquelle sera 
censce encourue le dit temps pass, sans quilsoit besoin d’autre 
Arrest. Et a l’egard des ÖOfficiers et Habitans des Villes, Bourgs 
et Villages du dit Comte de Chiny, ordonne qu'en toutes actions 
et matierss eiviles et eriminelles apres que les proees auront este 
instruits pardevant les Officiers des premieres Justices sur les 
lieux, il se pourvoiront par devant les juges de Montmedy, pour 
prendre d’eux la Loy, et reeevoir le Jugement comme du passt, 
et seront tenus de prononcer leurs Sentences suivant lavis et 
jugement desdits Juges de Montmedy, seront aussi obligez les 
Habitans dudit Comte de Chiny de suivre la Coütume de Beau- 


1) Abgedrudt Reeueil des Arrest de la Chambre Royale ustablie a Metz 
pour la Reunion des dependanees, Paris chez Fred. Leonard 1691 p. 165—16% 
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mont en Argone, le tout eonform&ment aux anciennes Chartres des 
Comtes de Chiny; Fait deffenses au Comte de Chiny, Vassaux 
mediats et immediats, ÖOfficiers, Habitans et Sujets dudit Comte 
de reeomnaitre autre Souverain que Nous, ny autre Justice 
superieure et en dernier ressort que nostre Cour de Parlement de 
Metz, aux peines portces par les Edits et Ordonnances du 
Royaume. 

Ordonne que le present Arrest sera lü, l’Audiance tenant, au 
prineipal Siege de la Prevost@ de Chiny, Terres et Seigneuriesen 
dependantes, et registrd aux (ireffes dicelles, affich“ aux lieux 
accoutumez et aux portes des Exlises paroissiales des dites Seigneuries 
A ce qu’iauceun nen pretende cause d’ignorance, 

Si te mandons A la requeste de nostre Proeureur General 
mettre le present Arrest:ä execution et faire pour ce tous Exploits 
et Commandemens necessaires, de ce faire te donnons pouvoir. 
Donnt a Metz en nostre «lite Chambre le vingt-unieme jour d’Avril 
l’an de grace mil six cent quatre-vingtan. E? de nostre regne le trente- 
huiticme. i 

Collationnd, Signe, Par la Chambre, Le Febvre, et scelle. 


Die Anfprüche Frankreichs auf die Grafichaft Ehiny zu begründen, 
werden im vorjtehenden Urtheilsipriuhe der Reunionsfanmer verichie- 
dene Lehensurfunden vorgebracht. Wie ans den diejen Urkunden beige- 
fügten Anmerfungen erhellt find die meisten aucd) anderjeitig befannt. 
Bekannt find aber auch andere gleichzeitige Yehensurfunden, welche den 
Nechtsgelehrten der Memmionsfammer bei ihren Nachforjchungen nicht 
entgehen fonnten, da fie mit den angeführten zufammen gehören, aber 
von ihnen nicht angeführt werden, weil jie das Gegentheil 
beweijen von dem was die Kammer rauf Befehl XZudwigs AIV. 
beweiien jollte, jo daR jchon durch diejes Weglafien der ichlechte 
Slaube der Nichter und die beabfichtigte Nechtsbeugung offen liegt. 

Bereits in der Anmerkung zu dem Duldigungsbriefe des Yuremburger 
Statthalters, im Namen Naifer Wenzeslans, vom 16. Dezember 1387, 
wurde das Weglaffen der einjchränfenden Berfügung: Die Duldigung 
gejehehe „en la maniere qu’il appartient et le Fief le desire® ber: 
vorgehoben. Dieje Beifüigungen zeigt, daR cs fich nicht um cine Duldi- 
gung im engeren Zinme handelte, wie die Beweisführung des Urtheils 
e3 dody vorausteht. Es Liegt aljo hierin eine abjichtliche Verjchweigung 
befannter Ihatjacen von Seiten der Meger Richter, Aber noch mehr 
dieje Urfunde ift nur eine von den Urfunden, welche, am jelben 16. De- 
zember 1887. diejelben Unterhändler zu Marvilie vollzogen haben und 
welche den gegenfeitigen Bejchwerden der Derzoge von Yuremburg und 





Bar ein Ziel jegen folften. "5 Dieje Unterhandlungen waren erfichtlid) durd) 
die Erflärung des Derzogen Nobert von Bar am 2, Oftober 1384 ein: 
geleitet worden, im welcher die gegenjeitigen Beichwerden aufgezählt worden, 
unter andern die, daß aucd der Herzog von Bar fid) mit den vom 
Derzogtum Lırremburg rührenden Xehen belchnen laffe.*) Die An: 
führung bejonders der legteren Urkunden hätte aber ganz und gar nicht 
den Abfichten Ludwigs XIV. entiprochen, denn folgerichtig hätte die 
Reunionskammer dann die von Luremburg rührenden Lehen der Derzogen 
von Bar aud) dem jpanifchen Slönige als Herzog von Yuremburg zu: 
jprechen müjffen. ®) 

Aus alledem folgt, daß wenn auch der Schluß den die Neunions: 
fammer aus diejfen Urkunden zieht, richtig wäre, dann Ludwig XIV. 
feineswegs die ganze rafichaft Ehiny beanipruchen konnte, jondern nur 
das was der Graf von Ehiny von Derzogen von Bar zu Lehen ge: 
tragen. 

Dod) aud) diefer Schluß it nicht richtig, denn er ftügt fich auf den 
Vcchtsiag der Yuremburger und Barer LYandesbräuche, daß die Kehen und 
die Lehenspflicht nicht verjährbar wären, daß alfo die 1227 u. j. w. 
anerfannte Lehenspflicht and nocd) im Jahre 1681 den Lehensinhaber 
verpflichte, damit diefer Schluß richtig wäre miühte Yudiwig XIV. aber 
auch den Beweis erbringen, daß die Lehen nicht nur unverjährbar 
jondern aud) unveränßerlich wären, diefe Einenichaft, welde den 
Lehen der geiftlichen Fürftenthimer von der Mennionsfammer ohne wei: 
ters zugejchrieben wurde, wagte wohlweislich diefe Reunionsfanmter nicht 
für die Lehen der weltlichen Fürftenthümer in Anjprucd) zu nehmen. 
E8 war aber unumgänglich diefe Eigenichaftder Unveräußerlichkeit aufzu- 
jtellen, follte der Schluß richtig fein, denn durch Urkunden vom 15. 
Syuli 1602 und vom 26. März 1603, Hatte der Derzog von Bar alte 
jeine Lehensrechte auf die Grafichaft Ehiny dem Herzog von Luremburg 
abgetreten und darauf verzichtet. *) 























1) Die Urkunde ift abgedrndt bei Bertholet 'T. 7 p. 56. 
2) Im Auszuge bei Würth-Paguet, Publieations T. 25, p. 17.n® 43, nad) dem 
Nartular von 1546 im Yuremburger Regierungsardiv. 

3) So Birton, Dampillers, Marville md andere, vergleiche hierzu die Urkunden 
vom 28. ımd 29. Scptember 1354, (Regostes Waurtli-Paqust, Publieations T. 25, 
p- 16, n" 39—41) umd die im der folgenden Anmerkung angezogene Urkunde. 

4) Durch dieje Urkunde verzichtete der Herzog von Bar fürmlid „A ses droits, 
„et obligations de vassalite, a toute seignenrie direete et mouvance feodale 


„qu'il pouvait avoir, pretendre et demander sur le dit ceomte de Chiny, en 
„eschange de plusieurs reliefs des terres eonsiderables, scavoir de la ville et 
„ehastellenie «de Sathenay, de la ville et chastellenie de Marville, de la 
„prevost“ d’Araney, du Ban de Marry et de Contlans en Gernesy, que les 
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Da num Frankreich, wollte es nicht ich jelbjt mit all jeinen Er: 
oberungen in’S Unrecht jegen, unmöglich die Unveräußerlichkeit der welt- 
lichen Lehen anrufen konnte, jo werden durch diele Verzichtleiftung des 
Herzogs von Bar alle aus obigen Lehensurkunden gezogenen Schlüfje 
hinfällig. 

Das Urtheil führt dann des Weiteren eine ganze Neihe Berreiungs: 
urfunden größerer umd Eeinerer Ortichaften an.) Mil dieje Ortichaften 
in der Nähe von Ehiny gelegen, waren durch dieje Befreiungsurfunden, 
der jogenannten „Loi de Beaumont* unterftellt worden ; diejelben Be: 
freiungsurfunden bejtimmmten dann, daß alle Brozeife und jonjtige jtreitige 
Angelegenheiten in Berufung vor das Schöffengericht der Stadt Montmedy, 
welche auch umter der Loi de Beaumont ftand, gebradht werden jollten. 
Zegterer Umftand genügte nun den Meter Kronjuriiten, um ans diejer 
Verpflichtung ein Dependenzverhältiin diejer Ortichaften zu Montmedy, 
im Zinmme der Neumionsfammern beranszutüftelen. Das wiederftrebt 
aber jo jehr allen Grundjägen des Lehensrechtes, daß eine Wiederlegung 
wohl unnöthig ift. Der oder die Urheber des Urtheilsipruches wären 
aber wohl nicht zu diefer Behanptung gelommen, hätte jelbe Behauptung 
nicht die bequeme Handhabe geboten, alle andere Iuremburgiichen Orticyaf- 
ten welsse aus diefer Urjarche ıumter der Loi de Beaumont ftanden, als 
zu Ehiny gehörig für Frankreich zu beanfpruchen. 

Doc; wären die Gründe auch noc, jo durd,fichtig, c8 gemügte, 
Sranfreid) wollte ja nur den Schein retten, wie Joldyes ja jchon aus den 
Eingangs erwähnten Neuperungen Yonvois umter Yudiwigs XIV. ber: 
vorgeht. ?) 

Aber jo jchlecht Frankreichs Nronjuriften diefe Mnrnerionsdefrete 
zu begründen wunten, um jo ausgezeichneter verftanden c8 Franfreichs 
leitende Führer, die Einwohner der annektirten Yänder mit ihrem neuen 
Schiefjale zu veröhnen, jelbe für Frankreich zu gewinnen. Das beweift 
das Berhalten Frankreichs gegen Ehiny, denn noch war nicht der erite 
Schritt zur Ausführung des Nemmionsbejchluffes bezüglich Ehiny’s vom 
21. Aprit 1681 geicheben, als jchon das fünigliche Dekret erfchien welches 
alle Jmiaffen der Grafichaft Geiftlichen, Adeligen und freien Ztüdten 
allen früheren Privilegien, Freiheiten und Worrechte bejtütigte. Der be: 
treifende Erlaß hat folgenden Wortlaut: 

laouis par la (race de Dieu Roy de Franee et de Navarre 


„arehidues Albert «t Isabelle ont pareillement quitt® et remis au due de 
„Bar“. (Schötter, le Luxembourg et le comte de Chiny «depuis le Trait‘ «le 
paix de Nimeögue, Publieations, T. 34, p. 276). 
1) Reeueil des arrests de la Chambre Royale establie a Metz pour la 
Reunion des (lependaners. Paris chez Fred. Leonard 1601, p- 230. 
2) Siehe oben $ 1, Ons Lemecht, Jahrg. 1808, S. 421. 
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a tous presens et A venir Salut. Par Arrest de la Chambre Royale, 
par Nous establie en nostre ville de Metz, du 21 Avril dernier, 
dont copie est ey-attachce sous le contrescel de nostre Chan- 
eellerie, Nostre dite Chambre a condamn& le pretendu Seigneur du 
Comte de Chiny, de faire ses Reprises et rendre en la dite 
Chambre les Foy et Hommage quw'ıl Nous doit pour le dit Comte 
de Chiny, ses appartenances et dependances et annexes, dans un 
mois et quarante jour apros son aveu et denombrement, dans lequel 
il sera tenu de comprendre speeifiquement tous les Domaines et 
droits dont il a jouy ou pretend avoir droit de jouir, le nombre de 
ses Vassaux mediats et immediats, et toutes les appartenances et 
d@pendances du dit Comte, ä peine de commise, laquelle sera censce 
encourue le dit temps passe, et sans qu'il soit besoin d’autre 
Arrest; Et A l’Cgard des officiers et Habitans des villes, Bourgs 
et Villages dudit Comte de Chiny, ordonnd qu'en toutes actions 
et matieres eivilles et eriminelles, apres que les Pocez aurait este 
instruits pardevant les Officiers des premitres Justices sur les lieux, ils 
se pourvoiront perdevant les Juges de Montmedy pour prendre d’eux 
la Loy et recevoir le Jugement comme du passe, et seront tenus de 
prononcer leurs Sentences suivant Jlavis et jugement desdits 
Juges de Montmedy. Seront aussi obligez les dits Habitants dudit 
Comte de Chiny de suivre la Coütume de Beaumont en Argone: 
Le tout conform“ment aux aneieunes Chartres du Comte de Chiny. 
Fait deffences au Comte de Chiny, Vassaux mediats et immediats, 
Öfficiers, Habitans et Sujets dudit Comte, de reconnaitre autre 
Souverain que Nous, ny autre justiee superieur et en dernier ressort 
que nostre Conr de Parlement de Metz, aux peines portdes par les 
Edits et Ordonnances du Royaume. 

En consequeuce dnquel Arrest, nötre proeuieur general en la 
dite Chambre, Nous auroit remontrde, quw'il avait avis que les 
Habitants dudit Comt® de Chiny, estoient en doute s’ils con- 
tinueroient de jouir A l'avenir de leurs Privileges, Franchises, Im- 
munitez et Eixemptions et voulant faire eonnoistre ausdits Habitans 
ce qu’est en cela de nostre volont‘ et leur donuner des marques de 
nostre affeetion, scavoir faisons que Nous, pour ces causes et autres 
bonnes eonsiderations a ce Nous mouvans, avons de nostre grace 
speeiale, pleine puissance et autorite Royale, continue, confirme 
et approure, et par ces Presentes, signees de nostre main, con- 
tinuons, confirmons et approurons, tous et chacuns les Privileges 
Franchises, Immunitez, Libertez, Eıremptions, Pouvoirs et Facultez 
des Ecclesiastiques, Nobles et Gens du Tiers Estats, Communautez 
taut Secullieres que requlieres dudit Comte de Chiny, Villes, 
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Bourgs, Villages, Hameau.x, Chasteaux et Maisons qui en dependent, 
Voulons et Nous plaist qu'il en jouissent sous nostre ob£issance et 
domination, tout ainsi quiils en ont bien et deüements jouy par le 
passe et jouissent encore ä present: en Nous rendant par les dits 
Ecelesiastiques, Nobles, et autres Vassaux mediats et immediats, 
Communautez Seeulieres et Regulieres du dit Comte de Chiny, 
les Foy et Hommage qu’ils Nous doivent; ä l’effet de quoy. 

Nous leurs avons octroy&, de la mesme grace que dessus, que 
le delay d’y satisfaire par eux suivant nostre Declaration du 17 
Octobre 1680,') ne commencera qu'au jour de la publication des 
Presentes sur les lieux. 

Si donnons en mandement ä nos Amez et Feaux les Gens 
tenans nostre dite Chambre Royale &tablie a Metz, et a tous nos 
autres Justieiers et Officiers qu'il appartiendra, que ces presentes 
ils fassent registrer et du contenu en icelles, jouir et user lesdits 
Eeclesiastiques, Nobles, Gens du Tiers-Estat, Communautez Seeu- 
lieres et Regulieres dudit Comte de Chiny, sans souffrir qu'il leur 
soit fait, mis ou donne aucun trouble ny empeschement au con- 
traire. Car tel est nostre plaisir. Et afin que ce soit chose ferme 
et stable a toujours, Nous avons fait mettre nostre scel A ces dites 
Presentes, sauf en autre chose nostre droit et l’autruy en toutes, 
Donne a Versailles au mois de May, lan Je grace mil six cent 
quatre-vingt un. Et de nostre Regne le trente-huiticme. Signe Louis. 
Et sur le reply. Par le Roy. Letellier et scellee de yrand Sceau 
en cire verte, en lacs de soye rouge et verte. 

Registree au Greffe de la Chambre Royale; Ouy et ce re- 
querant le Procureur (General du Roy. pour estre executee selon 
sa forme et teneur, Ordonnd que Coppies collationndes seront en- 
voyees a Chiny, et autres liewr dudit Comte, pour y estre pa- 
reillement registree et y avoir recours quand. besoin sera. Fait ä 
Metz a la Uhambre Royale, le vingt-neurieme May mil six cent 
quatre-vingt-un. Collationne et Signe Fagnier.?) 

Diejes Föniglicdye Dekret, ift offenbar aus der erften Hälfte Mai, da 
es jchon am 29. desjelben Meonates in die Negifter der Meger KRantmer 
eingetragen worden it und nad) dem Wortlaut bei jeinem Erlaß, die vom 
21. April laufende monatliche Frift bei feinem Erlaß noc) nicht verftrichen 
war. Hieraus folgt, daß die Worte „que les Habitans dudit Comte 
» Abgedrudt Recueil des Arrest de la Chambre RoAals establie & Metz 
pour la Röunion des dependances. Paris chez Fred. Leonard 1691, p. 174— 
178. 

2) Recueil des arrest de la Chamare Royale establie & Metz pour la 
Reunion des dependances p. 234—236. 
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de Chiny estoient en doute s’ils eontinueraient A jouir de leurs 
privileges“ mur als bloje Nedewendung zu betrachten jind, denn wie 
hätten die Chinenjer diejer Befürchtung Ausdruck verleihen fünnen, da 
die Grafichaft noch unter fpanticher Derrichaft jtand. Das Defret jolite 
ja dazu dienen, den Eimvohnern den Uebergang zur franzdfiichen Derr: 
haft zu erleichtern. m diefer Dinficht it der vorlegte Abjag vielleicht 
nod) wichtiger. Nady dem Urtheil vom 21. April 1981 erläutert durd) 
den königlichen Beichluß vom 17. DOftober 1680, wären am 21. Mai 
1681 and alle Unterlehen u. ). w. verwirft geweien, weshalb die Er- 
flärung, daß für die Unterfchen die Monats-FFrift erjt mit der am Orte 
erfolgten Verkündigung, in anderen Worten, erjt cin Monat nad) der 
durch Franfreicd) erfolgten Belegung zu laufen beginne. Wie ganz an- 
ders berührt diefe Fuge Daltung der franzöfiichen Staatsmännern gegen- 
über dein Vorgehen der Spanier. Während die Spanier von den Xu: 
reinburgern forderten fie Jollten auch nad) erfolgter frauzdfischer Beitgnahne, 
den Franzojen thatjäcdhlich wicderftehen, den Eid verweigern, ja jtreng ver: 
boten die volljogene Thatlache anzuerkennen erflärt hier Yudwig XIV. daß 
jeine Befehle ‚erft verbindlich würden, nachdem deren Ausführung dem 
Schorchendeun feinen Nachtheil mehr bringen fommte. Diejer Gegenjag 
zwijchen der Ffraftvollen und Flügen Daltung der Jranzojen und dem 
ichwächlichen md unfinnigen Borgehen der Spanier fan wicht genug 
hervorgehoben werden, denn er allein erflärt dem Ferneltchenden die That: 
jache, daß die Yureinburger 1682 jo leicht und rüdhaltlos die volljogene 
TIhatjacdhe anerfannten, während fie jonjt Nahre, ja Jahrzehnte lang 
dem fremden Eroberer den energüchjten Widerjtand entgegeniegten. 
(Fortiegung folgt.) 
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